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AVERTISSEMENT

i-IBRARY

NEW YORK
BOTANICAL
CiAKDEN.

La Floi^e horticole placée au commencement de ce

troisième volume comprend, comme son titre l'indique,

l'analyse et la description des plantes cultivées dans les

jardins, soit pour leur agrément, soit pour leur utilité.

Elle renferme aussi, comme un complément naturel,

l'étude de celles qui sont propagées dans les grandes

cultures. Si nous avons ajouté cette partie supplémen-

taire à notre Flore des plantes spontanées, c'est qu'il

;i
nous a semblé qu'un botaniste vraiment complet ne

- pouvait ignorer les noms et les caractères des végé-

taux que Thomme fait servir à son plaisir et à ses
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besoins. Il rencontre assez rarement des savants avec

lesquels il puisse parler des herbes sauvages de la

montagne et de la vallée, tandis qu'il trouve tous les

jours des amis qui s'intéressent aux fleurs qui déco-

rent leur jardin et embellissent leur parterre. Il doit

donc pouvoir répondre à leurs demandes et savoir clas-

ser les espèces qu'on y admire. Il y a, du reste, un si

grand nombre de personnes à qui leurs occupations,

leur âge ou les convenances sociales ne permettent pas

d'aller herboriser dans les champs, que nous avons dû

travailler aussi pour elles, en leur donnant leur Flore,

c'est-à-dire un livre à l'aide duquel elles pourront s'a-

donner à une étude charmante, sans sortir de leur

enclos.

Le nombre des espèces cultivées étant pour ainsi

dire illimité, puisqu'il augmente tous les ans, il ne nous

eût pas été possible et nous n'avons pas eu la prétention de

les décrire toutes . Pour atteindre notre but , il nous a suffi

de parler de celles qu'on rencontre le plus généralement

dans les parterres et dans les bosquets. Des relations

suivies avec nos plus habiles horticulteurs, et des visi-

tes fréquentes dans les jardins les mieux entretenus,

nous permettent d'espérer que nous n'avons commis

aucun oubli important. Dans ces limites, nous ne
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croyons pas qu'il existe aucun ouvrage élémentaire de

ce genre.

Comme dans la Flore spontanée, des Clefs analyti-

ques conduisent d'abord au nom de la famille, puis à

celui du genre, et enfin à celui de l'espèce. Arrivé à ce

dernier, on est amené par un numéro à la partie des-

criptive, où les caractères de chaque plante sont fidèle-

ment et méthodiquementtracés. Quand l'espèce est tout

à la fois cultivée dans nos jardins et spontanée dans nos

champs, comme alors elle a déjà été décrite dans notre

deuxième volume, on y est renvoyé par un second nu-

méro qui est celui qu'elle y porte.

Il ne faut pas oublier que la culture fait éprouver

aux végétaux un nombre considérable de modifications

accidentelles, et, par conséquent, qu'on ne doit pas

s'attendre à trouver dans les descriptions de la Flore

horticole la même rigueur que dans celles de notre

deuxième volume. Toutefois, les caractères sont tel-

lement multipliés et les principales variations si soi-

gneusement indiquées, qu'avec un peu d'attention il

sera toujours facile de classer la plante que l'on aura

sous les yeux. Nous avons voulu procurer aux botanis-

tes quelques jouissances et quelques connaissances de

plus, donner aux horticulteurs un ouvrage qui leur
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manquait ; nous espérons qu'à raison de notre intention

,

les uns et les autres voudront bien nous pardonner les

imperfections de notre travail.
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Anlhriscus, 80, 208.
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Lagenaria. 76, 193.

Lamium, 96, 262.

Lantana, 95, 2o8.

Larix, 104, 289.

Lalhyrus, 66, 167.
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xMalope, 59, 144.
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Melilotus. 66. 165.
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Nardosmia, 2J8.
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Negundo, 61, 150,

Nemophila, 94, 256.

Neriuin. 92, 247.
Nicoliana, 93, 230.
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251.

Nigella, 32, 121.

Nuphar, 35, 128.

Nyclago, 99,274.
Nympheea, 55, 128.
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Opunlia, 79, 20S.
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Persica, 68, 174.

Petroselinum, 80,

209.
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Phalaris, 113, 316.
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Pliytolacca, 100,277.
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Pinarclia, 224.

Pinus, 105,290.
Pistacia, 64, 160.

Pisum,67, 167.

Pittosporum,60,147
Platanus, 103, 287.

Platycodon^ 234.

Plumbago, 99, 273.

Podalyria, 170.

Poinciana, 67, 171.

Poleinonium, 90,242
Polyanllies,lll,307.

Polygala, 57, 138.

Polygonunri,101,279

Pontederia,113,315.

Populus, 103,287.
Portulaca, 77, 199.

Potentilla, 70, 178.

Primula,91, 246.

Prunus, 68,174,
Psilostemon, 254.

Ptelea, 64, 161.

Pulmonaria, 94,254.
Punica, 73, 188.

Pyrethrum, 225.

Pyrus, 73, 186,185.

Qmmodif, 249. Quercus, 103, 285.

R

Ranunculus,51,117.
Rapharius, 56, 133.

Reseda, 57, 138.

Rhamnus, 64, 158.

Rbeum, 100, 278.

Rhododendron, 89,

236.

Rlius, 64, 160.

Ribes, 79, 205.

Ricinus, 102, 282.

Robinia, 65, 162.

Rochœa, 77, 199.

Rosa, 70, 179.

Rosniarinus,96,260.

Rubia,81, 213.

Rubus, 70,179.
Rudbeckia, 86, 230.

Rumex, 100, 278.

Ruscus, 106, 294.

Ruta,63, 157.
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Sagittaria, 113,315.
Salisbunaj 293.

Salix,i04, 288.

Salvia, 95, 258.

Sambucus, 80, 210.

Santolina, 83, 220.

Sapindus, 61, 150.

Saponaria, 58, 140.

Sarotliamnus,65,l()l

Satureia, 96, 261.

Saxifraga, 79, 206.

Scabiosa, 82, 214.

Schizanthus,97,267.

Scilla, 109, 303.

Scolymus, 87, 232.

Scorzonera, 87, 231.

Scutellaria,97, 263.

Secale, 114,319.

Sedum, 77, 200.

Sempervivum, 77,

200.

Senecio,84,222,223.

Setaria, 316.

Sida, 145.

Silene,58,140, 141.

Silphium,87, 230.

Sinapis, 50, 133.

Siphocalix, 206.

Sipliocampylo^, 87,

233.

Sium,'80, 209.

Solanum, 94, 252,
253.

Solidago, 83,221.
Sophora, 67, 170.

Sorbus, 73, 186.

Sparmannia,61,149.
Spartium, 65, 161.

Spergula, 59, 142.

Spinacia, 100, 277.

Spireea, 69, 175.

Sprekelia, 296.

Stachys, 96, 262.

Staphyllsea, 64, 158.

Statice, 99, 273.

Stenactis,'2M.

Sternhenjiay 296.

Styphonolobium.ilO
Sylibum, 82, 216.

Symphoricarpos, 80,

210.

Symphytum,94,253.
Syringa, 90, 240.

Tagetes, 86, 228.

Tamarix, 75, 194.

Tanacelum, 83,219.
Taxodium, 293.

Taxus, 106, 293.

Tecoma, 265.

Thalictrum, 52,119.
Thuva, 106, 292.

Thymus, 96, 261.

Tigridia, 112, 313.

Tilia, 61, 149.

Trachelium,87,233.
Tradescantia, 113,

314.

Tragopogon,87,231.
Trapa, 75, 192.

Trifolium, 66, 166.

Trigonella, 66, 165.

Tripteris, 226.

Triiicum, 114, 318.

Trollius, 52, 121.

Tropaeolum,63, 157.

Tulipa, 108, 300.

Tussilage, 83. 218.

.
U

Ulex, 65, 161. Ulmus, 102, 28i. Urtica, 102, 282.

V .

Valeriana, 82, 2 1 4. Verairum, Ml, 309. Verbena, 95, 257.

Valenanella,82,214. Verbascum, 93, 250. Veriionia, 83, 217.
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Veronica, 98, 27 J. Viola, 57, 137. Vitis, 62, 152.

Viburnum, 80. 210. Vitcx, 95, 258. Weigelia, 81, 212.

Vicia, 66, 166. Yiticella. 120. Wigandia, 94, 255.

Vinca. 92, 247. Wistaria, 16.3,164.

X

Xeranlheraum, 82, 2!6.

V

Yucca, 109, 302.

Z

Zea, 114, .320. Zenobia, 235. Zizyphu&, 61, 159.

Zinnia. '86. 228.
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FLORE HORTICOLE.

CLEFS ANALYTIQUES

F« Partie.— CLEF DES FAMILLES. ^'^

/ Fleurs à étamines ou ovaires apparents. ....
, l Etamines et ovaires contenus dans un involucre

] ciiarnu et entièrement fermé

[
88^ F. Artocarpacées.

i Fleurs dépourvues de calice et de corolle. ... 3

SJ < Fleurs ayant calice et corolle, ou au moins l'une de

( ces deux enveloppes -^

^ \ Plantes herbacées ^'

"^
( Grand arbre. 61" F. Jasminacées.

(
Fleurs entourées d'une spalhe. 94" F. Aroïdacées.

4
l

Fleurs dépourvues de spathe ^

(
1^'' F. Renonculacées.

« 5 Fleurs disjointes

{ Fleurs conjointes HB

/.
J

Fleurs ayant calice et corolle 7

i Fleurs n'ayant qu'une de ces deux enveloppes . . 183

^ j
Corolle polypétale 8

\ Corolle monopétale 103

(I) Pour l'explication des termes technique?!, voyez le vocabulaire placé à ta

Ijn du tome P'',

TOME III. i
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PREMIÈRE PARTIEc

POLYPÉTALES.

' Etamines en nombre indéfini, c'est-à-dire de 13
' à 100
Etamines en nombre défini, c'est-à-dire de 1 à 13. 30

{ Feuilles ou liges épaisses et charnues 10
} Feuilles non charnues, à limbe plan et aminci . . 13

J
Plantes munies de feuilles 11

( Plantes dépourvues de feuilles. 46® F. Cactacées.

(
Feuilles entièrement dépourvues d'épines. ... 12

il j Feuilles munies d'épines plus ou moins fortes . .

( 95« F. Broméliacées.

1 Pétales linéaires , très-nombreux
12 45^ F. Ficoïdacées.

( 5 pétales obovales. . . .43^ F. Portllacées.

^.j ( Feuilles alternes, éparses ou toutes radicales . . 14

l Feuilles opposées 31

Feuilles accompagnées de stipules 15
Feuilles dépourvues de stipules 20

^f. j
Feuilles non aromatiques 16

1 Feuilles très-odorantes. . 16® F. Aurantiacées.

C Examines à filets libres 17
16 j E aminés à filets soudés en un faisceau central. .

{ 13® F. Malvacées.

,jy j
Feuilles simples ou seulement 1 fois pennées . . Î8

! Feuilles 2 fois pennées. . 33® P. Papilionacées.

( Etamines et pétales non implantés sur le calice. . 19
18 ] Etamines et pétales implantés sur le calice . . .

( 34® F. Rosacées.

^' Fleurs grandes, renfermant chacune un grand nom-
bre d'ovaires .... 3® F. Magnolïacées.

Fleurs petites ou moyennes, ne contenant chacune
qu'un ovaire 20*^ F. TiliaCées.

Plusieurs ovaires ' 21

1 seul ovaire '
.

' 23

Plus de 3 pétales 22
3 pétales 102® F. Alismacées.

Î

Etamines et pétales implantés sur le calice . . .

34® F. Rosacées.
Etamines et pétales non implantés sur le calice. .

r® F. Renonculacées.



m
M

.58

m

31

i

CLfcF DES FAMILLES. 3
Arbre?, arbustes ou sous-arbrisseaux 2i
Plantes bel bacées 2<S

Feuilles per>i>lariles 2?»

f^iuilles annuelles 2(>

{ Feuilles et fleurs très-odorantes.

i5 ? Ib" F. AUUA.MIACJ-ES.

Feuilles et fleurs inoJores. 17^ F. Camelliacées.

Feui.les trè.-enlières 27
Feuilles lobées ou déniées. . 20^ F. Tiliacées.

Fleurs d'un beau rouge. . 36^ F. Granatacées.
Fleurs blanches ou rosées. 8° F. Capparidacées.

i Plantes sans suc propre 20

{ Fiantes à suc propre, laiteux, o^ F. Papavéuacées.

^yq ( Feuilles entières ou à peine dentées 30

I
Feuilles pennaliséquées. V^ F. Re^oncllacées.

Feiillles en cœur; plantes aquatiques
4^ F. NvJIPHJiACÉES.

Feuilles oblongues; plantes terrestres

\ IP F. Résédacées.

^t i Feuilles non charnues 32
*

I Feuilles charnues . . . 43"' F. Porillacées.

Oraire infère 33
Ovaire supère 3i

v|o ( Fleurs blanches 37" F. Myrtacées.

\ Fleurs d'un beau rouge. . 3G^ F. Graxatagées.

{ 4-5 pétales; 1 seul ovaire dans chaque fleur. . . 3r>

^
I
7 pétales; plusieurs ovaires

{ 35® F. Calycamuacées.

4 seul st\ie 9^ F. Cistacées,

Plusieursstyles. ... 19*^ F. Hypéricacées.
.' Feuilles non irritables par le contact 37

Feuilles se fermant et s'abais-ant quand on les tou-

^ €he 33^ F. Papilionacées.

/ Plantes herbacées 38
:i7 ] Plantes ligneuses ou sous-ligneuses, au moins h la

l base 76

/ Fleurs réfiulières 30
38 j Fleurs irrégullères dans leur forme ou dans la di:-

( position des pétales . . . , 00

Calice à 2-3 sépales ou diviNii;.? 40
Caiiee à plus de 3 sépales ou diviôiu;;.- 43

J

Tige feui liée; plantes terrestres 41
Feuilles toutes radicales; plantes aqnaiique>- . .

. 102'' F. Alismacées.

.«I

M

'M
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, ,
J

Tige courte, non grimpante 4!^
'^^

\ Tige grimpante, allongée. "ÎG^ F. Chénopodiacées.

( Fleurs à 4-6 pétales; feuilles charnues ....
43« F. PORTULACÉES.

Fleurs à 3 pétales; feuilles non charnues. . . .

{
101*' F. COMMÉLlîSACÉES.

( Feuilles inodores 44
43 \ Feuilles à odeur forte et pénétrante

( 30'' F. RUTACÉES.

(
Feuilles n'étant jamais triangulaires et dentées. . 45

4 i
]

Feuilles flottantes triangulaires et dentées. . . .

( 38® F. Onagrariacées.

... s Feuilles entièrement charnues 40

{ Feuilles peu ou point charnues 47

\ 1-2 ovaires 48" F. Saxifragacées.

) O-20 ovaires 44® F. Grassulacées.

)
Feuilles alternes, éparses ou toutes radicales. . . 48

\ Feuilles opposées ou verticillées 58

\ 4 pétales 49

\ Plus de 4 pétales SI

\ Plus de 4 étamines 50

\ 4 étamines 2® F. Berbéridacées.

(
6 étamines, dont 4 plus longues. 7® F. Crucifères.

50 ] 8 étamines égales ou peu inégales

(
38® F. Onagrariacées.

...
S Moins de pétales que d'étamines 52

'^^
il Autant ou plus de pétales que d'étamines. ... 53

/ Feuilles composées de 3-4 folioles

27® F. OXALIDACÉES.

Feuilles plus ou moins découpées, mais non com-

\^
posées 26® F. Géraniacées.

,.o S
Feuilles caulinaires plus ou moins nombreuses . . 54

^*^
î Feuilles toutes radicales. 76® F. Plombaginacées.

( Fleurs complètes 55

Si \ Fleurs monoïques ou dioïques

( . 41® F. CUCURBITACÉES.

^.«
\

Fleurs disposées autrement qu'en ombelle ... 56
'^'^

I
Fleurs en ombelle ... 49® F. Ombellifères.

^r. i Feuilles entières 57
*^^

\
Feuilles composées. . . 48® F. Saxifragacées.

/ Fleurs disposées en épi serré

\ 39® F. Lythrariacées.

) Fleurs non disposées en épi serré

( 14® F. LiNACÉES.

4 G

47

-18

49

NO



59

60

62

63

CLEF DES FAMILLES. 5^

( Feuilles entières ou seulement dentées oU
b8 ] Feuilles lobées, fendues, partîtes ou séquées. . .

( 26« F. Géraniacées.

Plusieurs styles. . . 13' F. CARYorHYLLACÉES.
1 seul style 39* F. Lythrariacées.

Fleurs à éperon ou bosse saillante 61

Fleurs sans éperon ni bosse saillante 6(»

!

Feuilles n'étant ni peltées ni à folioles digilées. . 0:2

Feuilles peltées ou fi folioles digitées

29* F. Trop^olagées.

5-7 pétales G.''.

3-4 pétales t)4

6-7 pétales; bosse saillante h la base du calice. .

39* F. Lythrariacées.
5 pétales; éperon terminant le pétale inférieur. .

V 10* F. Violariacées.

[ Feuilles composées ou profondément découpées. . Ca
64

J
Feuilles entières ou seulement dentoes ....

( 28^ F. Balsaminacées.

Calice formé de 2 sépales. . 6* F. Fumarî4Cées.
Galice formé de 6-8 sépales. 2* F. Berbéridacées.

( Pétales uniformes, irréguliers seulement en gran-

66 < deur ou dans leur disposition ^»T

( Pétales de formes difTérentes Tt

\
4 pétales CiH

l
S-6 pétales 7u

j
Pétales tous relevés du même côté (jtk^

! Pétales disposés en croix. . . 7* F. Chucifèues.

/ Feuilles composées, à folioles digitées

\ .' 8* F. CAPrARIDACÉES.

j Feuilles simples, denticulées ou sinué-^s ....
V 38* F. Onagrariacées.

^
Fleurs disposées en grappe ou épi 7Î

( Fleurs n'étant disposées ni en grappe ni en épi. . 72

/ Feuilles pennées, très-odorantes; o pétales . . .

\ 30 F. Rltacées.
Feuilles simples, inodores; 6 pétales

96* F. Cannacées.

10 étamines; 5 carpelles. . 26* F. Géraniacées.
. 5 étamines; 2 carpelles soudés en un seul . . .

( 49* F. Ombellifères.

Corolle non papilionacée Il
Corolle papilionacée . . 33' F. l*Ai'iLio:îACÉts.

6o

67

C8

69

1.
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79

PRESnîiRE FARTIE.

( Fewilles non orbiculaires - * lï->

< Feuilles orbiculaires, en cœur
( 48^ F. Saxifragacées,

1^ 7 pétales; \3 étamines. . . 11^ F. Résédacêes.

) 5 pétales; i seule étamine. 38^ F. OiNAGiiAïuACÉss.

{ Feuilles alternes, éparses ou imbriquées . . , , 17
( Feuilles opposées , iCJl

j
Corolle non papilionacée 7^-

l Corolle papilionacée ou à 1 seul pétale . . , ,

I 33'' F. Papilionacées.

!

Feuilles alternes ou éparses, à limbe plus ou moins
élargi W

Feuilles imbriquées, linéaires ^ ,

-40« F. Tamarica€éesv

^
Tiges fermes, non grimpantes fK^

( Tiges grimpantes . W
i Feuilles pennées, Irifoliolées ou Irès-profondénFîeri!

80 peiinati>é(]uées . ^1

I Feuilles entières, dentées ou lobées ..... ST

(
Feuilles imparipennées , Irifoliolées ou pennatiâé'-

Bl ] quées , Sf

( Feuilles paripennées . . 33^ F. Papilionacée^^

oQ j
Feuilles inodores ^ ^ *^<^

1 Feuilles à odeur fortement aromatique . , , ^ ^
g^ { Fleurs lilas ou d'un blanc rosé ^ * M

( Fleurs jaunes , . ^
( Fleurs lilas; feuilles 2 fois pennées

o, !
23^ F. Méliacéis.

j
Fleurs d'un blanc rosé; feuilles 1 lois pennées on

l Irifoliolées 3P F. Rhamnacées.

/ Feuilles persistantes, à dents épineuses . . . ^

\ 2^ F. Berbérida€ées.

I
Feuilles annuelles, à dents non épineuses. . . ^

V 22« F. Sapindacêk5>

/ Plante peu élevée, à rameaux iierbacés . , , .

i 30^ F. RUTACÉES.

j Arbrisseau à rameaux ligneux

{
32^ F. Térébinthacées<

j
Corolle à 4-6 pétales ou segments ^^

l Corolle à 3 pétales. . . . 31'^ F. Rhamnacées.

j
Feuilles à nervures pennées 1^^

1 Feuilles à nervures palmées - <>'T

\ Tige ou feuilles épineu>es ^^

l Tige et feuilles sans épines î^

.85

8G

87

88

^9



CLEF DES FAMILLES. t

( Feuilles annuelles; fleurs jaunes 91

90 ] Feuilles persistantes; fleurs blanches ou légèrement

( rosées 59* F. Aqcifoliacées.

( Feuilles bordées de cils spinescents

91 ]
2^ F. Berbértdacées.

( Feuilles sans cils spinescents. 31® F. Rhamnacées.

Q3, j
Fleurs régulières 93

I Fleurs irrégulières. . . 12« F. Polygalacées.

( Fleurs solitaires ou sinon disposées autrement qu'en

93 ! ombelle 9-i

( Fleurs disposées en ombelle. 49^ F. Ombellifères.

C Pétales non creusés en capuchon 95

94 ] Pétales à sommet recourbé et creusé en petit capu-

\ chon 31 « F. Rhamnacées.

5 étamines 96

Plus de 5 étamines. . . 16® F. Aura>tiacées.
93

96

101

102

403

lOi

lOo

106

(
Fleurs accompagnées de pédicelles stériles Irès-vc-

) lus 32® F. Térébintbacées.

j
Fleurs non accompagnées de pédicelles velus . .

l 18® F. PlTTOSFORACÉES.

Q-
j
Rameaux dépourvus de vrilles 98

^
i Rameaux munis de vrilles. 24® F. Amfélidacées.

qo
J

Fleurs en grappes . . 47« F. Grossulabtacées.

\
Fleurs en petites ombelles. 26® F. Géraniacées.

( Fleurs dépourvues de rayons colorés 100
99 j

Fleurs munies de filets linéaires, coIoré^!, étalés en

( rayons 42® F. Passiflores.

.^p ^. Feuilles composées, palmées. 24® F. Ampélidacées.

l
Feuilles jamais composées. . 51® F. Hédéracées.

Feuilles composées 102
Feuilles simples 103

Feuilles palmées . . 23® F. Hippocastanéacées.
Feuilles pennées ou Irifoliulées. 31®F. Rham>^acées.

Feuilles à nervures pennées . lOi
Feuilles à nervures palmées. 21® F. Acèracées.

Plus de 2 étamines ' . 405
2 étamines 61® F. Jasminacées.

8-12 étamines lOô
4-5 étamines 31® F. Rhamnacées.

Fleurs non réunies en boule. . 107
Fleurs réunies en boule. 48® F. Saxifragacées.



O PREMIÈRE PARTIE.

/ Calice vert; étamines à filets dilatés

^07 \ 37« F. Myrtacée?.

I
Calice coloré; étamines à filets linéaires, non dila-

V tés 38« F. Onagrariacées.

MONOPETALES.

108
I

109
I

110
j

111 5

Plantes herbacées 101>

Plantes ligneuses ou sous-iigneusc^ 1^)1

Fleurs régulières 110
Fleurs irrégulières 140

Feuilles très-charnurs i]\

Feuilles peu ou point charnues H2
Etamines correspondant 5 l'entre deux des segments

de la corolle . . . . 44^ F. Crassulacées.
Etamines correspondant au milieu des segments de

V la corolle 63'^ F. Primulacées.

( Calice à dents ou segments tous dressés ou étalé?. 11'{

112 < Calice à 10 segments, dont 5 sont dressés et 5 ré-

( fléchis 70^ F. Hydrophyllacées.

( Feuilles alternes, éparses ou toutes radicales. . . 1 H
113 { Feuilles, au moins les inférieures, opposées ou ver-

( ticillées l?î)

. C Elamines en nombre défini i\o

114 ] Etamines en nombre indéfini, soudées par lu6 filei^.

( IS" F. Malyacées.

..^. j 1 seul ovaire dans chaque fleur W'û
'^

\ 2-4 ovaires 68« F. BoRRAGiNACÉty.

( Fleurs complètes 1!"

116
J

Fleurs monoïques ou dioïques .

(
41^ F. CUCURBITACÉES.

( Corolle divisée en lobes ou segments plus ou moins

117 j
profonds 118

( Corolle sans lobes ni scg(uenls, à 5 angles ou 5 dents. 1 2S

Feuilles non trifoliolées 119

Feuilles trifoliolées. . . 65" F. GEXriA."SACÉES.
118

.•rt C Plantes à tiges volubiles et grimpantes .... 120

\
Tiges n'étant ni volubiles ni grimpant» s . . . . 121

/ Feuilles pennées ... 62^ F. Polémomacéls.

120 )
Psuilles entières, dentées, lobées ou partîtes, mais

j n'étant jamais composées
V ....... (jO^ F. Co^volyllacées.



CLEF DES FAMILLES. \>

r Etamines correspondant à Fentre-deux des segments

,0, de la corolle .122
)

Etamines correspondant au milieu dis segments. .

{ G3« F. Primulacées.

!

Fleurs non disposées en grappes scorpioïdes . . . 12^
Fleurs en grappes scorpioïdes

70^ F. Hydrophyllacées.

123

132

Î33

Ovaire supère î^i

Ovaire infère . . . . S7° F. CAMPArsLLACÉES.

,5>, { Style et stigmate uniques 12:»
*"*

\ Plusieurs styles ou stigmate.s 12(>

/ Etamines insérées à là base de la corolle. . . .

,^0 )
67^ F. Solanacées.

^'*
i Etamines insérées dans le tube de la corolle. . .

\ 62^ F. P0LÉMONIACÉES.

(
Feuilles n'étant pas très-grandes ni en cœur. . . 127

iSG ! Très-grandes feuilles en cœur ovale

(
69*^ F. Hydroléacées.

,c>- \
3 stigmalos 62° F. Polémoniacées.

\ 5 stigmates 70'^ F. Plombaginâcées.

Corolle à 5 dents acuminées, plissée en philtre. .

,-5^ ,
67^ F. Solanacées.

i Corolle sans dents acuminées, non plissée en pliiltre.

66^ F. Convolvulacées.(

i-29

13 a

Feuilles opposées 130
Feuilles verticillées i3ft

1-3 etamines 131

l-o élamines 132

/ Corolle à b lobes ; ovaire iiiière

l 53= F. Valérianacées.

J
Corolle à 4 segments ; ovaire supère

( .
74' F. Personacées.

Plantes sans suc laiteux 133'

Plantes à suc laiteux . . 64^ F. Apocynacées.

4 ovaires au fond du calice . . . '.
. .

"• . 13i
1-2 ovaires *3^

.^. Ç
Feuilles très-odorantes. . . 72° F. Labiacées.

^"^^
\

Feuilles inodores . . . 71« F. Verbénacées.

i Etamines incluses ou à peine saillantes . . . . 13;

435
]

Etamines longuement saillantes.

( 77*^ F. Nyctaginacées-
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Î3G

(

Elamines correspondant à Tentre-cleux des segmenta
de la corulle , i.îT

Etamines correspondant au milieu des segments, ».

63" F. Primulacée^,

,^- j Tige portant plusieurs fleurs , ¥^>
'^''^'

i Tige uniflore GS^ F. Gentianacéë».

f Fleurs en corymbe^ grappe ou panicule . . . .

^ ^
62« F. POLÉMONlACÉEg,

j Fleurs solitaires à Faisselle des feuilles. . . , ,

\ (34'' F. APOCYNACÉES.

139

140

Ovaire infère 52^ F. Rubiacées.
Ovaire supère GS'^ F. Primulacées.

Corolle non papilionacée ^ iM
Corolle papilionacée . . 33^ F. Papiltonacée^v

li2

i Î3

, .. S Corolle munie d'un éperon ou d'une bosse . . . 54^
\ Corolle sans bosse ni éperon , 1 13

j

\ seule éiamine ... 53^ F. VALÉRUNACÉEg:.

\ 2 ou 4 éiainines .... 7i^ F. Personacées.

) 4 étamines . . ^ fiJ
) 2 ou 5 étamines . . , , -f4T

.;, \ \ seul ovaire dans chaque fleur , i-il^
***

,' 4 ovaires dans chaque fleur , , -%M^

(
Corolle n'ayant qu'une lèvre inférieure qui est tri-

j 15 ] lobée 75^ F. Acaîsthacêesv

(
Corolle tout autre. ... 74^ F. Peksonacées.

. .^ \ Corolle à 2 lèvres 72<^ F. Labiacées,-
^"

( Corolle en soucoupe. . . 71*= F. Verbénacées.

\ Feuilles alternes, éparses ou toutes radicales. . , lî^
\ Feuilles, au moins les inférieures, opposées. . , ^^H,l

,
,o S \ seul ovaire , . ii9

^^°
l 4 ovaires 68<^ F. Borraginacées>

' Corolle à 4 segments; 2 étamines ^

i 74'^ F. Personacées.

J49 } Corolle à 5 lohes ou serments et à tube fendu dan&
i le sens de sa longueur ; 5 étamines. . . , .

\
....••... 50*^ F. LOBÉLIA€ÉES^

\ i seul ovaire 74^ F. Personacées,

( 4 ovaires. . 72'^ F. Labiacéks,

\ Feuilles alternes, éparses ou fasciculées . . , , 15^
l Feuilles opposées ou verlicillées ii^i-

^ 2-5 étamines iT^
\ 5-50 étamines ............... ii^

J47

150

J5l

m



CLtF DES FAMILLES. H
.„o j

Corolle régulière
J^^|^^^

\ Corolle irrégulière ^^^

.„, { Feuilles non épineuses 'îo5

*^^
l Feuilles épineuses . . . 59« F. Aquifoltacées.

.„^ { Corolle sans lobes ni segments, à 5 angles ou 5 plis. 156
^^'^

l Corolle à 5 lobes ou segments ^i>7

( Feuilles vertes 67« F. Solanacées.

156 I Feuilles blanches et soyeu^^es •

(
66« F. Gonvolyulacées.

.^^ S 4 ovaires au fond du calice. C8^ F. Borraginacêes.
io"

l 1 seul ovaire 67« F. Solanacées.

,^o S
Plantes sans suc laiteux ^^^

*^^
î Plantes à suc laiteux . . . 56« F. Lobéltacées.

,^a S
Feuilles non bastées . . . 6P F. Jasmixacées.

*^^
l Feuilles liastées ..... 74^ F. Personacées.

4 Art i
Etamines libres Ya\^^^

\ Etamines à Olets soudés i"-^

jD.i i Feuilles simples, *^^
*^*

{ Feuilles pennées ... 33^ F. Papilionacées.

r Fleurs dioïques, verdâtres. . CO^ F. Ebénacées.

162 \ Fleurs complètes, toujours colorées

(
58« F. Ericacées.

.^^ ( Feuilles pennées . . . 33« F. Papilionacées.
^^^

J Feuilles tout autres . . . . 15« F. Malvacées.

.^, j Feuilles opposées , |^5
^**^

l Feuilles verticillées
» '^

jpK J
Ovaire supère ^^^

^^^
1 Ovaire infère ou nul . . 50« F. Caprifoliacées.

J
2 etamines \^l^^^

l 4-5 etamines ^'^

i

Fleurs n'étant pas en épis serrés 168

Fleurs disposées en épis serrés

74^ F. Personacées.

AdQ ^ Corolle irrégulière ^^^
^^^

i Corolle régulière. ... 61^ F. Jasminacées.

Corolle en forme de petite pantoufle

159 \
74^ F. Personacées.

Corolle tout autre. . . . 73« F. Bignomacées.

.-^ . Corolle régulière
'^''1

^'"
( Corol'-e irréguliere

^'2

Fleurs en grappes pendantes. 74° F. Pkrsonacées.

171 { Fleurs disposées tout autrement
64« F. Apocynacées.



175

ne

15 PREMIÈRE -PARTIE.

.^,-j
J

1 seul ovair»^ 173

v' \ 4 ovaires au tond du calice . . .
' J7i

Fleurs violettes ou d'un bleu violet

Î73 ]
74- F. Personacées.

Fleurs rouges 73^ F. Bignoniacées.

( Feuilles composées, à folioles digitées

îii
J

7P F. Verbénacées.

( Feuilles toujours simples . . 72® F. Labiacéës.

Plantes sans Fuc laiteux 17(>

Plantes à suc laiteux. . . 64^ F. Apocynacéks.

Feuilles inodores 1 77
Feuilles aromatiques. . . 71° F. Verbénacées.

.— c Fleurs en tête terminale . . 52° F. Rubiacées.
^ ^

\ Fleurs en panicule ... 73° F. Bignoniacées.

FLEURS CONJOINTES.

!

Fleurs entourées d'un véritable involucre . . . 17:)

Fleurs entourées d'une spatlieen forme de capuciton

ou de cornet 9i° F. Aroïdacées.

[ Fleurettes ayant un calice ou un involucre particu-

lier dans l'involucre gi'-néral 180
Fleurettes n'ayant ni calice ni involucre particulier.

55° F. Composées.

Feuilles alternes ou toutes radicales -1.81

Feuilles opposées 54° F. Dipsacées.

Feuilles sans épines . . .
*. 182

Feuilles épineuses .... 55° F. Composées.

r Feuilles linéaires ou lancéolées-linéaires, irès-entiè-

j32 < res 7G° F. Plombaginacées.

( Feuilles palniaiipanires. . 49° F. Ombellifères.

INCOMPLÈTES.

179

180

•Î81

183

18i

Fleurs à corolle^ sans calico 184
Fleurs à calice^ sans corolîe 226

INCOMPLÈTES PÉTÂLOÏDALES.

Plantes herbacées ï^'^i

Plantes ligneuses ou sous-ligneuse.- 217

Feuilles nulles, alternes, éparses ou toutes radicales. 186
Feuilles opposées ou verticillées 215

Feuilles nulles ou ne parlant point d'une gaîne

membraneuse distincte 187

Feuilles partant d'une gaîne membraneuse et dis-

tincte '.
. 213



187

488

189

190

191

192

3 93

CLF-F DES FAMILLES. 43

Etamines en nombre indéfini J88
Etamines en nombre défini jgo

Feuilles jamais sagittées 489
Feuilles sagittées . . . . 402^ F. Alismacées.

4 seul ovaire 5« F. Papavéracées.
Plusieurs ovaires ... 4" F. Renonculacées.

Fleurs en ombello 101
Fleurs autrement qu'en ombelle -j'J3

6 pétales; 6 etamines 402
5 pétales; 5 etamines . . 49® F. Ombellifères.

Plusieurs ovaires . . . . 402« F. Alismacées.
4 seul ovaire 98° F. Liliacées.

Feuilles plus ou moins épineuses jOi
Feuilles nulles ou non épineuses jO;;

/ Feuijles plus ou moins bordées d'cpinos ....
jo^ )

95® F. Broméliacées.

j
Feuilles n'offrant qu'une épine terminale. . . .

l 98'' F. Liliacées.

^ Fleurs non entourées de petites bractées en forme
de paillettes . . • 106

Fleurs entourées de petites bractées en forme de
paillettes 78® F. Amarantacées

Fleurs régulières 197
Fleurs irrégulières 209

Etamines et ovaires réunis dans chaque fleur. . . i98
Fleurs monoïques ... 86® F. Ecphorbiacées.

Plantes terrestres 100
Plantes aquatiques . . . 402® F. Alismacées.

Ovaire supère . . .^f^ 200
Ovaire infère 208

4 style, quelquefois même nul 201
3 styles 91® F. Colchicacées.

Plus de 4 etamines 202
4 etamines 2® F. Berbértdacées.

Î

6 etamines; feuilles à nervui'es simples . . . . 203
40 etamines; feuilles à nervures ramifiées . . .

80® F. Phytolacées.

r Corolle à pétales libres ou soudés, mais jamais en
tube allongé et grêle 20

i

Corolle à segments soudés en tube allongé et grêle.

. . 99° F. Colchicacées.

195

496

J97

198

199

200

201

203



14 PREJUÈRE PARTIE.

^f.. Ç Corolle monopétale 205
^"'*

l Corolle polypélale 98« F. Liltacées.

(
Corolle en grelot, ou en tube cylindrique, à segments

203 ] dressés 20B

( Corolle tout autre 98^ F. Liliacées.
'

Tige feuillée ou hampe opposée aux feuilles . . . 207

206 ] Hdinpe n'élant ni feuillée ni opposée aux feuilles .

'[ 98"^ F. Liliacées.

f Feuilles filiformes et en faisceaux ; fleurs dioïques.
• 93^ F. Asparagacées.

Feuilles tout aulres; fleurs monoïques ....
86^ F. EUPHORBIACÉES.

Corolle soudée en tube grêle et allongé ....
100^ F. Iridacées.

Corolle non soudée en tube grêle et allongé . . .

9T Amaryllidacées.

Fleurs munies de 1 ou plusieurs éperons. . . . 210
Fleurs sî^ns éperon 2H
i ou 2 éperons 6^ F. Fumariacées.
4 éperons 2^ F. Berbéridacées.

207

208

209

210

<^H î
F^i^'^^s jamais en cœur . •_ 212

2i2

Feuilbis en cœur . . 103® F. Pontédériacées.

3 étamines 100*^ F. Iridacées.

G élamines 97® F. Amaryllidacées.

( Feuilles nulles ou toutes radicales 214
213 ] Feuilles caulinaires plus ou moins nombreuses . .

( 81® F. POLYGONACÉES.

3 étamines 100® F. Iridacées.

6 élamines 97® F. Amaryllidacées.214

215
Feuilles opposées .

' 216
Feuilles verticillées . . . . 98® F. Liliacées.

/ Fleurs disposées en têtes globuleuses

^,r. S 78® F. Amarantacées.

j Fleurs non disposées en têtes globuleuses. . . .

l 1" F. Renonculacées.

217
{ Fleurs irrcgulières 218

l Fleurs régulières . 219

/ Tige grimpante; feuilles en cœur

a.o l 85® F. Aristolochacées.

j Tige non grimpante; feuilles atténuées aux deux

V extrémités 39® F. Lythrariacées.

1\9
Feuilles opposées . 220

Feuilles alternes ou éparses 222



CLEF DES FAMILLES. 15

( Feuilles simples; lige non grimpante 2tï

220 \ Feuilles composées, ou sinon lige grimpante. .

( l"^^ F. Renonculacées.

/ Feuilles persistantes, offrant seulement quelques

^^. \ dents 51® F. Hédéracées.
""•'

) Feuilles annuelles, à lobes palmés

\ 21« F. Acéracées.

^jj^ { Feuilles simples 22:î
^"^

l Feuilles compos3es . . . .31^ F. Rhamnacées.

( Feuilles vertes 22 î

223 < Feuilles à écailles roussâtres ou argentées. . . .

( 84« F. Eléagnacées.

ç^, j Elamines et ovaire réunis dans chaque fleur. . . 2iri
"•*

( Fleurs diuïques 83° F. Lauracées.

/ Etamines en nombre défini

82« F. Thymélacées.
Etamines en nombre indéfini

3^ F. Magnoliacées.

no

226
I

227
I

INCOMPLETES CALICIXALES.

Plantes herbacées

Fleurs pourvues d'un véritable calice

çvTfi ^ Feuilles alternes, éparses ou toutes radicales
"^

l Feuilles opposées

-3Q
J

Fleurs moiiuïques ou dioïques
^"^

l Etamines et ovaire réunis dans chaque fleur. .

/ 8 etamines ou plus dans chaque fleur. . . .

ç..^ J
86^ F. EUPHORBIACÉES

^"^^
j

3-5 etamines dans chaque fleur

\ 79"^ F. Chénopodiacées

ç,^. J
1 seul ovaire dans chaque fleur

"^
( Plu>ieurs ovaires ... 1'"^ F. Renonculacées

( Feuilles ne partant pas d'une gaîne membraneuse
232

J
Feuilles paitunt d'une goîne membraneuse qui en

( tuure la lige . . . . 81^ F. Polygonacées

i' Calice entouré de petites bractées colorées. . .

^^^ ) 78« F. Amaramacées
"

)
Calice non entouré de bractées colorées ...

l 79- F. Chéxopodiacées

/ Fleurs toutes disposées en têtes globuleuses . .

Anr )
78^ F. Amarantacées,

^ j Fleurs n'étant pas ou n'étant pas foiiiiis dispo-ées en

\ lêlos gbbuleuses. . . . 87*^ F. Urticacées^

22T
23G

228-

229
lu
230
23 '^

2Ha
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237

^38

4B PREMIÈRE PARTIE.

c,.^^ j
Tige à nœuds apparents . . 105'^ F. Graminées.

"
( Tige sans nœuds visibles. . 104" F. Cypéracées.

Feuilles composées 237
Feuilles simples 240

Feuilles imparipennées 238
Feuilles paripennées. . .

33*-' F. Papilionacées.

Feuilles alternes 239
Feuilles opposées . . . . 21*' F. Acéracées.

( Fleurs en panicule . . 32^ F. Térébinthacées.
239 ] Fleurs monoïques, les staminifères en chatons . .

( 90^ F. JUGLANDACÊES.

{
Feuilles alternes, éparses, fasciculées ou imbri-

2i0 < quées 241

( Feuilles opposées 248

/ Feuilles dépourvues d'écaillés roussâlrcs ou argen-

«44 5
tées 242

i Feuilles à écailles roussâtres ou argentées. . . .

\ 84« F. Eléagnacées.

/ Arbres sans résine; feuilles à limbe plus ou moins

ora )
élargi 213

j
Arbres résineux; feuilles linéaires

l 92' F. Coisifères.

.,wQ
j

Feuilles alternes ou éparses 214

j Feuilles en petits faisceaux . . 92*^ F. CoNirîiRES.

Plantes sans suc laiteux 2 55

Plantes à suc laiteux . . SS*' F. Artocarpagées.

( Fleurs autrement qu'en chatons 246
2iD

J
Fleurs disposées en cliatons cylindriques, linéaires

( ou globuleux gi** F. Amentacées.

( Feuilles trè?-glabres 2i7
216 < Feuilles plus ou moins velues ou pubescenles. . .

( 89^ F. Ulmacées.

( Feuilles bordées de petites dents écartées. . . .

2i7 j 31 «^ F. Rhamnacées.

( Feuilles très-entières . . 82" F. Thymélacées.

f Feuilles annuelles, lobées, à nervures palmées . .

o,g J
'..... 21" F. Acéracées.

"^^
j Feuilles persistantes, entières, à nervures pennées.

V 86" F. Euphorbiacées.

244



CLEF DES GENRES.

I^ Partie. — CLEF DES GENRES.

1" F. — RENONCULÂCÉES.

M
J

Feuilles alternes ou toutes radicales 2
j Feuilles opposées ou fasciculées. . Clematis ^ô).

(
Fleurs sans casque ni éperon 3

2 j Fleurs munies d'un casque ou de I ou plusieurs épe-

( rons 15

o
J

Fleurs pourvues d'un calice et d'une corolle ... 4
) Fleurs n'ayant qu'une de ces deux enveloppes . . 9

^ j
Feuilles non découpées en segments capillaires . . 5

( Feuilles découpées en segments capillaires ... 8

tj { o pétales ou plus ; fruit sec C>

( 4 pétales ; fruit charnu Act^a (lo).

P j
Calice à 3 sépales 7

l Calice à 3 sépales Hepatica (3).

- ( Carpelles petits et très-nombreux. Ranunculus (2).
'

\ 2-3 gros cnrpelles
;
grandes fleurs . P^eonia (16).

(
d seul ovaire; 3 longs styles . . Nigella (il).

8 ] Ovaires nombreux ; styles courts ou nu's. . . .

{ Adonis (1).

f^ )
Feuilles à segmenls plus ou moins profonds . . . 10

"
i Feuilles entières, en cœur arrondi. . Caltha (T..

• Q ( Tige mnnie d'une collerette foliacée H
( Tige dépourvue de collerette foliacée 12

/ Fleur jaune, sessile dans la collerette

., \ Era>this (10;.

j
Fleur jamais jaune, pédicellée dans la collerette. .

V Anémone [A].

[ Feuilles à segments plus ou moins élargis
\
plusieurs

.-, \ ovaires 13
"

j Feuilles découpées en segments capillaires; ovaire

V unique; plusieurs longs styles. . Nigella (11).



M

DEUXIÈSIE PARTIE.

Elamines non saillantes hors de la fleur . . .

Elamines longuement saillantes; corolle très-cadu

que Thalictrum (5)

Fleurs blanches, rosées ou vertes. Helleborus (9)

Fleurs jaunes ou orangées. . . . Trollius (8)

Fleurs munies de 1 ou plusieurs éperons . . .

Fleurs en casque, dépourvues d'éperon. . . .

ACONITUM (U)

ri éperons ou plus Aquilegia (12)

1 seul éperon. , Delphinium (13)

2^ F. — BERBÉRIDACÉES.

Aibrisseaux ou sous-arbrisseaux

Pianles herbacées Epimedium (19).

S Feuilles simples Berberis (17).

l Feuilles pennées Mahonia (18).

3« F. — MAGNOLIACÉES.

( Feuilles entières Magnolia (20).

< Feuilles lobées, en forme de lyre

( Lyriodendron (21).

4« F. — NYMPHJEACEES.

Fleurs blanches Nymph^ea (22).

Fleurs jaunes Ni]phar(23).

{ Fleu

l Fleu

5« F. — PAPAYÉRACÉES.

Fleurs jaunes 2
rs jamais jaunes Papayer (24).

Calice à sépales libres .... Glaucium (55).

Calice à sépales soudés . . Eschscholtzia (26).

6« F. — FUMARIACÉES.

Fleurs à 1 seul éperon. . . . Corydalts (27).

Fleurs à 2 éperons Diclytra (28).

7« F. — CRUCIFÈRES.

Fruit 4 fois au moins plus long que large (silique). 2
Fruit n'étant pas 4 fois plus long que large (silicule). 16

Rncine librense, non charnue 3

Racine charnue Raphanus (40).



CLEF DES GENRES. j Çf

f Feuilles toutes entières ou seulement dentées . . i
3

j
Feuilles, quelques unes au moins, composées ou

( plus ou moins profondément découpées. . . . i(v

/ Fleurs jaunes, brunes ou bariolées de ces deux
, S couleurs 5

^
Fleurs blanches, rouges, roses, violettes, lilacées ou

V bariolées de ces couleurs Ci

/ Sépales latéraux bossues à la base

i, S Cheiramhus (30).
**

I
Sépales non bossues; fleurs d'un jaune safrané . .

\ Erysimum (36).

^ S Stigmate à 2 lamelles ou bosses 7
i Stigmate simple, très-entier . 9

( Stigmate à 2 lamelles conniventes i^

7 s Stigmate à 2 lobes recourbés en dehors ....
( Cheiranthus(30).

g S Feuilles très-entières .... Matthiola (29),

} Feuilles denliculées Hesperis (34).

/ Feuilles entières ou 5 peine dentées; (leurs ordinai-

^ j
rement roses ou lilas. . . . IVJalcolmia (3o).

*^ i Feuilles manifestement dentées ; fleurs toujours-

V blanches Arabis (32).

( Fleurs jaunes, jaunâtres ou veinées de lignes d'un
30 < brun violet jf

( Fleurs blanches ou lilas 1,S

( Calice plus ou moins fermé 12
11 < Calice très-ouvert; graines à saveur piquante . .

( . SiNAPIS (38).

,^ j
Fleurs simples i'A

^'
l Fleurs doubles Barbarea (31).

,^ i Plantes à saveur herbacée il
^'-

l Plantes à savL'ur acre et forte. . . Eruca (39).

,
J

Fleurs jaunes Brassica (37).
^*

) Fleurs jamais jaunes Raphanus (40).

( Feuilles supérieures pennées. . Cardamfne (33).
-15

J
Feuilles supérieures entières, sinuées ou à peine

( dentées Brassica (37).

.r. i Fleurs blanches, violettes, roses ou lilas .... i7
i Fieurs jaunes ou jaunâtres 2{

( Fleurs régulières, à pélnles égaux 1f^

Î7 l Fieurs irrégulières, à pétales extérieurs plus grands.

( IBERIS(4()).

-g ^
Silicule manifestement comprimée i9

( Silicule non comprimée 2(^*
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20 DEUXIÈME PARTIE.

Î

Fleurs violettes; silicules très-grandes....
LUNARIA (43).

Fleurs blanches ; silicules très-petites....
Lepidium (47).

t^Q j
Fleurs blanciics Cochlearia (45).

( Fleurs d'un lilas violet. . . . Aubrietia (42),

( Feuilles vertes ou glauques, les caulinaires embras-
santes 22

Feuilles couverLes d'un duvet blanc et soyeux, les

V caulinaires non embrassantes. . Alyssum (41).

f Silicule plus ou moins comprimée. . Isatis (48).

22
j

Silicule ovoïde-oblongue, non comprimée. . . .

( Camelina (44).

8« F. — GAPPARIDACÉES.

^ \ Tige sous-ligneusc ; feuilles simples. Capparis (49).

} Tige herbacée; feuilles composées. Cleojie (50).

9« F. — CISTACÉES.

( S sépales presque égaux Cistus (SI).

1 < 5 sépales très-inégaux, les deux extérieurs beaucoup

( plus petits Heliainthemum (52).

10^ F. — VIOLARIÂCÉES.

Viola (53).

H' F. — RÉSÉDACÉES.

Reseda (5i).

12« F. — P0LYGALACÉE3.

POLYGALA (55).

13« F. — GARYOPHYLLÂCÉES.

M
^ )

2-3 styles
"^

\ 5 styles Lychnis (59).

Calice dépourvu d'écailles à la base

Calice muni décailles à la base. . Dianthus (56).

2 styles . Saponaria (57).

3 styles Silène (58).

Calice monosépole 2

Calice polysépale *>

Fleurs complètes 3

Fleurs dioïques Lycbnis (59).
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Feuilles verlicillées Spergula (60).

Feuilles opposées Cerastium (61).

i4« F. - LliNACÉES.

LiNUM (62).

15« F. — MALVACÉES.

I
Fleurs munies d'un double calice

/ Fleurs n'ayant qu'un seul calice . Abutilon (68)

\ Calice extérieur à 3 sépales ou segments . . .

( Calice extérieur à 6-12 segments

[ Calice extérieur à 3 sépales libres

] Galice extérieur à 3 segments soudés à la base .

Layatera (64)

Carpelles régulièrement disposés en cercle . .

Malya (63)

Carpelles irrégulièrement disposés en capitule .

Malope (66)

(
Carpelles nombreux, disposés en cercle . . .

] Alth^a (65)

( Un seul carpelle dans chaque fleur. Hibiscus (67)

16« F. — AURAPnTIACÉES.

CiTRUS (69).

17« F. — CAMELLIAGEES.

Camellia (70).

48« F. — PITTOSPORACÉES.

PlTTOSPORCM (71).

19« F. — HYPÉRIGACÉES.

• Hypericum (72).

20« F. - TILIACÉES.

/ Fleurs d'un blanc sale ou d'un blanc jaunâtre ;

\ arbre de pleine terre Tilia (73).

i Fleurs d'un beau blanc ; arbuste d'orangerie. . .

V Sparmannia (74).

21« F. — AGÉRAGÉES.

( Feuilles plus ou moins lobées, mais toujours simples.

Acer (75).

( Feuilles composées Negundo (76).



M DEUXIÈME PARTIE.

22« F. — SAPINDACÉES.

Bàpindus(77).

23« F. — HIPPOCâSTÂNÉâCÉES.

/ Folioles ailées jusqu'au point do leur insertion ;

^ J
capsules hérisson nées .... iEscuLUS (78").

"
j Folioles non ailées jusqu'au point de leur inserlioii

;

V capsules libses PayiaC^O).

24« F. — AMPÉLIDACÉES.

Î

Feuilles plus ou moins lobées ou divisées, mais tou-

jours simples Vitis (,80).

Feuilles composées de folioles digitées

Ampélopsis (81).

25° F. — MÉLIACÉES.

Melia (82).

26« F. - GÉRANIACÉES.

Tige entièrement herbacée
Tige sous-ligneuse au moins à la buse

Pelaugonium (8o).

Pétales tous égaux Géranium (83).

Pétales un peu inégaux .... Euodium (84),

27« F. — OXALIDACÉES.

OXALIS (86).

28« F. -- BALSAMINÂGÉES.

Balsamina (87).

29« F. — TROPJEOLACÉES.

TROPiEOLUM (88).

30*= F. - RUTACÉES.

Fleurs jaunâtres ........ Ruta (89).

Fleurs rouges ou blanches . , Dictamnus (90)-

31« F. — RHÂMNACÉES.

Feuilles simples

Feuilles composée^ .... Staphylljîa (yà>.

Stipules remplacées par des aiguillons, :?

Stipules non remplacées par des aiguillooi ... 4
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I

Fruit capsulaire, entouré d'une aile membraneu:^-e.

Paliurus (94).

Fruit drupacé Zizyphus (9o).

( Pétales non creusés en capuchon <*

4
I

Pétales recourbés et creubés en petit capuchon . .

( Ceanothus (97),

y Ç 4-5 pétales (quelquefois nuls); 4-5 étamines. . . S
"*

l 3 pétales; 3 étamines. .... Cneorum (93).

( Fruit capsulaire, à 4-5 lobes ou angles

6
J

EVONYMUS (91).

( Fruit drupacé, globuleux ou ovale. RhaMxMS (93).

32e F. — TERÉBINTHACÉES.

Fleurs munies d'un calice et d'une corolle . .

Fleurs à calice, sans corolle. . . Pistacia (98)

Fruit en samare ailée

Fruit non ailé sur les bords. . . . . Rhus (99)

q j
Feuilles pennées Ailanthus (100)

l Feuilles trifoliolées Ptelea (101)

33^ F. — PAPILIONACÉES.

. ( Corolle papilionacée 2

l
Corolle nulle ou non papilionacée 32

^ ( Feuilles composées, au moins quelques unes. . . 3
"

l
Feuilles toutes simples 28

q j
Feuilles trifoliolées, au moins les inférieures . . 4

'

l Feuilles pennées ou palmées -10

. j Plantes herbacées 5
l Plantes ligneuses ou sous-ligneuses. ..... 9

I

Tige non grimpante; folioles sans stipelles ... 6
Tige ordinairement grimpante; folioles accompagnées

destipeLes Phaseolus (127).

/ Fleurs en grappe 7

^ i Fleurs en épi ou capitule . . Trifolium (H7).

j
Fleurs solitaires ou géminées à l'aisselle des feuilles.

V Trigonella (115).

-
j

Gousse droite ou légèrement courbée 8

(
Gousse courbée en faucille . . Medicago (114).

(
Gousse dépassant sensiblement le calice ....

S
j Baptisia (130).

( Gousse ne dépassantpoint le calice. I\1elilotus(11(5).
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Fleurs jaunes, blanches, d'un rose pâle ou d'un

rouge violacé, mais jamais d'un beau rouge . .

Cytisus (105).

Fleurs grandes, d'un rouge éclatant

Erythrina (128).

jQ t Feuilles pennées il
'( Feuilles palmées Lupinus (129).

j, \ Feuilles imparipennées 12

l Feuilles paripennées 22

( Pélales à onglet nul ou peu saillant 13
12 l Pétales à onglet longuement saillant

( GORONILLA (118).

C Fleurs en grappe ou épi • . . 14
Î3 ] Fleurs solitaires et pédonculées à Faisselle des

( feuilles Cicer (123).

M. ^ Arbres ou arbrisseaux à tige ligneuse IS

( Tige herbacée ou sous-ligneuse seulement à la base. 1&

,r S
Fleurs d'une autre couleur que le jaune .... 16

"*
( Fleurs jaunes Golutea (109).

Etamines diadelphes (9 soudées et 1 libre) ... 17

Eiamines toutes libres . . . . Sophora (131)'

( Tige droite, se soutenant d'elle-même 18
17 < Tige sarmenteuse, ayant besoin d'appui ....

{ Glycine (108).

f Rameaux épineux ou sinon hérissés de longs poils

i rougeâtres ; style barbu au sommet
18 < ROBINIA (106).

S Rameaux n'étant ni épineux ni hérissés de longs poils;

V style glabre Indigofera (110).

/ Ailes plus longues que la carène ou l'égalant à peu

tq )
près 20

'
j Ailes beaucoup plus courtes que la carène . . .

\ Onobrychis (119).

ÎGarène à pétales soudés; tige entièrement herbacée. 21

Garène à pétales libres ; tige sous-ligneuse à la base.

Glycyrrhiza (112).

( Etamines diadelphes; gousse formée d'articulations

21 < orbiculaires Hedysarum (120).

( Etaminesmonadelphes;gousselinéaire.GALEGA(113).

Plantes herbacées 23

Arbustes à tige ligneuse . . . Garagana (107).

i

Folioles minces; ailes sans tache noire .... 24
Folioles épaisses et coriaces ; ailes tachées de noir.

Vicia (121).

Qa
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^)^ i Galice à dents ou divisions non fuliacées .... 2r>
"''

\ Calice à segments foliacés .... Pisini (126).

/ Etamines soudées en une gaine coupée obliquement

tjy i au sommet 2(3

'^
j

Etamines soudées en une gaîne coupée à angle droit

V au sommet 27

Calice à divisions beaucoup plus courtes que la co-

rolle; vrille rameuse Vicia (121).

26 <; Calice h divisions égalant au moins la moitié de la

corolle ; vrille simple ou presque nulle . . .

Ervum (122).

/ Pétioles terminés par une arête courte et simple. .

..^\ Orobus (125).
'

j Pétioles terminés par une vrille rameuse ....
V Lathyrls (124).

^^ j
Feuilles non épineuses 29

( Feuilles épineuses Chorizema (133).

[ Fleurs jaunes ou blanches; feuilles ovales ou linéai-

Qçj I res, presque sessiles 30
"

j Fleurs rouges ou roses; feuilles pétiolées, en cœur
l arrondi Cercis (132i.

..Q ^ Fleurs jaunes 3J

l Fleurs blanches Sarothamnls (104).

/ Calice sans bradées, plus petit que les pétales . .

•^, \ Spartium (103).

I
Calice muni de bractées et divisé en deu.x lèvres

\ profondes, égales aux pétales . . Ulex (402).

^,, { Calice et corolle 33
"

( Absence de corolle Ceratonia (138).

i Corolle à 8 pétales ou segments ; feuilles paripennées. 34
33 < Corolle réduite à i seul pétale; feuilles imparipen-

( nées Amorpha (111).

.w j Feuilles 2 fois pennées 3.")

) Feuilles 4 fois pennées Cassia (136).

r Arbres ou arbustes plus ou moins élevés; feuilles

ov^ \ non irritables par le contact 36

I
Plante herbacée, à feuilles se fermant et s'abaissant

\ quand on les touche .... Mimosa (135).

.^,. j Arbres ou arbustes non épineu.\ 37
*

l Arbres munis d'énormes épines. Gleditschia (139).

/ Corolle très-apparente, dépassant longuement le ca-

3- \ lice 38

j
Corolle très-petiie_, dépassant peu le calice . . .

\ Gymnocladus (137).

TOMs in. i
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.j^ )
Plus de 10 élamines Mimosa vi35).

} iO étamines Poinciana (134).

34c p, _ ROSACEES.

, ) Tige ligneuse ou sous-ligneuse 2

( Tige herbacée ou faibiement sous-ligneuse à la buse. ^-4

,^ )
Fleurs jaunes 3

"
( Fleurs jamais jaunes 5

.^ j
Feuilles composées

.

4

(
Feuilles simples . Kerria (1-46).

, \ Feuilles pennées Rosa {\^i).
^

\ F'euilles palmées Potentilla (149).

., \ Ovaire supère ^
'^

) Ovaire infère \±

.. i Tige et rameaux sans aiguiiloud 7
"

) Tige et rameaux munis d'aiguillons. Rubus (150).

_ \ i seul ovaire dans chaque fleur S
^

/ Plusieurs ovaires dans chaque tleur. SpiRyEA ^Ho).

^ \ Fleurs sessiles ou à peine pédicellées 9
'

( Fleurs dislinciement pédonculées 11

,y j
Feuilles oblongues ou elliptiques-lancéolées ... 10

'

\
Feuilles ovales, presque en cœur. Armeniaca (142).

, \
Jeunes rameaux grisâtres . . Amygdalus (140).

\ Jeunes rameaux rougeîitres. . . Persica (141).

(
Fleurs en ombelles, corymbes ou grappes . . .

il] Gerasus (144).

( Fleurs solitaires, géminées ou ternées. Prunus (143).

( Feuilles composées 18
1:2 < Feuilles entières, dentées ou lobées, mais toujours

( simples 15

j.. s Tige sans aiguillons 14
'( Tige munie d'aiguillons Rosa (151).

,. ^ Jamais plus de S styles .... Sorbus (I08).
^^

( Plus de b styles Rosa (151).

jv. ^ Rameaux sans épines M)
^

i Rameaux plus ou moins épineux 23

... ') Calice à segments foliacés 17
^^'

i Calice à 5 dents 18

;' Fruit à pépins, en forme de poire. Cydonia (155).

17
I

Fruit à noyaux, arrondi et déprimé, ouvert à son

[
sommet en 5 lobes écartés . . Mespilus (152).
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Pétales arrondis, obtus ];)

Pétales lancéolés-linéaires. . Amelanchier (159).

,Q
j

Feuilles dentées, crénelées^ lobées ou incisées . . 2u
\ Feuilles très-entières . . . Cotoneàster (154).

„^^ j

5 styles 21
"

\ Moins de o styles Sorbus (158).

^. ( Feuilles simplement dentées ou crénelées. ... 22

1
Feuilles profondément lobées . . Sorbus (138).

I

Fleurs rouges ou plus ou moins teintées de rose. .

Malus (15Ô).

,
Fleurs parfaitement blanches . . Pyrus (157).

(
Fruits à pépins; styles soudés inférieurement . .

^3
] Malus (156).

f Fruits à noyaux ; styles libres, Grat^gus (153).

^j^ { Galice à sej^ments alternativement larges et étroits. 25
} Galice à 5 dents égales . . • . Spir^a (145).

Qf.
j

Fleurs rouges, roses ou jaunâtres 26
i Fleurs blanches Fragaria (148).

.,,jj
{ Feuilles pennées Geum (147).

} Feuilles palmées Potektilla (149).

35^ F. — GALYGANTHAGÉES.

Calycanthus (160).

36^ F. ~ GRANATACÉES.

PUNICA (161).

37« F. — MYRTACÉES.

(
Feuilles caduques, plus ou moins dentées. . . .

1 < Feuilles persistantes, très-entières

( Myrtus (162).

.^ j
10 éiamines. Deutzia (164).

"
1 Plus de 10 étamines . . . Puiladelphus (163).

38^ F. — ONAGRARIACÉES.

. ( Plantes herbacées 2

l
Arbuste à tige ligneuse Fuchsia (171).

^)
J

Graines sans aigrettes soyeuses :^

"
l Graines à aigrettes soyeuses. . Epilobium (165).

.^
j

Plante terrestre ; fruit non épineux 4
l Plante aquatique; fruit épineux. . Trapa (170).
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( Pétales tous opposés, non relevés du même côté. . 5
4 < Pétales, au moins quelques uns, relevés du même

( côté 6

!''

Pétales dressés; fleurs souvent jaunes

(Enoteera (tCG).

Pétales étalés; (leurs jamais jaunes

Glarckia (167).

,. { 4 pétales; 6-8 étamines .... Gaura (169).
'*

l 5 pétales; 4 étamine Lopezia (168).

39« F. - LYTHRARIACÉES.

( Fleurs munies à la base d'un petit éperon. . . .

1 ] CUPHEA (173^.

( Fleurs régulières, sans éperon. . Lythrum (I7â).

40^ F. — TAMARICACÉES.

13
styles; graine à aigrette sessile. Tamarix (174).

Style nul; graines à aigrette pédicellée

Myricaria (175).

41« F. — GUCURBITACÉES.

. ^ Fleurs jaunes 2

i
Fleurs blanches ou blanchâtres r>

( Corolle monopétale, quoique souvent profondément
:î

I
divisée 3

{ Corolle polypétale Cucumis (177).

/ Tige munie de vrilles; fruit nes'ouvrant pas avec

ry j élasticité 4
'

j Tige sans vrilles; fruit s'ouvrant avec élasticité

l quand il est mûr .... Ecballion (179).

i' Tige glabre; vrille simple. . Momordica (180).

4 < Tige plus ou moins velue; vrille rameuse . . .

( CUCURBITA (178;.

f Fleurs d'un beau blanc ; vrilles palmées. . . .

^ \ Lagenaria (176).
"*

j
Fleurs d'un blanc jaunâtre; vrilles simples. . .

V Momordica (180).

42« F. — PASSIFLORES.

Passiflora (181).

43« F. — PORTULACÉES.

PORTULACA (182).
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44« F, — CRASSULACÉES.

/ Etamines en nombre égal à celui des pétales ou des

I
) segments de la corolle 2

/ Feuilles blanchâtres, courbées en faulx

Etamines en nombre double de celui des pétales ou

des segments de la corolle
'à

RocH.ïA (183).

Feuilles vertes, ovales ou oblongues
Crassula (484).

( 4-r> pétales et autant d'ovaires . . Sedum (iSo).

5
j

6-20 pétales et autant d'ovaires

( Semperyivum (186).

43^ F. — FICOÏDACÉES.

Mesembryanthemum (187).

46^ F. — CACTACÉES.

(
Plante formée d'une masse globuleuse, ovale ou

1 j oblongue c 2

( Plante formée d'une tige allongée 4

/ Masse sillonnée de haut en bas par des cannelures

(. \ profondes

] Masse couverte de mamelons coniques, rangés eu

[ lignes spirales .... Mammillaria (188).

/ Cannelures formées par des tubercules saillants, sur

u \ lesquels naissent les fleurs. Echinocàctus (190).

1

Cannelures continues; fleurs naissant sur un pom-
V pon terminal Melocàctls (189).

j

Tiges n'ofi"rant pas de mamelons disposés en spirale. 5
4

j
Tige offrant des mamelons disposés en spirale. . .

( Mammillaria (188).

^ ^ Tige aplatie, au moins en partie
^^

\ Tige cylindrique ou anguleuse. . Cereus (191).

/ Tige formée de disques ovales et épais. . . .

\ OruNTiA (193).

6 •( Tige semblable, au moins en partie, à de longues

feuilles minces surtout sur les bords ....
( Epiphyllum (192).

47* F. — GROSSULARIACÉES.

RiBES (194).



30 DEUXIÈME PARTIE.

48« F. — SAXÏFRAGâCÉES.

,j
{ Plantes herbacées . 2

l Tige ligneuse Hydrangea (197).

Î

Feuilles simples; 10 étamines

. Saxifraga (195).

Feuilles composées ; 5 étamines . Hoteia (196V

49« F. ~ OiMBELLïFÈRES.

, j Feuilles composées ou plus ou moins découpées. . ±
( Feuilles parfaitement entières. Buplevrum (207).

/ Feuilles pennées, pennatiséquées, pennalipartites ou

^^ \ pennalififles; ombelles composées 3
~

I
Feuilles palmatilobées; ombelles simples. . . .

V ASTRANTIA (198).

.. \ Fleurs jaunes ou jaunâtres 4

1 Fleurs blanches, blanchâtres, roses ou rosées. . . 7

' Feuilles découpées en segments ovales-oblongs ou

^ )
cunéiformes 5

j

Feuilles découpées en lanières filiformes ....
V Feniculum (iill).

i

Feuilles toutes, ou au moins les radicales, 2-3 fois

pennées; fruit ovale, non entouré d'un rebord.

Feuilles toutes 1 fois pennées . Pastinaca (203).

/ Involucre et involucelle à plusieurs folioles. . .

r. S Levisticum (204).
^

f
Involucre et involucelle nuls ou à 1-4 folioles . .

\ Petroseltnum (208).

~
J

Feuilles peu ou point charnues 8

l Feuilles véritablement charnues. Crithmum (205).

o
J

Involucre nul ou à folioles simples 9

( Involucre à folioles pennatifides. . Daucus (199).

(> { Fruit glabre 10
'

l Fruit velu sur toute sa surface. Athamantha (200V

(
Calice à dents nulles ou très-courtes 11

JO < Calice à dents s'allongeant et persistant sur le fruit.

{ CORIANDRUM 210).

( Fruit sans bordure saillante 12
1

1

] Fruit à côtes latérales développées en ailes membra-
( neuses Angelica (202).

(
Fruit sans bec 13

12
J

Fruit rétréci en bec au sommet
( Anthriscus (201).
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jo i Invoiucre et involucelle nuls. . . Apilm (:2U0).

^'^
1 Invoiucre à folioles bien marquées . Sium (20G;.

50« F. — CAPRIFOLIACÉES.

, j
Feuilles simples !^

'
( Feuilles composées Sambucus (212i.

) j
Corolle autrement qu'en roue ....... 3

^^

} Corolle en roue Vibur>'um (213).

( Corolle glabre en dedans 4-

3 ] Corolle veiue-laineu?e en dedans

(
Symphorïcarpos (214).

(
Fleurs n'étant pas verticillées et en épis pendants. 5

4 < Fleurs verticillées et en épis pendants ....
( Leycesteria (217 .

(
Corolle irrégulière^ ou sinon feuilles supérieures

„ 1 connées Lonicera (215).

I
Corolle régulière; feuilles supérieures non connées.

l Weigelia (216j.

SI'' F. ~ HÉDÉRACÉES.

( Tige grimpante; feuilles alternes . Hedera (218).

1 \ Tiee ferme et dressée ; feuilles opposées ....
(

AUGURA (219).

52« F. — RUBIACÉES.

, { Plantes herbacées
. BOUVARDIA (221).

Corolle tubuleuse ; fleurs roses

Crucianella (220).

Corolle en roue; fleurs jaunâtres. . Rubia (222).

o3« F. - VALÉRIANACÉES.

2-3 étamines ; corolle sans bosse ni éperon . . .

1 étamine; corolle munie d'une bosse ou d'un pe-

tit éperon Centranthus (223).

Tige dichotome; fruit sans aigrette plumeuse . .

Valerianella (224)

Tige simple ou rameuse, mais non dichotome; fruit

couronné par une aigrette plumeuse
Valeriana (225).

o4« F. - DIPS\CÉES.

Tige dépourvue d'aiguillon

Tige munie d'aiguillons . . . Dipsacus (226>.
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( Fleurs en tôles terminales. . . Scabiosa (227).

2 \ Fl(?ur.s vcrticillées, en long épi terminal ....
( MORINA (228).

55« F. — COMPOSÉES (1).

j
Fleurs flosculeuses 2

1 j Fleurs semi-flosculeuses 2Î
' Fleurs radiées 28

FLOSCULEUSES.

,^ i Feuilles alternes ou toutes radicales '^

~
l Feuilles opposées 20

.j J
Involucre à écailles imbriquées

Involucre simple ou caliculé 10

j { Feuilles ou involucre plus ou moins épineux. . . r>

*
t Feuilles ou involucre sans épines

Fleurons n'ayant pas un involucre particulier dans

l'involucre général G

;> < Fleurons groupés en tête sphérique et ayant un in-

volucre particulier outre Tinvolucre ^^énéral. .

EcHiNOPS (235).

P \ Fleurs purpurines, blanches, jaunes ou safranées. 7
^

l Fleurs bleues Cynara (229).

-
J

Fleurs jaunes ou safranées • 8
'

l Fleurs purpurines ou blanches. . Sylibum (232).

( Fleurs jaunes; graines à aigrettes. Cnicus (231).

8 ] Fleurs safranées; graines sans aigrettes ....
( Carthamus (233).

/ Folioles internes de l'involucre ne formant point de

c^
» rayons autour des fleurons 10

"
j Folioles internes de Tinvolucre dépassant de beau-

V coup les fleurons et leur formant une couronne. 18

.r. ^ Stigmate non articulé sur le style 11

\ Stigmate articulé £ur le style . Gentaurea (230;.

.. j Graines sans aigrettes 12

i
Graines à aigrettes IG

,,) j
Fleurs solitaires ou en corymbe 13

"
( Fleurs en grappe ou panicule. . Artemisfa (247).

(1) Il faut bien se rappeler qu'on doit observer la plante à son état siinpli-

et naturel, et non point lorsque, ilevenue doablo par la culture, ses fleuron?

ont été changc's en demi-fleurons ou réciproquement.
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l Feuilles planes; fleurs en corymbe 14
13 ] Feuilles à 4 côtes dentelées; fleurs solitaires sur

( chaque pédoncule .... Santolina (24G)

(
Feuilles pennatifides, au moins les inférieures .

14 ] Feuilles ovales-oblongues, simplement dentées .

( Balsamita (244)

.g J
Plante fortement aromatique . Tanacetum (243)

( Plante inodore Athanasia (245)

( Involucre à écailles vertes ou rougeâtres . . .

16
]

Involucre à écailles d'un jaune brillant . . .

( Helichrysum (236)

.- ^ Fleurs jaunes Chrysocoma (241)
'

l Fleurs d'un pourpre violacé. . Vernonia (237)

( Feuilles blanches et cotonneuses

18 j Xeranthemlm (234)

( Feuilles vertes Helichrysum (236)

.Q J
Fleurs d'un rouge orangé . . . Cacalia (239)

l
Fleurs d'un blanc purpurin. . Tussilago (240)

Î

Fleurs blanche;?, rosées ou purpurines. . . .

EUPATORIUM (238)

Fleurs bleues Coelestina (242)

SEMI-FLOSCULEUSES.

Feuilles et involucre jamais épineux 2:^

Feuilles et involucre épineux. . Scolymus (280).

(,yçf
j

Graines couronnées par une aigrette de poils.

i
Graines bans aigrette de poils

^.j j
Aigrettes à poils simples

l
Aigrettes à poils rameux

Q , j Fleurs d'un rose tendre ou d'un jaune orangé
"

\ Fleurs d'un jaune clair. . . . Lactuca (273)

o« \
Fleurs d'un rose tendre . . . Barkausia (274)

^
l

Fleurs d'un jaune orangé . . Hieracium (275)

Fleurs d'un bleu violacé . . Tragopogon (276)

Fleurs jaunes Scorzonera (277)

/ Involucre imbriqué, à écailles scarieuses . . .

c.-r \ Catananche (278)

j Involucre à folioles vertes, disposées sur 2 rangs.

[ GiCHORiUM (279)

RADIÉES.

[
Feuilles toutes alternes ou radicales 29

28
]

Feuilles à plusieurs paires au moins opposées ou
I verticillées 48

2a
27

24
26

25
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29

'M)

Graines k aigrettes poilues HO
Graines sans aigrettes poilues ,^K

Involucre à écailles imbriquées sur plusieurs rangs. M

Involucre à écailles disposées sur 1 ou 2 rangs . . 34

(
Fleurs entièrement jaunes 3"!

31 ] Fleurs à disque jaune ou rongeâtre et à rayons d'une

( autre couleur 33

f
Plus de 10 demi-fleurons; fleurs grandes et peu

.»c, )
nombreuses. Inula [IM).

'"
1 4-8 demi-fleurons

;
petites fleurs très-rapprochées.

[ SOLIDAGO (249).

( Demi-fleurons linéaires-filiformes. Erigeron (248).

33 ] Demi-fleurons oblongs, un peu élargis

( Aster (250).

( Involucre à folioles libres 3r)

34 < Involucre à folioles soudées à la base

( Gazania (255).

( Involucre simple ou caliculé 36

35 ] Involucre à 2 rangs de folioles égales .....
( DORONICUM (253).

( Tige fouillée 37

3(; ] Hampe écailleuse ; feuifles toutes radicales, en cœur

( arrondi Tussilago (240).

(
Involucre caliculé Sknecio (251).

37 < Involucre siinple, à folioles égales .....
( . Gineraria (252).

\ Involucre à folioles imbriquées 39

l
Irivolucre à folioles égales, disposées sur 1 ou 2 rangs. 44

( Folioles de Tinvolucre à recouvrement serré. . . 40

39 < Folioles extérieures lâches ou réfl 'cliies ....
( Helianthus (270).

/ Demi-fleurons nombreux, oblongs; involucre hé-

misphérique 41

Demi-fleurons peu nombreux, ovales ou arrondis
;

involucre ovale ou oblong. . Achill^ea (260).

Réceptacle nu 42

Réceptacle garni de paillettes . 43

Réceptacle plan ou un peu hémisphérique ...
Chrysanthejium (257).

Réceptacle allongé et conique. Matricaria (258).

Fleurs à rayons blancs. . . . Anthémis (259).

Fleurs entièrement jaunes. . Buphtalmum (261).

Feuilles plus ou moins nombreuses sur la tige . . 45
Feuilles toutes radicales .... Bellts (256).

38

40

44
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(
Fleurs à disque jaune ou rougeâtro. . . . . . ic»

45
I

Fleurs à disque noir, ordinairement allongé . . .

( RUDBECKIA (271).

ÎInvolucre à folioles planes et disposées sur 2 rangs. 47

Involucre à folioles pliées en carène et disposées sur

2 rangs Madia (265).

(
Demi-fleurons à 2-3 lobes. . Gaillap.dia (264).

47 < Demi-fleurons simplement denticulés, non lobés. .

( Calendula (262).

/ Involucre caliculé ou à folioles dispo; ces sur 1 seul

rang 49

Involucre à folioles imbriquées ou disposées sur 2-.'-?

V rangs 52

,q \ Involucre caliculé 50
"

l Involucre à folioles disposées sur 1 seul rang. . . 51

( Involucre à caliculé appliqué et membraneux
50

I
CoREOPSis (2G6".

( Involucre à caliculé vert et réfléclii. Dahlia (269,.

/ Feuilles oblongues, entières; involucre à folioles li-

bres Mabia (265).

Feuilles pennées; involucre à folioles soudées . .

Tagetes (267).

Feuilles entières ou du moins n'étant pas découpées

en segments linéaires 53

Feuilles 1-2 fois et très-profondément pennatisé-

quées, à segments linéaires . . Cosmos (263).

Involucre à écailles foliacées, au moins les exté-

rieures 54
Involucre à écailles arrondies et bordées de noir. .

Zinnia (268\

Involucre à folioles véritablement imbriquées . . 55
Involucre à folioles disposées sur 2 rangs. . . .

Rlt)beckia (27 i.

Feuilles pétiolées .... Helianthus (270;.

Feuilles largement connées à la base

SiLPHIUM (272 j.

56« F. - LOBÉLIACÉES.

Tige herbacée Lobelia (281).

Tige sous-ligneuse . . . Siphocampylos (282).

57« F. — CAMPANULACÉES.

Corolle à tube très-étroit . . Trachelïuji (283i.

Corolle campanulée .... Gampanlla (284!.
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(
Corolle en grelot ovale, oblong ou cylindrique . . 2

î l Corolle campanulée, en entonnoir^ en coupe ou à

( 5 segments profonds 5

a S 10 étamines; corolle à 5 dents ....... 3

) 8 étamines; corolle à 4 dents. . Menziesia (287).

r. { Fruit charnu ou paraissant charnu à la maturité. 4

l Fruit capsulaire Andîiomeda (286).
'

Fruit véritablement charnu
,
globuleux , tubercu-

\ leux, semblable à une fraise. . Arbutus (285).

4 l Fruit en réalité capsulaire, ne paraissant charnu que
] parce qu'il est enveloppé par les lobes développés

[ du calice Gaultheria (288).

( Grandes fleurs; arbrisseaux ou arbustes dre^^sés. . G

5
]

Petites fleurs; sous-arbrisseaux buisson n an ts. . .

( Andromeda (286).

ç J
Corolle irrégulièrcj profondément divisée. . . .

' 7

î Corolle régulière, courtement dentée. Kalmia (291).

(
Feuilles persistantes; 10 étamines (rarement 6-9).

7 j Rhododendron (289).

( Feuilles caduques ; 5 étamines. . A

z

aléa (290).

59^ F. ~ AQUIFOLIAGÉES.

ILEX (292).

60° F. — ÉBÉNACÉES.

DiosPTROS (293).

6ie F. — JASMINACÉES.

, \ Fleurs ayant calice et corolle 2

\ Fleurs n'ayant ni calice ni corolle. Fraxinus (298).

^ j
Feuilles composées 3

"
I

Feuilles simples. 4

,j i Corolle monopétale Jasminum (294).
•^

l
Corolle polypétale Ornus (297).

, ( Fleurs blanches, verdâtres, lilas ou rougeâtres . . fi

"*

( Fleurs jaunes 9

( Corolle monopétale 6

n l Corolle polypétale, à 4 pétales soudés par paires. .

( FONTANESIA (300V

. \ Corolle à tube court, presque en roue 7

l Corolle en soucoupe, à tube parfaitement distinct» 10
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( Corolle divisée en lobes ou ses^ments courts ... 8

< Corolle divisée en lanières linéaires et allongées. .

( Chionasthus (301).

I

Fruit à noyau dur et osseux . . . Oljîa (290).

! Fruit à noyau mince et fragile. Phyllyrea (299).

j
Corolle campanulée Forsythia (303i.

) Corolle en soucoupe .... Jasmlnuji (294;.

[
Fruit charnu ; fleurs toujours blanches

,) LiGUSTRUM (302).

j
Fruit capsulaire, presque ligneux; fleurs ordinaire-

l ment lilaSj rarement blanches. . Syringa '^295).

G2'^ F. — POLÉMOxMACÉES.

{ Corolle campanulée. en soucoupe ou en entonnoir. 2

l Corolle en roue Polbmonicm (304).

(
Corolle en soucoupe ou en entonnoir ;;

] Corolle campanulée ; tige longuement grimpante.

( COB^A (307.

Î

Feuilles entières ou à peine denticulées. . . .

Phlox (30oV
Feuilles profondément pennatiséquées. Gilîa (30G).

63« F. — PRIMULACÉES

i Tige feuillée 2

l Feuilles toutes radicales a

{ Fleurs jaunes ou blanches . . Lysimachia ,3]1i.

l Fleurs bleues, passant au rouge. Anagallis (312).

j
Corolle à segments renversés en arrière i

î Corolle à segments dressés ou étalés. Primlla (310).

/ Hampes uniflores; racine tuberculeuse ....
) Cyclamen (308^.

i Hampes multiflores ; racine fibreuse

V DODECATHEON (309).

64« F. — APOCYNACÉES.

.' Plantes herbacées ou sous-ligneuses; feuilles oppo-
\ sées 2

j
Arbrisseau à suc laiteux; feuilles verticillées 3 à 3.

[ Nerium (314).

( Fleurs en ombelle. .... Asclepias (315'.

j
Fleurs solitaires et pédonculées à Faisselle des feuil-

( les . VmcA (313,.
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65*^ F. — GENTIANACÉES.

, j Feuilles tri foliolées. . . . Menyanthes (316).

( Feuilles entières Gentiana (317).

66« F, — CONVOLVULACÉES.

Segments du calice offrant sur le dos, près du som-
met, une pointe herbacée . . Ipom^ea (319).

Sogments du calice sans pointe sur le dos . . .

CONVOLVULUS (318).

67^ F. ~ SOLANACÉES.

10

Corolle en roue, à tube court !2

Corolle en coupe, entonnoir, trompette ou massue. 6

Corolle à segments égaux ; étamines égales ... 'A

Corolle à segments un peu inégaux; étamines iné-

gales, penchées Verbascum (321).

Calice sans développement considérable après la

floraison 4

Calice renflé en vessie très-ample et enveloppant

entièrement le fruit après la floraison ....
Physaus (328).

Fleurs blanches, roses ou violettes 5

Fleurs jaunes Lycopersicum (331).

Anthères s'ouvrant au sommet par 2 trous ; baie

charnue et insipide .... Solanum (329).

Anthères s'ouvrant longitudinaîement; baie sèche,

à saveur très-forte • . • • Capsicum (330).

Tige herbacée ..... 7

Tige ligneuse ou sous-ligneuse il

Calice à 5 lobes, dents ou segments non spatules. 8

Calice à segments spatules. . . Pétunia (323).

Feuilles non linéaires, à limbe élargi 9

Feuilles linéaires .... Nierembergia (325).

Corolle en entonnoir ou en coupe, à lobes bien

marqués 10
Corolle très-grande, en forme de trompette, plis-

sée en philtre, à lobes brusquement acuminés.

Datura (320).

Corolle en coupe hémisphérique; Câlice à segments
en cœur Atropa (327).

Corolle en entonnoir, à tube très-marqué ; calice h

segments inégaux, non en cœur. Nicotiana (322).
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, r, ,, entonnoir OU en trompette; fleurs jamais
/ Corolle r

12
H ; ^^Y&a massue; fleurs rouges

(
^^^" Habrotamnus (324).

) uoroUe en entonnoir, petite ou moyenne. ... 13

î Corolle très-grande, en forme de trompette, plissée
*'

j en philtre, à 5 lobes brusquement acuminés.

13

Datlra ^320;.

/ Fleurs d'un violet clair, rarement blanches ; tige k

) rameaux souvent épineux. . . Ltcium (326).

) Fleurs jaunes; tige jamais épineuse. . ...
V NicoTiANA (322).

68^ F. — BORRAGINACÉES.

(
Tige entièrement herbacée

< Tige ligneuse, au moins à la base

( Helïotropiu.m '^337',.

( Corolle à gorge munie d'écaillés ou d'appendices.

]
Corolle à gorge dépourvue d'écailles et d^'lppendi-

( ces Pllmoxarîa (336 .

j
Corolle à limbe étalé

l Corolle à limbe dressé . . . Symphytcm (332).

( Plantes hérissées de poils raides

] Plantes non hérissées de poils raides

( Cy^oglossujI (33o .

/ Ecailles de la gorge munie au sommet d'un pinceau

J
de poils AxcHUSA (333',.

j
Ecailles de la gorge entièrement glabres. . . .

V BORRAGO (334).

69^ F. - HYDROLÉACÉES.

WlGANDIA ^^38).

70« F. — HYDROPHYLLACÉES.

( Fleurs en grappes scorpioïdes. . Phacelia (340).

j
Fleurs n'étant pas disposées en grappes scorpioïdes.

( Nemophila (339).

710 Y. _ YERBÉNACÉES.

[
Etamines incluses; feuilles n'étant jamais compo-

) sées-digitées

Etamines saillantes ; feuilles composées-digitées. .

( ViTEX (342 .
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(
Arbuste à feuilles opposées. . . Lant^^ -«.^

2 j Arbuste à feuilles Yerlicillées, ou sinon plai* XKorl
( bacées Verbena\

,,
,n'

72« F. — LABIACÉES.

j ( 2 éiamines ±

\ 4 étamines, dont 2 plus grandes -i

t) j
Tige herbacée ou sous-ligneuse seulement à la base. 3

1 Arbrisseau à rameaux ligneux. Rosmarinus (346).

Î

Corolle à lèvre supérieure linéaire. Monarda (345).

Corolle à lèvre supérieure cylindrique, en voûte ou
en faulx . . . . . . . . Salvia (344).

Arbrisseaux ou sous-arbrisseaux à rameaux entière-

ment ligneux :>

Tige entièrement herbacée ou sous-ligneuse seule-

ment à la base 7

Sous-arbrisseaux ; fleurs petites, blanches ou d'un
rose pâle 6

Arbrisseaux ; fleurs grandes, jaunes ou aurore vif.

Phlomis (356).

/ Calice barbu à la gorge ; feuilles pubescentes . .

g ) Thymus (349).

1 Calice non barbu à la gorge ; feuilles glabres, iui-

V santés et coriaces Satureia (351).

« j
Corolle à peu près régulière, à 4 ou 5 lobes. . . 8

l Corolle très-irrégulière, à 2 lèvres bien marquées. U

^ \ Corolle à 4 lobes Mentha (347).
^

l Corolle à 5 lobes Satureia (351).

i Etamines toutes dressées 10

9 j Etamines inférieures penchées sur la lèvre infé-

( rieure de la corolle 18

,Q ^ Calice plutôt tubuleux ou campanule qyà 2 lèvres. 11

l Calice à 2 lèvres plus ou moins marquées. . . . 1.^)

^
Lèvre inférieure de la corolle à 3 lobes bien mar-

)
qués 12

I
Lèvre inférieure à 1 seul lobe échancré, les latéraux

V remplacés par 2 petites dents. . Lamium (354).

• a j
Fleurs disposées autrement qu'en épi unilatéral. . 13

i
Fleurs disposées en épi unilatéral. Hyssopus (350).

!

Lèvre inférieure de la corolle à lobes latéraux ré-

fléchis Stachys (355).

Lèvre inférieure à lobes latéraux non réfléchis . . 14
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/ Fleurs accompagnées de bractées colorées . .

. , \ Origanum (3i8)

\ Fleurs non accompagnées de bractées colorées .

V Satureia (33 J)

[ L'une des lèvres du calice, ou toutes deux, à seg

raents ou à dents

Calice ayant ses deux lèvres entières .

Scutellaria

Calice n'étant ni membraneux ni enflé

Calice membraneux, enflé, très-ample.

Melittis

Etamines parallèles et également écartées

sous la lèvre supérieure de la corolle .

Dracocephalum (353)

Etamines plus écartées à la base et rapprochées par

le sommet sous la lèvre supérieure de la corolle

Melissa (332)

/ Feuilles linéaires-lancéolées ; fleurs bleues ou vio

) lacées Lavandula (359)

\ Feuilles ovales ou ovales-arrondies; fleurs blanches

V ou purpurines Ocymum (360).

73« F. — BIGNONIACÉES.

/ Calice beaucoup plus court que la corolle . . .

) BiGNONlA (361).

i Calice beaucoup plus grand que la corolle . . .

V Eccremocarpus (362).

74*^ F. — PERSONACÉES.

c 4 etamines 2

\ 2 etamines 13

\
Base de la corolle toute renfermée dans le calice. 3

\
Base de la corolle formant une saillie quelconque. 11

( Calice à 5 sépales, segments ou dents 4

\
Calice à 4 petites dents . . . Buddleia (374).

j
Tige ligneuse au moins à la base 5

( Tige entièrement herbacée 7

i Sous-arbrisseau à tige grimpante, ligneuse seulement

< à la base ; fleurs roses, rougeâtres ou violettes. . (>

( Arbre élevé; fleurs bleues . . Paulownia (370).

(
Calice à segments foliacés, un peu en cœur . . .

LOPHOSPERMUM (368).

Calice à segments lancéolés, non foliacés.

Maurandia (36
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^ j
Feuilles opposées 8

( Feuilles alternes iO

^ j
Calice à 5 dents ou segments 9

( Calice à 5 sépales ..... Pentstemon (36i).

Lèvre inférieure de la corolle à lobes tous réfléchis

et appliqués contre le tube. . Chelone (366).

9 { Lèvre inférieure à lobes étalés, ou les extérieurs

réfléchis, mais non appliqués conire le tube . .

MiMULUS (369).

(
F.-uilles très- profondément pennaliséquées . . .

10 ] SCHIZANTHUS (365).

( Feuilles entières Digitalis (363).

( Saillie de la corolle en forme de talon obtus. . . 12

Jl ] Saillie de la corolle prolongée en éperon conique-

( linéaire Lïnaria (373).

/ Lèvre supérieure de la corolle à 3 lobes repliés Fun

,c, } sur l'autre Colltnsia (372).
*'

1
Lèvre supérieure de la corolle à 3 lobes non repliés

V Fun sur Fautre .... Antirrhinum (371).

( Corolle à lèvre inférieure en forme de pantoufle. .

13 ] . Calceolaria (375).

( Corolle tout autre Veronica (376).

75'^ F. — ACANTHACÉES.

ACANTHUS (377).

76« F. - PLOMBAGINACÉES.

. { Feuilles toutes radicales 2

l Tige munie de feuilles . . . Plumbago (378).

Q j
Hampe rameuse Statice (379).

"
j Hampe simple Armeria (380).

77« F. — NYCTÂGINACÉES.

Nyctago (381).

78«F. — AMARANTACÉES.

(
Fleurs en tête globuleuse ou en crête ondulée . . 2

i < Fleurs en longues panicules dressées ou pendantes.

( Amaranthus (382).

c^
\

Fleurs en tête globuleuse . . Gomphrena (383).
"

i Fleurs en crête ondulée. . . . Celosia (384.).

ge F. __ CIIÉNOPODIACÉES.

. { Tige non grimpante 2

( Tige grimpante, allongée. Boussingaultia (385).
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Fruit sec H

Fruit en forme de baie rouge et semblable à une
fraise à la maturité Blitum (387^.

Fleurs monoïques ou dioïques ^
Efaraines et ovaires réunis dans chaque fleur. . . ^>

Fleurs monoïques Atriplex (389;.

Fleurs dioïques Spinacia (390 .

Graines toutes placées horizontalement dans la cap-

sule <>

Graines toutes ou presque toutes placées verticale-

ment Blttu^î (.387).

Plante inodore; feuilles glabres . . Beta (388).

Plante aromatique ; feuilles pubescentes ....
Chenopodium (386).

80^ F. - PHYTOLACÉES.

Phytolacca (391).

8r F. - POLYGONACÉES.

Périanthe calicinal -

Périanthe pétaloïdal . . . Polygo^um (394).

Feuilles arrondies , à nervures palmées. ^. . •

Rheum (393).

Feuilles lancéolées, hastées ou sagittées, à nervures

pennées Rumex (392).

S^' F. — THYMÉLâCÉES.

Daphne (39d).

83« F. - LAURACÉES.

Laurus (396).

84^ F. — ÉLÉAGNAGÉES.

Fleurs dioïques Hypophae (398 .

Etamines et ovaires réunis dans chaque fleur . .

Eleagnus (397).

8o« F. - ARISTOLOCHACÉES.

Aristolochia (399).

86^ F. — EUPHORBÎACÉES.

Plantes herbacées ou sous-ligneuses seulement à la

base 2
Arbrisseau toujours vert .... Buxus (400).
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/ Feuilles très-grandes, glabres, peltées, palmatiner-

2 \ vées, à 5-7 lobes Ricmus (402).

j
Feuilles cotonneuses, sinuées sur les bords . .

\ Croton (401).

ST F. — URTICACÉES.

^ ( Tige non grimpante 2

l Tige grimpante Humulus (405).

2 ^ Feuilles digitées Cannabis (404).

l Feuilles simples, ovales, dentées. Urtica (403).

88^ F. — ARTOGARPÂCÉÈS.

, j \ Arbres sans épines 2
l Arbres à rameaux épineux . . Maclura (408).

2 j
Fleurs précédant les fruits 3

i Fleurs renfermées dans les fruits. . Ficds (409).

2 ( Arbres à suc laiteux . . . Broussonetia (407).

l Arbres sans suc laiteux . . . . Morus (406).

89« F. - ULMACÉES.

(
Fruit capsulaire, aplati, entouré d'une aile mem-

1
j

braneuse Ulmus (410).

( Fruit charnu, arrondi Geltis (411).

90^ F. — JUGLANDACÉES.

JUGLANS (412).

91« F. — AMENTAGÉES.

. { Fleurs monoïques 2

/ Fleurs dioïques 8

2 i
Ghatons globuleux 3

\ Chatons cylindriques ou linéaires, allongés ... 4

.^
j

Feuilles à nervures palmées . . Platanus (419).

i Feuilles à nervures pennées . . . Fagus (415).

,

J

Ghatons pendants Vj

( Ghalons dressés Castanea (416).

( Fleurs carpellées non disposées en cônes lâches . . G
5

j
Fleurs carpellées disposées en cônes lâches, formés

( d'écaillés membraneuses . . Carpinus (417).

/ Fleurs carpellées solitaires, agrégées, mais non en

g J
chatons 7

) Fleurs carpellées disposées en chatons, aussi bien
V que les fleurs à étamines . . . Betula (418).
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f
Fleurs slamiuifères en chatons serrés ; fruit entouré

i d'un involucre foliacé . . . Corylus (413),

< Fleurs staminifères en chatons grêles et interrompus;

I
fruit entouré seulement à la base d'une coupe hé-

\ misphérique, écailleuse etdure. Quercus(4U).

(
Feuilles sessiles ou à court pétiole . Salix (421).

] Feuilles toujours longuement pétiolées

( POPULUS (420).

92« F. — CONIFÈRES.

( Feuilles linéaires 2

j
Feuilles à limbe élargi, cunéiforme à la base, bilobé

( au sommet Ginkgo (430).

(
Fleurs monoïques ; fruit formé d'écaillés imbriquées

j
ou soudées 3

( Fleurs dioïques; fruit en forme de baie charnue. . 8

/ Feuilles fasciculées ou éparses, étalées ou dressées,

S mais non imbriquées 4

I
Feuilles étroitement imbriquées et pressées contre

V les rameaux 7

\ Feuilles raides, persistantes î^

} Feuilles molles, tombant à l'automne. Larix (422).

/ Feuilles éparses ou fasciculées, mais non entourées

J
d'une gaine à la base

I

Feuilles réunies par petits faisceaux de 2-5 entourés

\ d'une gaine à la base Pinus (425).

\ Feuilles solitaires, non fasciculées . Abies (423).

i Feuilles fasciculées Gedrus (424).

/ Ecailles serrées, mucronées vers leur milieu, conte-

nant chacune plus de 2 graines à la base . . .

Gupressus (426).

Ecailles à la fin ouvertes, mucronées un peu au-

dessous du sommet, ne contenant chacune que
2 graines à la base Thuya (427).

Arbrisseaux à feuilles piquantes ; baies globuleuses,

Î

noirâtres ou rousses, à 3 graines. Juniperus (428).

Arbre à feuilles non piquantes; baies ouvertes au
sommet, rouges, ne contenant que 1 graine . •

, Taxls (429).

03^^^ F. — ASPARAGACÉES.

ITigc
herbacée ; feuilles non épineuses 2

Tige sous-ligneuse; feuilles terminées en pointe épi-

neuse Ruscus (433).
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' Feuilles filiformes, réunies en petits faisceaux . .

c) i Asparagus (431).

j
Feuilles ovales ou oblongues, non fasciculées. . .

\ CONVALLARÏA (432).

94« F. - AROÏDACÉES.

l Spaihe en forme de capuchon . . . Arum (434).

J ( Spathe en forme de cornet ouvert en dessus. . .

( Calla(435).

9o« F. — BROMÉLIACÉES.

^ Feuilles très-charnues, à fortes épines ; hampe sans

. ) couronne de feuilles . . . • Agave (437).

i Feuilles médiocrement charnues, à petites épines;

V hampe couronnée de feuilles. Bromelia (43(3).

96e F _ CANNACÉES.

Canna (438).

97« F. - AMARYLLIDACÉES.

. \ Périanlhe dépourvu de couronne à la gorge ... t2

} Périauthe offrant à L^ gorge une couronne pétaluïdale. .^

o ^
Petites fleurs pendantes ; étamines égales .... .H

""
/ Fleurs dressées ou étalées; étamines inégales . . 4

/ Périanthe à 6 segments égaux et de même forme.

V Leucoium (443).

., ) Périanthe à 6 segments inégaux et de forme dillé-
' ' rente, les 3 extérieurs plus longs et lancéolés, les

3 intérieurs plus courts et échancrés

. Galanthus(444).(

(

Périanthe à divisions égales ou peu inégales ; racine

bulbeuse Amaryllis (439).

Périanthe à divisions inégales, les 2 intérieures plus

étroites ; racine fibreuse, à fibres renflées . . .

Alstroemeria(441).

/ Couronne pétaloïdale enfermant les étamines et non

V i soudée avec leurs filets. . . Narcissus (442).
'*

j
Couronne pétaloïdale soutenant les filets des étamines

V et les réunissant Pancratium (440).

98« F. — LILL\CÉES.

. \ Feuilles n'étant nullement épineuses

l Feuilles à pointe épineuse. . . . Yucca (448).



de taches d'un brun rougeâtre

Erythroisium (449).
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/ Fleurs solitaires, en panicules, verticilles^ corymbes,

2 l grappes ou épis 3

}
Fleurs en capitules ou ombelles simples, de 20 à

[ 200 fleurs 1(i

( Segments de la corolle libres ou faiblement soudés. 4

3 < Segments de la corolle sensiblement soudés en grelot

( ou en tube plus ou moins long 12

( Fleurs régulières, non déchiquetées ^

4 < Fleurs très-irrégulières, déchiijueiées en longues ia-

( nières Muscari (457).

V ( Pétales sans marque particulière sur l'onglet. . <>

''

l Pétales à onglet marqué d'un caractère particulier. H

Î^

Tige ou hampe non terminée par un bouquet de

feuilles 7

Hampe terminée par un bouquet de feuilles . . .

EucoMis (451).

(
Pétales non marqués en dedans d'un billon longitu-

7 < dinal • ^

( Pétales marqués d'un long sillon. . Lilium (447).

y ^ Tige ou hampe portant plusieurs fleurs ^

l Tige uniflore Tulipa (445).

(
Etamines toutes, ou au moins 3, à filets dilatés. . 10

y
l

Etamines toutes à filets linéaires, non dilatés. . .

( SCILLA (450).

'' Etamines droites, non courbées sur l'ovaire . . .

jj^ )
. Ornithogalum (452).

I
Etamines courbées en voiite sur l'ovaire ....

V ASPH0DEHJS(453).

i Onglet creusé d'une fossette nectarifère ; feuilles

j
vertes Fritillaria (446).

H { Onglet offrant 2 deuls saillantes; feuilles marquées

1^^ j
Corolle à segments plus ou moins ouverts. ... 13

"
1 Corolle en grelot, à 6 petites dents. Muscari (457).

( Etamines droites, insérées à la gorge ou au milieu

|.^ ) du tube 14

J Etamines inclinées ou arquées, partant du fond du
( tube ..... 15

/ Tige feuillée; etamines insérées à l'entrée du tube.

. , l POLYANTHES (458).

j
Feuilles toutes radicales; etamines insérées au mi-

( lieu du tube Hyacinthus (456).
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/ Feuillus pétiolées, à nervures convergentes . . .

,^. ( . J FCNKIA (460).
'^

i Feuilles non pétiolées, à nervures parallèles . . .

V Hemerocallis (459V

/ Fleurs petites, blanchâtres, purpurines ou jaunes, à

( odeur pénétrante, à segments libres

.p * Allilm (454).
^ "'

Fleurs grandes, bleues ou blanches, inodores, à

segments soudés en tube à la base

Agapanthus (455).

99e F. — COLCHiCACÉES.

Feuilles toutes radicales

(

( Tigefeuillée Veratrum (461).

j
'A styles libres 3

I
Style unique, à 3 stigmates. Bulbocodium (462).

/ Anthères mobiles, implantées sur leur milieu . .

I
COLCHICUM (464).

) Anthères dressées, implantées sur une de leurs ex-

V trémilés Merendera (463).

dOO« F. — lUIDACÉES.

J

Slyles non élargis en forme de pétales 2

l Styles élargis en forme de pétales. . . Iris (466).

\
Périanthe irrégulier .3

/ Périanthe régulier Crocus (465).

Feuilles plissées; segments du périanthe très-diffé-

\ rents de forme Tigridia (467).
< Feuilles non plissées ; segments du périanthe de
/ forme peu différente, irréguliers surtout en gran-

V (leur Gladiolus(468).

101« F. — COMMÉLINACÉES.

/ Pétales onguiculés ; fleurs sortant d'une spathe. .

\ COMMELINA (469).

j
Pétales sans onglet ; fleurs accompagnées de bractées

\ foliacées Tradescantia (470).

102« F. — ALISMACÉES.

•i Feuilles n'étant jamais sagittées 2

} Feuilles sagittées Sagittaria (472).

r Feuilles pétiolées, h nervures convergentes . . .

\ . •
. Alisma (473).

Feuilles linéaires-lancéolées, non pétiolées, à ner-

vures parallèles BuTOMUS (471).
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103« F. — PONTÉDÉRIAGÉES.
^

PONTEDERIA (47-4).

104^ F. — CYPÉRAGÉES.

Cyperus (475).

i05« F. - GRAMINÉES.

( Chaume herbacé, fleurissant chaque année . .

1 ] Chaume sous-ligneux, élevé, fleurissant rarement

( dans nos climats Arundo (479)

5

8

10

Plantes à fleurs monoïques
Plantes à fleurs complètes.

Feuilles largement lancéolées, ayant 4-10 centime
très de largeur Zea (487)

Feuilles lancéolées-linéaires, ayant à peine 1 centi

mètre de largeur .... Gynerium (480)

Feuilles unicolores, vertes ou glauques . . .

Feuilles rayées de vert et de blanc. Phalaris (477)

Glumes ne contenant que 4 seule fleur . . .

Glumes renfermant 2 fleurs ou plus ....
' Epillets tous distinctement pédicellés ....
,

Epiflets sessiles sur les dents d'un axe échancré.

Hordeum (484)

' Glumes très-inégales, non comprimées en carène
ailée Panicum (476)

Glumes presque égales, comprimées en carène ailée

Phalaris (477)

Epillets distinctement pédicellés

Epillets sessiles sur un axe échancré ....
I

Glumelles mutiques ou à arête courte et droite .

I

Glumelle inférieure portant sur son dos une arête

longue et genouillée Avena (478)

Glumelles mutiques ; epiflets gros, tremblottants

I
longuement pédoncules. . . . Briza (480)

I

Glumelle à courte arête; epillets petits, en panicule

droite et serrée Festuca (481

TOME III,
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,. { Epillets munis de 2 glumes

( Epillets munis de 1 seule glume (1). Lolium (485)

(
Epillets solitaires dans chaque échancrure de Taxe

12 j Epillets réunis 3 à3 dans chaque écliancrure. .

(
.......... HORDEUM (484)

(
Longues arêtes à la base des epillets. Secale (483)

13 l Ai3sence de longues arêtes à la base des epillets.

f Triticum (482)

(1) Le supérieur de l'épi en a seul quelquefois deux.

12

13
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lir Partie. — CLEF DES ESPECES.

1^^ F. — RENONCULACÉES.

1. Adonis A. autumnaUs (l).

2. Ranunculus.

Anthères jaunes ou blanches ; fleurs de moyenne
grandeur 2

Anthères d'un violet à la fin noirâtre; grandes fleurs.

R. Asiaticus (3).

Fleurs jaunes 3

Fleurs blanches R. aconitifolius (2).

Plantes sans stolons rampants et radicants. ... 4
Plantes à stolons rampants et radicants. R. rei^ens (4).

Racine à coUet renflé en bulbe. . R. bulbosus (5).

Racine à collet non renflé en bulbe . R. acris (6).

3. Hepatica H. triloba (7).

4. Anémone.

Hampe uniflore 2
Hampe ou tige portant plusieurs fleurs 5

Racine tuberculeuse 3
Racine tibreuse 4

Pétales velus en dehors. ... A. coronaria (8).

Pétales glabres en dehors ... A. hortensis (9)

.

Pétales glabres en dehors ... A. nemorosa (13).

Pétales pubescents en dehors . . A. syîvestris (14).

Tige portant 2-3 collerettes foliacées 6
Hampe portant 1 seule collerette. A. narcissiflora[\%.
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r.
j

Fleurs roses ou rouges. ... A. Japonica (II).
^

l FJeurs blanches A. vitifoUa (10).

5. Thàlictrum.

( Ramifications du pétiole munies de stipelles à leur

1 ] naissance T. aquilegifoUum (15).

( Absence de stipelles T. glaucum (1(5).

6. Clematis.

Tige sous-ligneuse et sarmenteuse

( Tige herbacée, non sarmenteuse T

( Fleurs dépourvues d'un involucre particulier. . . 3

J
Fleurs munies d'un involucre à 5 lobes inégaux. .

( . C. Balearica (19).

( Fleurs blanches ou jaunâtres . 4

< Fleurs rouges, roses, violettes, bleues ou mêlées de

( blanc et de violet f>

( Fleurs blanches . 5

] Fleurs d'un jaune blanchâtre ou verdâtre ....
( G. aristata (20).

/ Feuilles pennées ; fleurs en panicule

\ C. flammuJa (17).

I
Feuilles trifoliolées ; fleurs en faisceaux

\ C. montana (18).

/ Fleurs bleues, violettes, rouges ou roses, toujours

I unicolores «G. viticeîîa [2]).

{ Fleurs mêlées de blanc et de violet. C. bicolor (22).

j
Feuilles composées <S

i
Feuilles très-entières . . . C. integrifolia (25).

j
Fleurs bleues G. tiibuîosa (23).

( Fleurs d'un blanc jauiiâire, . . . C. recfa (24).

7. Galtha C. palustris {2Q).

8. Trolltus.

( Fleurs globuleuses, d'un jaune un peu verdâtre . .

} T. Europœus (27).

( Fleurs ouvertes, d'un jaune orangé. T. Asiaticus (28)

.

9. Hellebouus.

S
Fleurs vertes . H. viridis (29).

\ Fleurs d'un beau blanc rosé ... H. niger (30).

10. Eranthis E. hyemalis (31).

11. NiGELLA N, Damascena {3'i).



Fleurs doubles ou semi-doubles, non tachées sur

ronglet P. Moutan (48).

Fleurs simples
;

pétales d'un beau blanc, marqués
sur Tonglet d'une grande tache pourpre ou viola-

cée P. papaveracea (49'.
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12. Aquilegia.

Fleurs d'un rouge safrané, vertes sur les bords .

Fleurs tout autres. .... A. vulgaris (33)

Tige grêle, diffuse ; carpelles non ailés. .

A. Canaclensis (34)

Tige droite, élancée; carpelles ailés. A. Skinneri (33)

13. Delphinicm.

Racine annuelle
;

pétales soudés

Racine vivace; pétales libres

Bractées beaucoup plus courtes que les pédicelles.

D. consolida (36)

Bractées égalant ou dépassant les pédicelles . .

. . . D. Ajacis (37)

Fleurs d'un bleu foncé, quelquefois blanches . .

Fleurs d'un bleu d'azur

Pétales bifides, au moins les inférieurs ....
Pétales très-entiers. . . . D. grandiflorum (40)

Pétales tous bifides D. elatum (39)

Pétales inférieurs seuls bifides, les 2 supérieurs en

tiers D. cuneatum (38)

Tige couverte de poils allongés, roussâlres, étalés.

D. fissum (42)

Tige pubescente au sommet . . D. azureum (41)

14. ACONITUM.

Fleurs à casque hémisphérique ou en croissant . .

Fleurs à casque conique

Casque hémisphérique; pédoncules toujours dressés.

A. napellus (43).

Casque en croissant; pédoncules à la fin étalés-diva-

riqués . . . . \ . . A. paniculatum (44).

Fleurs roses ou bleues ... A. Japonicum {AQ).

Fleurs panachées de bleu et de blanc. ....
A. variegatum (45).

15. AcTiEA A. spicata (47).

16. PiEONIÀ.

Tige 8ous-ligneuse et persistante
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rj i Carpelles velus 4
} Carpelles glabres P. albiflora (53).

^ j

Tige verte 5
\ Tige rougeàtre P. corallim (50).

j,
j

Feuilles à segments ovales-oblongs. P. officinalis (51).

( Feuilles à segments linéaires. . V. tenuifoHa {^'2).

2« F. — BERBÉRIDACÉES.

17. Berberis B. vulgaris (5i).

d8. Mahonià.

/ Tige droite ; feuilles d'un vert foncé en dessus . .

I j M. aquifolia (55).

j

Tige étalée et rampante ; feuilles d'un vert bleuâtre

\ en dessus M. repens (50).

19. Epimedium.

{ Pétales plus longs que les sépales correspondants. . 2
J j Pétales plus courts que les sépales qui leur corrcs-

( pondent 3

c,
j

Fleurs d'un beau violet . . . E. violaceum (59).
"

( Fleurs d'un blanc mêlé de lilas. E. macranthum (60).

o }
Feuilles 2 fois ternées . . . . E. alpinum (57).

'

) Feuilles pennées, à 5 folioles . . E. pinnatum (58).

3« F. - MAGNOLIACÉES.

20. Magnolia.

Feuilles caduques 2
Feuilles persistantes . . . . M., grandiflora [M)

Boutons de fleurs enveloppés de 1 seule bractéole.

Boutons enveloppés de 2 bractéoles opposées . .

M. Yulan (67)

Fleurs entièrement blanches ou marquées de pour-

pre à la base

Fleurs d'un jaune verdâtre. . M. acuminata (65)

Fleurs exhalant une douce et agréable odeur„ .

Fleurs à odeur fade et désagréable. M. umbrella (62)

Feuilles échancrées à la base

Feuilles non échancrées à la base. M. glauca (64)

6 pétales teintés de pourpre à la base. . . .

M. macrophylla (63)

9 pétales entièrement blancs. M. auriculata (66)

21. Lyriodendron . . . . L. tuîipifera (68)

3
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4« F. - NYiMPH^ACÉES.

22. NYMPHiEA N. a/6a(69\

23. NuPHAR N. îuteum i^70\

se F. — PAPAYÉRACÉES.

24. Papayer.

\
Plante verte et hérissée de poils 2

} Plante glauque et glabre. . P. somniferum (71).

/ Racine vivace ; dents des feuilles terminées par une

j soie P. Orientale (73).

j
Racine annuelle ; segments des feuilles non terminés

V par une soie P. rhœas (72).

2o. Glaucium.

f Feuilles supérieures amplexicaules ; capsules glabres.

\ G. Iuteum (74).

j Feuilles supérieures simplement sessiles ; capsules

V hérissées G. corniculatum (75'.

26. EscHSCHOLTZiA . . . . E. Califomiœ (76\

6^ F. — FUMARIACÉES.

27. CORYDALIS.

j
Fleurs jaunes G. lutea (78,.

\ Fleurs jamais jaunes C. soîida (77).

28. DiCLYTRA.

J
Tige sans feuilles caulinaires . . D. formosa (79 .

( Tige feuillée D. spectabilis (80..

F. — CRUCIFERES.

29. Matthiola.

Plante couverte d'un duvet tomenteux 2

Plante glabre M. glabra (83).

Tige sous-ligneuse à la base. . . M. incana (81).

Tige entièrement herbacée ... M. annua {S2).

30. Cheiranthus C. cheiri (84).

34. Barbarea B. vulgaris [SB).

32. Arabis.

Fleurs d'un beau blanc mat. . .A. albida (86 n

Fleurs d'un blanc demi-lransparent. A. alpina (87).
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33. Cardamine C. pratensis (88).

34. Hesperis H. matronalis (89).

35. Malcolmia M. maritima (90).

36. Erysimum .... E. Perofshiaimm (91).

37. Brassica.

(
Feuilles supérieures amplexicaules 2

i j Feuilles supérieures sessiles, non amplexicaules . .

( B. oleracea (92).

/ Feuilles radicales glauques, glabres ou parsemées

^ i seulement en dessous de quelques poils .... 3
"

j Feuilles radicales vertes et hérissées de poils rudes.

[ B. râpa (93).

/ Racine grêle et dure; feuilles radicales poilues eu

.^ \ dessous B. campestris (94).
'

j

Racine charnue ; feuille? entièrement glabres. . .

[ . . . B. napus (95).

38. SiNAPIS.

/ Feuilles supérieures très-entières; siliques serrées

. \ contre la tige S. w^gm (96).

I
Feuilles toutes lyrées-pennatifides; siliques très-éta-

V lées S. aîba (97).

39. Eruca E. sativa (98).

40. Raphanus R. sativus (99).

41. Alyssum A. saœatiîe (101).

42. Aubrietia A. deltoidea (100).

43. Lunaria L. biennis (102).

44. Camelina C. sativa (103).

43. Cochlearia.

f Feuilles inférieures arrondies ou réniformes, en cœur
. j à la base C. officinalis {iOâ).

i Feuilles inférieures oblongues-lancéolées, quelquefois

{ pennatifides, très-grandes. C. Armoracia (105),

46. Iberis.

, j Tige entièrement herbacée 2
( Tige sous-ligneuse à la base 3

/ Feuilles obtuses et bordées de 2-3 dénis au sommet.

2 J
1. amara (106).

j
Feuilles lancéolées-acuminées, les supérieures très-

\ entières I. umbellata (107).
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(
Feuilles spatulées, obtuses. I. semperftorens (108).

I
Feuilles oblongues-linéaires, aiguës

(
. I. sempervirens (109).

47. Lepidtum L. sativum (110).

48. Isatis \. tinctona{\i\).

8« F. - CAPPARIDACÉES.

49. Gappàris C. spinosa (112).

50. Gleome C.pungens{\i3).

9« F. - CISTACÉES

51. CiSTUS C. purpiireus (114).

52. Hblianthemum H. vulgare (115).

10^ F. — VIOLARIACÉES.

53. Viola.

( Corolle concave 2

I
Corolle aplatie 4

( Souche dépourvue de stolons radicants 3

\ Souche munie de stolons radicants. V. odorata (116).

/ Feuilles ovales, simplement crénelées

\ V. cucuîlata (117).

j
Feuilles triangulaires, divisées en lanières inégale-

V ment profondes Y.palmata (118).

/ Fleurs offrant au moins 3 couleurs; bractéoles entiè-

j
res ou faiblement dentées. . Y. tricolor l([\9).

i Fleurs d'un beau bleu violet; bractéoles pennatitides.

( V. AUaica (120).

11^ F. — RÉSÉDACÉES.

54. Reseda.

\ 7 sépales; 7 pétales; fleurs odorantes. R. odorata (121).

l 4 sépales ; 4 pétales ; fleurs inodores. R. hiteola (122).

12<= F. — POLYGALACÉES.

55. PoLYGALA P. cordifoHa (123).

13^ F. — CARYOPHYLLACÉES.

56. DiANTHUS.

( Pétales dentés, crénelés ou entiers i.

l Pétales profondément divisés en lanières multifides. 5
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(
Feuilles toutes linéaires, lancéolées ou oblongues. 3

2 < Feuilles radicales spatulées, disposées en rosette . .

( D.pulcherrimus{\Tf).

( Ecailles du calice égalant ou dépassant son tube. 4
3 < Ecailles du calice beaucoup plus courtes que son tube.

( D.caryophyUus (124).

( Fleurs le plus souvent solitaires au sommet des ra-

4 ]
raeaux D. Sinensis (125).

( Fleurs disposées encorymbe serré. D. barbatus (126).

^ j
Pétales barbus à la gorge 6

'

j Pétales glabres à la gorge . . Y). Japomcus{i30).

f Pétales divisés au-delà de la moitié du limbe. . .

., \ D. superbus (128).
• '

j
Pétales divisés seulement jusqu'au tiers du limbe.

\ D. plumarius (129).

57. Saponaria S. officimlis (131).

58. Silène.

. , \ Calice glabre 2
i Calice velu ou pubescent 3

ç^ J
Feuilles ciliées; fleurs doubles. S. maritima (132).

"
l Feuilles non ciliées ; fleurs simples. S. armeria (133).

(
Fleurs unicolores 4

3 ] Fleurs marquées d'une tache pourpre au milieu des

( pétales S quinque-vulnera (134).

[
Calice fructifère en massue oblongue, non muni de

J
\ côtes saillantes S. Schafta (135).

*
i Calice fructifère en forme de poire arrondie, muni de

V côtes saillantes S. pendula{i3Q).

59. Lychnis.

/ Pétales entiers, dentés, ou plus ou moins profondé

-

, \ ment bifides 2

j Pétales déchiquetés en 4 lanières inégales. . . .

\ ( L. floS'Guculi (138).

( Tige non visqueuse au sommet 3

2 ] Tige couverte d'un enduit visqueux et noirâtre au-

( dessous des nœuds supérieurs. L. viscaria (137).

o ^ Plante velue, poilue ou tomenteuse 4

i Plante glabre ou presque glabre 9

i Pétales profondément bilobés 5
4

j Pétales entiers ou à peine échancrés

( L. coronaria (144).
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j
Plante verte G

l Plante blanche-colonneuse . . L. flos-Jovis {\A3).

j
Fleurs complètes, en faisceaux terminaux et serrés. 7

î Fleurs dioïques, non en faisceaux serrés .... 8

/ Fleurs nombreuses à chaque faisceau terminal. . .

\ L. Chakedonica (140).

)
Fleurs réunies par 3-6 seulement à chaque faisceau.

V L. fulgens (141).

J
Fleurs blanches L. dioica {\A^).

l Fleurs rouges L. syîvestris (146).

j
Fleurs roses ou blanches . . L. cœli-rosa (139).

} Fleurs d'un rouge vermillon. L. grandiflora (142).

60. Spergula S. arvensis (147).

61. Cerastium C. tomentosim [iAS).

14^ F. - LINAGÉES.

62. LiNUM.

{ Fleurs bleues 2
( Fleurs rouges L. grandiflorum (151).

{ Tiges nombreuses, ascendantes. L. alpinum (ISO).

\ Tige solitaire, droite . . L. usitatissimum (149).

15« F. — MALVACÉES.

63. IMalva.

j
Tige herbacée 2

l Tige ligneuse M. divaricata (154).

( Feuilles frisées-ondulées sur les bords. M. crispa (152)

.

< Feuilles à 5 lobes oblus^ non frisés-ondulés . . .

( M. Mauritiana (153).

64. Lavatera.

l Tige herbacée L. trimestris (155).

\ Tige sous-ligneuse L. arborea (156).

65. ALTHiEA.

j
Fleurs de moyenne grandeur 2

i Fleurs très-grandes A. rosœa (159).

( Feuilles mollement tomenteuses. A. officinaîis [ibT).

< Feuilles couvertes en dessous d'une pubescence

( courte et rude A. carmaôma (158).

66. Malope M. trifida (160).
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67. Hibiscus.

. ( Tige ligneuse ou sous-ligneuse ±
l Tige herbacée H. trionum (161).

^, 1
Calice extérieur à 6-7 segments. H. Syriacus (162).

"
I Calice extérieur à 1 2 segments. H. grandiflorus (163).

68. Abutilon.

Î

Feuilles palmatilobées ou palmatipartites .... 2
Feuilles en cœur arrondi, simplement crénelées . .

A. ariorewm (166).

( Feuilles palmatilobées, à 5 lobes. A. stnatum{\QA).
2 l Feuilles palmatipartites, à 7 partitions

{ A. ve?îOsum (165).

16e F. — AURANTIAGÉES.

69. CiTRUS.

.

J
Feuilles à pétiole plus ou moins ailé 2

l Feuilles à pétiole linéaire, non ailé. C. Medica (168).

^, i Fleurs rosées en dessous. . . C. Umonium (167).
"

\ Fleurs entièrement blanches. . C. mim?i^iwm(169).

ÏT F. — CAMELLIAGEES.

70. Gamellia C. Japomca(170).

IS'' F. — PITTOSPORAGEES.

71. PiTTOSPORUM.

(
Feuilles glabres ou presque glabres 2

1 j Feuilles couvertes en dessous d'un duvet cotonneux

( et couleur de rouille . . ?. ferruginciim {[1A[

l Feuilles obtuses, planes sur les bords 3
i

j
Feuilles acuminées, ondulées sur les bords. . .

( V . vndulatum {\1\)

.j ^
Fleurs disposées en corymbes. P. coriaceum (172)

\
Fleurs disposées en petites cymes. P. Sinense (173)

19« F. — HYPÉRIGACÉES.

72. Hypericum.

, { Sépales dressés après la floraison. c>-

Sépales réfléchis après la floraison A

Fleurs grandes ; 5 styles . . R. calycinum [\'^d).

Fleurs petites, nombreuses ; 3 styles

. . H. kalmianum (176).
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(
Feuilles inodores. , . . H. androsœmum (177).

3 ] Feuilles exhalant une odeur fétide par le froissement.

( E. hircinum {\1S;

.

20« F. - TILUCÉES.

73. TiLiA.

( Feuilles n'étant pas cotonneuses en dessous ... 2
1 j Feuilles blanches et cotonneuses en dessous sur

{ toute la surface T. argentea {iSi).

r Feuilles munies en dessous de poils blanchâtres à

.; \ Fembranchement des nervures. T. p/a^yp%//a (179).
"

\ Feuilles munies en dessous de poils roussàtres à Fem-
V branchement des nervures. T. microphylla (180).

74. Sparmannia S. Africana (182)

21^ F. — ACÉRACÉES.

75. Acer.

. j Fleurs en grappes ->

l Fleurs en corymbes 6

f Feuilles plus ou moins profondément lobées ou divi-

^ 1 sées 3
"

j
Feuilles à peine lobées, irrégulièrement dentées . .

V A. Tartaricim (190).

o j
Arbre à écorce rugueuse et crevassée 4

'

i Arbre à écorce lisse .";

Feuilles à 3 lobes. . . A. Monspessula}ium{\S3).
Feuilles à 5 divisions ... A. campestre (184).

Ecorce agréablement jaspée de vert et de blanc .
'.

A. striatum (189).
Ecorce non jaspée de vert et de blanc

A. pseudo-platanus (187).

Fleurs à calice et corolle, en corymbes dressés . .

Fleurs sans pétales, en corymbes pendants. . . .

A. saccharinum (188:.

Feuilles à 5-7 divisions acuminées
A. platanoides (18o).

Feuilles à 3-5 lobes obtus. ,. A. opuUfoîium {iSQ).

76. Negundo . . . . N. fraxinifoUum (191).

22« F. — SAPINDACÉES.

77. Sapindus S. Sùmisis (192).
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23<^ F. — HIPPOCASTANÉACÉES.

78. ^scuLus.

!

Fleurs blanches, tachées de rouge et de jaune. . .

M. hippocastanum (193).

Fleurs roses ou rouges, tachôes de jaune et d'orange.

M. rubicunda ('194).
'

79. Pavia.

^ Fleurs d'un rouge plus ou moins vif. P. rubra (195).

l
Fleurs d'un jaune pâle V. lutea [i^Q),

24« F. — AMPÉLIDACÉES.

80. ViTis V. vinifera (197).

81. Ampélopsis A.hederacea (198).

25^ F. - MÉLIACÉES.

82. Melia M. azedarach (199).

26« F. — GÉRANIAGÉES.

83. Géranium.

, j Pédoncules biflores 2
^ Pédoncules uniflores ... G. sanguinewn (200).

Fleurs rouges ou bleues 3
5 -f Fleurs blanches, veinées de rouge-violet ....

G. striaium (203).

o j
Fleurs rouges ou roses . . G. macrorhizurn (201)

.

l
Fleurs bleues, rarement blanches. G. pratense (202).

84. Erodium E. moschatum (204).

85. Pelargonium.

/ Feuilles ne laissant pas sur la peau des taches de

,
i rouille quand on les froisse 2

j
Feuilles laissant sur la peau des taches de rouille

V quand on les froisse ... P. inquinans (206).

(
Pétales supérieurs n'étant pas verruqueux sur l'onglet. 3

2 j Pétales supérieurs verruqueux sur l'onglet.

P. tricolor (207).

( Feuilles pubescentes sur toute leur surface. ... 4
3 l Feuilles glabres, seulement ciliées

( P. grandiflorum (208).
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(
Feuilles inodores ou à odeur fétide par le froissement. 5

l l Feuilles exhalant une agréable odeur de rose par le

{ froissement P. capitatum (209).

/' Feuilles d'un vert grisâtre, marquées en dessus d'une
.

J
zone noirâtre P. zoîiale (203).

^
i Feuilles d'un vert sombre, non marquées d'une zone
\ en dessus P. graveoîens (210).

27« F. — OXALIDACÉES.

86. OXALIS.

. j Tiges munies de feuilles 2
î Feuilles toutes radicales 4

^ i Fleurs jamais jaunes 3
"

1 Fleurs jaunes, striées de pourpre. 0. crenata (211).

(
Fleurs blanches en dedans, liserées de rouge en

i
]

dehors. . 0. versicoîor (212),

( Fleurs d'un rouge tendre. ... 0. hirta (213).

, j Feuilles à 3 folioles 5.

l Feuilles à 4 folioles . . . . 0. Deppei [^[G..

[ Fleurs d'un beau jaune d'or . . 0. cernua (214).

3
j

Fleurs d'un rouge clair, quelquefois blanches. . .

( 0. grandîflora (215).

28« F. — BÂLSAMINAGÉES.

87. Balsami>a.

/ Feuilles à pétiole muni de glandes pédicellées . .

. ) B. glanduV.fera (218).
j Feuilles à pétiole non glanduleux

V B. hortemis (217).

29« F. — TROP^OLAGÉES.

88. Trop^olum.

(
Feuilles peltées, à lobes peu marqués 2

l j Feuilles composées de 5 petites folioles digitées . .

( T. pentaphylîum (221).

, j
Pétales obtus T. majiis (219).

"
' Pétales aigus T. îiiinus (220).

30^ F. ~ RUTACÉES.

89. RuTA R. graveoîens (222).

90. DiCTAM.>TS D. fraxineîla (223).
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31« F. — RH4MNACÉES.

91. EVONYMUS.

, j Feuilles annuelles ,

l Feuilles persistantes. . . . E. Japonicus (220).

j
Capsules à angles obtus . . . E. Ewropœws (224).

l Capsules à angles aigus et ailés. E. latifoliu^ (225).

92. Staphyll^a.

, \ Feuilles à 5 folioles S. pinnata (227).
^

1 Feuilles à 3 folioles. ... S. trifoliata (228).

93. Rhamnus.

(
Feuilles persistantes, bordées de dents écartées . .

i < R. alaternus (229).

( Feuilles caduques, très- entières. R. latifolius (230).

94. Paliurus P. aculeatus (231).

9o. ZiZYPHUS Z. vulgaris (232).

96. Cneorum C. tricoccon (233).

97. Ceanothus G. Ammcamts (234).

32e F __ TÉRÉBINTHAGÉES.

98. PlSTAClA.

/ Feuilles à 9-10 folioles un peu atténuées à la base.

, ) P. terebinthus (235).

j Feuilles à 3 ou 5 folioles arrondies à la base . . .

[ . . . , P, vera (236).

99. Rhus.

(
Arbrisseau à tige ferme, non sarmenteuse ....

1 < Sous-arbrisseau à tige faible, sarmenteuse ....
( R. toxicodendron (240).

i

Fleurs jaunâtres ou d'un blanc sale

Fleurs d'un beau rouge amarante
R. typhinum (239).

Q \ Feuilles simples R: cotinus (237).

i Feuilles imparipennées . . . R. coriaria (238).

100. AîLANTHUs A. glandulosa (241).

101. Ptelea ...... p. trifoliata (242).
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33« F. ~ PAPILIONACÉES.

i02. Ulex U. Europœus (243).

103. Spartium S. junceum (244).

i04. Sarothamnus S. albus (245).

105. Cytisus.

(
Fleurs en grappes non feuillées :2

1
j

Fleurs en têtes terminales, ou axillaires et formant

( de longues grappes feuillées 5

(
Fleurs en grappes pendantes 3

2 ] Fleurs en petites grappes dressées

( C. sessilifolius (249).

j Fleurs jaunes 4

( Fleurs d'un rose pâle C. Acàtm (247).

r Gousses pubescentes-soyeuses, àbordsupérieurépaissi.

, \ C. laburnum (246).

j
Gousses glabres, à bord supérieur ailé

V C. alpi7ius (248).

(
Fleurs axillaires, formant de longues grappes feuil-

5
J

lées 6

( Fleurs en têtes serrées. ... G. capitatus (250).

( Fleurs jaunes G. hirsutus (251).

6 j
Fleurs d'un rouge violacé ou blanches . . . . .

( G. purpureus (252).

106. ROBINIA.

. ^ Fleurs blanches ou d'un blanc rosé 2

\ Fleurs roses R. hispida (255).

/ Pédoncules couverts de poils rougeâtres et visqueux; -

(^ \ fleurs d'un blanc rosé. . . . R. viscosa (254).
'^

j
Pédoncules glabres; fleurs blanches

\ . R. pseudo-acacia (253).

107. Caragana.

(
Feuilles non munies d'épines à la base 2

1
j

Feuilles munies à la base de 2 épines axillaires . .

( G. chamlagu (258).

( Feuilles digitées, à -i folioles . G. frutescens (256).

2
]

Feuilles paripennées, à 10-12 foholes

( G. aîtagana (257).

108. Glycine.

, { Tige ligneuse 2

l Tige herbacée G. tuberosa (261).
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/ Premières fleurs paraissant au printemps avant les

Q \ feuilles. - G. Sinensis (259).

' i Premières fleurs ne paraissant qu'en automne, lon^-

\ temps après les feuilles . . G. frutescens (260)

.

i09. GoLUTEA G. arhorescens (262).

110. Indigofera I. Bosua (263).

111. Amorpha A. fruticosa (264).

112. Glycyrrhiza.

Feuilles à foliole terminale pétiolée. G. glabra (26o).

Feuilles à foliole terminale sessile. G. echinata (266).

113. Galega .G. offlcinalis (267).

114. Medicago M. sativa (268).

115. Trigonella ... t. fenum-grœcum (269).

116. Melilotus M. cœrulea (270).

117. Trifolïum.

Fleurs en capitules globuleux ou ovales ....
T. sativum (271).

Fleurs en épis oblongs- cylindriques

T. incarnatum (272).

118. GoRONiLLA G. emerus (273).

119. Onobryciiis 0. sativa (274).

120. Hedysarum .... h. coronarium (275).

121. Vicia.

Fleurs blanches, à ailes tachées de noir

Y. faba {^11).

Fleurs purpurines, roses ou blanches, mais à ailes

non tachées de noir Y. sativa (276).

122. Ervum.

Pétiole terminé par une vrille simple. E. lens (279).

Vrille presque nulle E. ervilia (278).

123. Gicer G. arietinum (280).

124. Lathyrus.

Pédoncules portant 1-3 fleurs 2

Pédoncules multiflores. . . . L. latifolius (284).

Tige sensiblement ailée 3

Tige faiblement ailée L. cîcer (282'i.
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Tige glabre ; feuilles lancéolées. . L. sativus (281).

Tige hérissée ; feuilles ovales et obtuses

L. odoratm (283).

i2o. Orobus 0. vernus (285).

126. PlSLM.

Fleurs offrant 2 couleurs bien marquées ....
Fleurs entièrement blanches. . P. sativum (287).^

Fleurs à ailes rouges et étendard violet

P. arvense (286).

Fleurs à ailes d'un pourpre foncé et étendard d'un

rose clair P. elatum (288\

127. Phaseolus.

Pédoncules plus courts que les feuilles

P. vuJgaris (290).

Pédoncules au moins aussi longs que les feuilles. .

P. muUifloms (289).

128. EiiYTHRLXÀ . . . . E. crista-galli (291).

129. LupiNUS.

Fleurs blanches, bleues ou bigarrées de ces deux
couleurs 2

Fleurs jaunes L. luteus (293).

Pédoncules munis de petites bradées 3

Pédoncules dépourvus de bractées 4

Lèvre supérieure du calice à 2 dents; fleurs demi-
verticillées L. varius (29o\

Lèvre supérieure du calice bipartite ; fleurs alternes,

en grappe terminale. . . . L. hirsutus (296).

Fleurs entièrement bleues ou variées de blanc . . 5

Fleurs entièrement blanches. . . L. albus (294).

Folioles oblongues- lancéolées. L. poîyphyUus (292).

Folioles linéaires. . . . L. anguâifolius [^^'i).

130. Baptisià B. australis (298).

131. SoPHORA S. Japonica (299).

132. Cercis G. siliquastrum (300).

133. Chorizema G. ilicifoUa (301).

134. Poi^ciiNA P.Gimestï (302).
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135. Mimosa.

; Feuilles irritables par le contact; 5 étamines . . .

^1 M. pudica (304).

I

Feuilles non irritables ;
plus de iO étamines . . .

l M. julibrissin (303).

136. Gassia G. Maryîandica (305).

137. Gymnocladus. ... G. Canademis (306).

138. Ceratonia G. siliqua (307).

139. Gleditschîa .... G. triacanthos (308).

3i« F. — ROSAGÉES.

140. Amygdalus.

(
Feuilles vertes et glabres des deux côtés . . .

1 < Feuilles blanches-tornenteuses en dessous . . .

( A. argentea (311)

Fleurs blanches ou rosées . . A. communis (300)

Fleurs d'un beau rose A. naiia (310)

141. Persica P. vulgaris (312)

142. Armeniaca A. vulgaris (313)

143. Prunus.

\ Pédoncules pubescents 2

l
Pédoncules glabres .... P. cerasifera (315).

^ Jeunes rameaux glabres. . . P. domestica (314).

l
Jeunes rameaux pubescents . . P. insititia (316).

144. Gerasus.

{ Fleurs en corymbes ou faisceaux ombelli formes . . 2

î Fleurs en grappes 5

J

Fleurs en faisceaux ombelliformes 3

i Fleurs en corymbes G. mahaleb (321).

/ Fleurs s'épanouissant en même temps que les feuilles

l ou un peu avant 4

j
Fleurs ne s'épanouissant qu'après le développement

V des feuilles G. semperflorens (319).

/ Feuilles toujours glabres sur les deux faces . . .

\ G. vulgaris (318).

i Feuilles pubescentes en dessous, au moins dans leur

\ jeunesse G. avium (317).
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^. S Feuilles éparses, persistantes 6
''

l Feuilles minces, caduques . . . C. padus (320).

/ Feuilles exhalant une odeur d'amande quand on les

« j froisse C. lauro-cerasus (322).

j Feuilles inodores par le froissement

[ C. Lusitanica (323).

145. Spir>ea.

. < Plantes herbacées 2

) Arbrisseaux à tige ligneuse ?>

j
Feuilles 1 fois pennées 3

"
( Feuilles 2-3 fois pennées . . . S. aruncus (324).

o
J

Fleurs blanches 4

( Fleurs d'un beau rose ... .S. îobata (327).

/ Folioles pennatipartites, toutes égales

^ \ S. flHpendula (325).
^

j
Folioles dentées, la terminale plus grande et palmati-

\ Me S. ulmaria (326).

V
j

Feuilles simples, dentées, incisées ou lobées ... 6

) Feuilles pennées l 'î

ç j
Fleurs simples "

^
\ Fleurs parfaitement doubles . S. prunifoUa (335).

-
j

Fleurs en corymbes ^
'

\ Fleurs en grappes ou panicules 1

1

Q ( Fleurs blanches 9
^

j
Fleurs roses S. 6e//a (336).

,. < Feuilles ovales ou oblongues-lancéolées iO

\ Feuilles orbiculaires. ... S. opuUfoUa (329).

/ Feuilles oblongues-lancéolées, développées au mo-
.ç. \ ment de la floraison ... S. lanceolata (330).

J
Feuilles ovales, ne paraissant qu'après les fleurs . .

\ S. crenata (334).

( Fleurs en panicule 12

i 1 < Fleurs en grappes hémisphériques

( S. ulmifolia (328).

j
Fleurs d'un beau rose 13

12 ] Fleurs d'un blanc carné ou d'un rose pale ....
( S. salicifolia (331).

/' Feuilles blanches-tomenteuses en dessous ....
,^ S S. Douglasii (332).

'

j Feuilles glaucescentes, mais non tomenteuses en des-

V sous S. caîlosa (333).
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/ Folioles glabres sur les deux faces

.y i S. sorbifolia (337).

] Folioles pubescenles en dessous

\ S. Lindleyana (338).

146. Kerria K. Japonica (339).

'U7. Geum G. coccineum (340).

148. Fragaria.

Pédoncules couverts de poils apprîmes ..... 2

Pédoncules couverts de poils dressés ou étalés. . . 3

Fleurs complètes; étamines nombreuses . . .

F. vesca (341)

Fleurs dioïques ; étamines peu nombreuses. . .

F. Virginiana (344)

Pétioles et pédoncules couverts de poils dressés .

F. grandiflora (342)

Pétioles et pédoncules couverts de poils très-étalés

F. Chiloensis (343)

149. POTENTILLA.

Plante herbacée 2

Arbrisseau à tige ligneuse . . P. fruticosa (345).

Stolons rampants et radicants. . P. reptans (347).

Absence de stolons . . . . V. JSepalensis [3AQ).

150. RuBUS.

Feuilles composées 2
Feuilles simples, palmatilobées. R. odoratus (348).

Feuilles palmées ou trifoliolées 3

2 \ Feuilles pennées, au moins quelques unes ....
R. Idœus (349).

Fleurs roses R. discolor (350).

Fleurs blanches. . . . . R. thyrsoideus (351).

151. RosA.

Calice à segments tous entiers 2
Galice à segments alternativement entiers et plus ou

moins pennatifides. 10

Folioles simplement dentées 3

Folioles doublement dentées 9

Rameaux plus ou moins munis d'aiguillons ... 4
Rameaux totalement dépourvus d'aiguillons ... 8
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Rameaux hérissés d'aiguillons fins et très-nombreux. 5

Rameaux munis d'aiguillons forts, peu nombreux. . 6

Fleurs blanches ou roses. R. pimpinellifoUa (352).

Fleurs d'un beau rouge, tirant sur le violet . . .

R. Kamtchatica (334).

Fleurs très-doubles T

Fleurs semi-doubles R. Indica (3b6).

Feuilles d'un vert pâle ; fleurs à odeur de thé. . .

R. fragrans (357).

Feuilles d'un beau vert ; fleurs blanches, faiblement

odorantes R. sempervire?îs (358).

Fleurs rouges ; rameaux d'un rouge cannelle . . .

R. cinnamomea (353).

Fleurs blanches ou d'un jaune pâle ; rameaux verts.

R. Banksiœ (355).

Fleurs rouges : rameaux sans aiguillons

R. alpina (359).

Fleurs jauûes ou capucine; rameaux hérishés d'ai-

guillons R. eglanteria (360).

Foholes simplement dentées. ........ H
Folioles doublement dentées 18

., \ Fleurs blanches, roses ou rouges 12

1 Fleurs jaunes B.. sulfurea (365).

( Calice à segments non hérissonnés 13

12 ] Calice à segments hérissés de pointes piquantes . .

( R. microphyîla (368).

f Arbrisseaux à rameaux dressés, se soutenant d'eux-

mêmes 14

^arbrisseaux grimpants, à rameaux décombants. . .

\^ R. muUiflora (366).

.,
J

Fruit ovale ou ovale-oblong 15

) Fruit turbiné ou infundibuliforme 17

Folioles tomenteuses ou pubescentes en dessous ;

fleurs grandes, solitaires ou peu nombreuses au

sommet des rameaux 16

Folioles glabres sur les deux faces ; fleurs petites,

très-nombreuses, en panicule corymbiforme . .

R. Noisettiana (367).

f Fruit ovale-oblong, légèrement velu

16 ]
R. moschata (361).

( Fruit ovale, glabre R. aîba (362).



17

72 TROISIÈME PARTIE.

/ Fruit infundibuliforme, hérissé de poils rougeâtres

et glanduleux R. bifera (363).

Fruit turbiné, glabre, au moins dans sa partie supé-

rieure R. turUnata (364).

Fleurs toujours très-doubles ; fruit ovale, plus ou
nnoins pulpeux à la maturité 19

Fleurs ordinairement semi-doubles ; fruit globuleux,

très-coriace à la maturité. R. Provincialis (371).

Grandes fleurs. R. centifolia (369).

Petites fleurs R. pomponia (370).

152. Mespilus.

Feuilles caduques; fleurs solitaires

M. Germaîiica (372).

Feuilles persistantes ; fleurs en panicule ....
M. Japonica (373).

153. Crat^gus.

Feuilles plus ou moins profondément lobées ... 2

Feuilles simplement dentées ou crénelé'es .... 'A

19

Jeunes rameaux glabres . . C. oxyacantha (374).

Jeunes rameaux velus-tomenteux

C. azarolus (375).

Feuilles glabres et luisantes, au moins en dessus. .

Feuilles rudes et un peu velues en dessus ....
C. macrocarpa (376).

Feuilles persistantes; 5 styles. C. pyracantha (377).

Feuilles annuelles ; 2 styles. . C. crus-cjalli (378).

154. COTONEASTER.

Feuilles caduques, ovales-arrondies

. G. vulgaris (379).

Feuilles persistantes, petites, obovales-cunéiformes.

G. microphyUa (380).

155. Gydonia G. vulgaris (381).

156. Malus.

Fleurs d'un blanc rosé

1 \ Fleurs d'un beau rouge carmin
xM. Japonica (383).

Grandes fleurs ; jeunes fruits couronnés parles dents

du calice.
'. M. communis (382).

Petites fleurs ; jeunes fruits non ccironnés par le.i

dents du calice M. baccata (384).

/ Fc
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157. Pyrus.

i Feuilles ovale?, obovales ou oblongues 2

} Feuilles linéaires-lancéolées . P. salicifolia (386).

/ Bourgeons et jeunes rameaux glabres ; feuilles gla-

bres sur les deux faces, quand elles sont complète-
ment développées. ... P. commuais (383).

Bourgeons et jeunes rameaux cotonneux ; feuilles

toujours fortement cotonneuses en dessous . . .

P. Sinaica (387).

158. SORBUS.

j

Feuilles pennées

( Feuilles simples, séquées, lobées, incisées ou dentées

/ Bourgeons velus-tomenteux ; calice à dents dressées

J
S. aucuparia (388]

I
Bourgeons glabres et glulineuxj calice à dents re

V courbées en dehors ... S. domestica (389)

( Feuilles blanches ou grises-tomenteuses en dessous

< Feuilles glabres et luisantes sur les deux faces .

A s. torminalis (393).

( Feuilles entières, dentées ou simplement lobées à la

j
base

( Feuilles pennaliséquées à la base. S. hybrida (392).

Feuilles blanches-tomenteuses en dessous, à dents
inférieures plus petites que les supérieures. . .

S. aria (390).

Feuilles grises-tomenteuses en dessous, à lobes infé-

rieurs plus grands que les autres. S. latifoUa (391).

139. Amelanchier A. vulgaris (394).

33« F. - CALYCANTHAGÉES.

160. Calyca>'thus.

/ Fleurs paraissant Fhiver, avant les feuilles. . . .

\ C.prœcox (39o).

j Fleurs paraissant au printemps, après les feuilles. .

V C. flondus (396).

36^ F. — GRANATACÉES.

16i. PuNiCA p. granatum (397).

37^ F. — MlUTAGÉES.

162. Myrtus M. communis (398).

163. Philadelphus. ... P. coronarius (399).

TOME III.
. 4
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464. Deutzia.

/ Feuilles petites, cunéiformes à la base; rameaux
. j flexibles D. gracilis (401).

j
Feuilles allongées, arrondies à la base ; rameaux rai-

[ des D. scabra (400).

38^ F. — ONAGRARIAGÉES.

165. Epilobium.

' Feuilles veinées, elliptiques-lancéolées

\
E. spicatum (402).

) Feuilles non veinées, linéaires .

[ E. rosmarinifoîium (403).

4C6. (Enothera.

.
J

Fleurs jaunes 2

\ Fleurs blanche:^, rosées ou roses (i

Q \ Capsules à 4 angles ailés 3
"

l Capsules à 4 angles non ailés 4

/ Calice à tube 3 fois plus long que la capsule . . .

\
OË. Fraseri (406).

}
Calice à tube 5-7 fois plus long que la capsule . .

y OE. macrocarpa (407).

ÎTige dressée ; feuilles ovales ou elliptiques-lancéolées. .'S

Tige couchée ; feuilles lancéolées-linéaires. . . .

œ. prostrata (408).

/ Fleurs à douce odeur, s'épanouissant le jour aussi

„ j bien que la nuit (E. biennis (404).
''

j
Fleurs très- odorantes, s'épanouissant le soir pour se

( fermer le matin. . . , (E. suaveolens (405).

P \ Fleurs blanches ou à peine lavées de rose .... 7

\ Fleurs d'un rose pâle ou d'un beau rose .... S

( Feuilles pennatiséquées. . (E. taraxacifoUa (409).

7 < Feuilles oblongues-lancéolées, à peine denticulées .

(
• . . CE. speciosa (410).

^ \ Feuilles toutes entières ou à peine denticulées.

} Feuilles inférieures lyrées . . . Œ. rosea (412).

Fleurs d'un rose pâle. . . (E. Lindleyana (411).

Fleurs d'un beau rose. . . Œ. purpurea (413).

167. Clarckia.

Pétales divisés en 3 segments. C. pulchella (414).

Pétales entiers, denticulés. . . C. elegans (415).
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168. LoPEziA L. racemosa (416).

169. Gaura.

Fleurs d'abord rouges, à la fin blanches ....
G. biennis (417).

Fleurs blanches ou à peine rougeâtres en dehors. .

G. Lindheimeriana (418).

170. Trapa T. natcms (419).

171. Fuchsia.

Feuilles opposées 2
Feuilles verticillées par 3-4. F. serratifoîia (425).

2 J
Etamines saillantes en dehors de la corolle. ... 3

) Etamines peu ou point saillantes 5

r Fleurs ovales ou oblongues au sommet quand elles

-j \ sont en bouton 4

) Fleurs à bouton globuleux au sommet

[ F. globosa (422).

Pétales violets ; fleurs peu grandes, non disposées en
faisceaux F. coccinea (420).

Pétales rouges, aussi bien que le calice; fleurs très-

longues (5-8 centimètres), disposées en faisceaux.

F. corymbifîora (424).

Fleurs petites, rouges. . . F. microphylla (421).
Fleurs allongées (4-7 centimètres), d'un rouge ver-

millon, à lobes du calice verts au sommet . . .

. . . • F. fuïgens (423).

39« F. - LYTHRARIACÉES.

172. Lythrum.

Fleurs presque sessiles. . . . L. salicaria (426K
Fleurs distinctement pédicellées. L. virgatim (427).

173. CUPHEA.

Tige ligneuse G. platycentra (428).
Tige herbacée G. sUenoides (429).

40« F. — TAMARIGAGÉES.

174. Tamarix.

5 pétales et 5 etamines ; fleurs d'un blanc rosé . .

.
,

T. Gallica (430).
4 pétales et 4 etamines ; fleurs d'un rose foncé dans

le bouton T. tetrandra (431).

175. Myricaria M. Gcrmanica (432).
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W F. — CUCURBITACÉES.

176. Lagenaria L. vulgaris (433).

177. CucuMis.

. j Fruit ovale, arrondi ou déprimé 2

( Fruit oblong ou en massue allongée 3

/' Tige cylindrique; graines blanchâtres ou un peu jau-

-j 5
nâlres C. melo (43o).

"
)

Tige anguleuse
;
graines rouges ou noires. . . .

V G. citruUus (434).

/ Feuilles à 3-5 lobes aigus et bien marqués ; fruit tu-

^ j
berculeux, mais toujours glabre. G. sativus {^30).

I
Feuilles réniformes, souvent à peine lobées; fruit lai-

[ neux pendant la floraison. . C. flexuos'us (437).

178. CUCURBITA.

f Fruit Irès-gros 2

1 < Fruit ne dépassant pas la grosseur d'une poire ou

( d'une orange 4

/ Fruit lisse, réticulé, ou relevé de bosses, mais dé-

cj i pourvu de bourrelet 3
"

j
Fruit bordé au-dessous de son sommet d'un gros

\ bourrelet circulaire. ... G. melopepo (439).

( Fruit lisse ou réticulé. ... G. maxima (438).

3 < Fruit relevé de bosses noueuses, irrégulièrement dis-

( posées G. pepo (440).

( Fruit en forme de poire . . G. pyriformis (441).

4 j Fruit globuleux ou un peu déprimé, en forme d'o-

( range . .• G. aurantia (442).

179. EcBALLiON E. elateriiim (443).

180. MoMORDiCA M.balsamina {UA).

42« F. ~ PASSIFLORES.

181. Passiflora.

( Gouronne plus courte que les pétales 2

1 ] Gouronne au moins aussi longue que les pétales . .

( P. incarnata (446).

/ Feuilles à lobes écartés, faiblement dentés sur les

a 5 boi'ds 3

I
Feuilles à lobes n'étant nullement dentés sur les

[ bords P. cœrulea (445).
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/ Couronne à rayons bleuâtres. . P. paJmata (448).

l Couronne à rayons d'un pourpre plus ou moins

j foncéj marqués d'un cercle blanc vers leur milieu.

[ P. filamentosa (447).

43« F. — PORTULACÉES.

182. PORTULACA.

(
Feuilles linéaires-subulées, ou presque cylindriques.

< Feuilles obovales ou oblongues-cunéifurmes . . .

( P. saliva (449).

/ Feuilles linéaires-subulées ; corolle offrant toujours

\
un centre blanc en forme de pentagone. . . .

' P. grancUflora (450).

/ Feuilles presque cylindriques; corolle dépourvue de

\ pentagone blanc au centre. . P. GilUesii (451).

W F. — CRASSULACÉES.

183. RocH^A R. fakata (432).

184. Crassula ...... C. coccinea (433).

185. Sedum.

S Feuilles opposées ou verticillées 3 à 3

l Feuilles alternes .... S. popuUfolium (454).

\
Feuilles opposées S. spurium (455).

\ Feuilles verticillées 3 à 3 . . S. Sieboldii (456).

186. Sempervivum.

/' Feuilles non aranéuses au sommet
) Feuilles munies au sommet de petits poils blancs en-
i trecroisés comme les fils d'une toile d'araignée. .

V S. amchnoidevM (439).

[ Feuilles glabres sur le limbe, ciliées sur les bords,

disposées en rosettes assez grosses .....
S. tectorum (437).

Feuilles velues- glanduleuses sur les deux faces, dis-

posées en petites -rosettes globuleuses ....
S. montanum (458).

436 F. - FICOÏDACÉES.

187. Mesembryanthemum.

Plante dépourvue de tubercules cristallins.

Plante couverte de tubercules cristallins, semblables

à de la glace M. cns^aZ/mum (460 .
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!

Pétales blancs à la base et d'un beau rose pourpre en
dessus M. tricolor (461).

Pétales d'un beau rouge violet ou d'un lilas brillant.

M. violaceum (462).

46^ F. — CACTACÉES.

188. Mammillaria.

( Fleurs entièrement rouges

i ] Fleurs blanches, au moins en dedans

( Fleurs d'un jaune brillant. M. longimamma (463).

/ Tige cylindrique, élevée; mamelons terminés chacun
1 par 13-20 épines toutes raides. M. coronata (464).

a ) Tige courte, presque globuleuse ; mamelons termi-

) nés chacun par 22-26 épines disposées sur 2 rangs,

f les extérieures en forme de soies

V M. îeucocephala (467)

{ Fleurs blanches ou d'un blanc sale

3 < Fleurs blanches en dedans, rouges en dehors. .

( M. discolor (465)

r Tige très-simple, globuleuse dans sa jeunesse; ma-

; )
melons ovales-coniques. . . M. simplex (466)

'*
i Tige en colonne irrégulière ; mamelons anguleux.

V M. caput-Medusœ (468)

189. Melocactus M. communis (469)

190. ECHINOCACTLS.

. \ Fleurs d'un beau jaune citron. . E. Ottonis (470).

\ Fleurs d'un blanc pur . . . . E. Eyriesii (471).

191. Cereus.

Fleurs blanches, d'un jaune pâle ou à peine rosées en

dehors 2

Fleurs rouges 3

\ Tige rampante, flexueuse. . C. grandiflorus (473).

l Tige droite, ferme, épaisse. C. Peruvianus (475).

( Tige rampante, très-flexible. C. flagelliformis (472).

] Tige droite, ferme, à 3-4 angles bien marqués. . .

( C. speciosissimus (474).

192. Epiphyllum.

J
Fleurs rouges ou d'un rose foncé 2

( Fleurs jaunâtres E. phyllanthes (476).

(
Tige offrant en même temps des rameaux anguleux

j
et des rameaux aplatis. . E. AcUrmanni (477).

( Tige à rameaux tous aplatis. . E. speciosiim (478),
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193. Opcntu.

\ Fleurs jaunes 0. vulgans {il%.

l Fleurs rouges 0. coccinelUfera (480^1.

47« F. — GROSSULARIACÉES.

194. RiBES.

J
Tige sans épines 2

( Tige épineuse R. grossularia (481).

( Feuilles exhalant une odeur de cassis quand on les

j
froisse . . , 3

( Feuilles inodores par le froissement 4

f Feuilles non glanduleuses en dessous ; fleurs d'un

i beau rouge de sang, quelquefois roses, rarement

j blanches
' R. sanguineum (484).

(Feuilles parsemées en dessous de points jaunes et

glanduleux ; fleurs rougeâtres et ternes. . . .

R. nigrum (482).

( Fleurs jaunes, très-odorantes. . R. aureiim (485).

< Fleurs d'un blanc verdâtre, quelquefois tachées de

( brun en dedans R. nibrum (483).

48« F. - SAXIFRAGACÉES.

195. Saxifraga.

/ Fleurs n'étant jamais d'un beau rose ; feuilles ca-

\ duques 2

j
Fleurs d'un beau rose ; feuilles persistantes . . .

\ : S. crassifolia (489).

( Racine fibreuse 3

J
Racine formée de petits tubercules arrondis et serrés.

( S. granulata (487).

(
Feuilles obovales-spatulées ou oblongues .... 4

\ Feuilles orbiculaires, en cœur à la base. ....
( S. sarmentosa (490).

/ Feuilles obovales-spatulées, atténuées en long péliole,

\ toutes disposées en rosettes. , S. umbrosa (486).

i Feuilles radicales oblongues, les caulinaires alternes.

l S. -pyramidaîis (488).

196. HoTEiA H. Japo7iica (491).

197. Hydrakgea H. Hortensia (492).

49^ F. — OMBELLIFÈRES.

198. AsTRANTiA A. major (493).

199. Daucus D. carota (494).
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200. Athamantha ... A. Macedonica (495).

201. Anthriscus A. cerefolium (496).

202. Angelica .... a. archangelica (497).

203. Pastinaca P. sativa (498).

204. Levisticum L. officinale (499).

205. Crithmlm .... G. maritimum (500).

206. SiuM S. sisanwi (501).

207. BupLEVRUM B. fruticosum (502).

208. Petroselinum P. sativum (503).

209. Apiufli .A. graveokns (504).

210. GoRiANDRUM . . . . .G. sativum (505).

211. Feniculum.

f
Plante à odeur aromatique et agréable ....

F. officinale (506).

able

F. graveolens (507).

Plante à odeur forte et désagréable

50« F. — GAPRIFOLIACÉES.

212. Sambucus.

\ Fleurs en cyme S. nigra (508).

} Fleurs en grappe ovoïde ... S. racemosa (509).

213. VlBURNUM.

j

Feuilles entières ou simplement dentées ....
\

Feuilies divisées en 3-5 lobes acuminés et dentés.

( V. opulus (512)

i
Feuilles caduques, dentées ou denticulées . . .

l
Feuilles persistantes, très-entières. V. tinus (510)

(
Feuilles couvertes en dessous d'un duvet furineux

I
V. la?îtana (511)

(
Feuilles très-glabres ... V. pyrifolium (513)

214. Sympuoricarpos.

/ Fleurs en grappes terminales; baies d'un beau blanc

j
d'ivoire S. racemosa (514).

1 Fleurs en petites grappes axillaires ; baies d'un rouge

V vineux S. parviflora (515).

215. LONICERA.

{ Tiges grimpantes 2

\ Tiges se soutenant d'elles-mêmes 7
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^ Feuilles supérieures connées 3

l
Feuilles toutes libres et distinctes à la base ... 6

( Corolle très-irrégulière . • 4
< Corolle presque régulière, en entonnoir allongé . .

( L. coccinea (521).

^ Fleurs en capitules sessiles 5

l Fleurs en capitules pédoncules. L. Etnisca (51 7).

/ Jeunes rameaux très-glabres ; feuilles persistantes.

j L. impîexa (519).

I

Jeunes rameaux pubescents ; feuilles caduques . .

\ L. caprifoliiim (516).

/ Fleurs en capitules terminaux
\ L. pericîymemim (518).

I
Fleurs géminées au sommet de petits rameaux axil-

[ laires L. flexuosa (520).

/ Fleurs jaunâtres en dedans, rougeâtres en dehors. .

j L. alpigena (523).

j
Fleurs à segments d'un beau reuge au milieu, liserés

[ de blanc sur les bords. . . L. Tartanca {^^^).

216. Weigelia W. rosea (524).

217. Leycesteria L. formosa (525).

51 « F. — HÉDÉRACÉES.

218. Hedera H. hehx (526).

219. AucDBA A. Japonica (527V

52« F. — RUBIACÉES.

220. Grucianella C. styîosa (528).

221. BouvARDiA B. Jacquini (529).

222. RuBiA. ...... R. timtorum (530).

53^^ F. — VALÊRIANACÉES.

223. Centranthls.

j
Feuilles très-entières, rarement denticulées ... 2

< Feuilles supérieures profondément incisécs-pennati-

( fides à la base. . . . . C. macrosiphon (532).

(
Feuilles ovales-lancéolées . . C îatifoHus (531).
Feuilles linéaires ou lancéolées-linéaires ....

( G. angustifolius (533).

4.
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224. Valeriànella.

( Fruit couronné par 5-6 dents crochues et très-vîsi-

. ) blés V. coronata (534).

Fruit couronné par 3 petites dents presque indis-

( linctes V. oUtoria (535).

225. Valeriana Y. Phu (536).

54e F. — DIPSACÉES.

226. DiPSACUS D. fullonum (537).

227. ScABiosA S. atropurpurea (538).

228. MORINA M. longifoUa (539).

55^ F. — COMPOSÉES.

229. Cynara.

Involucre à écailles obtuses, échancrées au sommet
et munies d'une petite pointe dans Téchancrure. .

C. scolymus (540).

Involucre à écailles terminées par une épine aiguë.

C. carduncelliis (541).

230. Centaurea.

/ Tige simple et uniflore; feuilles caulinaires plus ou
l moins décurrentes . . . . C. montana (542).

i Tige rameuse et pluriflore ; feuilles caulinaires sessi-

\ les, nullement décurrentes. . G. cyanus (543).

231. Cnicus C.henedictus (544).

232. Sylibum S. Marianum (545).

233. Carthamus G. tinctorius (546).

234. Xeranthemum X. annuum (547).

235. EcHiNOPS.

/ Feuilles à segments étroits ; fleurs d'un beau bleu

\ de ciel E. ritro (548).

] Feuilles à lobes élargis ; fleurs d'un bleu pâle ou

\ blanchâtres . . . . E. sphœrocephaîus (549).

236. Hei.ichrysdm.

/ Fleurs en capitules terminaux non disposés en co-

) rymbe H. bracteatum (550).

) Fleurs en capitules disposés en corymbe rameux. .

( H. Orientale (551).
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237. Vernonià. ... V. Novœboracensis (552).

238. EUPATORIUM.

(
Fleurs blanches ou rosées ; feuilles opposées ... 2

! Fleurs purpurines; feuilles vert icillées

( E. purpureiim (553).

/ Capitules renfermant chacun environ 30 fleurons. .

\ E. glecJionophyllum (554).

j Capitules renfermant chacun environ 20 fleurons. .

{ E. ageratoides (555).

239. Cacalia G. sagittata (556).

240. TussTLAGO T. fragrans (557).

241. Chrysocoma.

j
Tige herbacée G. lînosyris (558).

l Arbuste à tige ligneuse . . G. coma-aurea (559).

242. COELESTINA.

/ Fleurs d'un bleu très-pâle, à peu près inodores . .

\ G. cœrulea (560).

j
Fleurs d'un joli bleu de ciel, exhalant une odeur lé-

V gère et un peu désagréable. . G. azurea (561).

243. Tanacetum T. vuîgare (562).

244. Balsamita B. major (563).

245. Athanasia A. amma (564).

246. Santolina ... S. chamœcyparissus (565).

247. Artemisia.

(
Feuilles pennatiséquées, plus ou moins blanchâtres. 2

j
Feuilles entières, oblongues-lancéolées, vertes .

' A. dracunculus «^568)

(
Tige herbacée; réceptacle velu. A. absinthium (566^

j
Tige sous-ligneuse ; réceptacle nu

( A. ahrotanum (567)

248. Erigeron.

\ Tige velue

\ Tige glabre ou presque glabre. E. glabellum (569).

\ Demi-fleurons roses . . . . E. speciosum (571).

( Demi-Ileurons d'un lilas tendre. E. beUidifolium (570)

.

249. SOLIDAGO.

(
Tige et feuilles glabres .... S. glabra (572).

< Tige et feuilles plus ou moins velues

( S. Canadensis (573).
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2S0. Aster.

, \ Tige rameuse et miiUiflore 2

l Tige simple et uniflore. ... A. alpinus (574).

(
Fleurs en corymbe, grappe ou panicule. . . .

2 ] Grandes fleurs solitaires au sommet des rameaux.

{ A. Sinensis (585).

o )
Fleurs en corymbe composé, grappe ou panicule .

i Fleurs en corymbe simple. . . A. amellus (575).

,
j

Tige glabre, presque glabre ou finement pubescente

1 Tige velue, hérissée ou hispide

j
Feuilles caulinaires peu ou point embrassantes .

5 ! Feuilles caulinaires embrassant la lige par deux oreil

{ lettes arrondies. .... A. brumalis (580)

^ \ Rayons blancs, au moins dans leur jeunesse . .

'^
) Rayons bleus, bleuâtres ou roses

/ Petites fleurs; feuilles toutes très-entières . . .

-, \ A. muUiflorus (582)

j Fleurs plus grandes; feuilles inférieures bordées de

V quelques dents vers leur milieu. A. salignus (581)

/ Tige de 6-12 décimètres; floraison en août-septem

g )
bre A. Novi-Belgii (576)

j
Tige de l-'4 décimètres; floraison en juin-juillet .

[ A. prcpcoo; (583)

/ Rameaux dressés; feuilles amplexicaules; fleurons

Q \
jaunes

1 Rameaux étalés à angle droit; feuilles sessiles; fleu-

V rons rouges ...... A. diffusus {^SA)

^.v \ Rayons bleus ou violets

} Rayons d'un rose lilacé . . . A. pMmceMS (578)

( Fleurs rapprochées en corymbe serré au sommet de
M ] chaque rameau . . . k. Novœ-Angliœ {^11)

( Fleurs disposées en grappes. A. grandiflorus (579)

251. Senecio S. elegans (586)

252. Cineraria.

( Feuilles simplement dentées ; rayons jamais jaunes

1 j Feuilles pennatipartites ; rayons toujours jaunes .

( G. mantima (587)

Feuilles orbiculaires, en cœur, bordées de grosses

dents, pourpres-violacées en dessous

C. cmenta (588).

Feuillesd'un vertsombre, obovales-spatulées ou ovales-

elliptiques, finement dentées. G. amelloides (589).
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253. DORONICUM.

/ Tige et feuilles pubescentes-hérissées

. i D. pardalianches (590).

i Tige et feuilles glabres ou à peine pubescentes. .
'.

V D. Caucasicum (591).

254. Inula l. heîenium {^92).

255. Gazania. . . ... .G. speciosa (593).

256. Bellis B. perennis (594).

257. Chrysanthemum.

. \ Feuilles pennalipartites ou pennaliséquées. ... 2
( Feuilles pennatilobées 4

o j
Tige entièrement herbacée 3

~
( Arbrisseau ou sous-arbrisseau à tige ligneuse ... 5

' Rayons d'un jaune pâle ; fleurs à odeur fade et dés-

g )
agréable G. coronarium (395).

j
Rayons blancs ; fleurs à forte odeur de camomille. .

{ C. parthe7iium{b%).

Rayons beaucoup plus longs que Tinvolucre
;
grandes

fleurs G. Sùiense (599).

Rayons ne dépassant pas ou dépassant peu Tinvolucre;
petites fleurs C. Indicum (600).

{ Feuilles vertes C. frutescens (597).

( Feuilles d'un glauque bleuâtre. C.fe?iiculaceum{bdS).

258. Matricaiiia. ... M. chamomiUa (601).

259. Anthémis A. nobiUs{ê02}.

260. Achilljea.

\ Fleurs blanches ou roses 2
/ Fleurs jaunes - . . . 3

/ Feuilles oblongues-lancéolées, simplement »dentées.

\ A. ptarmica (603;*.

j
Feuilles 2 fois pennaliséquées, à segments linéaires.

[ A. millefolium (606).

\ Feuilles oblongues, dentées en scie. A. ageratum (604).

l Feuilles pennatilobées. . . A. JEgyptiaca (605).

261. BuPHTALMUM . . . B. graiidifloTum (607).

262. Calendula.

(
Fleurs d'un jaune orangé . . G. officinalis (608).

} Demi-fleurons blancs en dessus, violacés en dessous.

( C.pluvialis {QQ9).
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263. Cosmos C. bipinnatus (610).

264. Gaillarbia. ... G. Drummondii (611).

265. Madia.

Fleurs entièrement jaunes. . . M. mscosa (612).

Demi -fleurons jaunes au sommet, rougeâtres à la

base M. eîegans (613).

266. CoREOPSis.

Demi-fleurons entièrement jaunes 2
Demi-fleurons tachés de rouge brun à la base ou entiè-

rement d'un rouge brun . . G. tinctoria (614).

Feuilles, quelques unes au moins, pennatifides ou di-

visées 3

Feuilles toutes oblongues-lancéolées et très- entières.

G.la7iœolata{Qll),

Feuilles, les unes entières, les autres divisées. . .

G. prœcox (615).

Feuilles inférieures pédalées-pennatipartites, les su-

périeures profondément triséquées et paraissant

verticillées C. tripteris (616).

267. Tagetes.

( Feuilles pennées 2
1 j Feuilles lancéolées, simplement dentées

f T. lucida (620).

(
Pédoncules fortement renflés en massue au-dessous

2 de rinvolucre T. erecta (618).

( Pédoncules peu renflés au sommet. T. patula (619).

268. Zinnia.

.

J
Demi-fleurons entiers . . . Z. elegans (621).

l Demi-fleurons bifides au sommet. Z. multiflora (622).

269. Dahlia D. variabilis (623).

270. Helianthus.

(
Tiges nombreuses, venant par touffes ; fleurs dressées. 2

1 j Tige solitaire ; fleurs inclinées, très-grandes . . .

f H. annuus (624).

c j
Racine à tubercules charnus. . H. tuberosus (625).

"
) Racine fibreuse, sans tubercules. H. muUiflorus (626).

271. RUDBECKIA.

^ \ Feuilles simplement dentées ou incisées-dentées . . 2

l Feuilles pennatiséquées. . R. Drummondii (629).

6, \
Demi-fleurons d'un pourpre rosé. R. purpurea (627).

l Demi-fleurons d'un jaune safrané. R. specîosa (628).
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272. SiLPHiUM s. connatum (630).

273. Lactuca L. sativa (631).

274. Barkausia B. rubra (632).

275. HiERACiUM. . . H. aurantiacum (633).

276. Tragopogon .... T. porrifolius (634).

277. ScoRZONERA .... S. Hispanica (633),

278. Catananche C. cœmlea (636).

279. CiCHORIUM.

' Feuilles florales lancéolées, sessiles ou faiblement

araplexicaules C. intyhus (637).

Feuilles florales largement ovales^ en cœur, amplexi-
caules G. endivia (638).

280. ScoLTMOS S. Hispanicus (639).

S6^ F. — LOBÉLIACÉES.

281. LOBELIA.

Fleurs d'un rouge vif et velouté, rarement roses. 2
Fleurs d'un bleu plus ou moins mêlé de blanc^ rare-

ment violettes 3

Bractées supérieures plus courtes que les pédicelles.

L. cardinalis (640).

Bractées supérieures un peu plus longues que les pé-
dicelles h.siplendens{QU).

Fleurs axillaires 4
Fleurs disposées en grappe terminale

. L.syphiîitica{Q4%.

Plante vivace, finement pubescente; corolle 3 fois plus
longue que les lobes du calice. L. bicolor (643).

Plante annuelle, glabre; corolle 2 fois plus longue
que les lobes du calice. . . . L. emzus (644).

282. SiPHOCAMPYLOS .... S. bicolor (645).

57« F. — GAMPANULACÉES.

283. Trachelium T . cœruleum (640)

.

284. Gampanula.

Galice à 5 divisions dressées pendant la floraison. . 2
Galice à 40 divisions, dont 5 réfléchies

G. médium (647).
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C Fleurs pédonculées

2 ] Fleurs sessiles ou presque sessiles

( C, glomerata (648)

( Fleurs bleues ou blanches

3 ] Fleurs d'un rouge vineux, ou blanchâtres et marquée

( de points violets C.?2o6i7zs (651)

( Tige droite et ferme

4 ] Petite plante à liges couchées et gazonnantes . .

( G. cœspitosa (6SS)

p j
Feuilles plus ou moins velues ou pubescentes. .

'^
( Feuilles parfaitement glabres

( Tube du calice plus ou moins hérissé ou pubescent

] C. trachelium (650),

( Tube du calice parfaitement glabre. C. latifolia (652)

(
Feuilles caulinaires ovales ou lancéolées . . .

7 j Feuilles caulinaires linéaires-lancéolées. ....
( G. persicifolia (649)

Fleurs solitaires à Textrémité de chaque rameau . .

G. grandifLora (653)

Fleurs disposées en petites grappes axillaires et for

mant par leur réunion une longue panicule pyra-

midale et serrée. ... G. pyramidalis (6*54)

58« F. - ÉRIGAGÉES.

285. Arbutus A. unedo (656).

286. Andromeda.

Fleurs en grappes dressées ou pendantes . . .

Fleurs agglomérées par petits faisceaux à Taisselle

des feuilles A. marginata (660)

a j
Corolle contractée à la gorge

î Corolle campanulée, non contractée à la gorge

Corolle non cotonneuse

Corolle cotonneuse .... A. tomentosa (661)

Feuilles planes ; fleurs en grappes pendantes . .

A. caîyculata (662)

Feuilles à bords enroulés en dessous ; fleurs en grap

pes dressées «A. polifolia (657)

Corolle à dénis peu profondes. A. Mariana (658)

Corolle à divisions plus profondes que la moitié de

sa longueur. .... A. cassinefolia (659)

287. Menziesia M. polifolia (663)
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288. Gaultheria.

Pédicelles axillaires, ne portant que d-2 fleurs . .

G. procumbeiis (664).

Fleurs en grappes unilatérales, axillaires et termina-

les G. Shallon (665).

289. Rhododendron.

Calice à 5 lobes; arbuste élevé 2

Galice à 5 partitions profondes et foliacées ; arbuste

peu élevé R. IncUcum (669).

Feuilles d'un vert tendre, mais non argentées en des-

sous 3
Feuilles argentées en dessous. R. arboreum (666).

Feuilles à bords roulés en dessous. R. maximum (667)

.

Feuilles planes, à bords non enroulés

R. Pûnticum (668).

290. AzALEA A. Po7itica (670).

291. Kalmia.

Fleurs blanches, lavées de rose, ponctuées en dedans.

K. latifolia (071).

Fleurs d^un rouge vif. . . K. angustifoîia (672).

59« F. — AQUIFOLIACÉES.

292. ILEX I. aquifolium (673).

60« F. — ÉBÉNAGÉES.

293. DiosPYROS D. lotus (674).

61« F. — JASMINAGÉES.

294. Jasminum.

Fleurs venant après les feuilles 2

Fleurs venant avant les feuilles. J. nudiflorum (676).

Fleurs jaunes 3

Fleurs blanches 6

Fleurs inodores ou peu odorantes 4
Fleurs à odeur suave et pénétrante a

Feuilles persistantes, à 3 ou 5 folioles

J. chrysanthum (677).

Feuilles caduques, à 1 ou 3 folioles. J. fruiicans (675).

Rameaux manifestement anguleux. J. revoîutum (678).

Rameaux à peine anguleux. J. odoratissimum (679).
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g { Fleurs entièrement blanches

\ Fleurs purpurines en dehors. J. grandiflorum (681)

/ Feuilles caduques, composées de 5 ou 7 folioles .

- \ J. officinale (680)

I
Feuilles persistantes^ composées de 3 folioles . .

[ J. Azoncum (682)

295. Syringa.

^ j
Feuilles non en cœur 5 la base

1 Feuilles en cœur à la base . . S. vulgaris (683)

(
Fleurs n'étant pas d'un violet foncé dans le boulon

2 ] Fleurs d'un violet foncé dans le bouton . . .

( S. Josikœa (686)

( Fleurs enlhyrses bien fournis. S. Rothomayensis (684)
3 ] Fleurs en thyrses allongés et très-làches . . .

( S. Persica (685)

296. OLiEA.

/ Feuilles très-entières; fleurs en f^rappes axillaires.

A ) O.Europœa (687).

j
Feuilles denticulées ; fleurg axillaires et terminales.

V 0. fragrans (688).

297. Ornus. ...... 0. Europœa (689).

298. Fraxinus F. excelsior (690).

299. Phyllyr^a P. latifolia (691).

300. FoNTANESiA ... F. phyllyrœoides (692).

301. Chionanthus. ... C. Virginica (693).

302. LlGUSTRUM.

, { Fleurs en petits thyrses serrés. . L. uwZ^are (694).

\ Fleurs en larges panicules. . L. Japonicum (695).

303. Forsythia .... F. viridissima (696).

62« F. — POLÉMONIACÉES.

304. PoLEBiONiUM P. cœruleum (697).

305. Phlox.

Tige entièrement herbacée 2
Tige sous-ligneuse à la base. P. suffruticosa (701).

Tige droite et ferme 3
Tige rampante ou faible et décombante ^
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Feuilles oblongues-lancéolées, plus ou moins rudes
sur les bords 4

Feuilles ovales-oblongues, non rudes sur les bords.

P. acummata (699).

Tige tachée de brun. ... P. macuîata (700).

Tige non tachée de brun . . V. paniculata {QdS).

Tige rampante et radicante . . P. reptans (702).

Tige faible, mais non rampante-radicante ....
• . .

,^
P. Drummondn{103).

306. GiLiA.

Fleurs n'étant ni bleues ni en têtes serrées. . .

Fleurs bleues, en têtes serrées. G. capitata (704).

Fleurs tricolores G. ^ncoZor (705)

.

Fleurs rouges, parsemées de points plus foncés. .

G. coronopifolia (706).

307. CoB^A G. scandens (707).

63« F. — PRIMULACÉES.

308. Cyclamen.

Fleurs paraissant après les feuilles 2
Fleurs paraissant avant les feuilles 3

Fleurs s'épanouissant pendant l'hiver

C. Persicum (709).
Fleurs s'épanouissant pendant Tété

C, Europœim [108).

Corolle à segments munis chacun de 2 dents. . .

C.Neapohtamim {110).
Corolle à segments bilobés, mais non dentés . . .

G. Africanum (7H).

309. DoDECATHEON D. Meadia (712).

310. Primula.

Feuilles entières ou sinuées-denticulées 2
Feuilles divisées eu 5-9 lobes profonds

P. Sinensis [111).

Hampes multiflores 3
Hampes uniflores .... P. grandiflora (li3).

Feuilles minces, non charnues, plus ou moins ridées. 4
Feuilles charnues, lisses, non ridées. P. auncnla{li6).

Calice à tube appliqué, au moins à la base. ... 5
Galice à tube fortement renflé. P. officinaîis (715).
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( Calice profondément divisé en segmenls lancéolés et

5
j

longuement acuminés . . P. grandiflora (713).

( Galice à dents triangulaires. . P. variabilis (714).

311. Lysimachia.

j j
Fleurs jaunes

l Fleurs blanches L. ephemerum (720)

/ Fleurs entièrement jaunes, paraissant verticillées

ç) ) L. verlicillata (718),

i Fleurs jaunes, ponctuées de noir, en grappes axiilaires

[ L. thyrsiflora (719)

312. Anagallis A. linifoUa [1^\)

64« F. - APOCYNACÉES.

312. ViNCA.

/ Fleurs ordinairement bleues, jamais rouges ni vertes

,1 à la gorge 2

j

Fleurs ordinairement roses, quelquefois blanches,

\ toujours rouges ou vertes à la gorge. V. rosea (724).

a j
Feuilles finement ciliées sur les bords. V. major (722)

.

l Feuilles parfaitement glabres . .V. minor (723).

314. Nerium N. oîeander (725).

315. ASCLEPIAS.

. \ Fleurs d'un rouge clair ou d'un blanc mêlé de rouge. 2
) Fleurs d'un jaune safrané. . . A. tuberosa Ç12S).

( Feuilles blanches-tomenteuses en dessous ....
Q ) A. Cornuti (726).
*

j
Feuilles glabres ou à peu près sur les deux faces.

V A, incarnata {127)

.

65« F. — GENTIANACÉES.

316. Menyanthes M. trifoliata (729).

317. Gentiana G. Kochiana (730).

66« F. - GONVOLVULAGÉES.

318. CONVOLVULUS.

/ Bractées petites, placées sur le pédoncule et plus ou
, j moins éloignées de la fleur 2

j Bractées larges, foliacées, entourant la base de la

\ fleur G. pubescens (731).
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Tige volubile 3
Tige se soutenant d'elle-même 4

Feuilles toutes ovales et en cœur
G. mutahilis (732).

Feuilles, les unes bi ou trilobées^ les autres ovales et

en cœur G. Learii (733).

Fleurs à 3 couleurs bien tranchées. G. tricoîor (734).

Fleurs d'un blanc rosé ... G. cneorum (735).

319. Ipom^a.

Feuilles ovales^ en cœur. ... I. coccinea (736).

Feuilles pennatipartiles ... I. quamodit (737).

67« F. — SOLANAGÉES.

320. Datura.

Tige herbacée 2

Arbuste à tige ligneuse. . . . D. arborea (743).

Capsule épineuse 3

Gapsule lisse D. ceratocauîa (742).

Fleurs entièrement blanches 4

Fleurs d'un violet clair ou d'un blanc violacé ... ^>

^ \ Gapsule penchée D. metel (740).

\ Capsule dressée. . ... B. stramonium (^738).

K,
J

Fleurs d'un violet clair . . . . D. tatuîa (739).
^

( Fleurs d'un blanc violacé . . D. fastiiosa (741).

321. Verbascum V. Phœniceum (744).

322. NiCOTIANA.

. ( Tige entièrement herbacée 2

t Tige sous-ligneuse N. glauca (747).

a
j

Fleurs d'un jaune verdâtre . . N. rustica (745).

( Fleurs roses sur le limbe. . . N. tabacum (746).

323. Pétunia .... P. nyctagùiiflora (748).

324. H4BR0TAMNUS.

( Feuilles inodores H. elegans (750).

i l Feuilles exhalant par le froissement une odeur fétide.

( H. fasciculans (749).

325. NiEREMBERGiA . . . N. UnearifoUa (751).

326. Lycium.

/ Feuilles oblongues ou obovales, atténuées à la base.

. \ . L. Barbarum (752).

j Feuilles ovales^ brusquement contractées en pétiole.

V L. Sùiense (753).



94 TROISIÈME PARTIE.

327. Atropa A. physaloides (754).

328. Physalis P. alkekengi (755).

329. Solanum.

1 j
Tige lierbacée 2

l Tige ligneuse. ... S. pseudo-capsicum (756).

C Tige sans épines . . . . • 3
2 < Tige hérissée d'épines noires

( S. citrullœfoUim (759).

j

Racine tuberculeuse ; feuilles pennatiséquées . . .

3 ; S. tuberosum (757).

j

Racine fibreuse; feuilles ovales, ondulées sur les
' bords S. melongena (758).

330. Gapsicum " C. annuum (760).

331. Lycopersicum. . . . L. esculentum (761).

68« F. — BORRAGINACÉES.

332. Symphytum .... S. asperrimum (762).

333. Anchusa A. Italica (763)

334. BoRRAGO B. Onentalis (764). -

335. Gynoglossum.

.
\

Fleurs bleu de ciel. ... G. omphalodes (765).

l Fleurs blanches G. linifolium (766).

336. PuLMONARiA .... P. Virgiuiana (767).

337. Heliotropium ... H. Peruvicmum (768).

69e Y. — HYDROLÉACÉES.

338. WiGANDiA. . . . W. Caracassana. (769).

70« F. -- HYDROPHYLLÂGÉES.

339. Nemophila.,

(
Feuilles pennatiséquées ou pennatifides 2

J
l

Feuilles oblongues-obtuses, dentées au sommet .

( N. maculata (772).

/ Feuilles pennatiséquées, les inférieures alternes .

^ i N. insignis (770).
^

J
Feuilles pennatifides, toutes opposées ....

[
N. atomaria (771).

340. Phacelia .... P. tanacetifoîia (773).
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71^ F. — VERBÉNACÉES,

341. Verbena.

Tige herbacée ; feuilles inodores 2
Arbuste à lige ligneuse ; feuilles aromatiques . . .

V, Canadensis (774).

Feuilles pennatiséquées, pennatifides, incisées, créne-

lées ou dentées; fleurs en corymbes, ombelles ou
épis 3

Feuilles obovales-spatulées, offrant seulement 4 peti-

tes dents vers le sommet ; fleurs en têtes arrondies

et très-serrées V. nodiflora (773).

Feuilles à dents non spinescentes 4
Feuilles à dents spinescentes . V. AuUetia (776).

Feuilles dentées ou crénelées T)

Feuilles pennatiséquées .... V. incisa (777).

Fleurs d'un rouge vif, bleues ou violettes ....
y. chamœdrifolia (778).

Fleurs blanches ou rosées . . V. teucnoides (779).

342. ViTEX V. agnus-castiis (780).

343. Lantana L. camara (781).

72« F. — LABIAGÉES.

344. Salyia.

Bractées toutes accompagnées de fleurs. ....
Bractées terminales plus grandes que les autres, co

lorées et non accompagnées de fleurs. ...
S. horminum (784),

Fleurs bleues, blanchâtres, violacées ou lilacées . . 3

Fleurs rouges ou d'un beau rose 6

Feuilles ovales ou oblongues ; fleurs d'un bleu pâle,

violacées, lilacées ou blanchâtres 4

Feuilles sagitlées ; fleurs d'un bleu vif et pur . . .

S. patens (786).

Tige entièrement herbacée. ........ b

Tige sous-ligneuse à la base . S. officinalis (782).

Bractées petites, réfléchies. . S. verticillata (785).

Bractées larges, colorées, dressées, enveloppant les

calices S. sdarea (783).

Fleurs d'un rouge écarlate 7

Fleurs roses S. involucrata (1S9].
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/ Feuilles inodores ; calice d'un rouge écartate comme
^ \ la corolle S. splendens (787).

I
Feuilles aromatiques ; calice vert ou un peu purpu-

{ rin S. cardinalis (788).

345. MonARDA M. didyma (790).

346. RosMARiNUS . . . . R. offlcinalis (791).

347. Mentha.

/ Fleurs en tête arrondie ou en verticilles tous axillai-

, \ res et distants

j Fleurs réunies en épis terminaux et allongés . .

V M. piperita (792)

a j
Fleurs en verticilles tous axillaires et dislanfs. .

t Fleurs en tête terminale arrondie. M. citrata (793)

•^ j
Feuilles florales péliolées ... M. sativa (794)

( Feuilles florales sessiles . . . M. gentilis (795)

348. Origanum 0. majorana (796)

340. Thymus .T. vulgaris (797)

330. Hyssopus H. officinalis (798)

351. Satureia.

/ Tige sous-ligneuse ; fleurs en longues grappes serrées

.

J
S. montana (799)

j
Tige herbacée ; fleurs en petits corymbes axillaires

\ S. hortensis (800)

352. Melissa M. officinalis (801)

353. Dragocephalum.

/ Bractées à dents de scie très-aiguës . . . . .

.S D. Moldavicum (802)

I
Bractées entières, non dentées

\ D. Virginianum (803)

354. Lamium L. orvala (804)

355. Stachys.

. c Fleurs rougeâtres, pâles. ... S. lanata (805)

\ Fleurs d'un rouge écarlate . . S. coccinea (806)

356. Phlomis.

. ( Fleurs jaunes

l
Fleurs aurore vif P. leonurus (809)

f Feuilles florales ovales et sessiles

2 \ P. hjchnitis (807)

j
Feuilles florales oblongues-lancéolées et atténuées en

\ pétiole P. fruficosa
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337. Melittis. ... M. melissophyUum (810).

358. ScuTELLÀRiÀ .... S. macrantha (811).

359. Lavandula L. vera (812).

360. OcYMUM ...... 0. basilicum (813).

73^ F. — BIGNONIACÉES.

361. BiGNONIA.

I
Arbre ou arbuste à tige ferme, non sarmenteuse . . 2

* Arbuste à tige sarmenteuse . 3

j
Fleurs blanches, piquetées de pourpre et tachées de

jaune B. catalpa (814).

[ Fleurs rouges B. fruticosa (815).

1 Fleurs rouges 4
? Fleurs d'un blanc rosé, à gorge carminée ....
( B. jasminoidcs (818).

j
Fleurs en corymbes terminaux. B. radicans [Sid).

Fleurs en panicules terminales et axillaires. . . .

( B. grandiflora (817).

362. EccREMOCARPUS E. scaber (819).

74^ F. — PERSONACÉES.

363. DiGiTAUS D. purpurea (820).

364. Pentstemon.

i Feuilles glabres 2
Feuilles pubescentes-glanduleuses

[ P. glandulosus (822).

J

Feuilles entières ou tinement denticulées .... 3

Feuilles inégalement incisées-dentées
'

P. Eslheri (823).

^ Feuilles entières ; tube de la corolle peu dilaté au

I
sommet P. gentianoides (824).

I
Feuilles finement denticulées; corolle à tube forte-

^ ment dilaté au sommet . P. campamdatus (821).

369. ScnizANTHUs S. porrigens (825).

366. Chelone G. glabra (826).

367. Maurandia.

r Calice hérissé de poils glanduleux

(
M. Barclayana (828).

I
Galice non hérissé de poils glanduleux . ....

V M. semperflorens (827).

TOME III. o
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368. LoPHOSPERMUM. . . . L. erubescens (829).

369. MiMULUS.

/ Fleurs n'étant ni entièrement jaunes ni à odeur de

imuscFleurs entièrement jaunes, exhalant, ainsi que toute

la plante , une odeur de musc . . . . .

.M. moschatus

/ Fleurs j aunes,, mais tachées ou bordées de rouge.

,j j . M. variegatiis (830)
^

j
Fleurs entièrement rouges ou roses

( M. cardinalis (831)

370. Paulownia P. imperialis (833)

374. Antirrhinum A. majus (834)

372. CoLLiNSiA G. bicolor (835)

373. LiNARiA L. bipartita (836)

374. 13UDDLEIA.

/ Fleurs violettes, en grappes pendantes
. i B. Lindleyana (837)

j
Fleurs jaunes, en têtes globuleuses

( B. globosa (838),

375. Galceolaria.

Tige ligneuse

Tige herbacée

\ Fleurs d'un jaune d'or . . G. integrifolia (839)

\ Fleurs d'un violet foncé . . G. arachnoidea (840)

( Gorolle à lèvre inférieure entière. G. corymbosa (842)

< Gorolle à lèvre inférieure crénelée-lobée . . .

( G. crenatiflora (841)

376. Veronica.

( Tige herbacée

] Petit arbrisseau à tige ligneuse et à feuilles persis-

( tantes ....
Fleurs en grappes ou épis terminant la lige ou les

rameaux
Fleurs en grappes axillaires. . V. teucrium (843).

Feuilles opposées ou verticillées seulement par 3-4.

Feuilles verticillées par 6-9 . . V. Sibirica (847).

Feuilles toutes lancéolées et dentées en scie . . .

Feuilles très-entières, les inférieures oblongaes-spa-

tulées V. gentianoides (846).
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Fleurs en épis réunis en panicule serrée ....
V. paniculata (845).

Epis non réunis en panicule serrée

V. îongifolia {SU).

Feuilles oblongues-Iancéolées 7

Feuilles ovales-obtuses, arrondies au sommet . . .

V. speciosa (849).

Fleurs bleues ou rougeâtres, passant promptement au

blanc V. Andersonii (848).

Fleurs d'un blanc légèrement rosé

V. Lindleyana (850).

75« F. — ACANTHACÉES.

377. ACANTHUS.

Feuilles à dents terminées par une forte épine . .

A. spinosiis (852).

Feuilles à dents mucronées, mais non épineuses . .

A. mollis (851).

76« F. — PLOMBAGINACÉES.

378. Plumbago.

Tige herbacée, non sarmenteuse 2

Tige sous-ligneuse et sarmenteuse
P. Capensis (854).

Tige élevée ; fleurs d'un bleu clair

. P. Europœa (853).

Tige basse ; fleurs d'un beau bleu

V.Larpentœ (855).

.379. Statice S. limonium (856).

380. Armeria.

Hampes élevées (5-7 déc); feuilles à 3 nervures . .

A. pseudo-armeria (858).

Hampes peu élevées (5-15 cent.); feuilles à 1 seule

nervure A. vulgaris (857).

77e F. _ NYCTAGINACÉES.

381. Nyctago.

Tige glabre; fleurs peu odorantes. N. jalapa (859).

Tige pubescente et visqueuse ; fleurs très-odorantes.

N. longiflora (860).
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78« F. ~ AMARANTACÉES.

382, Amarat^thus.

1
j Fleurs en panicule pendante. . k. caudatus {S6\).

\ Fleurs en panicule dressée. . A. sanguineus (862).

383. Gomphrena G. globosa (863).

384. Celosia . G. cristata (864),

79« F. — CHÉNOPODIACÉES.

383. BoussiNGAULTiA . . . B. baselloides (865).

386. Chenopodium C. botrys (866).

^ 387. Blitum.

f Plante aromatique ; calice fructifère ne devenant pas

i rouge à la maturité. . . B. ambrosioides (867).

] < Plante inodore ; calice fructifère devenant semblable

I
à une petite fraise à la maturité

\ B. capUatum (868).

388. Beta B. vulgaris (869).

389. Atriplex A. hortensis (870).

390. Spinacia S. oleracea (871).

80« F. — PHYTOLAGGÉES.

391. Phytolacca. .... ?. decandra (872).

8ie F. -. POLYGONAGÉES.

392. RuMEX.

( Feuilles à saveur acide. . . . R. acetosa (873).

{ Feuilles à saveur herbacée . . R. patientia (SIA).

393. Rheum.

( Feuilles n'étant pas profondément palmatilobées . . 2

1 < Feuilles profondément palmatilobées

( R. palmatum (877).

( Feuilles ciliées sur les bords ........ 3

2 < Feuilles sinuées-ondulées, mais non ciliées sur les

( bords R. undulatum (875).
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f
Feuilles à nervures et pétiole d'un vert blanchâtre.

i R. compactum (876).

j Feuilles à nervures et pétiole rougeâtres ....
V R. ^'epalense (878).

394. POLYGONUM.

^ Tige portant plusieurs grappes ou épis 2

l Tige simple, ne portant qu'un épi. P. bistorta (879).

j
Fleurs en grappes ou corymbes '^

î Fleurs en épis serrés et pendants. P. Orientale (880).

/ Grappes terminales corymbiformes
;
graines à angles

\ entiers P. fagopyrum (881).

j
Grappes terminales paniculées

;
graines à angles si-

V nués-dentés P. Tartariciim (882).

82« F. — THYMÉLAGÉES.

395. Daphne.

( Fleurs d'un beau rose, lilacées ou blanches . .

( Fleurs d'un jaune verdâtre . . D. laureola (883)

r Fleurs en ombelles ou en paquets terminaux ; feuilles

J
persistantes

I
Fleurs en petits paquets latéraux ; feuilles caduques

\ D. mezereum (884)

Sous-arbrisseau à tiges couchées à la base; fleurs

d'un rose vif, rarement blanches

D. meorum (885)

Arbuste à rameaux dressés ; fleurs blanches ou lila-

cées D. Indica (886).

83« F. — LAURACÉES.

396. Laurus.

Feuilles persistantes, ovales ou oblongues-lancéolées.

Feuilles caduques, obovales . . L. benzoin (889).

Feuilles oblongues, acuminées aux deux extrémités.

L. nobilis (887).

Feuilles ovales, arrondies à la base, exhalant une
odeur de camphre. . . . L. camp/iom (888).

84« F. — ELÉAGNACÉES.

397. Eleagnus.

Feuilles argentées sur les deux faces

E. cmgustifoHa (890).

Feuilles vertes en dessus, métalliques en dessous. .

E. reflexa (891).
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398. Hypophae. .... E. rhamnoides {^92).

85« F. — ARISTOLOCHACÉES.

399. ÂRiSTOLOCHiA A. sipho (893).

86« F. - EUPHORBIACÉES.

400. Buxus B. sempervirens (894).

401. Groton C. tinctorium {S9o)

.

402. RiciNUS. ..... R. comwMm? (896).

SV F. — URTICAGÉES.

403. Urtica U. nivea (897).

404. Cannabis C. sativa {S9S).

405. HuMULUS .H. lupulus (899).

88« F. — ARTOCARPAGÉES.

406. MoRUS.

( Fruit blanc ou rosé, à suc incolore. M. alba (900).

1 ] Fruit d'un pourpre noir, à suc d'un rouge foncé. .

( M. nigra (901).

407. Broussonetia. . . . B. papyrifera (902).

408. Maclura M. aurantiaca (903).

409. Ficus F. canca (904).

89« F. ~ ULMAGÉES.

410. Ulmus.

1 \ Fruits glabres ou presque glabres, presque sessiles.

î Fruits ciliés, longuement pédoncules. U. effusa (907).

/ Graine placée vers le milieu du fruit

c^ ) U. montana (906).

Graine placée au sommet du fruit, sous Téchancrure.

U. campestris (905).

411. Celtis G. australïs (908).

90« F. — JUGLANDAGÉES.

412. JuGLANS J. regia (909).

(
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91^ F. — AMENTACÉES.

413. CoRYLUS C. avelîcma ^9)0).

414. QuERCUS.

( Feuilles non bordées de dents épineuses .... 2

< Feuilles bordées de dents épineuses .....
( Q. coccifera (913).

i Ecorce unie et fibreuse. .... Q. ilex {d\'ï).

1 Ecorce crevassée et spongieuse . . Q. suber (912).

415. Fagus ¥. syhatka [9\i).

416. Castanea G. viilgaris (915).

417. Garpinus. G. betulus (916).

418. Betula.

I
Arbre ou arbuste à épiderme brun 2

\ Arbre à épiderme blanc . . . . B. alba (917).

j
Arbre à feuilles ovales et dentées 3

j
Petit arbuste à feuilles orbiculaires et bordées de

( crénelures arrondies B. nmia (920).

j

Chatons fructifères pendants. . B. pubescens (918).

(
Chatons fructifères dressés. . B. papyrifera (919).

419. Platàt^us.

/ Feuilles en cœur à la base^ à 3-5 lobes profonds. .

) P. Onentalis (921).

j Feuilles cunéiformes à la base, à 3-5 lobes peu pro-

V fonds P. Occidental is (922).

420. POPULUS.

j
Feuilles cotonneuses en dessous 2

j
Feuilles adultes glabres sur les deux faces. ... 3

/ Feuilles d'un blanc de neige en dessous ; écailles

\ des chatons presque entières au sommet. . . .

( P. alba (923).
S Feuilles d'un gris cendré en dessous ; écailles des cha-

[ tons laciniées au sommet. . P. canescens (924).

S
Rameaux et bourgeons non glutineux 4

l Rameaux et bourgeons glutineux dans leur jeunesse. C

^
Ecorce d'un brun cendré; bourgeons bruns ... 5

l Ecorce olivâtre; bourgeons verts. P. angulata (930).

/ Branches étalées; feuilles crénelées. P. tremula (925).

J
Branches disposées en tête; feuilles dentées-ondu-

j lées_, garnies d'un rebord cartilagineux et cilié. .

V P. tremuloides (926).
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/ Arbre à branches étalées 7
^\

j

Arbre à branches dressées contre le tronc. . . .

! P. pyramidalis (927).

^ { Rameaux cylindriques ou presque cylindriques . . «S

} Rameaux sensiblement anguleux 9

f Bourgeons bruns ; feuilles triangulaires ....
^ \ P. nigra (928).

I
Bourgeons d'un beau jaune ; feuilles ovales ou en

V cœur P. balsamifera (932).

(j
{ Bourgeons bruns ou d'un brun marron, très-gluants. iO

'
î Bourgeons verts, peu gluants. . P. angulata (930).

j

Feuilles plus larges que longues. P. Virginiana (929).

l Feuilles plus longues que larges. P. Canadensis (931).

421. Salix.

(
Arbre ou arbuste à rameaux dressés 2

] Arbre à rameaux grêles et pendants

( S. Babylonica (933).

z' Feuilles glabres sur les deux faces, au moins quand

) elles sont complètement développées 3

i Feuilles soyeuses ou tomenteuses-blanchâtres en des-

\ sous * 6

( Ecorce non recouverte d'une poussière glauque . . 4

j Ecorce recouverte d'une fine poussière qui s'enlève

( sous les doigts S. daphnoides (936).

/ Ecorce rouge ou d'un beau jaune sur les jeunes ra-

\ meaux ^

i Ecorce d'un beau vert sur les jeunes rameaux . .

[ S. laurma (937).

^ Ecorce rouge S. heliœ (935).

l Ecorce d'un beau jaune S. alba (934).

/ Ecailles des chatons brunes ou noires au moins au

i sommet 7

I
Ecailles des chatons d'un jaune verdâtre dans toute

[ leur étendue S. «/6a (934).

f

Capsules glabres; étamines à filets plus ou moins

soudés S. incana (939).

Capsules tomenleuses ; étamines libres

V S. viminalis (938).

92« F. — CONIFÈRES.

422. Larix L. Europœa (940).

423. Abies.

Cônes pendants 2
Cônes dressés . . , 4
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Feuilles entièrement vertes j

Feuilles d'un glauque blanchâtre. . A. alba (942).

Feuilles planes ; cônes verts
;
grand arbre ....

A. exceJsa (941).

Feuilles quadrangulaires ; cônes d'abord rouges, à la

fin noirs ; arbre ou arbuste peu élevé dans nos cli-

mats A. nigra (943).

Feuilles non disposées tout autour des rameaux . .
'6

Feuilles disposées tout autour des rameaux, qui pa-

raissent ainsi parfaitement cylindriques ....
A. ivjisapo (946).

Feuilles échancrées au sommet ; bourgeons à odeur
de résine A. pecti7iata (944).

Feuilles non échancrées au sommet ; bourgeons à
odeur de baume de Judée. A. baJsamifera (945).

424. Cedrus.

Feuilles d'un vert sombre ; rameaux étalés. . . .

G. Orientalis (947).

Feuilles d'un vert gai ou glauques ; rameaux flexi-

bles, arqués, inclinés . . . C. deodora (948).

425. PiRUS.

Feuilles réunies 2 à 2 dans chaque gaine .... -2

Feuilles réunies par 3-5 dans chaque gaine ... 7

Feuilles égalant ou dépassant peu les chatons à éta-

mines ; . 3
Feuilles allongées, dépassant de beaucoup les cha-

tons à élamines 5

/ Feuilles canahculées sur la face supérieure
;
graines

[ munies d'une aile 2-3 fois au moins plus longue
1 qu'elles-mêmes 4

] Feuilles planes sur la face supérieure; graines rau-

f nies d'une aile 3 fois plus courte qu'elles-mêmes.

\ P. pinea (952).

Feuilles vertes ; écailles des cônes à extrémité rabat-

tue en forme de crochet. . . P. mugho (953).

Feuilles glaucescentes ; écailles des cônes à extré-

mité non rabattue en forme de crochet. . . .

P. sylvestris (949).

Feuilles canaliculées sur la face supérieure; graines
moins grosses qu'une noisette (j

Feuilles planes sur la face supérieure
;
graines gros-

ses comme une noisette . . . P. pî'nea (952).

n.
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f Feuilles vertes , médiocrement longues ; cônes à
L écailles arrondies et à peine anguleuses sur le dos.

^1 P. lariào (950).

] Feuilles d'un vert blond, très-longues (1-2 décimè-
f très) ; cônes à écailles offrant sur le dos deux an-

V gles bien marqués. ... P. maritima (951).

f Feuilles raides, d'un vert sombre; anthères pourvues

^ \ d'une crête réniforme ... P. cembra (954).

I
Feuilles d'un vert gai ; anthères dépourvues de crête.

V P. strobus (955).

426. CupRESSUS . . . . C. sempervirens (956).

427. Thuya.

I
Arbre à branches dressées contre le tronc ; rameaux

i aplatis en éventail. ... T. Orientalis (957).

1 < Arbre à branches étalées à angle droit avec le tronc
;

I rameaux ne formant qu'imparfaitement l'éventail.

\ T. Occidentalis (958).

428. JUNIPERUS.

. ( Feuilles étroitement imbriquées sur 4 rangs . .

l Feuilles étalées, au moins au sommet des ramuscules

/ Arbuste ou arbre à rameaux dressés ou étalés hori

a \ zontalement

j Arbuste buissonnant, à rameaux étalés et arqués vers

V la terre J. sabina (961)

/ Arbuste ou arbrisseau à rameaux dressés . . .

o i . c J. cupressifoUa (962)

i Arbre il branches étalées horizontalement ...
' J. Virginiana (960)

{Feuilles verticillées 3 l\. 3. . . J. communis (959)

Feuilles opposées, étalées seulement au sommet des

ramuscules, imbriquées sur le reste ....
J. Virginiana (960)

429. Taxus T. baccata (963)

430. GiNKGO G. biloba (964)

93« F. — ASPARAGACÉES.

43i. ASPARAGUS A. officinalis {%b).

432. CONVALLARIA.

( Corolle en tube cylindrique. C. poîygonatum (966).

i \ Corolle en grelot, à dents renversées en dehors . .

( G. maialis (967).

433. Ruscus R. aculeatus (968).



CLEF DES ESPÈCES. i07

94^ F. — AROIDACÉES.

A3L Arum.

( Spalhe glabre en dedans . . A. dracuncidus (969).

] Spathe garnis en dedans de soies d'pn violet roiicçeâ-

( tre A. crinitum (970).

435. Calla C. Mhiopica (971).

95« F. — BROMÉLIACÉES.

436. Bro?jelia B. anmias (972).

437. Agave. . • . . . A. Americana (973).

96« F. — CANNACÉES.

438. Canna C. bidica (974).

97« F. — AMARYLLIDACÉES.

439. Amaryllis.

j

Fleurs rouges, roses, blanches ou rayées .... 2
! Fleurs jaunes A. lutea (975).

J
Hampe portant plusieurs fleurs 3

i Hampe uniîlore A. formosissima (976).

j
Fleurs roses ou rouges 4

j
Fleurs blanches, marquées intérieurement de 3 ban-

( des d'un carmin foncé. ... A. vUUUa (978).

{ Fleurs roses i;

l Fleurs d'un rouge ponceau. . . A. Reginœ (979).

i Hampe portant 4-10 fleurs G
j
Hampe portant 50-60 fleurs. . A. Josephinœ (981).

/ Feuilles plus courtes que la hampe ; fleurs irréguliè-

j
res A. helladona (977).

j
Feuilles plus longues que la hampe; fleurs à peu près

V régulières A. longiflora (980).

440. Pancratïuh.

/ Bulbe d'un blanc jaunâtre; pétales linéaires et con-

)
tournés P. mantimum (982).

] Bulbe noirâtre
; pétales ovales ou oblongs-lancéolés.

l P. Illyricum (983).

441. Alstroemerïa.

\
Fleurs en grappe. .... A. 'peregrina [m).

\ Fleurs en ombelle rameuse . A. hœmantha (985).
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442. Narcissus.

. j Feuilles planes ou légèrement canaliculées. ... 2

( Feuilles demi-cylindriques, au moins à la base . . 9

c^ \ Hampe uniflore 3
"

} Hampe portant plusieurs fleurs

., j
Fleurs jaunes

( Fleurs blanches N. poeticus (986)

r Couronne égale aux segments du périanthe . .

f\ N. pseuclo-narcissus (988)
*

j
Couronne de moitié plus courte que les segments du

V périanthe N. incomparabilis (989)

^. { Hampe portant plus de 3 fleurs
'*

î Hampe à 2-3 fleurs N. biflorus (987)

^. { Couronne ou segments plus ou moins jaunes . .

} Fjeurs entièrement blanches. N. poîyanthos (990)

( Couronne 2-3 fois plus courte que les segments. ,

7 < Couronne 4-S fois plus courte que les segments .

( N. concolor (991)

/ Segments d'un jaune pâle ; feuilles glaucescentes.

^ S N. tazetta (992)

j Segments d'un jaune d'or ; feuilles vertes . . .

\ N. aureus (993)

!'
Feuilles en alêne, demi-cylindriques dans toute leur

longueur ; couronne entière. N. jonquilla (995)

Feuilles demi-cylindriques seulement à la base; cou
ronne à 6 lobes N. odorus (994)

443. Leucoium.

. j Hampe uniflore L. vermim (996)
î Hampe portant plusieurs fleurs. L. œstivum (997)

444. Galanthus G. nivalis (998)

98^ F. — LILIACÉES.

445. Tltlifa.

i Pétales entiers ou à peine incisés 2
i j Pétales très-longs, laciniés, échancrés ou ondulés sur

( les bords T. stenopetala (iOOl).

j
Hampe glabre; fleurs inodores. T. Gessneriana (999).

2 { Hampe pubescente; fleurs à douce et suave odeur.

t T. smveolens (1000).

446. Fritillaria.

^ { Tige multiflore F. imperialis (1002).

) Tige uniflore F. meleagris (1003).
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447. LiLIUM.

Pétales droits, non roulés en dehors. ..... 2
Pétales roulés en dehors 5

2 j
Fleurs blanches . . 3

i Fleurs orangées, ponctuées de noir 4

(
Fleurs dressées L. candidum (1004).

3
j

Fleurs inclinées horizontalement

( L. Japonicum (1005).

/ Feuilles munies de bulbilles à leur aisselle . . .

, ) L. bulbiferum (1007).
] Feuilles dépourvues de bulbilles axillaires. . . .

V L. croceum (1006).

,v, i Feuilles éparses ou alternes 6
'^

} Feuilles verticillées. . . . L. martagon (1008).

j

Feuilles dépourvues de bulbilles axillaires. ... 7
T)

j
Feuilles munies à leur aisselle de bulbilles noirâtres.

\ L. tigrinum (1010).

/ Feuilles linéaires-lancéolées, éparses, nombreuses,
« S serrées L. l^omponîum (1009).

1 Feuilles ovales ou oblongues, larges, alternes, peu

\ nombreuses L. speciosum (1011).

Yucca.

.
\

Tige allongée, feuillée seulement au sommet ... 2
( Feuilles radicales ou presque radicales 3

i Feuilles lisses sur les bords. . Y. gloriosa (1012).
2 ] Feuilles bordées de petites dents très-rudes . . .

( Y. aloefoha (1013).

/ Feuilles glauques ; fleurs blanches, un peu rougeâ-
M ) très en dehors. . . • . Y. glaucescens (1014).

I

Feuilles vertes; fleurs d'un blanc verdâtre, d'un vert

\ citronné au centre. . . Y. filamentosa (1015).

449. Erythroinium. . . . E. dens-canis (1016).

450. SCILLA.

( Bractées nulles ou très-courtes 2
1

j
Pédicelles munis de 1-2 bractées atteignant au moins

( la moitié de leur longueur 3

(
Pédicelles dépourvus de bractées. S. bifolia (1017).

2 < Pédicelles munis de petites bractées

( S. amœna (1018).

S

Bractée unique sous chaque pédicelle 4
2 bractées inégales sous chaque pédicelle ....

S. Italica (1022).
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( Feuilles encore vertes au moment de la floraison. . 5
4 < Feuilles fanées au moment de la floraison; très-gros

( oignon S. maritima (4019).

/ Fleurs peu nombreuses, en grappe lâche ....
^ \ S. liliO'hyacinthus {iO^O).
^

) Fleurs nombreuses, en grappe conique très-serrée.

V S. Peruviana (1021).

451. EucoMis E. punctata (1023).

452. Ornithogalum.

Ovaire vert. . 2
Ovaire d'un vert noir à la fin de la floraison . . .

0. Arabicum (1024).

{ Fleurs en corymbe . . . 0. wm6e//a^M/n (1025).

l Fleurs en grappe. ... 0. pyramidale (1026).

453. ASPHODELUS.

\ Fleurs jaunes A. Meus (1027).

} Fleurs blanches .' A. albus (1028).

454. Allium.

(
Tige feuillée jusqu'à son milieu 2

j
Feuilles toutes radicales, rarement quelques unes au

( bas de la tige 5

j
Fleurs non entremêlées de bulbilles. . . . , . 3

( Fleurs entremêlées de bulbilles 4

Î

Bulbe simple, allongé, peu sensible; anthères d'un
gris cendré A. porrwm (1029).

Bulbe multiple; anthères jaunes

A. ampeloprasum (1030).

Fleurs rouges; spathe égalant à peu près l'ombelle.

A. scorodoprasum (1031).

Fleurs blanchâtres ou à peine rougeâtres : spathe

prolongée en pointe plus longue que Tombelle. .

A. sativum (1032).

Feuilles fistuleuses ; fleurs jamais jaunes .... 6

Feuilles planes; fleurs d'un jaune d'or

A. moly{\031).

Tige renflée au milieu ou au-dessous 7

Tige non renflée 8

Tige renflée à son milieu. . A. fistuîosum (1034).
Tige renflée au-dessous du milieu. A. cepa ^1036).
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Etamines toutes simples ; fleurs n'étant jamais rempla-

cées par des bulbilles. A. schœnoprasum (1033).

Etamines alternativement simples et à 3 pointes; fleurs

souvent remplacées par des bulbilles

. . . A. Ascalonicum (1035).

453. Agapanthus. . . A. umbelliférus (1038).

436. Hyacinthus. ... H. Orîentalis (1039).

437. MusCARi.

Fleurs en petits grelots, à 6 dents

M. ambrosiaceum (1040).
Fleurs déchiquetées en longues lanières

M. monstruosum (1041).

438. PoLYANTHES .... P. tubevosa (1042).

439. Hemerocallis.

Fleurs d'un jaune tendre. . . . E. flava {iOÂ3),

Fleurs d'un ruuge fauve. . . . E. fuîvadOM).

460. FCNKIA.

Fleurs liias ou d'un bleu violet 2
Fleurs blanches F. subcordata (1043).

Feuilles glauques 3
Feuilles d'un vert foncé. ... F. ovata (1046).

Feuilles ovales, légèrement échancrées en cœur à la

base. F. glauca (1047).
Feuilles oblongues-lancéolées, atténuées à la base.

F. lancifolia (1048).

99« F. — COLCHICAGÉES.

461. Veratrum.

Fleurs d'un blanc verdâtre. . . V. album (1049).
Fleurs d'un pourpre noir. . . V. nigrum (1030).

462. BuLBOCODiUM B. vernum (1031).

463. Merendera ... M. bidbocodium (1032).

464. CoLCHicuM .... G. autumnale (1033).

100-^ F. — IRIDÂGÉES.

463. Crocus.

Fleurs jaunes 2
Fleurs n'étant jamais jaunes 3
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Fleurs d'un beau jaune d'or. . C. aureus (1057)

Fleurs d'un jaune pâle en dedans^ marquées de brun
purpurin en dehors. . . . C. prœcox (1056)

Fleurs très-printanières, accompagnées de leurs

feuilles

Fleurs automnales; feuilles ne se développant qu'au

printemps suivant . . . . C. sativus (1058)

Feuilles linéaires, étraites; fleurs très-précoces .

C. vernus (1054)

Feuilles largement linéaires ; fleurs plus grandes et

de 15 jours plus tardives. . C. serotinus (1055)

466. Iris.

Périantlie à segments exiérieurs barbus . . . .

Périanthe à segments extérieurs non barbus . .

Fleurs non tigrées de violet-noir et de blanc . .

Fleurs tigrées de violet-noir et de blanc. . . .

I. Susiana (1063)

Tige portant plusieurs fleurs

Tige naine^ne portant que 1-2 fleurs. I. pumila{\OQ^)

Fleurs n'étant jamais blanches

Fleurs blanches l. Florentina [iOM)

Fleurs d'un bleu très-pâle. . . I. pallida (1060)

Fleurs d'un beau bleu violet. I. G&iinanica (1059)

Feuilles n'étant jamais quadrangulaires. . . .

Feuilles quadrangulaires. . . I. tuberosa (1068)

Feuilles en glaive, au moins les inférieures. . .

Feuilles toutes lancéolées et canaliculées . . .

Fleurs à segments extérieurs bleus ou violets. .

Fleurs à segments extérieurs d'un beau jaune . .

I. pseudo-àcorus (1064)

Tige cylindrique

Tige comprimée et angulée. - I. graminea (1067)

Segments extérieurs obovales, plus longs que leur on
glet I. Sibirica (1065)

Segments extérieurs arrondis, plus courts que leur

onglet, qui est lancéolé. . . I. spuria (1066)

Tige portant 2-3 fleurs

Tige uniflore 1. Persica (1071)

Périanthe à segments tous dressés. I. œiphium (1069)

Périanthe à segments extérieurs réfléchis . . .

I. œiphloides (1070)

467. TiGRiDiA T. pavonia (1072)
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468. Gladiolus.

Fleurs en épi unilatéral 2
Fleurs disposées sur 2 rangs opposés

G. floribmdus (1076).

Fleurs offrant plusieurs couleurs 3

Fleurs unicolores, ordinairement rouges ....
G. communis (1073).

Anthères jaunes
; périanthe à segments supérieurs

rouges et rayés de jaune verdâtre

G. psittacinus (1074).

Anthères violettes ; segments supérieurs d'un beau
rouge vermillon ... G. Gandavensis (1075).

101« F. — COMMÉLINACÉES.

469. CoMMELiNÀ G. tuberosa (1077).

470. Tradescantia ... T. Virginica (1078).

102^ F. — ALISMACÉES.

471. BuTOMUS B. Mm6e//a^us (1079).

472. Sagittaria. ... S. sagittœfolia (1080).

473. Alisma A. plantago (1081).

103« F. — PONTÉDÉRIACÉES.

474. PoNTEDERiA P. corduta (1082).

104« F. — CYPÉRACÉES.

475. Cyperus C. esculentus (1083).

105« F. — GRAMINÉES.

476. Panicum.

Panicule serrée, hérissée d'arêtes. P. ItaUcum (1084).
Panicule lâche, non hérissée d'arêtes

P. miliaceum (1085).

477. Phalaris.

Feuilles rubannées de blanc et de vert

P. variegata (1086).

Feuilles entièrement vertes. P. Canariensis (1087).

478. AvenA.

Panicule unilatérale ou presque unilatérale ... 2
Panicule pyramidale, étalée en tous sens ....

A. sativa (1088).
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Glumelles terminées par 2 pointes courtes ou par

2 dents
"

i Glumelles terminées par 2 pointes droites et parallè-

V les A. strigosa (1089).

( Glumelles lisses ou nervées seulement au sommet.

o ) A. Orientalis (1090).

] Glumelles fortement nervées depuis la base jusqu'au

\ sommet A. 7mda (1091).

4.79. Arundo A. donax (1092).

480. Gynerïum (j. aTgenteum{\{)%'S).

481. Briza B. maxima (1094).

482. Festuca F. duriuscula (109S).

483. Triticum.

, j Epi comprimé ou imparfaitement quadrangulaire. . 2

\
Epi parfaitement quadrangulaire. T. turgidum (1097)

(
Grains adhérents aux glumelles ; épi comprimé .

2 j
Grains non adhérents aux glumelles; épi presque

( quadrangulaire T. sativum (1096)

/ Epillets à 4 fleurs, dont 2-3 portent graine. . .

*k^^^-4.J • • • •
t.spelta{mS)

*
) Epillets à 3 fleurs, dont 1 seule porte graine . .

\ T. monococcum (1099)

484. Secale. S. cereaZg (1100)

485. Hordeum.

^ I
Epillets disposés sur 6 rangs 2

\ Epillets disposés sur 2 rangs 3

/ Epillets disposés sur 6 rangs tous également saillants.

n \ H. hexastichon (1102).

j Epillets disposés sur 6 rangs, dont 2 opposés sont

\ moins saillants que les 4 autres. H. vulgare (1101).

Î

Arêtes dressées, quelquefois nulles

H. distichon (1103).

Arêtes écartées en éventail. . U. zsocntoii. {\\0^).

486. LoLiUM.

, j Glumelles mutiques . . . . L. perenne (1105).

\ Glumelle inférieure arislée. . L. Italicum (1106).

487. Zea Z. mays (1107).

FIN DES CLEFS ANALYTIQUES.
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4" Famille. — RExNONGULACÉES.

1. Adonis (L.). Adonide.

.1. A. AUTUMNALIS (L.). 1-

2. Ranunculus (L.). Renoncule.

1. R. ACONITIFOLIUS (L.)- 14.

3. R. Asiaticus (L.). R. d'Asie.

Racine à fibres renflées; tige de 1-2 déc, cylindrique, très-ve-

lue; f. un peu charnues, souvent marbrées, les radicales tantôt

presque orbiculaires, et alors simplement dentées ou lobées, tan-

tôt 4-2 fois triséquées, à segments étroits, celui du milieu plus

longuement pétiole ; f. caulinaires toujours divisées en segments
linéaires et profonds; étamines d'u7i violet noirâtre; pédoncules

lisses; calice à la fin réfléchi; û. rouges, roses, violettes, bleuâ-

tres, blanches, Jaunes ou bigarrées, simples, semi-doubles ou
doubles, les plus grandes du genre. %. Mai-juin. {V. D.)

Parterres. — On cultive quelquefois, sous le nom Je Renoncule d'Afrique,

une variété à tige plus élevée, à f. moins divisées et à fl. plus grandes, ordi-

nairement prolifères.

4. R. REPENS (L.). 25. — On en cultive une variété à tige et f. glutineuses, et

à fl. grandes, d'un jaune plus brillant.

5. R. BULBOsus (L.). '26. — Cultivée quelquefois a fleurs doubles.

G. R. ACRis (L.). 51.

3. Hepatica (Dill.). Hépatique.

7. H. TRij.OBA(D. C). 48.
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4. Anémone (L.). Anémone.

8. A. CORONARIA (L.)- A. DES COURONNES.

Souche tuberculeuse; hampe de 2-5 déc, velue; /. ternées,

à 3 folioles, dont chacune est 1-2 fois pennatiséquée et celle du
milieu plus longuement péliolée ; segments des folioles irréguliè-

rement incisés-lobés, plus ou moins étroits, selon les variétés ;

collerette à folioles plus ou moins élargies à la base, profondément
laciniées au sommet; 5-8 pétales velus extérieurement ; carpelles

entourés à la maturité d'un duvet laineux; étaniines à anthères

d'abord violelles, puis noires; fl. rouges, bleues, violettes, lilas,

blanches ou bigarrées, simples ou doubles, très-grandes, ne s'éta-

lant qu'à la lumière. %. Avril-mai. {V. D.)

Parterres.

9. A. IIORTENSIS (L.). A. DES JARDINS.

Souche tuberculeuse; hampe de 2-5 déc; f. au moins aussi

larges que longues, palmatiséquéeSt à 3-5 segments divisés cha-

cun en 2-3 lobes terminés par 2-3 dents acuminées; collerette à

folioles oblongues ou linéaires-lancéolées, entières ou dentées;

8-12 pétales glabres extérieurement ; étamines et carpelles comme
dans l'espèce précédente; fl. ordinairement rouges et jaunâtres à

la base, souvent roses, simples, semi-doubles ou doubles : dans ce

dernier cas, les pétales du centre sont d'un vert plus ou moins
pur. %. Avril-mai.

a. A. pavonina (Lamk.). Pétales très-aigus; grande fleur, ordinairement d'un
beau rouge-cerise ou d'un cramoisi clair et vif.

b. A. stellata (Lamk.). Pétales oblongs, étroits, obtus; fl. plus petites, ordi-
nairement rose.

Parterres, mais cultivée moins souvent que l'espèce précédente.

iO. A. viTiFOLiA (Buch. in D. G.). A. a feuilles de vigne.

Tige de 3-5 déc, rameuse au sommet; f. épaisses, palmatilo-

bées, à 3-5 lobes dentés, vertes en dessus, cotonneuses-blanchâtres

en dessous; collerettes à feuilles trifoliolées; graines entourées do

coton; fl. blanches, nombreuses, longuement pédonculées, for-

mant une espèce d'ombelle. %. Été.

Parterres.

11, A. Japonica (Zucc. et Siebold). A. do Japon.

Souche fibreuse; tige de 3-4 déc, droite, rameuse^ portant

2-3 collerettes; f. radicales pétiolées, trifoliolées, à folioles gla-

bres, ])él\o\ées, lobées et irrégulièrement dentées; pédoncules cy-

lindriques, pubescents; 15-20 pé^a/es oblongs, obtus, soyeux en
dehors; carpelles velus, réunis en tête sphérique; fl. roses, rou-

ges en dessous, et même h la fin en dessus, réunies par 3-6 en es-

pèce d'ombelle. %. Août-septembre.
Parterres.

— On cultive souvent l'A. hybrida (Hort.), qui est hybride entre les deux
précédente.'), mais ordinairement plus voisine de la dernière.
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12. A NARCISSIFLORA (L.). 48.

13. A. NEMOROSA (L.). 46.

14. A. STtVESTRIS (L.). 47.

5. Thalictrum (L.). Pigamon.

15. T. AQUILEGIFOLIUM (L.).49.

16. T. GLAucuM (Desf.). P. glauque.

Tige de 1 m. et plus, droite, ferme, striée, couverte d'une

poussière glauque; f. 3 fois 'pennées, à folioles obovales-cunéi-

formes, chagrinées et dun beau vert en dessus^ glauques en des-

sous; absence de stipelles aux ramifications du pétiole; carpelles

ovales, striés; û. d'un beau jaune, odorantes, en panicule corym-
biforme et terminale. %. Juin-août.

Jardins.

6. Clematis (L.). Clématite.

* Tige sùus-ligneuse et sarmenteuse.

17. G. FLAS-MULA (L.). C. ODORANTE.

F. 1-2 fois pennées, à folioles ovales, oblongues ou linéaires,

entières ou bi-trifides, mais jamais en cœur; pétales piibescents

seulement vers les bords, surtout au sommet ; carpelles terminés
par une arête plumeuse; fl. blanches, très-odorantes, en panicules

axillaires ou terminales. t>. Juillet-septembre. {V. D.)

a. C. latifolia (Koch). F. ovales ou oblongues.

b. C. maritima (L.). F. linéaires.

Bosquets. — S'échappe quelquefois et se trouve eubspontanée dans les

haies.

18. C. MONTANA (Wallr.). C. de montagne.

F. pétiolées, venant par faisceaux, trifoliolées, à folioles ovales-

acuminées, munies de quelques grosses dents inégales, la foliole

moyenne plus longuement pétiolulée; pétales obovales, obtus,

glaires; fl. blanches, odorantes, longuement pédonculées, venant
par faisceaux au milieu des feuilles qu'elles dépassent. ^. Mai.

Contre les murs et les tonnelles.

19. C. Balearica (Lamk.). C. des îles Baléares. — C. calycina (Ait.).

F. fasciculées, glabres, luisantes, un peu violacées, ternées, à

segments pétiolulés, surtout celui du milieu, irrégulièrement et

profondément incisés-dentés; involucre caliciforme, 'placé sous la

fleur, à 5 lobes triangulaires et inégaux; pétales glabres en de-
dans, velus en dehors ; fl. jaunâtres et maculées de pourpre en
dedaris, fasciculées, pédonculées, pendantes. t>« Décembre-janvier.

Bosquets.

'20. C. aristata (R. Br.). C. aristée.

F. glabres, luisantes, simples ou ternées, à folioles ovales, si-

nuées-dentées, pélioléeSj venant par faisceaux opposés; pétales
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cotonneux en dehors ; anthères aristées ; fl. dioîqueSf d'un jaune
blanchâtre et verdâtre, pédonculées, pendantes. ^. Novembre-
janvier.

Bosquets.

21. C. VITICELLA (L.). C. A FLEURS BLEUES.

F. pennées, à folioles ovales, entières ou lobées; pétales à

sommet recourbé et réfléchi ; carpelles terminés par un style gla-

bre et court; p. bleues, molettes, pourpres ou rouges, rarement
roses, simples ou doubles, t»- Juin-septembre.

Bosquets.

22. C. BicoLOR (Lindl.). C. eicoloue.

Tige sous-ligneuse et sarmenteuse ; f. 2-3 Ibis ternées, à folio-

les profondément et inégalement découpées; pétales disposés sur
plusieurs rangs, les extérieurs blanchâtres, ovales-elliptiques,

beaucoup plus grands que les intérieurs, àuxqueh ils forment une
couronne, les intérieurs petits (1), d'un violet mêlé de blanc; fl.

grandes^ doubles. ^. Juin-aoCit. [V. D.)

Jardins bien exposés.

*• Tige herbacée, non sarmenteuse.

23. C. TUBULOSA (Turczaminow). C. tubuieuse. — Viticella tubulosa (Seringe).

F. trifoliolées, à foliole terminale longuement pétiolulée, beau-

coup plus large que les deux autres; pétales oblongs-linéaires,

poilus extérieurement, s'enroulant en dehors; carpelles poilus, à

stigmates crochus; fl. bleues, courtement pédicellées, tantôt so-

litaires à l'aisselle des feuilles supérieures, tantôt en corymbes
axillaires et terminaux. %, Juillet-septembre.

Jardins d'agrément.

24. C. RECTA (L.). C. DROITE.

F. pennéeSf à folioles ovales-lancéolées, glabres, glauques en
dessous; pétales ovales ou oblongs, très-obtus; carpelles à styles

poilus, minces, flexueux ; fl. d'un blanc jaunâtre^ en panicule

terminale. %. Juillet-août.

Jardins d'agrément.

25. C. INTEGRIFOLIA (L.). C. A FEUILLES ENTIÈRES.

JF. ^rès-e«^2ères, ovales-lancéolées, ciliées, à nervures bien mar-
quées et pubescentes en dessous; pétales oblongs, aigus, à ner-

vures longitudinales très-visibles
; fl. d'un beau bleu, réfléchies,

solitaires sur leur pédoncule. %. Juin-août.

Jardins d'agrément.

7. CaLTHA (L.). POPULAGE.

2R. C. PALusTRis (L.). 64.

(1) Ces pétales intérieurs ne sont que des étamines transformées.
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8. TBOLLits (L.). Trolle.

27. T. EuROPiUs(L.). 65.

£8 T. AsiATicus (L.). T. d'Asie.

Diffère du précédent 1° par sa tige à stries plus petites et plus

nombreuses; 2° par ses feuilles plus grandes, plus longuement
pétiolées, à segments plus profondément incisés ;

3° par sessf-

pales ovales et d'un beau jaune orangé; 4° par sa fleur plus pe-

tite, ouverte, non globuleuse. %. Mai-juin.

i'arlerres.

9. Helleborus (L.). Hellébore.

29. H. VIRIDIS (L.). H. VERT.

Rhizome très-court; tige de 3-8 déc., 7ie portant point de feuil-

les au-dessous des rameaux; f. annuelles^ la caulinaire int. pal-

matiséquée et sessile, les intermédiaires palmatipartites, celles qui

sont au-dessous des fleurs simples et dentées; fl. entièrement ver-

tes. %. Mars-avril. (Y. D.)

Jardins pharmaceutiques.

r.O. H. NIGER (L.). H. A RACINE NOIRE. (Vulg. Rose de Noël.)

Rhizome noir, court , très-irrégulier ; hampe portant 1-3 fleurs
;

f. toutes radicales, persistantes, pétiolées, palmatiséquées, à seg-

ments épais, oblungs, cunéiformes à la base, dentés supérieure-

ment, disposés en pédales; bractées ovales, entières ou dentées

au sommet,; grandes fl. d'un beau blanc rosé. %. Décembre-jan-
vier. (V. h.)

Jardins d'agrément.

10. Eranthis (Salisb.)- Eranthe.

Calice à 5-8 sépales colorés et décidents; pétales très-petits,

tubuleux, à 2 lèvres inégales; capsules pédicellées; fleur sessile

au centre d'une collerette foliacée. Plantes herbacées.

51, E. HYEMALis (Salisb.). E. d'hiver.— Helleborus byemalis (L.). (Vulg.
Uelléborine.)

Rhizome court, renflé; hampe de 8-15 cent., uniflore; 1-2 f.

radicales, ne naissant qu'après la fleur, arrondies, palmaliséquées,

à 3-5 segments, les uns entiers, les autres bi, tri ou multifides :

collerette à folioles sessiles, divisées comme les feuilles; fl. jau-

nes. %. Février-mars. {V. D.)

Jardins d'agrément, pi-louses.

il. NlGELLA (L.). NiGELLE.

7>2. N. Damascena (L). N. de Damas. (Vulg. Cheveux-de-Vénus, Barbe-dc-
capucin.)

Plante glabre. Tige de 1-5 déc, simple ou rameuse, à rameaux
dressés; f. très-profondément et plusieurs fois pennatiséquées, à

segments linéaires; involucre pennaliséqué, à segments linéaires,

roMB irr. 6
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2-)lacé sous les fleurs; sépales colorés, souvent nombreux (jus»

qu'à 15), les intérieurs souvent trifurqués; capsules soudées dans
toute leur longueur, de manière à n'en former qu'une seule qui

est ballonnée; fl. d'un bleu tendre ou blanchâtre, veinées. ®-
Juin-juillet. (F. D.)

Jardins d'agrément.

12. Aquilegia (Tournef.). Ancolie.

35. A. vuLGARis (L.). 69.

Ô4. A. Canadensis (L.). A. du Canada.

Tige de 2-3 déc , striée, grêkf diffuse ; f. glaucescentes, 3 fois

triséquées, à segments lobés et obtus,- carpelles non ailés; épe-

rons droits, coniques, à sommet renflé; sépales verts; fl. d'un

rouge safrané, vertes à la gorge. %. Avril-mai. {V. D.)

Parterres.

55. A. Skinneri (Hook). A. de Skinner.

Diffère de la précédente 1° par sa tige droite et beaucoup plus

élevée; 2° par les éperons plus allonj^çés et légèrement arqués;
.'^^ par les carpelles ailés; 4° par ses fleurs 2 fois plus grandes,

plus belles, plus rouges ;
5° par sa floraison de 1-2 mois plus tar-

dive. %. Juin-juillet. {V. D.)

Parterres,

13. Delphinium (Tournef.). Dauphinelle.

* Plantes annuelles : pétales soudés.

'6. D. CONSOLIDA (L.). 70.

37. D. Ajacis (L.). D. pied-d'alouette.

Tige de 2-8 déc, à rameaux redressés; f. découpées en seg-

ments linéaires et courts; bractées égalant ou dépassant les pédi-

r.elles; tl. bleues, violettes, lilas, blanches, roses ou bigarrées,

devenant quelquefois doubles, et alors perdant leurs éperons. ®.
Juin-juillet. (F. D)

Parterres. — On en cultive souvent une variété naine, à fleurs simples ou

doubles, disposées en grappes serrées.

** Plantes vivaces; pétales libres.

58. D. cuNEATUM (Stev.). D. cunéiforme.

Port de FAconit napel. Tige de 1-2 m , droite, ferme; f. lar-

ges, palmatipartites, à partitions larges, cunéiformes à la base, ir-

régulièrement incisées, finement ciliées; bractées plus courtes

que les pédicelles ; pétales d'un brun fumé, les 3 sup. entiers, les

inf. bifides et couverts d'une barbe roussàtre ; fl. d'un beau bleu

violetô, disposées en grappes ascendantes. %. Juin-juillet.

Jardins d'agrément.

59. D. ELATUM (L.). D. ÉLEVÉE.

Tige de 1-3 m., droite, ferme, cylindracée; f. palmatiséquées.



1" FAMILLE. RENOKCULACÉES. ^23

à 5-7 segments irrégulièrement triûdes et incisés-dentés; brac-
tées au moins égales aux pédicelles; pétales à limbe arrondi.
étroitement fendu jusqu'à son milieu, barbu au sommet; carpellei,

velus; fl. bleues, assez grandes, en grappes lâches. ^. Juin-
juillet.

Jardins d'agrément.

40. D. GRANDIFLORl'M (L.). D. A GRANDES FLEURS.

Tige droite, ferme, anguleuse, moins élevée que dans l'espèce
précédente; f. palmatiséquées, à segments multifides et étroits;

bractées plus longues que les pédicelles; pétales entiers, longue-
ment onguiculés; fl. grandes, d'un beau bleu, quelquefois blan-
ches, en grappes lâches. %. Juin-août. (F. D.)

Jardins d'agrément. — Varie à fl. doubles.

41. D. AzuBEUJi (Michaux). D. azuméb.

Tige de 3-4 déc, cylindrique, dressée, pubescente; f. 2 fois

triséquées, à segments linéaires; pétiole non dilaté à la base;
bractées plus courtes que les pédicelles ; pétales velus, les sup. bi-

dentés, lesinf. profondément bilobés ; fl. d'un beau bleu d'azur,

peu nombreuses, en grappes lâches. %. Juin-août.

Jardins d'agrément. — Varie à fl. doubles; alors les pétales intérieurs ont la
forme d'ovaires imparfaits.

42. D. FisscM (Waldst. et Kit.). D. fendue. — D. hybridum (Willd.).

Tige de 5-10 déc, cylindracée, couverte de poils allongés,

roussâtres et étalés; f. palmatiséquées, à segments oblongs-linéai-

res, très-profonds, divisés en lanières inégales : pétiole dilaté à
la base; bractées linéaires, géminées, velues, placées vers le mi-
lieu du pédicelle; pétalesinf. profondément bifides ; fl. d^un bleu
d'azur, plus tendre encore que dans l'espèce précédente, poilues,
en longues grappes. %. Juin-août.

Jardins d'agrément.

14. AcoNiTCM (L.). Aconit.

45. A. NAPELLUS (L.). 7i.

44. A. PANicuLATUM (Lamk.). 72.

45. A. VARIEGATUM (L.). A. PANACHÉ.

Plante entièrement glabre. Tige de 1-2 m., droite, à rameaux
tortueux; f. palmatiséquées, à 3-5 segments rhomboïdaux dans
leur contour, longuement atténués en coin à la base, profondé-
ment fendus, à divisions irrégulièrement incisées-d^nlées; cas-
que conique, élevé au-dessus des sépales latéraux qu'il ne recou-
vre pas, à bec horizontal ou même relevé; pétales à sac roulé en
volute; fl. d'abord verdàtres, ensuite panachées de bleu et de
blanc, disposées en panicule dont les rameaux sont écartés hori-
zontalement. %. Juin-juillet.

Jardins d'agrément.
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46. A. Japonicuh (Thunb.). A. du Japon.

Tige de 5-12 déc, glabre, raide; f. luisantes, palmatiséquées,

à segments cunéiformes à la base, largement dentés au sommet
;

casque conique, à bec court et peu marqué; pétales à sac rouh""

en volute et à onglet de la longueur du cornet ; fleurs roses ou
bleues et un peu panachées de vert, disposées en panicule raide

et un peu resserrée. %. Septembre-novembre.
Jardins d'agrément.

15. ACTiEA (L.). ACTÉE.

47. A. spicATA (L.). 75. — Outre l'espèce spontanée, qui a les fruits noirs, on

a deux autres variétés, l'une à fruits rouges, l'autre à fruits blancs,

— On cultive aussi VActœa racemosa (L.), à fleurs disposées en grappe tréia-

longue, oJfrant quelquefois une ou deux longues ramifications à leur base.

16. Pjîonia (L.). Pivoine.

Calice à 5 sépales persistants, inégau.x, souvent foliacés; 5 pé-

tales (souvent plus) très-grands; 2-5 grosses capsules à stigmate

sessile. Plantes sous-ligneuses ou lierbacées.

* Plantes à lige sous-ligneuse et persistante.

48. P. MouTAN (Sims.). P. Moutan.

ïige de 1-2 m., très-rameuse; f. 2-3 fois pennatiséquées, à

segments trè.s-larges, irrégulièrement lobés et dentés au sommet ;

étaminesd'un jaune doré; /Z. très-grandes, roses, rouges ou Lila-

cêeSj r.irement blanches, doubles ou semi-doubles. t>- Avril-mai.

{V. D.)

h. P. rosca (Anders,). FI. d'un rose plus vif, répandant une agréable odeur du

rose.

Jardins d'agrément.

49. P. PAPAVERACEA (Anders.). P. a fleurs de pavot.

Tige de 7-12 déc, à rameaux flexueux; f. 2-3 fois pennatisé-

quées, à segments ovales-oblongs, irrégulièrement lobés et inci-

sés; 8-10 p)étales d'un beau blanc, marqués sur Vonglet d'une,

grande tache pourpre ou violacée; fl. toujours simples, répandant

une odeur de Pavot somnifère, t). Avril-mai. (F. D.)

Jardins d'agrément.

** Tige herbacée et annuelle.

t Carpelles velus.

5U. P. CORALLINA (RctZ,), P. CORAIL.

Tige de 5-10 déc, rameuse, rougeâtre supérieurement; f.

2-3 fois Iriséquées, à segments ovales, toujours entiers, glabres,

très-larges, glauques en dessous; carpelles divergents dés la base,

montrant, quand ils s'ouvrent, des graines rouges comme du co-

rail; fl. très-grandes, simples ou doubles, ordinairement rouges,

quelquefois roses ou violacées. %. Tout l'été. {V. D.)

J;irdins d'agrément.
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51. P. OFFICINALIS (L.). P. OFFICINALE. (Vulg. IvrOQUe.)

Tige de 5-6 cléc, verte, jamais rougeâtre; f. 2-3 fois trisé-

quées, à segments ovales-oblongs, glabres, d'un vert foncé en

dessus, d'un vert pâle en dessous, les latéraux entiers, le moyen
tripartit et trifide; carpelles dressés^ divergents seulement au

sommet; fl. grandes, ordinairement d'un rouge cramoisi foncé,

mais quelquefois roses, blanches, violacées ou panachées. %. Mai-

juin. (F. B.)

Jardins d'agrément. — La variété la plus généralement cultivée est à fi. dou-
bles; on en trouve cependant à fl. serai-doubles et même à fl. simples.

52. P. TENUIFOLIA (L.). P. A SEGME.NTS ÉTROITS.

Tige de 3-6 déc, dressée; f. 2-3 fois pennatiséquées, a seg-

ments linéaireSy aigus, glabres; carpelles très-divergents à la

maturité; fl. d'un rouge clair et brillant, moins grandes que celles

de la Pivoine officinale. ^. Mai-juin.

Jardins d'agrément.

f f Carpelles glabres.

53. P. ALBIFLORA (Pall.). P. A FLEURS BLANCHES.

Tige de 6-40 déc, rougeâtre dans sa jeunesse, ainsi que les

feuilles; f. 2-3 fois iriséquées, à segments elliptiques, lancéolés,

entiers, d^un vert foncé en dessus, pâle en dessous; carpelles

verts, à stigmates rouges; fl. grandes, ordinairement blanches,

quelquefois roses ou d'un rouge clair, simples ou doubles, répan-

dant dans quelques variétés une agréable odeur de rose. ^. Mai-

juin.

b. p. fragrans (Anders.). — P. edulis (Salisb.). Fl. d'un rose foncé, trés-dou-

bles, à odeur de rose bien prononcée.

Jardins d'agrément.

2" Famille. — BERBÉRIDACÉES.

17. Berbkrïs (Tournef.). Vinettier.

54. B. vuLGARis (L.). 76. — On en cultive souvent une variété remarquable
par ses fruits d'un pourpre noir; cette teinte est répandue sur toute

la plante.

18. Mahonia (Nutt.). Mahonie.

6 sépales; 6 pétales non glanduleux sur l'onglet; baie à 2-9

graines. Arbustes à feuilles pennées et persistantes.

55. M. AQUIFOLIA (Nutt.). M. A FEUILLES DE HOUX.

Arbrisseau rameux, à tiges ascendantes ; f. pennées, à S-9 fo-

lioles ovales, coriaces, très-glabres, bordées de dents épineuses,

d'un vert foncé en dessus, jaunâtres en dessous; étamines munies
de 2 petites bractées et un peu renflées vers le milieu ; haies d'un

pourpre brun h la maturité; il. jaunes, en grappes. ^. Fl. avril-

mai. Fr. septembre-octobre.

Bosquets.
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5G. M. REPENS (Don.). M. bampante.

Sous-arbrisseau à tiges étalées et rampantes; f. pennées, à

5-7 folioles ovales-arrondies, coriaces, bordées de dents épineu-
ses, d'un vert bleuâtre en dessus, glaucescentes en dessous ; éta-

mines comme dans l'espèce précédente: baies d'un noir bleu h !a

maturité ;fl. jaunes, en grappes réunies au sommet des rameaux.
^. FI. avril-mai. Fr. septembre-octobre.

Bosquets.

i9. EpiMEDiUM (Tournef.). Epimêde.

6-8 sépales colorés et caducs ; 4 pétales creusés en forme de

capuchon ou prolongés en éperon et pourvus d'appendices d'une
autre couleur ; à étamines; fruit capsulaire, polysperme, à 1 seule

loge. Plantes herbacées, non épineuses.

57. E. ALPiNUM (L.), E. DES AtPES. (Vulg. Chapeau-d'évêque.)

Tige de 2-4 déc. ; f. 2 fois ternées, à folioles oblongues, en cœur;
pétales plus courts que les sépales correspondants ; fl. bigarrées de

jaune et de rouge brun, disposées en grappes composées, oppo-

sées à la feuille. %. Avril-mai.

Parterres.

58. E. piNNATUM (Fish). E. A feuilles pennées.

Tige de 1-2 déc; f. pennées, à 5 folioles ovales, en cœur, gla-

bres en dessus, velues en dessous, ciliées sur les bords ; sépales

jaunes, beaucoup plus grands que les pétales; pétales petits, d'un

brun nvdvron, pourvus à la base d'appendices jaunes, denticulés;

fleurs grandes, bigarrées de jaune et de brun-marron, disposées

en grappes, paraissant avant les feuilles. %. Mars.

Parterres.

59. E. VIOLACEUM (Morr. et Decalsn.). E. violacé.

Tige de 1-2 déc; f. 3 fois ternées, à folioles arrondies ou pres-

que acuminées; pétales plus longs que les sépales correspondants;

fl. d'un beau violet, en grappes presque simples, opposées à la

feuille. %. Mai.

Parterres.

GO. E. MACRANTHUM (Morr. etDecaisn.). E. a grandes fleurs.

Tige de 1-2 déc, un peu rougeâlre, renflée à la naissance des

pédoncules; f. 3 fois ternées, à folioles ovales, un peu en cœur,
bordées de cils blancs et un peu rudes, du reste glabres et d'un

vert tendre; pétales plus longs que les sépales correspondants;

fl. à pétales blancs et à sépales d'un blanc lilacé, disposées en

grappes opposées à la feuille. %. Mai.

Parterres.

3« Famille. — MÀGNOLIACÉES.

Cette famille se compose d'arbres ou arbrisseaux tous exoti-

ques, très-remarquables par la beauté de leur feuillage, l'éclat et
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ia grandeur de leurs fleurs. Les forets de l'Asie tropicale, de TA-
mérique et de la Nouvelle-Hollande les voient croire dans loute

leur splendeur; nos jardins paysagers en ont fait une de leurs plus

brillantes conquêtes.

On reconnaît les plantes de cette famille aux caractères sui-

vants : i° feuilles simples, alternes, ordinairement munies à leur

naissance de 3 stipules membraneuses; 2° calice communément a

3 sépales souvent colorés; 3° corolle ayant 3-6 pétales (quelque-

fois plu>) insérés à la base d'un réceptacle allongé; 4° étamines
libres et très-nombreuses. Les carpelles^, ordinairement en grand
nombre^ sont plus ou moins soudés ensemble.

20. Magnolia (L.). Magnolier.

Carpelles nombreux, déhiscents, disposés sur un réceptacle co-

nique; graines entourées d'une avilie demi-charnue et d'un très-

beau rouge, suspendues par de longs tilets à la maturité. Arbres

ou arbustes à feuilles entières.

* Feuilles persistantes.

Cl. M. GRANDIFLORA (L.). M. A GRANDES FLEURS.

Arbre s'élevant à iO m. ; f. épaisses, luisantes, oblongues-lan-

céolées ; étamines dorées; fl. d'un blanc pur, charnues, à parfum
suave, atteignant jusqu'à 20 cent, de diamètre, t»- Juillet-no-

vembre. {V. D.)

' ' Feuilles caduques.

f Boutons enveloppés de 1 seule bractéole.

62. M. UMBRELLA (LaOlli.). M. PARASOL.

Arbre s'élevant à 8-12 m.; f. minces, obovales-lancéolées, at-

ténuées à la base, pubescentes, blanchâtres en dessous, étalées et

rapprochées au sommet des rameaux en forme de grandes om-
belles; sépales pendants; fl. blanches, grandes, à odeur fade et

désagréable, analogue à celle du linge en lessive. t>« Juin-juillet.

Jardins paysagers.

65. M. SIACROPHTLLA (MichX.). M. A GRANDES FEUILLES.

Arbre s'élevant à 8-12 m.; f. obovales, très- grandes, échancrées
à la base, oh elles offrent 2 lobes arrondis, glauques et un peu
velues en dessous; 6 pétales; fl. blanches, teintées de pourpre à

la base, exhalant une agréable odeur. i>. Juillet-août.

Jardins paysagers.

64. M. GLACCA (L.). M. GLAUQUE. (Vulg. Arhre de Castor.)

Arbuste ou arbre de 1-10 m. ; f. ovales ou oblongues, glauques
en dessous, d'un vert foncé en dessus; sépales blancs, réfléchis;
9-10 pétales; fl. blanches, à très-suave odeur. t>. Juillet-sep-

tembre.

a. var. latifolia. F. ovales-lancéolées.

b. var. longifolia. F. oblongues, glaucescen tes.
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c. var. argenten. F. oldongues, soyeuses et comme argentées en dessous.

Jardins paysagers.

05. M. ACUMINATA (L.). M. A FEUILLES ACUMINÉES.

Arbre ou arbuste à bois jaune et à écorce grisâtre; f. ovales

ou oblongues, très-sensiblement acuminées, quelquefois en cœur
à la base; /l. d'un jaune verdàtre, de moyenne grandeur, t»- Mai-

juin, et quelquefois en septembre.

Jardins paysagers.

G6. M. AijRicuLATA (Lamk.). M. a feuilles auriculées.

Arbre ou arbuste à écorce odorante; f. ovales, obtuses au som-

met^ munies à la base de 2 larges oreillettes, glaucescentes en des-

.sous; 9 pétales; jl. blanches, exhalant une agréable odeur, t).

Avril-mai.

h. M. pyramidala (Bart.). Arbuste de forme pyramidale; f. spalulées, presque
aiguës; floraison un peu tardive.

Jardins paysagers.

f f Douions enveloppés de 2 bractéoles opposées.

G7, M. Yulan (Desf.). M. Yulan.

Arbre s'élevant à 10-12 m., mais restant ordinairement plus

petit dans nos cultures ; f. obovales, ne se développant qu'après

les fleurs; 6 pétales aussi longs que les sépales; fl. grandes, blan-

ches, à douce odeur. i>. Avril-mai.

h. M. Soulangiana (Hort.). Fl. lavées de rose en dehors

Jardins paysagers; orangeries.

21. Lyriodendron (L.). Lyriodendre.

Carpelles indéhisce?its, surmontés d'une aile membraneuse,
et réunis en grand nombre sur un axe ovoïde. Arbres à feuilles

lobées.

68. L TULipiFERA (L.). L. TULIPIER. (Vulg. Tulipicr de Virginie.)

Arbre s'élevant jusqu'à 30 m. ; f. glabres, en lyre, à 3 lobes,

ie terminal tronqué et un peu échancré; calice à 3 sépales réflé-

chis; corolle à 6 pétales nuancés de vert et de jaune orangé, t,.

Juin-juillet. (F. D.)

Jardins paysagers.

4« Famille. - NYMPH^AGÉES.

22. Nymphéa (L.). Nénuphar.

(iO. N. ALBA (L.). 77. — On cultive quelquefois, dans les pièces d'eau des ser-

res chaudes, le N. cœrulea (Savign.), à fleurs bleues.

23. NuPHAR (Smith). Nuphar.

70. N. i-UTEUM (Smith). 78.
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5« Famille. - PAPAVÉRACÉES.

24. Papayer (Tournef.). Payot.

71. P. SOMMFERUil (L.). P. SOMNIFÈRE.

Plante glauque et glabre. Tige droite et assez grosse, s'élevaut

àl m.; f. oblongues, sinuées-dentées, les caulinaires ainplexi-

caules, les inf. atténuées en pétiole; capsule glabre, globuleuse ou
à peu près; étamines à filets dilatés dans leur partie sup. ; gran-

des fl. souvent doubles, à pétales pourpres, violets, roses, blancs

ou panacliés. 0. Juin-septembre. {V. D.)

Jardins d'agrément.

72. P. Kn.EAs (L.). 79.

75. P. Orientale (L.). P. d'Orient.

Plante verte et hérissée de poils. Tige droite, assez grosse, s'éle-

vant à 1 m. et plus ; f. profondément pennatiséquées, presque
pennées, à segments bordés de dents aiguës et terminées par une
soie; capsule glabre, en toupie; grandes fl. à 5 ou 10 pétales

d'un rouge plus ou moins foncé, marqués souvent d'une belle ta-

che noire sur Tongiet. %. Juin.

a. var. ebracteala. Fl non munies de bractées persistantes.

b. var. bracteata. Fl. pourvues de bractées persistantes, entières ou penna-
tifldes.

Jardins d'agrément.

25. Glaucium ^Tournef.). Glaucion.

74. G. LUTEU3Î (Scop.). 84.

75, G. coRNicuLAXUH (Curt.), G. cornu.

Plante glaucescente. Tige de 3-7 déc, peu rameuse, munie de
quelques poils allongés; f. pennatipartites, à partitions plus ai-

guës et plus profondes que dans l'espèce précédente, les sup. ses-

siles, mais non amplexicaules ; capsules fermes, droites, hérissées

de poils; û. plus petites, à pétales rougeàtres, souvent tachés de
noir sur l'onglet. 0. Juin-août.

Jardins d'agrément.

26. EsCHSCHOLTZiA (Gham.). Eschscholtzie.

Sépales entièrement soudés^ se déchirant en travers quand la

fleur va s^épanouir ; capsule allongée, striée. Plantes herbacées,

sans suc propre.

7G. E. Californie (Cham.). E. de la Californie.

Plante glabre et glauque. Tige à rameaux très-étalés; f. 2-3 fois

pennatiséquées, à segments étroits, bi-trifides; fl. terminales, so-

litaires, variant du blanc de crème au jaune pur, vif et brillant,

6.
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marqués souvent sur l'onglet d'une tache safranée^ne s'épanouis-
sant qu'au soleil. ® ou @. Juin-août. (F. D.)

Parterres.

6« Famille. — FUMARIACÉES.

27. CORYDALIS (D. G.). CORYDALE.

77. C. soi-iDA (Smith). 91. — Cultivée pour garnir la terre sous les arbres
des massifs. Elle varie à 11. roses, blanches et gris de lin,

78. C. LUTEA (D. C). C. A FLEURS JAUNES. — Fumaria luiea (L.).

Tige ferme, mais cassante, rameuse, s'élevant à 1-3 dée. ; f.

n'un glauque pâle, saiis vrilles, 2-3 fois pennées, à folioles cunéi-

formes, tantôt bi-trilobées, tantôt ohovales et entières; éperon en

sac obtus; fi. jaunes, en grappes pauclflores, peu serrées. %. Mai-

septembre.

Parterres,

28. DlGLYTRA (D. C). DiCLYTRE.

Calice ci 2 sépales linéaires, colorés, caducs (1); 4 pétales sem-
blables deux à deux, les 2 extérieurs prolongés en éperon arrondi,

les 2 intérieurs soudés au sommet entre eux et avec les étamines
;

6 étamines unies en 2 faisceaux, et portées sur des filets pétaloï-

daux, formant une espèce de lyre dont les pétales intérieurs oc-

cupent le centre; capsule à 2 valves, polysperme. Plantes her-

bacées.

79. D. FORMOSA (A. -P. Decand.). D. a belles fleurs.

Tige de 1-3 déc, sans feuilles caulinaires; f. 2-3 fois pen-

nées, à folioles ovales ou oblongues, cunéiformes à la base, inci-

sées-pennatifides, ne s'étalant pas entièrement, ce qui donne à la

feuille une apparence frisée; /H. rouges, en grappes pendantes.

%. Avril-juillet. (Y. D.)

Parterres.

80. D. SPECTAB1LTS (A.-P. Dccand.). D, remarquable.

Tige de 5-10 déc, feuillée, très-rameuse, couverte d'une

poussière glauque; f. 1-2 fois ternées, à folioles ovales, élargies,

irrégulièrement fendues ou lobées, vertes en dessus, blanchâtres

en dessous; ft, en forme de lyre, à pétales extérieurs d'un beau

rose, à pétales intérieurs d'ûu blanc rosé, disposées en longues

grappes arquées et pendantes. %. Avril-juin. [V. D.)

Parterres.

7^ Famille. - CRUCIFÈRES.

V^ TRIBU : SILIQUÉES.

29. Matthiola (Rob. Br.). Matthiole.

Galice à sépales dressés, les 2 latéraux bossues à la base; sîli-

ques arrondies ou comprimées, à graines disposées sur 1 rang et

(i) Ils sont toujours tombés au moment où la fleur est épanouie.
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entourées d'un rebord membraneux ; stigmate à 2 lames épaisses

et conniventeSj au moins avant la maturité.

81. M. iNCANA (Rob. Br.). M. blanchâtre. (Vulg. Violier-Giroflée.)

Fiante couverte d'un duvet blanc et tomenteux. Tige de 2-6 d.,

rameuse, sous-ligneuse à la base; f. oblongues, entières ou si-

nuées, arrondies au sommet, atténuées en pétiole à la base ; lames

du stigmate rapprochées, munies d'une pointe sur le dos; fl. rou-

ges, violettes, blanches ou bigarrées. @. Mai-octobre. {V. D.)

Jardins. — La plante dure quelquefois 5 ou 4 ans.

82. M. ANNUA (Rob. Br.). M. annuelle. (Vulg. Violier-Quarantain.)

Plante à duvet tomenteux, mais moins marqué que dans l'es-

pèce précédente. Tige de 1-4 déc, rameuse, entièrement herba-

cée; f. comme dans l'espèce précédente ; lames du stigmate arron-

dies, sans pointe sur le dos, écartées à la maturité; fl. rouges,

roses, violettes, blanches ou bigarrées. 0. Mai-novembre. {V. D.)

Jardins.

83. M. GLABRA (D. C). M. GLABRE. — M. Grœca (ST\eet). (Vulg. Kêris.)

Plante glabre. Tige de 1-4 déc, rameuse, entièrement herba-

cée; f. des précédentes, moins le duvet; lames du stigmate écar-

tées à la maturité et munies d'une petite pointe; fl. rouges, roses,

violettes, blanches ou bigarrées. ®. Mai-novembre. [V. I).)

Jardins,

30. Cheiranthus (D. C). Chéiranthe.

84. C. cHEiRi (L.). 95.

31. Barrarea (Rob. Br.). Barbarée.

85. B. YULGARis (Rob. Br.). 99.

32. Arabis (L.). Arabette.

86. A. ALBiDA (Stev.). A. blanchâtre. — A. Caucasica (W.).

Plante couverte de poils blanchâtres, rameux et un peu rudes.
Tiges de 1-4 déc, les stériles couchées et radicantes à la ba.'^e,

les florifères redressées ; f. épaisses, obovales-spatulées, bordées
de grosses dents espacées, les radicales atténuées en pétiole, les

caulinaires embrassant latige par 2 oreillettes; sépales extérieurs
fortement bossues à la base; sihques dressées, main non appli-

quées contre la tige; fl. grandes, d'un beaubîanc mat. %. Avril-
mai.

Bordures.

87. A. ALPiNA (L.). lOG.

33. GardAMINE (L.). Cardamink.

88. C. PRATENSIS (L.). 117.

34. Hesperis (L.). Julienne.

89. H. MATRONALIS (L.). 125.
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35. Malcolmia (Rob. Br.). Malcolmie.

Calice à sépales dressés et serrés en tube ; siliques linéaires, à

valves marquées d'une nervure dorsale, et terminées par un stig-

mate conique. Plantes herbacées.

00. M. MARiTiMA (Rob. Br.). M. maritime. — Cheiranlhiis marilimus (L.).

—

Hesperis mariliffia (Lamk.). (Vulg. Giroflée de Mahon, Muhonille.)

Plante plus ou moins couverte de petits poils rudes. Tige de

i-3déc.;, très-rameuse; f. pétiolées ou au moins atténuées en pé-

tiole, eniières ou légèrement dentées, elliptiques, obtuses: fl, ro-

ses, lilacées ou blanches. ©.Printemps. {V. D.)

Bordures; pied et fentes des raurs.

38. Erysimum (L.). Vélar.

91. E. Perofskianum (Fisch. et Mey.). V. de Pérofski.

Plante à poils courts, un peu rudes. Tige de 3-6 déc, droite,

rameuse; f. oblongues-lancéolées, atténuées en pétiole, munies
de quelques dents espacées et perpendiculaires au limbe; pédicel-

hs un peu plus courts que le calice; fl. grandes, d'un beau jaune

safrané, légèrement odorantes. ou d). Tout l'éLé.

Parterres.

37. Brassica (L.). Chou.

!j2. B. oleracea (L.). C. potager.

Plante glauque et glabre. Tige de 4-12 déc, droite, rameuse;
f. épaisses, les inf. lyrées, les sup. ordinairement oblongues, ses-

siles, mais non embrassantes; fl. jaunes, quelquefois blanches ou
veinées, en grappes lâches avant leur épanouissement. @. Mai-

juin, (y. D.)

Cultivé comme légume dans les jardins potagers. — Il oITre un çrand nom-
bre de races ou variétés, dont les principales sont : le Chou pomme ou cabus,

le Chou frisé ou de Milan, le Chou chou-rave, le Chou-fleur, le CIiou de
Bruxelles, etc.

95. B. RAPA (L.). C. RAVE. (Vulg. Bave.)

Tige de 4-10 déc.
; f. radicales pétiolées, lyrées, vertes, héris-

sées de poils rudes; f. cauHnaires sup. glabres, glauques, à oreil-

lettes embrassantes ; fl. d'un jaune pâle, en grappes serrées au
sommet de la tige au moment où elles s'épanouissent. et d).
Avril-mai. (F. D.)

Cultivé en grand. — Les variétés sont : la Rave proprement dite, à racine
charnue et bisannuelle, et la Navelle d'élé, à racine grêle et annuelle. On
cultive celte dernière pour ses graines oléagineuses.

94. B. CA5IPESTRIS (L.). G. CHAMPÊTRE. (Vulg. ColzO.)

Racine grêle, dure, annuelle; tige de 5-10 déc, glabre, glau-

que, rameuse; f. glauques, un peu charnues, les radicales et les

inf. lyrées, sinuées-dentées, garnies en dessous de quelques poils

sur les nervures principales, les sup. oblongues-acuminées, en
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cœur, amplexicaules; calice à sépales dressés ; siliques étalées à

la maturité; fl. d'unbeau jaune d'or. ou (2). Avril-mai. (T. D.)

Cultivé en grand pour ses graines oléagineuses.

95. B. NAPUs (L.). C. N.WET. (Vulg. Navel.)

Racine charnue; lige de 3-8 déc, gl.ibre, glauque, rameu.^ :

f. glauques, entièrement glabres, les inf. lobées vers la base, les

sup. lancéolées, prolongées à leur base en 2 oreillettes embras-
santes , les moyennes pennatifides, amplexicaules ; calice à sé-

pales étalés; siliques étalées à la maturité; fl. d'un jaune d'or.

(2). Avril-mai. (F.D.)

Cultivé comme légume à cause de sa racine, — Les principales variétô-
sont : le ?i^avet blanc, le Navel jaune et le Navet noir.

38. SiNAPis (L.). Moutarde.

06. S. NiGRA (L.). M. >'oniE. — Brassica nigra (Koch).

Plante velue-hérissée, au moins inférieurement. Tige de 4-12 d.,

rameuse; f. inf. îyrées, à division terminale très-grande et lobée,

les latérales dentées; f. sup. souvent glabres, lancéolées, très-en-

tières; siliques serrées contre la tige, à valves marquées de 3 ner-
vures, dont les deux latérales sont peu distinctes; graines noires ;

fl. jaunes. 0. Juin-août. (F. D.)

Cultivée à cause de ses graines.

97. S. ALBA (L.). 140.

39. Eruca (D. C). Roquette.

Calice à sépales dressés; pétales à onglet saillant; siliques à

valves convexes, marquées de 1 seule nervure, et terminées par
un long bec à 2 tranchants ; graines globuleuses, disposées mr
2 rangs. Plantes herbacées.

98. E. SAUVA (Lamk.). R. cuititée.

Plante à odeur forte et à saveur acre. Tige de 3 6 déc, dres-
sée, rameuse, hérissée de poils rudes surtout inférieurement;
f. lyrées-pennatipartites, à partitions aiguës et dentées; fl. blan-
châtres ou jaunâtres, veinées de lignes d'un brun violet. ou
@. Avril juin et en automne. (F. B.)

Jardins potagers.

40. Raphanus (L.). Radis.

99. R, SATivus (L.). R. cultivé.

Racine charnue; tige de 3-8 déc, rameuse; f. hérissées de
poils un peu rudes, les inf. lyrées, à segment terminal ovale ou
arrondi et très-grand, les sup. oblongues, incisées ou dentées;
siliques renflées-spongieuses, mais non articulées ; û. lilas, roses
ou blanches, mais jamais jaunes, veinées. (D- Mai-août. (F. D.)
Jardins potagers. — On en cultive plusieurs variétés : le Radis proprement
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dit, à racine ronde, rose ou blanche; la Pelite Rave, à racine obloDgue, rose,

blanchâtre ou violette; le Raifort, à racine très-âcre, oblongue ou ronde, or-

dinairement noire, quelquefois blanche,

Ile TRIBU : SILICULÉES.

41. Alyssum (L.). Alysson.

100. A. SAXATiLE (L.). A. DES ROCHERS. (Vulg. Corbeille-d'ov.)

Tige sous-ligneuse à la base; f. mollement tomenteuses, les inf.

spatulées, les sup. oblongues-linéaires et aiguës; calice caduc; si-

licules glabres ; il. d'un beau jaune d'or. %. Mai-août. (F. D.)

Bordures,

42. AuBRiETiA (Adaris.). Aubriétie.

Calice à sépales oblongs, les 2 extérieurs fortement bossues à

la base; pétales entiers; silicule cylindrique, hérissée; style'

plus long que la silicule, à stigmate en tête arrondie; graines

non bordées.

ICI. A. DELTOÏDES (D, C). A. DELTOÏDE.

Tiges rampantes, sous-ligneuses à la base, venant par touffes,

hérissées, ainsi que les feuilles, de poils blanchâtres; f. alternes,

deltoïdes, entières ou munies d'une dent de chaque côté vers le

milieu du limbe; pétales longuement onguiculés; fl. d'un lilas

violet, marquées d'une tache d'un jaune pâle à la naissance de

l'onglet. %. Avril-mai.

Bordures.

43. LuNARiA (L). Lunaire.

102. L. BiENMS (L.). L. BISANNUELLE. (Vulg. Monnaic-du-pape.)

Tige de 4-8 déc, droite, hérissée de poils blancs; f. larges, en
cœur, à grosses dents inégales, les inf. pétiolées, les sup. sessi-

les; silicules ovales-arrondies, obtuses des deux côtés ; fl. violettes,

rarement blanches, inodores. 0. Avril-juin. [V. D.)

Jardins d'agrément.

44. Camelina (Grantz). Gaméline.

103. C. sATivA (Crantz). 160.

4b. CocHLEARiA (Toumef.). Cranson.

Calice à sépale concaves, un peu étalés; pétales obovales- ob-

tus, étalés ; silicules globuleuses ou ovoïdes, non échancrées au
sommet, à valves très-convexes ; graines non ailées, disposées sur

2 rangs. Plantes herbacées.

104. G. OFFiciNALis (L.). C. OFFICINAL. (Vulg. Cochléariu, Herbe aux cuil-

lers.)

Tige basse, ne s'élevant qu'à 1-2 déc, très-rameuse; f. blan-

châtres, charnues, les inf. pétiolées, arrondies ou réniformes, en
cœur à la base, les sup. plus petites, ovales-lancéolées, sessiles
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OU à oreillettes embrassantes, entières ou sinuées-dentées; sili-

cules globuleusesj à nervure dorsale, terminées par un style très-

court, à stigmates peu visibles; fl. blanches. <D. Avril-juin.

(F.D.)
Jardin ^ pharmaceutiques. — Toute la plante a une saveur acre et piquante.

105. C. ARMORACiA (L.). C. RAIFORT. — Armoracia rusticana (Fl. derWett.).
(Vulg. Grand Raifort sauvage, Raifort de chien, Moutarde de^
Allemands.)

Racine grosse, charnue, à saveur brûlante; tige élevée, attei-

gnant 1 m., sillonnée, rameuse au sommet; f. radicales longue-
ment pétiolées , oblongues-lancéolées, crénelées , très-grandes,

quelquefois pennatifides, les caulinaires lancéolées, crénelées-

dentées, les sup. linéaires et presque entières; silicules ovales,

sans nervure dorsale, terminées par 2 stigmates très-visibles; fl.

blanches. %. Mai -août. (7. D.)

Cultivé pour la pharmacie et comme assaisonnement.

46. Iberis (L.). Ibéride.

106. I. AMARA (L.). 177.

107. I. TJMBELLATA (L.). I. EX OMBELLE. (Vulg. Téraspic d'été.)

Tige de 2-3 déc, ferme, dure, mais herbacée, rameuse au som-
met, à rameaux peu écartés ; f. glabres, oblongues, aiguës aux
deux extrémités, entières, les inf. présentant parfois quelques
dents; silicules arrondies à leur base, prolongées latéralement
par deux longues ailes triangulaires, parallèles, ascendantes;
style égalant les lobes de Véchancrure; fl. ordinairement d'un
pourpre vineux, rarement rosées ou blanches, disposées, ainsi

que les fruits, en grappe ombelliforme. 0. Juin-août. (T. D.)

Parterres. •

108. I. SEMPERFLORENS (L.). I. TOUJOURS FLEURIE. (Vulg-Tc/'aspic d'Mver.)

Tige de 3 6 déc, sous-ligneuse à la base; f. persistantes,
épaisses, spatulées, obtuses, atténuées à la base ; graines bordées
d'une petite aile; fl. blanches, grandes. %. Automne, hiver et
printemps. (T. D.)

Orangeries; expositions abritées.

109. I. sEMPERViRExs (L.). I. TOUJOURS VERTE. (Vulg. Corbeille-d'argent.)

Tige de 2-4 déc, sous-ligneuse à la base; f. persistantes,
oblongues-linéaires, aiguës, atténuées vers la base, nombreuses
sur les iïges ; grai7ies non ailées; fl. blanches. ^. Mai-juin. (F. D.)

Bordures.

47. Lepidium (L.). Passe-rage.

110. L. SATivuM (L.). 184.

48. Isatis (L.). Pastel.

m. I. TINCTORIA (L). 192.
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8« Famille. — CAPPARIDACÉES.

Toujours belles, quelquefois utiles, grand nombre de plantes

de cette famille méritent les soins qu'exige leur culture dans nos

jardins. Elles sont toujours à 4 sépales et à 4 pétales alternant

les uns avec les autres. Leurs étamines soîït en nombre indéfini, ou

au nombre de 6, mais alors 'parfaitement égales, ce qui les dis-

tingue des Crucifères. Elles en diffèrent encore par leur fruit,

gui, quelquefois charnu et indéhiscent, n'a jamais, quand il est

capsulaire, de cloisons membraneuses cj[ui le séparent en plusieurs

loges; il est souvent porté sur une espèce de pied allongé, fai-

sant suite au vrai pédoncule. Sous-arbrisseaux ou herbes, les

Capparidacées sont souvent aussi munies de stipules épineuses.

49. Gapparis (L.). Câprier.

Pétales régulièrement disposés; étamines en nombre indéfini ;

fruit charnu. Sous-arbrisseaux à feuilles entières.

II^. C. SPINOSA (L.)- G. ÉPINEUX,

Rameaux flexueux ; f. alternes, épaisses, ovales-arrondies, mu-
nies ordinairement de deux petits aiguillons arqués à la nais-

sance des pétioles; grandes fl. d'un blanc rosé, axillaires, solitai-

res. t>-
Juin-septembre. (F. D,)

b. c. inermis (Moris.)- Absence d'aiguillons à la naissance des pétioles.

Pied des murs bien exposés.

50. Cleome (D. C). Cléome.

Pétales longuement onguiculés, à limbe en forme de palette,

tous rejetés en haut; 6 étamines très-longues, étalées, rayonnan-

tes ; fruit capsulaire, oblong. Plantes herbacées, à feuilles com-
posées, palmées.

113. C. PONGENS (Willd.). c. PIQUANTE.

Tige de 5-10 déc, droite, rameuse, hérissée de poils un peu

rudes et glanduleux -visqueux; f. alternes, pétiolées, palmées, à

0-7 folioles oblongues-lancéolées, munies de petits aiguillons à

la naissance du pétiole et sur le pétiole lui-même; pédoncules

munis de bractées foliacées, ovales, persistantes après la florai-

son; fl. roses, en grappes terminales. ®. Août.

Parterres.

9' Famille. — CISTACÉES.

51. CiSTUS (L.). Ciste.

114. C. PURPURËUS (Lamk.), C. a fleurs pourprées.

Arbrisseau à rameaux rougeâtres; f. oblongues, nervées, cré-

pues, très-poilues, à pétiole ailé; fl. très -grandes, d'un beau
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rouge, marquées sur Tonglet d'une tache d'un pourpre brun. t>.

Juin-août

Orangeries; expositions bien abritées.

52. Helianthemum (L.). Héliajîthème.

115. H. vuLGARE (Gœrtn.). '201. — On en cultive une belle variété à 11. dou-

blés, couleur lie de vin tirant sur le jaune. C'esll'H. i'u?(;are ver-

sicolor (Benih.).

iO« Famille. — VIOLÂRIACÉES.

53. Viola (Tournef.). Violette.

* Corolle concave.

116. V. oDOBATA (L.). 226. — La Violette de Parme, à fl. très-odorantes, dou-
bles et d'un bleu tendre, n'en est qu'une variété.

117. V. CUCULLATA (xVit.). V. ENCAPUCHONNÉE.

Souche sans stolons, ni rameaux latéraux
; f. toutes radicales,

glabres, ovales, en cœur, crénelées; pédoncules très-allongés, dé-

passant les feuilles; bractéoles distantes Tune de l'autre et pla-

cées sur le tiers inf. du pédoncule; sépales oblongs, bordés de
blanc, à appendice court, arrondi ou tronqué

;
pétales obovales,

2 fois plus longs que les sépales, les latéraux fortement barbus à

la base; éperon en sac très-obtus, dépassant un peu les appendi-

ces du calice; fl. inodores, d'un violet clair, ordinairement pana-
chées de blanc. %. Avril-mai.

Bordures.

118. V. PALMATA (L.). V, A NERVURES PALMÉES.

Souche sans stolons, ni rameaux latéraux; f. semblables à des

f. d'Epinard, toutes radicales, ciliées, à pétiole canaliculé, à
limbe triangulaire, à nervures palmées, en cœur à la base, divisé

sur les côtés en lanières inégalement profondes; pédoncules plus
courts que les feuilles; pétales latéraux fortement barbus à li

base; fl. bleues, blanches et veinées à la base des pétales. %.
Avril-mai.

Bordures.
** Corolle plane.

119. V. TRicoLOR (L.). V. TRICOLORE. (Vulj. Pensée.)

Tige rameuse, faible, ascendante, irrégulièrement auguleuse ;

rameaux formant un angle à la fin très-ouvert; f. d'un beau vert,

pétiolées, crénelées ou lâchement dentées, les inf. ovales, les sup.

oblongues; stipules foliacées, irrégulièrement pennatifides, à

segment terminal plus grand et entier, plus long d'un côté que
de l'autre; bractéoles membraneuses, ovales, entières ou faible-

ment dentées, naissant un peu au-dessous de la courbe du pédon-
cule, et l'une un peu plus haut que l'autre ; éperon égalant ou
dépassant à peine le calice ; pétales beaucoup plus grands que les
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sépales; fl. veloutées^ odorantes, offrant au moins trois couleurs.

ou d). Printemps et automne. {V. B.)

Parterres.— Quelquefois subspontanée près des jardins; les fleurs sont alors

plus petites.

120. V. Altaica (Pall.). V. des monts Altaï. ("Vulg. Pensée anglaise.)

Souche vivace ; tiges triangulaires, à rameaux couchés, puis re-

dressés pour fleurir ; f. un peu charnues, pétiolées, ovales, à cré-

nelures espacées; stipules foliacées, pennatifides, à segment ter-

minal oblong, entier ou presque entier, très-développé ; bractêoles

pennatifides, placées au-dessous de la fleur ; éperon plus court ou
à peine plus long que le calice; pétales beaucoup plus grands que
les sépales ; fl. veloutées, les plus grandes du genre, naturellement

d'un beau bleu violet. %. Printemps et automne. (F. D.)

Parterres. — Il s'est formé par la culture de nombreux intermédiaires entre
les deux espèces précédentes. Ce sont de véritables hybrides qui participent
aux caractéresde toutes les deux, spécialement pour les bractêoles; elles durent
trois ou quatre ans. Les jardiniers nomment Pensées anglaises celles de ces hy-

brides qui ont les fleurs les plus grandes et nuancées des plus belles couleurs.

iV Famille. — RÉSÉDACÉES.

54. RESEDA (L.). Réséda.

121. R. ODORATA (L.).R. ODORANT.

Tiges faibles, étalées, puis redressées ; f. oblongues, entières,

ou à 2-3 lobes au sommet ; 7 pétales; 7 sépales s'allongeant peu

quand la floraison est passée et égalant tout au plus la moitié du
^lédicelle; i3 étamines à anthères orangées

; fl. à odeur suave et

pénétrante. 0. Mai-octobre. [Y. D.)

Jardins; fenêtres, — Dans les serres, il devient sous-ligneux, dure au moins
3 ans et fleurit l'hiver.

122. R. LUTEOLA (L.). 249.

i2« Famille. - POLYGALACÉES.

55. POLYGALA (L.). POLYGALA.

123. P. CORDIFOLIA (Willd.). P. A FEUILLES EN CŒUR.

Sous-arbrisseau à tige ligneuse. Jeunes rameaux pubescents, un
peu rougeâtres ; f. ovales ou oblongues, acuminées, en cœur à la

base, fermes et coriaces, glabres, glauques en dessous ; calice à

3 pétales, dont 3 verts et plus petits, et 2 plus grands, roses, on-

guiculés, en forme d'ailes ;
pétales soudés en nacelle munie sur le

dos d'une houppe de poils roses, en pinceau ; fl. roses ou Yiolettes,

pédonculées, en grappes. +>• Printemps et été.

b. P. Dalmaisiana (Ilort.). Variété à fleurs plus belles, plus nombreuses et plus

remontantes.

Serres tempérées ; orangeries.
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i3« Famille. — GARYOPHYLLACÉES.

I" TRIBU : SILÉNÉES.

56. DiANTHUS (L.). Œillet.

* Pétales dentés, crénelés ou entiers.

ïli. D. CARTOPHYLLUS (L.)- Œ. GIROFLÉE.

Souche à rejets rameux et allongés; tige deS-10 déc.^ glabre

et glauque, ainsi que les feuilles ; f. linéaires-lancéolées, canali-

culées ; écailles du calice ovales-orrondies, hrusqiiement terminées

par une courte pointe^ 4 fois environ plus courtes que le tube; pé-

tales nonbarbus à la gorge; fl. grandes, rouges, roses, blanches,

jaunes, bleuâtres ou panachées, à Irès-suave odeur. %. Juin-juil-

let. [V. D.)

Jardins. — Les variétés remontantes fleurissent l'hiver dans les orangeries.

125. D. SiNENsis (L.). Œ. DE Chine. (Vulg. Œillet de Perse.)

Tige de2-4déc.; f. linéaires-oblongues, d'un vert glaucescent;

écailles extérieures du calice linéaires, atteignant ordinairement la

longueur du tube, les intérieures plus larges à la base et un peu

plus courtes; pétales munis de quelques poils au-dessus de l'onglet;

fl. grandes, simples ou doubles, d'un blanc verdàtre en dessous,

en dessus veloutées et régulièrement panachées des plus belles

couleurs, violet clair, rouge vif, rose tendre, pourpre noir,

blanc, etc. (2) Juillet-septembre. (Y. D.)

Bordures. — On cultive quelquefois en bordures une élégante variété du
D. deltoideus; elle a les fleurs blanches avec une étoile rouge au milieu.

126. D. BARBATUs (L.). Œ. B.ABBU. (Vulg. Œillet de poète. Jalousie.)

Tige de 3-4 déc, grosse, glabre, ainsi que les feuilles ; f. à

court pétiole, lancéolées-acuminées; écai7/es calicinales herbacées,

terminées par une arête subulée qui égale ou dépasse le tube; fl.

simples ou doubles, rouges, roses, blanches ou noirâtres, panachées,

disposées en corymbe serré. Trisannuel. Juin-juillet. {V. B.)

Parterres. — On en cultive un grand nombre de variétés à fl. plus ou moins
grandes; une des plus belles est celle qui, rouge ou rose au centre, est élégam-
ment bordée d'une couronne blanche.

127. D. PULCHERRIMUS (Hort.). Œ. TRÈS-JOU.

Tige de 4-8 cent.; f. radicales spatulées, disposées en rosette y

comme celles delà Pâquerette, les caulinaires ovales, ciliées; fl.

d'un rouge vif, blanches au centre, agglomérées en tète serrée. %.

Juin-juillet.

Bordures.

* * Pétales profondément divisés en lanières multifides,.

128. D. scpERBUS (L.). 273.

129. D. PLUM.VRius (L.). Œ. plume. (Vulg. Mignardise, Œillet à coton
)

Tiges de 1-2 déc, grêles, gazonnantes, glauques, ainsi que les
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feuilles; f. linéaires, canaliculées, un peu rudes sur les bords;
écailles calicinales ovales-arrondies, mucronées, atteignant tout

au plus le tiers du tube
;
pétales barbus à la gorge et divisés en

lanières multiples^ mais seulement jusqu^au tiers de la profondeur
du limM; fl. roses, blanches, rouges ou panachées, quelquefois

d'un pourpre noir au centre, à très-suave odeur, espacées 1-4 au
sommet des rameaux. 9f. Mai-juin. (7. D.)

Bordures. — On en cultive à 11. simples et à fl. doubles.

150. D. Japonicus (Hort.). Œ. du Japon.

Plante entièrement glauque. Tiges de 1-3 déc, dures, venant
par touffes, rameuses

; f. oblongues-lancéolées, glabres, à gaine

très-courte, plus large que haute; calice à écailles lancéolées, in-

sensiblement atténuées, linéaires
;
pétales glabres à la gorge, iné-

galement déchiquetés ; û. q^mnàes, simples ou doubles, très-belles,

veloutées, roses, rouges, blanches ou bigarrées de ces diverses

couleurs, marquées d'un cercle plus foncé vers le milieu du limbe.

(§). Mai-août.

Parterres.

57. Saponaria (L.). Saponaire.

131. S. OFFICINALIS (L ). 27G.

58. Silène (L.). Silène.

* Calice glabre.

132. S. MA3ITIMA (With.). S. MARITIME.

Tiges de 10-12 cent.
,
gazonnantes, à rameaux portant 1-2 fleurs ;

f. petites, glauques, un peu charnues, bordées de petits cils spi-

nescents, les inf. atténuées à la base; bractées foliacées; calice

ballonné, réticulé
; pétales munis à la gorge de 2 petites écailles

acuminées
; fl. blanches, doubles et arrondies dans la variété cul-

tivée. %. SJai-août.

Bordures.

133. S. ARKERIA (L.). 281.

* * Calice velu ou pubescent.

134. S. QUINQUE-VULNERA (L.). S. A PÉTALES TACHÉS.

Plante plus ou moins velue. Tige de 1-3 déc, rameuse; f. inf.

spatulées, les sup. linéaires-lancéolées; calice laineux, à la fin

ovoïde; pétales très-entiers, blancs ou rosés sur les bords, marqués
d'une tache pourpre au milieu du limbe ; fl. sessiles on à peine pé-*

donculées, en épi unilatéral. ®. Juin-juillet.

Bordures.

135. S. ScHAFTA (Gmel.). S. Schafta.

Tiges de 12-16 cent., très-rameuses, rampantes, \e\\ies, venant
par touffes; f. obovales ou oblongues, velues, plus serrées au som-
met des rameaux ; calice en massue rougeâtre, hérissé de petits

poils blanchâtres; pétales échancrés en cœur au sommet ; fl. d'un
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beau rose-pourpre vif. pédonculées, odorantes, disposées au som-
met de chaque rameau. %. Eté. (F. D.)

Parterres; rocailles.

156. S. PENDULA (L.).S. A FLEURS PENDANTES.

Plante velue-hérissée , à poils un peu visqueux. Tige de

i-2 déc., rameuse, étalée; f. ovales-lancéolées, atténuées en pé-

tiole ailé; calice d'abord ohloncjy à la fin en forme de poire ar-

rondie, marquée de 10 côtes vertes et ciliées-glanduleuses
;
pétales

bilobés et couronnés; fl. roses, quelquefois blanches, d'abord in-

clinées, puis pendantes après la floraison. 0. Mai-août.

Bordures; rocailles des jardins paysagers.

59. Lychnis (L.). Lampette.

137. L. viscARiA (L.).291.

158. L. FLOS-cucuLi (L.). 292.

139. L. CŒLi-RosA (Desr.). L. rose du ciel. — Agrostcnima cœii-rosa (L.). —
Silène cœli-rosa (Gren. et Godr.).

Plante glabre ou presque glabre, d'un vert glaucescent. Tige de

±-A déc, très-rameuse; f. linéaires-lancéolées, ordinairement ci-

liées; calice en massue, marqué de 10 côtes denticulées, à divi-

sions linéaires
;
pétales couronnés, en cœur renversé ; fl. roses

ou blanches, plus foncées à la gorge, solitaires à l'extrémité de

longs pédoncules. (î). Juin-juillet.

Parterres.

140. L. GiiALCEDONicA (L.). L. DE ChalcédoIxNE. (Vulg. CroiX'dc-Malte.)

Plante poilue. Tige de 4-10 déc, droite, ferme; f. ovales-lan-

céolées, sessiles, ciliées; calice tubuleux campanule; pé^a/espro-

fondément échancréset longuement couronnés; fl. d'un rouge écar-

late, quelquefois roses, blanches ou d'un blanc safrané, simples

ou doubles, nombreuses, disposées en faisceauos terminaux trés-

serrés. %. Juin-août. [V. D.)

Parterres.

lil.L fulgens (Fisch.). L. éclatante.

Plante munie de poils épars et allongés. Tige de 4-8 déc, sim-

ple ou rameuse; f. oblongues-lancéolées, sessiles, molles, velues,

blanchâtres, ciliées ; calice très-velu, en massue oblongue, marqué
de 10 côtes saillantes

;
pétales couronnés, triangulaires, profondé-

ment bilobés, offrant deux lanières latérales vers leur milieu ; fl.

d'un rouge éblouissant, disposées 3-6 ensemble enun ou deux fais-

ceaux terminaux et serrés. %. Juin-août.

Parterres. — Quand il y a deux faisceaux de fleurs, il naît souvent entre les

deux une fleur solitaire et pédicellée.

142. L. GR.VNDIFLORA (Jacq.). L. A GRANDES FLEURS.

Tige de 3-5 déc, presque glabre, droite, rameuse, cassante;

f. ovales, entières, fermes, à pétiole court, ciliées-dentées sur les



i42 14^ FAMILLE. — LINACÉES.

bords; calice presque glabre, d'abord cylindrique, à Za fin cam-
panule ; pétales couronnés, triangulaires, bordés de dents aiguës ;

fl. d'un rouge vermillon, très-grandes, solitaires ou géminées. ^.
Juin-juillet. (F. D.)

Parterres bien exposés, avec couverture, ou mieux encore en orangerie pen-
dant l'iiiver.

143. L. FLOs-Jovis (L.). L. fleur de Jupiter.

Plante couverte de poils cotonneux. Tige de 2-4 déc, simple
;

f. oblongues-lancéolées, les inf. atténuées en court pétiole; calice

tubuleux-campanulé, à 10 côtes saillantes; pétales bilobés et cou-

ronnés
;

pédoncules plus courts que le calice, presque nuls; fl.

routes, entête serrée, formant une ombelle simple. %. Juin-juillet.

Parterres.

144. L. coRONARiA (Lamk.). L. des couronnes. (Vulg. Coquelourde. )

Plante couverte de poils laineux. Tige de 2-5 déc, rameuse-
dichotome; f. ovales-oblongues, très-molles ; calice campanule,
à côtes saillantes; pétales couronnés, entiers ou peu échancrés ; pé-

doncules beaucoup plus longs que le calice ; fl. rouges, rarement
blanches, très-espacées. (2). Juillet-août. (F. D.)

Parterres. — Variété à fleurs doubles.

145. L. DioiCA (L.). 294.

IdO. L. sYLVESTRis (Hoppe). 295.

IV TRIBU : ÂLSINÊES.

60. Spergula (L.). Spargoutte.

147. S. ARVENSis (L.). 506.

61. Cerastium (L.). Céraiste.

148. C. TOîiENTOsuM (Lamk ). G. tomenteux, (Vulg. Argentine.)

Plante entièrement couverte d'un duvet blanc-tomenteux. Tige

de 1-2 déc, à rejets stériles couchés et radicants à la hase, for-

mant des touffes épaisses; f. linéaires-lancéolées ou ovales-oblon-

gues ; sépales à bordure scarieuse
;
pétales bifides, 2-3 fois plus

longs que le calice; fl. d'un beau blanc, en cymes multiflores. %.
Mai-juin. [V. D.)

Bordures. — Quelquefois subspontané prés des hobiiations.

14« Famille. — LINACÉES.

62. LiNUM (Tournef.). Lin.

149. I.. USITATISSTMUM (L.) . L. USUEL.

Tige de 4-6 déc, solitaire, droite, rameuse au sommet; f.

glabres, éparses, lancéolées, à nervure médiane accompagnée de
2 nervures parallèles ; sépales ovales- acuminés, faiblement ciliés,

mais à cils non glanduleux, égalant à peu près la capsule; grandes
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il. bleueSj en corymbes rameux et terminaux. ®. Juin-août.

(F. D.)

Cultivé en grand.

150. L. ALPiNUM (Jacq.). 543. — Cultivé sous le nom de Lin vivace.

151. L. GRANDIFLORUM (Dcsf.). L. A GRANDES FLEURS.

Tiges de 2-3 déc., rameuses dès la base; f. glauques, lancéo-

lées-linéaires; sépales lancéolés, ciliés-denticulés, un peu plus

longs que la capsule ; fl. grandes, cl'im beau rouge, marquées sur

Tonglet de stries d'un rouge fauve mêlées de lignes verdàlres. %.
Juin-septembre. (F. D.)

Parterres. — Dans nos climats, on ne peut le cultiver que comme plante an-
nuelle.

i3« Famille. — MALVACÉES.

63. Malva (L.). Mauye.

lo'2. M. CRISPA (L.). M. A FEUILLES FRISÉES.

Tige de 4-8 déc, droite; f. glabres, en cœur arrondi, frisées-

ondulées, à 5-7 lobes deuticulés; fl. petites, blanches ou d'un rose

pâle, à pédoncules très-courts, agglomérées à l'aisselle des feuil-

les. 0. Eté.

Jardins.

153. M. Mauritiana (L.). M. de l'île de France.

Tige dressée ; f. à^ lobes obtus; pétioles et pédicelles à peu près

glabres ou tomenteux seulement à la face sup.; fl. grandes,
blanches, plus ou moins striées de pourpre ou de violet, à pédon-
cules très-courts, agglomérés à l'aisselle des feuilles. 0. Eté.

Parterres.
*

154. M. divaricata (Andr.), M. a rameaux ditariqués.

Tige ligneuse, à rameaux et ramuscules divariqués et flexueux
;

f. petites, un peu rudes, lobées, plissées, dentées ; fl. blanches,

rayées de carmin, portées sur des pédicelles solitaires à l'aisselle

des feuilles, dont ils dépassent les pétioles. t>. Tout l'été.

Exposition chaude l'été; orangerie l'hiver.

64. Lavatera (L.). Lavatère.

Calice double, l'intérieur à 5, l'extérieur à 3 segments soudés à
la base ; carpelles monospermes, disposés en cercle régulier.

155. L. TRIMESTRIS (L.). L. trémière.

Tige de 2-6 déc, /lerôac^e, un peu hispide; f. inf. anguleuses,
légèrement en cœur, les sup. trilobées; carpelles noircisisant à la

maturité et recouverts par une espèce de plateau; pédoncules so-

litaires; grandes fleurs d'un rose veiné, quelquefois blanches. 0.
Juillet-septembre. [V. D.)

Parterres.
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156. 1. AREOHEA (L). L. en arehe.

Tige sous-ligneuse; f. iiti peu tomenteuses, en cœur à la base,

plissées, à 5-7 lobes denliculés; calice extérieur plus grand que.

rintérieur : carpelles pubescents, jaunâlres à la maturité ;
pédon-

cuîes plus courts que les feuilles et agglomérés à leur aisselle ; fl.

d'un rouge violacé. ^. Juin-novembre.

Parterres.

65. Alth^a (L.). Guimauve.

157. A. OFFICINALIS (L.). 351.

158. A. CANNABINA (L ). G. A FEUILLES DE CHANVRE.

Tige droite, élevée, rameuse ; f. couvertes en dessous d'une pu-

bescence courte et rude, vertes en dessus, les inf. palmatiséquées

,

les sup. trilides
;
pédoncules axillaires, plus longs que les feuilles,

et portant 1-2 fleurs; fl. roses, à onglet souvent pourpré. %. Juil-

let-août.

Jardins.

159. A. ROSEA (Cav.). G. rose-trémière. (Vulg. Bâton de saint Jacques.)

Tige de 1-3 m., droite, grosse, simple ou rameuse, hispide; f.

grandes, arrondies, en cœur à la base, tantôt palmatiiobées, tan-

lôt sinuées-anguleuscs, et simplement crénelées; calice très-velu;

carpelles entourés d'un rebord membraneux ; fl. grandes, simples

ou doubles, roses, rouges, noirâtres, blanches, jaunes ou pana-

chées, portées sur de courts pédoncules, et disposées en grappes
formant par leur ensemble une longue et large panicule. (t). Juil-

let-août. [V. D.)

Jardins.

66. Malope (L.). Malope.

Calice double, l'extérieur à 3 sépales, l'intérieur à 5 segments
;

carpelles disposés eïi capitule,

160. M. TRiFiDA (Cav.). M. a feuilles trilobées.

Tige droite, rameuse; f. glabres, les sup. à 3 lobes dentés, aigus,

acuminés; fl. grandes, blanches ou d'un beau rose, portées sur

des pédoncules axillaires et unillores. 0. Eté.

Parterres.

67. Hibiscus (L.). Ketmie.

Galice double, l'extérieur à 6-12 segments, l'intérieur à 5 ;

1 seule capsule à 5 loges polyspermes.

161. H. TRIONUM (L.). K. VÉSICULEUSE.

Tige herbacée, velue, rameuse; f. inf. presque entières, les sup.

tripartites, à partitions irrégulièrement incisées-dentées, celle du
milieu plus allongée que les deux autres; calice intérieur à seg-

ments élargis, membraneux, veinés, soudés et renflés envessie après
la floraison; fl, axillaires, extérieurement d'un jaune violacé, in-
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térieurement d'un blanc jaunâtre, à onglets d'un violet noirâtre.

®. Juillet-août. (7. D.)

b. var. grandipora.— IL Africanus (Mill.). FI. 3 fois plus grandes, plus ou-

vertes, plus belles.

Parterres.

1G2. H. Syriacus (L.). K. de Syrie.

Arbuste à tige ligneuse; f. en coin à la base, trilobées et dentées

au sommet; pédicelles égaux aux pétioles ou les dépassant à peine;

calice extérieur à 6-7 segments; fl. grandes, simples ou doubles,

blanches, rouges, violettes ou bigarrées, courtement pédonculées.

^. Août-septembre. {V. D.)

Jardins paysagers.

i63. H. GRANDIFLORUS (Michx.). K. A GRANDES FLEURS.

Tige de 1-3 m., dure et comme sous-ligneuse; f. pétiolées, gla-

bres et d'un beau vert en dessus, d'un vert blanchâtre et pubes-

centes sur les nervures en dessous, ovales-acuminées, bordées de

grosses dents; calice extérieur à ^'2. segments linéaires, l'intérieur

à lobes triangulaires-acuminés; fi. très-grandes, longuement ipé-

donculées, axillaires, rouges, roses ou blanches, avec une tache

plus foncée sur l'onglet. %. Août-septembre.

Parterres.

68. Abutilon (Gœrtn.). Abutilon.

Calice unique, en godet, à 5 lobes ou segments; carpelles dis-

posés en cercle.

16'l. A. STRIATU5I (Hort.). A. STRIÉ,

Tige ligneuse, à écorce grisâtre ; f. pétiolées, palmatilobées, à
5 lobes, dont 3 grands et 2 petits placés latéralement, tous bordés

de dents inégales ;
pédoncules filiformes, dépassant les feuilles ;

11. à fond jaune orangé, strié de rouge. ^. Toute Tannée^ l'été

dehors, l'iiiver en orangerie.

Parterres; orangeries,

1G5. A. VEN0SU5I (Paxt.), A, veiné.

Tige ligneuse, plus haute et plus vigoureuse que dans l'espèce

précédente
; f. grandes, pétiolées, palmatipartites, à 7 partitions

sinuées et irrégulièrement dentées sur les bords; fl. à fond jaune

orangé, strié de rouge, plus grandes et à couleurs plus vives que
dans l'espèce précédente, t»* Toute Tannée, Télé dehors, l'hiver en
orangerie.

Parterres ; orangeries,

160. A, ARBOREuii (Hort.). A. en ARBRE. — Sida arborea (L.)-

Tige de 2-3 m., ligneuse; f. pétiolées, en cœur arrondi, acumi-

nées, crénelées, tomenteuses ;
pédicelles plus longs que les pétio-

les; carpelles au nombre de 13-15, tronqués, velus; fl. grandes^

blanches. %. Eté.

Jardins.

TOMB iri. 7



I4G 16^ FAMILLE. — AURANTIACÉES.

1G^ Famille. — AURANTIACÉES.

La famille des Aurantiacées ne renferme que des arbustes tou-

jours verts, ordinairement très-remarquables par Thuile volatile

et odorante que tous leurs organes laissent échapper. Sous notre

climat trop froid pour eux, on les cultive, uniquement pour leurs

feuilles et leurs fleurs, dans des pots ou dans des caisses qu'on
enferme pendant l'hiver pour les mettre à l'abri de la gelée. La
fleur est munie d'un calice monosépale à 5 dents, et d'une corolle

à 5 pétales concaves et charnus. Les étamines, régulièrement au
nombre de 20 à 60, souvent moins nombreuses sur nos arbustes

dégénérés, sont ordinairement réunies en plusieurs faisceaux. Le
slyle est unique, ainsi que l'ovaire. Celui-ci devient une baie,

nommée hespéridie, à écorce ridée, glanduleuse, jaune ou jaune
rougeâtre à la maturité, contenant une pulpe vésiculaire où sont

plusieurs loges, dont chacune à 1-2 graines.

69. CiTRUS (L.). Citronnier.

Caractères de !a famille.

IG7. C. LTMOMUM (Lois.). C. LIMONIER. (Vulg. Ci7/'on»ier.)

Rameaux ef6îés, souvent épineux; f. oblongues, aiguës, dentées.

?i odeur de citron
; pétiole légèrement ailé; 35 étamines ; fruit

ovale-oblong, terminé par une pointe obtuse, entouré d'une écorce

mince, munie de vésicules concaves; pulpe intérieure très-acide ;

fl. blanches, lavées de rose en dehors. t>- Février-octobre. (V. D.)

Orangeries.

IfiS. C. Medica (L.). c. de Médie. (Vulg. Cédratier.)

Arbuste à rameaux moins effdés ; f. ovales, aiguës, à pétiole li-

néaire, non ailé ; 40 étamines ; fruit ovale, terminé par une pointe

obtuse, entouré d'une écorce épaisse et fortement ridée, munie de

vésicules concaves; pulpe intérieure très-acide; fl. blanches, lavées

de rouge en dehors. ^. Tout l'été. (7. D.)

Orangeries.

109. C. AURANTiUM (L.). C. ORANGER. (Vulg. Oranger.)

Arbuste à rameaux tortueux, épineux quand il n'est pas greffé;

f. elliptiques, aiguës, à odeur d'orange
;

pétiole largement ailé;

20 étamines
;

fruit globuleux, sans pointe terminale, à écorce

munie de vésicules convexes ; pulpe intérieure douce et sucrée; fl.

blanches, très-odorantes. t>. Eté. [V. D.)

h. var. myrlifolia. F. plus petites, un peu semblables à celles du Myrte commun.

c. var. floribunda. (Vulg. Bouquetière.) F. d'un vert noir, crépues; fl. venant,

par bouquets serrés.

Orangeries.
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il' Famille. - CAMELLIACÉES.

Comme la précédente, cette petite famille ne renferme que des

arbres ou arbustes toujours verts, cultivés dans nos orangeries et

dans nos serres, à cause de la beauté de leur feuillage et de la

magnificence de leurs fleurs. Voici leurs caractères distinctifs :

4° feuilles persistantes, simples, alternes, le plus souvent dépour-

vues de stipules; 2" calice à 5 sépales inégaux, accompagné sou-

vent de 2 ou plusieurs bractées imbriquées ;
3° corolle régulière,

à 5 pétales dans les fleurs simples ;
4° étamines en nombre indé-

fini, libres ou soudées en plusieurs faisceaux ;
5° ovaire libre,

devenant un fruit capsulaire, indéhiscent ou s'ouvrant par

^-l) valves.

70. Camellia (L.). CajIélia.

Caractères de la famille.

i70. C. Japomca (L.). C. Dn Japox.

Arbre ou arbuste ; f. persistantes, épaisse?, luisantes, d'un beau
vert en dessus, plus pâles en dessous", courtement pétiolées, ova-

les-lancéolées, sinuées-dentées sur les bords; fl. grandes, rouges,

roses, blanches oupanachées. +>• Novembre-avril. (F. D.)

Serres tempérées. — Oa ne cultive que les variétés à fleurs doubles ; il y en
a plus de 700.

18« Famille. — PITTOSPORACÉES.

Cette famille se compose d'arbres ou arbustes destinés, comme
ceux de la précédente, à embellir nos orangeries; quelques espèces
exigent même la serre 'tempérée. Leurs feuilles, alternes et plus

ou moins persistantes, sont toujours dépourvues de stipules.

Leurs fleurs, régulières, iiit un calice à S sépales légèrement
soudés, quelquefois distincts au moins d'un côté, et une corolle

à o pétales connivents. Les étamines, également au nombre de 5,
alternent avec les pétales ; et Tovaire, libre, terminé par i style

à stigmate obtus, devient une capsule ou une baie à 2 loges ou à
5 loges incomplètes.

71. PiTTOSPORUM (Soland.). Pittospore.

Caractères de la famille. Arbustes à bois aromatique et à feuilles

coriaces.

171, p. UNDULATLM (Vent.). P A FEUILLES ONDULÉES.

F. obîongues-lancéolées, acuminées, glabres ou presque glabres,

ondulées sur les bords, aromatiques quand on les froisse; calice

irrégulier, h sépales, les uns plus krges et plus courts, les autres
linéaires, plus étroits et plus allongés; pétales linéaires-spatules,
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dépassant longuement les sépales; fruit à 2 loges; fi. blanches, à

odeur de jasmin, disposées en panicule. ^. Printemps.

Orangeries.

172. P. CORUCEUM (Ait.). P. A FEUILLES CORIACES,

JF. obovales ou oblongues, obtuses, très-glabres, iplanes sur les

hords, coriaces; fruit à 3 ou 5 loges, rarement 2
; jl. blanches, à

odeur de jasmin, disposées en conjmbc. ^. Printemps.

Orangeries.

173. P. SiNENSE (Hort.). P. de la Chine. — P. Tobira (Ait.).

Très-voisin du précédent. F. obovales-spatulées, trés-obtuscs,

légèrement cotonneuses dans leur jeunesse, planes sur les bords ;

calice à sépales lancéolés
;
pétales obovales -spatules, dépassant

longuement les sépales; fruit à 3 loges; fl. blanches, à odeur de

fleurs d'oranger, disposées en petites cymes. ^. Eté.

Orangeries.

n^l. p. FERRUGINEUM (Ait.). P, ROUILLÉ.

F. ovales, acuminées, planes sur les bords, glabres en dessus,

munies en dessous, ainsi que sur leur pétiole, d'un duvet cotonneux
à couleur de rouille; calice à sépales également cotonneux-rouil-

lés; fruit à 2 loges; fl. blanches, en cymes terminales. t>. Prin-

temps et été.

Orangeries et serres tempérées.

19« Famille. —HYPÉRIGACÉES.

72. Hypericum (L.). Millepertuis.

* Sépales dressés après la floraison.

175. H. CALYCIXUM (L.). M. A GRANDES FLEDBS.

Plante sous-ligneuse, à rhizomes traçants. Tige de 1-3 déc,
quadfangulaire, décombante ; f. persistantes, ovales, coriaces, sans

points translucides; 5 styles; fl. jaunes, les plus grandes du genre,

solitaires, courtement pédicellées. t>. Juin-juillet. (7. D.)

Jardins.

17G. H. KALMiANUu (l)uroy). M. a feuilles de kalmia. — H. prolificum (L.).

Arbuste s'élevant à 1 m. à rameaux grêles, n'offrant que 2 an-

gles peu marqués; f. ovales-oblongues ou oblongues-spatulées,

quelquefois linéaires-mucronées, à bords un peu roulés en dessous,

répandant une odeur aromatique; 3 styles; fl. jaunes, petites,

nombreuses. t>- Juillet-août.

Jardins paysagers.

** Sépales réfléchis après la floraison.

<77. lî. ANDROS^aca (L.). 563.
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178. H. HiRCiNUM (L.). M. FÉTIDE. — Androsœmum hircinum (Spach).

Arbrisseau à rameaux quadrangulaires ; f. à odeur fétide, ova-

les ou lancéolées, à points translucides très-petits; capsule en

forme de baie avant la maturité, puis, après cette époque, deve-

nant sèche et s'ouvrant au sommet ; fl. jaunes, en grappes corym-

biformes. t>- Juin-juillet.

Jardins paysagers. — Subspontané à la Pape.

20« Famille. — TILIACEES.

73. TiLiA (L.). Tilleul.

179. T. PLATYPHYLLA (ScOp.). 5G5.

180. T. MICROPHYLLA (Willd.). 5G6.

181. T. ARGENTEA (H. P.). T. ARGENTÉ.

F. blanches-cotonneuses en dessous sur toute la surface ; fl. très-

odorantes, très-abondantes, s'épanouissant un mois plus tard que

dans les deux espèces précédentes. t>- Août.

Promenades.

74. Sparmannia (L.). Sparmannia.

Calice à 4 sépales colorés ; 4 pétales ; capsule non ligneuse ; pé-

doncules non accompagnés dune foliole membraneuse.

iS2. s. Africana (L.). S. d'Afrique.

Arbuste très-rameux ; f. longuement pétiolées, ovales, en cœur,
crénelées, velues, ciliées; sépales blancs, elliptiques, velus en

dehors; pétales obovales, glabres; étamines à fdels jaunes en bas,

rouges en haut; style allongé; fl. blanches, nombreuses, en om-
belles. ^. Toute Tannée.

Orangeries l'hiver et pleine terre l'élc.

2P Famille. — ACÉRACÉES.

75. Acer (L.). Erable.

183. A. Monspessulanum (L ). 567.

184. A. CAMPESTRE (L.). 568.

185. A. PL\TANon>Es (L ). 5G9. — Outre le type, on cuUive deux variétés : l'une

à f. laciniées, et l'autre, sous le nom de Patte-d'oie, à f. palraati-

fides.

180. A. opuLiFOLiUH (Vill.). 370.

187. A. PSEUDO-PLATANUS (L.). 571.

188. A. SACCHARINUM (L.). E. A SUCRE.

Arbre à écorce lisse; f. grandes, à 3-5 lobes aigus, quelquefois

incisés; calice àli sépales; pétales nuls; samare soyeuse; fl. jau-

nâtres, en corymhes pendants, les unes à étamines et carpelles,
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les autres dépourvues de l'un de ces organes, mais toutes sur le

même pied. t>- Avrii-mai. (F. D.)

Jardins paysagers.

189. A. STRiATUM (Lamk.).E. jaspk. — A. Pensylvanicum (L.)-

Arbre à écorce lisse, verte et agréablement jaspée de blanc ;

f. grandes, en cœur, à 3 lobes acuminés, doublement dentés ;

samares glabres, à ailes divergentes, arquées; /l. verdàtres, com-
plètes, en longues grappes pendantes, t). Avril-mai.

Jardins paysagers.

190. A. Tartahicum (L.), E. de Tartarie.

Arbre petit, très-rameux;
f.

en cœur, à jjme lobées, irrégu-

lièrement dentées; samares à ailes courtes, parallèles, devenant

rouges à la maturité; 11. blanches, lavées de rose, en grappes

courtes et dressées. ^. Mai-juin.

Jardins paysagers.

7G. Negundo (Nutt.). Négundo.

Fleurs diolques; calic»^. à 4-5 dents; pétales nuls; fruit en sa-

mare. Arbres à feuilles composées.

191. N. FRAxiNiFOLiua (Nutt.). N. A FEUILLES DE FRÊNE. — N. aceroidcs
(Mœnch).

Arbre à écorce verte, couverte d'une poussière blanchâtre qui

s'ignlève facilement; f. à 3-5 folioles entières, dentées ou même
quelquefois inégalement lobées, la terminale surtout pétiolulée;

samares à ailes convergeant en forme de tenailles, renfermant
2 styles d'un gris tomenteux; grappes fructifères pendantes, à

longs pédicelles; fl. verdàtres. t*- Avril-mai. (F. D.)

Jardins paysagers.

22° Famille. — SAPINDACÉES.

Originaires des pays chauds, les arbres, arbustes ou arbrisseaux

de celte famille ont des feuilles alternes, simples ou composées,

et dépourvues de stipules. Leurs fleurs ont un calice formé de
5 sépales inégaux, quelquefois soudés entre eux, et une corolle

régulière (quelquefois nulle), à apétales insérés en dehors d'un

disque hypogyne, annulaire ou glanduleux. Les étamines, fixées

en dedans de ce disque, sont ordinairement au nombre de 40, et

quelquefois réunies par la base de leurs filets. L'ovaire, libre, à

4 seul style terminé par 3 stigmates, devient un fruit charnu
dans le genre le plus généralement cultivé, mais plus commu-
nément ligneux, membraneux ou en forme de samare et souvent
indéhiscent.

77. Sapindus (L.). Savonnier.

Calice à 5 sépales; 4 pétales irréguliers, accompagnés chacun
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d'un appendice particulier; 8 étamines ; i style épais; capsule

entlée^ à 3 loges; feuilles imparipennées.

Î92. s. SiNENSis (L.). S. DE LA CHINE. — Koelreutcria paniculata (Lamk.j,

Arbuste ou arbre de médiocre grandeur; f. pennées, à folioles

oblongues-lancéùlées, découpées à la base en segments très-pro-

fonds, ou au moins très-inégalement incisées-denlées; 11. jaunes,

formant de grandes panicules pyramidales. ^. Juin.

Jardins paysagers.

23« FArdiLLE. — HIPPOCASTANÉACÉES (i).

Le nom de cette famille lui vient de ce que ses fruits, en forme

de châtaigne, servent dans certains pays à la nourriture des che-

vau.^. Elle ne renferme que des arbres à feuilles opposées, compo-

sées de 5-9 folioles digitées et dentées. Les fleurs, en panicule ter-

minale, ont un calice à 5 ou 4 sépales inégaux, plus ou moins soudés,

et une corolle formée de 5 ou Apétales libres et irrcguliers. Les

étamines, au nombre de 7-8, oit leurs filets libres, inégaux et

courbés. Le fruit est une capsule verdàtre, coriace, renfermant

4-2 (rarement 3) graines grosses, luisantes, à hile très-large.

connues vulgairement sous le nom de marrons d'Inde.

78. iEscDLUs (L.). Marronnier.

Pétales onguiculés, inégaux, les2 inf. plus courts et renfermés

dans le calice, les 2 sup. plus longs, presque saillants; capsule à

coque hérissée de pointes; folioles sessiles, ailées jiisquà leur

point d^insertion.

193. M. HipPOCASTANua (L.). M. faux châtaignier. (Vulg. Marronnier irinde:\

Arbre ordinairement très-élevé ; bourgeons visqueux; folioles

obovales-oblongues, acuminées, dentées, d'un vert foncé et terne

en dessus; pétales blancs, tachés de rouge et de jaune; fl. en

panicules dressées. 1>- Wai. (F. D.)

Promenades. — On en cultive une variété à fleurs doubles.

194. JE. RUBicuNDA (Lodd.). M. a fleurs rouges.

Arbre moins élevé que le précédent; bourgeons non visqueux;

folioles oblongues-lancéolées , faiblement acuminées , dentées,

d^un vert un peu luisant en dessus, portant de petits pinceaux de

poils eu dessous à l'aisselle des nervures; calice rose; pétales ro-

ses ou rougeâtres, les 2 sup. un peu tachés de jaune ou d'o-

range; fl. en panicules dressées. 1>, Mai. (F. D.)

Jardins paysagers.

79. Pavia (Boërh.). Pavie.

Pétales à onglet allongé, non renfermé dans le tube du calice ;

(1) De iTTTTOç, cheval, et caslanea, châtaigne.



152 24^ F., AMPÉLIDACÉES. — ^^c F., MÉLIACÉES.

capsule à coque lisse; folioles non ailées jusqu'au point d'inser-

tion, et paraissant ainsi courtement pétioluiées.

195. P. RUBRA. (Poir.). P. A FLEUUS ROUGES.

Arbuste à bourgeons entourés clécailles courtement mucronées;
folioles oblongues-lancéolées, distinctement pétioluiées; calice à

segments roupi;eâtres ; corolle comme campanulée, à pétales velus,

d'un rouge plus ou moins vif, tachés de jaune; il. en panicules

terminales. t>. Mai. (F. jD.)

Jardins paysagers.

190. P. lUTEA (Poir.). P. A FLEURS JAUNES.

Arbuste h bourgeons entourés d'écaillés obtuses, non mucro-
nées ; folioles oblongues-lancéolées, à peine pétioluiées; calice à

segments verdâtres; pétales jaunâtres et visqueux; II. en pani-

cules terminales. t>- Mii. (F. D.)

Jardins paysagers.

24« Famille. — AMPÉLIDACÉES.

80. ViTis (L.). Vigne.

197. V. viNiFERA (L.). 372.

81. Ampélopsis (D. C). Vigne-vierge.

Feuilles composées, digitées; baie acide; fleurs en corymbe.

198. A. HEDERACEA (D. C). V. GRIMPANTE. — Cissus qulnqucfolia (L.).

Tige sous-ligneuse, grimpante, munie de petites racines aé-

riennes, à l'aide desquelles elle s'attache aux arbres, murs ou ro-

chers; f. digitées, à 5 folioles glabres, lancéolées, acuminées,

d'abord vertes, puis passant au jaune et ensuite au rouge; baies

ordinairement noires; fl. verdâtres, en corymbe. t>. Mai-juin.

(F. D.)

Murailles, tonnelles, arbres. — On en cultive une variété à feuilles pana-
chées de blanc, de vert et de jaune, et à fruit d'un vert bleuâtre.

25^ Famille. — MÉLIACÉES.

Les Méliacées sont des arbrisseaux à feuilles alternes et à fleurs

régulières. Les 4-5 pétales de la corolle alternent avec les seg-

ments ou les sépales du calice, qui sont en même nombre.

8-10 étamines monadelphes forment au style îinique une gaine

dentelée, dont les anthères occupent le sommet. Le fruit est une
drupe ovoïde, à 4-5 loges contenant chacune 1-2 graines dépour-

vues de périsperme.

82. Melia (L.). Mélïe.

Caractères de la famille.
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109. M. AZEDARACH (L.)- M. AzÉDAUACH. (Yulg. Lilos des Indes.)

Arbuste à f . 2 fois pennées, à folioles glabres et brillantes, en-

tières ou irrégulièrement dentées; fl. en panicules axillaires,

ayant la couleur et Todeur de celles du Lilas. t». Mai-juin. (F. D.)

Jardins paysagers, en bonne exposition.

26« Famille. — GÉRÂNIACÉES.

83. Géranium (L.). Bec-de-grue.

* Pédoncules uniflores.

200. G, sANGUiNEoa (L.). 573.

* * Pédoncules biflorcs.

201. G. îiACRORnizuM (L.). B. a racines épaisses.

Tige de 1-2 déc, droite, dichotome;
f.
un peu charnues, pu-

bescentes-grisâtres, odorantes, palmatifides, à 4-7 divisions in-

cisées-dentees; pédicelles dressés après la floraison; calice rou-

geâtre, globuleux, à sépales mucronés, fortement nen'és; pétales

spatules, d onglet égal au calice; étamines longues, arquées,

(léjetées d'un côlé après la floraison ; carpelles glabres, ridés en

iravers; fl. couleur de sang ou d'un rose vif, à pétales bien étalés.

%. Mai-juin.

Parterres.

202. G. PUATENSE (L.). 580. — Cultivé à fl. simples et à fl. doubles.

203. G. STRIATUM (L.). B. STRIÉ.

Tige de 3-6 déc. ; f. profondément palmatipartites, à 3-5 divi-

sions inégalement incisées-dentées, marquées de taches couleur

de rouille; pétales bilobés, à peine ciliés sur Tonglet; fl. blanches,

élégamment veinées de ronge-violet. %. Mai-juin,

Parterres.

84. Erodium (L'Hérit.). Bec -de-héron.

204. E. MOSCHATUM (L'Hérit.). B. musqué.

Plante à odeur de musc très-prononcée. F. pennées, à folioles

ovales, doublement et inégalement dentées en scie; étamines fer-

tiles d filets terminés inférieurement par 2 dents; pédoncules
axillaires, terminés par une ombelle de 6-i2 fl. roses. 0. Mai-
juillet. (F. D.)

Parterres.

85. Pelargonium (L^Hérit.). Pélargonium.

Calice à 4-5 divisions, la sup. prolongée d sa base en un épe-
ron plus ou moins long, adhérent au pédicelle et formant sur lui

une saiUie sensible; corolle irrégulière, à 5 pétales longuement
onguiculés, inégaux, les 2 sup. plus grands; 10 étamines, dont
4-7 fertiles; arêtes des carpelles barbues en dedans et se tordant
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en tire-houchon à la maturité. Plantes à la fin ligneuses, au moins

à la base. {V. D.)

205. P. ZONALE (Willd.). P. A FEUILLES ZÔNÉES.

Tige rameuse; f.
arrondies^ en cœur, lobée?, à lobes créne-

lés ou déniés, offrant ordinairement sur leur page sup. une zone

noirâtre, quelquefois panachées de blanc ou de jaune, exhalant

par le froissement une odeur désagréable ; fl. d'un écarlate bril-

lant, quelquefois roses ou blanches, disposées en ombelles. +>•

Tout Tété.

Orangeries l'hiver; en vase sur les murs ou en pleine terre l'été. —• Dans les

nombreuses variétés liybrides que l'on obtient par le semis, la zone des feuilles

manque souvent. La variété naine, nommée Tom-Pouce par les jardiniers,

produit en massif un trés-bel effet.

206. P. IN'OUI?(ANS (Ait.). P. A FEUILLES TACHANTES.

Tige rameuse; f.
arrondies, en cœur à la base, sinuées-dcn-

tées sur les l3ords, laissant des taches de rouille sur la peau

quand on les froisse; fl. d'un écarlate éblouissant, disposées en

ombelles. 1). Tout l'été.

Orangeries l'hiver; pleine terre Tété.

207. P. TRICOLOR (Curt.). P. TRICOLORE.

Tige dressée;
f.

velues-blanchâlres, lancéolées, incisées-denlées,

presque trifides; pétales sup. verruqueux sur Vonglet, d'un rouge

de sang au sommet, d'uni pourpre noir à la base; pétales infé-

rieurs blancs; fl. en petites ombelles. ^. Tout Télé.

Orangeries l'hiver.

208. P. GRANDIFLORUM (Willd.). P. A GRANDES FLEURS.

Tige rameuse;
f.

glauques, glabres, ciliées sur les bords, pal-

malilobées, à lobes dentés, exhalant une assez mauvaise odeur
par le froissement; calice et pédicelles un peu hérissés; pétales

2-3 fois plus longs que le calice ;i\. grandes, ordinairement blan-

ches, quelquefois roses ou rouges, les 2 pétales sup. agréablement

veinés de rouge ou de noir. ^. Le printemps et Tété.

Orangeries l'hiver; pleine terre l'été. — On en cultive un très-grand nombre
de variétés et d'hybrides. Parmi ceux-ci, les Fantaisies anglaises sont celles qui

donnent le plus de fleurs.

209. P. CAPITATUM (Ait.). P. A FLEURS EN TÈTE. (Vulg. Géi'anium à la rose.)

Tige rameuse, à rameaux divariqués, hérissés de poils mous
;

f.
palmatipartites, à 5-7 partitions irrégulièrement lobées, à lobes

mciâés-dentés, molles, pubescentes-grisâtres, chagrinées, exha-

lant par le froissement une agréable odeur de rose; fl. roses et

lilacées, en ombelles, à pétales sup. marqués à la base de veines

ramifiées, couleur de sang foncée. t>- Tout Fêlé.

Orangeries l'hiver.

210. P. GRAVEOLENS ((Ait.). P. A FORTE ODEUR.

Tige rameuse, à rameaux charnus
; f.

d'un vert sombre, palma-
tilobées, à 5-7 lobes arrondis^ crénelés et dentés, exhalant par le
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froissement une odeur forte et désagréable, plus grandes, plus

épaisses, moins velues que dans l'espèce précédente; fl. roses, en

ombelles. ^. Tout l'été.

Orangeries l'hiver; pleine terre l'été.

— Comme on cultive environ 400 espèces de ce beau genre, sans compter
les nombreuses et magnifiques variétés obtenues par le semis, les limites

et le but de cet ouvrà'ge ne permettent pas de les décrire. Presque toutes

sont ligneuses au moins à la base, à rameaux mous, herbacés dans leur

jeunesse.

27« Famille. — OXALIDACÉES.

86. OxALis (L.). Oxalide.

Outre les caractères assignés à ce genre dans le deuxième vo-

lume, il faut observer que, dans les espèces exotiques, les racines

sont souvent tuberculeuses, et les folioles quelquefois linéaires et

digitées.

* Tiges munies de feuilles.

211. 0. CRE>'AT\ (Jacq.). 0. cré.nel^e.

Racine tuberculeuse, à tubercules gros comme des noix ; tige

de 5-10 déc. ; feuilles à 3 folioles obovales; pefa^^s crénelés; fl.

jaunes, striées de pourpre, disposées en ombelles, portées sur

des pédoncules plus longs que les feuilles. ^. Eté. (F. D.)

Parterres. — Cultivée aussi à cause de ses tubercules alimentaires.

212, 0. YERSICOLOR (L.). 0. A DIVERSES COULEURS.

Tige droite, grêle, faible, longuement péliolée, à 3 folioles

étroites, cunéiformes, avec deux points au sommet ; pétales blancs

intérieurement, bordés extérieurement d'un liseré rouge; fl. so-

litaires. %. Mai-juin.

Orangeries; appartements; serres tempérées.

215. 0. HIRTA (L.). 0. HÉRISSÉE.

Tige allongée, décombante, pubescente, hérissée, ainsi que le

dessous des feuilles, surtout dans leur jeunesse;
f.

sessiles, al-

ternes, à 3 folioles oblongues, obtuses au sommet et atténuées à la

base; pétales d'un rouge tendre; fl. solitaires, axillaires. %. Fin
de Tété et automne.

Appartements; serres tempérées.

** Feuilles toutes radicales.

214. 0. CERNUA (Thunb.). 0. penchée.

F. longuement pétiolées , à 3 folioles profondément échan-
crées en cœur au sommet, ciliées sur les bords, ordinairement
marquées en dessus de quelques taches d'un brun ferrugineux;

fl. d'un beau jaune d'or, disposées en fausse ombelle. %. Prin-

temps.

Appartements; serres tempérées.
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215. 0. GBANDIFLORA (BrOWn), 0. A GRANDES FLEDRS.

F. longuement péliolées, à 3 folioles un peu charnues, légère-

ment échancrées en cœur ait sommet, ciliées sur les bords, très-

finement pubescentes, surtout en dessous et sur les pétioles; fl.

d'un rouge clair, quelquefois blanclies, disposées en fausse om-
belle. %. Automne.
Appartement*; serres tempérées.

216. 0. Deppei (Ilort.). 0. de Deppe.

F. longuement péliolées, à 4 folioles légèrement échancrées en
cœur au sommet, ciliées, offrant quelques poils courts et blancs,

surtout en dessous sur les nervures et sur les pétioles, marquées
en dessus, un peu plus bas que leur milieu, d'un arc ondulé

d'un brun rougeâtre ; fl. d'un rouge carmin, quelquefois d'un
rouge violacé, vertes et striées sur l'onglet. %.\E\.é et automne.

Parterres. — Cultiv<je aussi comme plante alimentaire, à cause de ses tuber-

cules.

28« Famille. — BALSAMÎNACÉES.

87. Balsamina (Tournef.). Balsamine.

5 stigmates; capsule velue, ovoïde, à valves s'enroulant en de-

dans à la maturiié.

2i7.' P.. iiORTENsis (Desp.). B. des jardins. — Impatiens balsamina (L.).

Tige de 2-4 déc, simple ou ramifiée; f. oblongues-lancéolées^

dentées en scie, luisantes et plus pâles en dessous, parsemées de
quelques poils en dessus, atténuées en pétiole nou glanduleux:
11. rouges, roses, blanches, violettes ou panachées, cachées dans
les feuilles. 0. Juillet-août. (F. D.)

Parterres. — Elle est tantôt à fl. simples, tantôt à fl. doubles,

218. B. GLANDULiFERA (N.). B. GLANDULEUSE. — Impaticns glandulifcra (Royle).

Tige de 1-2 m., très-rameuse, rougeâtre, cannelée, fistuleuse,

renflée vers les nœuds ; f. oblongues-lancéolées, dentées en scie,

à dents mucronées. péliolées; pétiole muni vers sa base et au
sommet de glandes pédicellées; fl. simples, grandes, d'un rouge
vineux, ponctuées et veinées de brun en dedans^ disposées en
petites grappes formant par leur réunion de vastes panicules. 0.
Juillet-octobre.

Parterres,

29^ Famille. — TROP.EOLACÉES.

Celte petite famille ne renferme que des plantes herbacées à

i^uc antiscorbutique, ayant une saveur piquante, analogue à celle

du Cresson. Leur tige grimpante se prête admirablement à toutes

les formes des supports qu'on lui présente. Elle porte des feuilles

alternes, sans stipules, oràmmcmenl peltées, Le calice, caduc et

coloré, a 5 segments inégaux, plus ou moins soudés, dont le su-
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périeur se 'prolonge en éperon. La corolle est formée de 5 pétales

également irréguliers. Les 2 supérieurs, plus grands, sont sessi-

les, et les 3 intérieurs sont munis d'un long onglet bordé de cils

colorés. Les étamines, au nombre de 8, sont libres et inégales.

L'ovaire, à style unique terminé par 2-3 stigmates, est formé par
la réunion de 3 carpelles réniformes, épais et indéhiscents.

88. Tropjsolum (L.). Capuci?;e.

Caracti^.res de la famille.

219. T. MAJUS (L.), C. A GRANDES FLEURS.

F. glauques, orbiculaires, pellées, à S lobes peu marqués; pé-
tales obtus; fl. grandes, jaunes, souvent panachées de rouge,

quelquefois d'un pourpre rembruni. ®. Eté et automne. (F. D.)

Jardins.

220. T. MINUS (L.). C. A PETITES FLEURS.

Ressemble à la précédente, mais plus petite dans toutes sps

parties. Pétales aigus; û. jaunes, lavées de rouge en dehors. ®.
Eté et automne.

Jardins.

221. T. PENTAPUYLLUM (Lamli.)- C. A CINQ FEUILLES. — Clivraocarpus pcnta-
phjllus (Don.).

Racine tuberculeuse; tige filiforme, longuement grimpante;

f.
composées de 3 petites folioles digitées, atténuées en pétiole à

ia hdise ; éperon très-allongé, d'abord conique, puis brusquement
rétréci, à la fin dilaté en petite massue violette au sommet; pé-
tales très-petits, plus courts que les sépales ou les égalant à peine;
11. rouges, bordées do violet foncé, très-longuement pédonculées.

^. Hiver dans les serres; été en pleine terre.

Serre.s tempérées l'hiver
;
pleine terre dans la belle saison.

30'' Famille. — RUTACÉES.

89. RuTA (L.). Rue.

222. R. GRAVEOLENS (L.). 593.

90. DiCTAM.NUS (L.). DiCTAME.

Calice caduc^ à 5 divisions ; corolle irrégulière, formée de o pé-

tales inégaux; 10 étamines penchées d'un seul côté. Plantes her-
bacées, un peu sous-ligneuses à la base.

223. D. FRAXINELLA (PcrS.). D. FRAXINELLE.

Plante à odeur aromatique. Tige de 3-10 déc, dressée; f. pen-
nées, à folioles oblongues-elliptiques, dentées en scie, glabres,

luisantes, d'un beau vert; il. roses et veinées, quelquefois blan-
ches, en grappes dressées, glanduleuses, allongées. %. Mai-juil-^

let. (F. D.)

Jardins.
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DEUXIÈME SECTION.

CALICÏFLOÏIES.

31° Famille. - RHAMNACÉES.

91. Enonymus (L.). Fusain.

224. E. EuROP.Eus (L.). 39i. — Outre le type, on cultive une variété à fruits

blancs et à rameaux pleureurs.

225. E. LATiFOLius (Scop.).595.

226. E. Japonicus (Thunb.). F. du Japo.n,

Arbrisseau à écorce blaiicliâtre sur les jeunes rameaux
; f.

lui-

santes, 2)ersistantes, glabres, pétiolées, ovales-obtuses, irréguliè-

rement sinuées-dentées; tl. verdâtres^ axillaires. ^. Mai-juin.

b. E. variegalus. F. vertes au milieu du limbe, bordées de blanc en dessus.

Jardins paysagers.

92, Staphylljîa (L.). Staphylier.

Calice coloré, à 5 segments; corolle à 5 pétales; 5 étamines;

2 styles ; cajjsule membraneuse, enflée, à 2-3 loges, contenant
des graines osseuses, sans arille; feuilles comiiosées.

227. S. PIN.NATA (L.). s. A FEUILLES PENNÉES. (Vulg. NeZCOH]^é.)

Arbre ou arbuste à rameaux lisses et glabres;
f. iiennées, à

5 folioles oblongues-acuminées, la terminale pétiolulée, les laté-

rales sessiles; calice d'un blanc rosé; graines rousses, luisantes,

à ombilic concave; fl. d'un blanc rosé, en grappes pendantes,

longuement pédonculées. t>. Fl. avril-juin. Fr. septembre-octo-

bre. (F. D.)

Jardins paysagers.

228. S. TRIFOLIATA (L.). S. A FEUILLES TRIFOLIOLÉES.

Diffère du précédent par sa taille moins élevée, par ses f. trifo-

liolées et par ses fl. plus allongées, moins globuleuses, en grappes

plus grosses et plus longues. Ç. Mai-juin.

Jardins paysagers.

93. Rhamnus (L.). Nerprun.

229. R. ALATERNUS(L.). 599.

230. R. LATIFOLIUS (L'Hérit.). N. A larges feuilles.

Arbuste élevé, à rameaux non épineux; f.
caduques, ellipti-

ques, acuminées, très-enlières, à 12-15 nervures latérales, velues,
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ainsi que les calices, pendant leur jeunesse; fl. complètes, f).

^Mai-juin.

Jardins paysagers.

94. Paliurus (Tourner.). Paliure.

251. P. ACULEATUS (Laïuk.). 403.

95. ZizYPHUS (Tourner.). Jujubier.

Galice à 5 divisions; 5 pétales roulés en dedans ; drupe à 2-3

loges monospermeSj contenant des graines osseuses, sans sillon ni

rebord; feuilles à stipules remplacées par 2 aiguillons, dont l'un

est recourbé.

232. Z. vuLGARis (Lamk.). J. commun.

Arbuste rameux, à rameaux flexibles et arqués ; f. glabres et

brillantes, ovales-oblongues, obtuses, denticulées, marquées de
3 nervures convergentes; fl. petites, d'un vert jaunâtre ou d'un
blanc verdâlre, axillaires, réunies 3-6 sur chaque pédoncule, t»-

Juin- août. {V. D.)

Jardins paysagers.

96. C?{EORUM (L.). Camélée.

Calice persistant; 3 pétales égaux; 3 étamines ; 3 stigmates;

capsule formée de 3 coques et renfermant 3 graines. Arbrisseaux
à feuilles entières.

233. C. TRicoccoM (L.). C. a trois coques.

Arbrisseau de 3-6 déc, rameux ; f. persistantes, alternes, el-

liptiques, obtuses, glabres, luisantes, d'un beau vert ; fl. petites,

jaunes, pédonculées, axillaires. ^. Tout l'été.

Bosquets.

97. Ceanothus (L.). Géanothe.

5 (rarement 6) sépales colorés, repliés en dedans et se touchant
par leur pointe ; 5 (rarement 6) pétales à onglet tiliforme, à som-
met recourbé et creusé en petit capuchon tronqué ; S étamines
saillantes; 2-3 styles soudés au milieu; baie sèche, à 3 (rarement
2 ou 4) loges

;
graines ovales. Arbustes à feuilles simples.

23i. C. Americanus (L.). C. d'Amérique.

Arbuste s'élevant à 1 m. et plus ; rameaux rougeâlres, pubes-
cents, cylindriques, dressés ; f. alternes, courtement pétiolées,

ovales, finement dentées, à 3 nervures ramifiées, vertes en des-
sus, pubescentes-grisâtres eu dessous; fl. ordinairement blanches,
venant par petits faisceaux formant des panicules légères. ^. Juin-
octobre.

b. Tar. rosea. Fleurs roses, à pédicelle rose, disposées en panicules plus
grandes.

Jardins paysagers.

On cultive plus rarement le C. azureus (Desf.), à f. blanches-tomenteuses en
et â fl. azurées.
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32° Famille. — TÉRÉBÏNTHACÉES.

98. PiSTACiA (L.). Pistachier.

235, P. TEREBINTHUS (L.). •404.

256. p. VERA (L.). p. VÉRITABLE. — P. Narboncnsis (L.).

Arbre de médiocre grandeur;
f.

à 3 ou 5 folioles, ovales, arron-

dies à la base, fortement veinées en réseau, obtuses ou mucro-
nulées, beaucoup plus grandes que dans ^espèce précédente; pé-
tioles pubescents; fruits beaucoup plus gros que dans le P. tere-

hinthus. t». Mai. (F. D.)

Jardins paysagers.

99. Riius (L.). Sumac.

237. R. coTiNus (L.). /i05.

238. R. CORIARIA (L.). S. DES CORROYEURS,

Arbrisseau à rameaux velus-pubescents
; f.

imparipennées, à

folioles elliptiques, bordées de dents obtuses, velues en dessous,

devenant rouges à Taulomne; pétiole commun ailé dans sa partie

supérieure
;
fruits couverts d\ine laine rougeâtre ; fl. d'un blanc

sale, en panicule pyramidale, t). Fl. mai-juin. Fr. juillet-août.

Jardins paysagers.

239. R. TYPUINUM (L.). S. AMARANTE.

Arbre de 4-5 m., à rameaux pubescents
; f.

imparipennées, h

folioles lancéolées-acu minées, bordées de dents aiguës, pubescen-

tes en dessous, rougissant à l'automne
; fl. d'un beau rouge ama-

rante, en panicule resserrée inférieurement. ^. Fl. mai-juin. Fr.

juillet-août. (F. D.)

Jardins paysagers.

240. R. TOXICODENDRON (L.). S. VÉNÉNEUX.

Sous-arbrisseau à tiges sarmenteuses et radicantes; f. trifolio-

lées, longuement pétiolées, à folioles larges, ovales-acuminées,

celle du milieu plus longuement pétiolulée que les deux autres
;

11. verdâtres, en corymbes. t). Juin-juillet. (F. D.)

Jardins paysagers.

100. AlLANTHUS (Desf.). AlLANTHE.

Calice à 5 dents; apétales enroulés à la base; lOétamines; sa-

mares oblongues, entourées dune petite aile membraneuse, atté-

nuées aux deux extrémités, assez semblables à celles du Frêne.

241. A. GLANDULOSA (Dcsf.). A. GLANDULEUX. (Vulg. Vcmis du Jupon.)

Arbre élevé, à écorce grisâtre ; rameaux dressés, munis d'une

moelle abondante; f. imparipennées, à folioles oblongues, aiguës,

dentées à la base, pourvues en dessous de glandes qui exhalent

une odeur désagréable; fl. verdâtres, en panicule. 1). Août.

Jardins paysagers.
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101. Ptelea (L.). Ptélée.

Calice à4-o divisions très-petites, à peine visibles; 4-3 pétales;

samares orhiciilaires, aplaties, entourées dUine aile membraneuse :

graine solitaire.

2i2. P. TRiFOLiATA (L.). P. TRiFOLioLÉ. Tulg. Orme de Samarie.)

Arbre de médiocre grandeur; f. trifoliolées, à folioles verte?,

glabres, luisantes, ovales-nblongues, dentées en scie, brusquement
acuminées, atténuées en coin à la base, celle du milieu plus lon-

guemenl pétiolulée; samares exhalant une odeur aromatique
quand on les froisse ; fl. d'un vert jaunâtre, disposées en corymbe.

i). Juin.

Jardins pavsDgers. — Quelquefois subspontané prés des habilalions.

33« Famille. — PAPiLIONACÉES.

V^ TBIBD : VIRIBÎLQBÉES.

102. Ulex (L.). Ajoxc.

243. U. EcROPXus (L.). 406. — On en cultive une variété à Geurs doubles.

• 103. Spartiu.>i (L.). Spartie.

24i. S. JcxcECH (L.). 408.

104. Sarothamnus (Wimmer). Sarotha3i>'b.

2i5. S. ALBUs (N). S. A FLEURS BLANC3ES. — Sparlium album (Desf.^. — Ge-
nista alba (Lamk.). — Cytisus albus (Link).

Sous-arbrisseau à rameaux effilés;
f.

petites, toutes entières,

soyeuses-blanchâtres; calice à 2 lèvres, l'une à 2 dents écartées,

Vautre entière, ovale-acuminée;
fl. blanches, en épis allongés,

grêles et pendants. t>- Mai.

Jardins paysagers.

lOo. Cytiscs(L.}. Cytise.

* Fleurs en grappes non feuillées.

246. C. LABUR>-T:a (L.). 417.

247. C. Adami (Hort.). C. d'Adam.

Port et taille du C. lahurnum. En diffère \° par ses f.dioles

plus petites et moins soyeuses; 2° par ses fl.
d'un rose pâle. t>-

Mai-juin.

Jardins paysagers.

248. C.ALPi.^L-s (Mill.). 418.

249. C. SEssuiFOLics (L.). C. a feuilles sessilzs. ("Vuig. Trifùlium.)

Arbuste de 3-10 déc, entièrement glabre; f. glauques, les

sup. ordinairement sessiles ou presque sessiles, à folioles épaisses,

arrondies, obovales ou presque rhomboïdales; calice campanule, à



i62 3SC FAMILLE. PAPILIONACÉES.

tube court, muni à la base de 3 petites bractées; 11. jaune?, en
petites grappes dressées, f). Mai-juin.

Jardins paysagers. — On cultive quelquefois le C. nigricans (L.), à fleurs

jaunes, irès-odorantes, disposées en grappes étroites. Comme son nom l'indi-

que, ses feuilles noircissent par la dessiccation.

* * Fleurs en têtes ou en grappes feuillées.

250. C. cAPiTATUs (Jacq.). ilO.

251. C. HIRSUTUS (L.). C. HÉRISSÉ.

Arbrisseau de 4-10 déc., à rameaux effilés et dressés, hérissés

de poils étalés ; f. pétiolées, à folioles obovales, noircissant un
peu par la dessiccation; calice couvert de poils très-étalés, à lèvre

sup. divisée en 2 lobes obtus et élargis ; jl. jaunes, latérales, nais-

sant par petits faisceaux de 2-4, et formant ainsi de longues grap-

pes feuillées. t,. Mai-juin.

Jardins paysagers.

252. C. puRPUREUs (Jacq.). C. pourpré.

Arbrisseau h rameaux effilés et décombants ; f. péliolées, à fo-

lioles obovales-spatulées, glabres, mais ciliées en dessous sur la

nervure médiane dans leur jeunesse ; calice glabre, coloré
; //.

axillaires, ordinairement d'un rouge violacé ou lie de vin, quel-

quefois blanches, formant de longues grappes pendantes et feuil-

lées. ^. Mai.

b. var. alba. Fleurs blanche?.

Jardins paysagers.

106. RoBiNiA (D. C). Robinier.

Galice h 5 dents inégales, les 2 sup. rapprochées et plus cour-
tes; corolle à carène aiguë ; style barbu au sommet; gousse al-

longée, aplatie, un peu bosselée par les graines. Arbres ou arbris-

seaux à feuilles imparipennées.

253. R. PSEUDO-ACACIA (L.). R. FAUX ACACIA. (Vulg. Acacia.)

Arbre élevé, à rameaux épineux, les épines remplaçant les sti-

pules; folioles nombreuses, ovales, glabres; fl. blanches, très-

odorantes, en longues grappes pendantes. t>. Mai-juin. [V. D.)

b. R. umbracuJifera (D. C). (Vulg. Acacia parasol ) Arbuste à rameaux serrés,

se formant naturellement en boule.

Jardins paysagers ; haies, promenades, bois.

254. R. viscosA (Vent.). R. visqueux. (Vulg. Acacia glutineux.)

Arbre élevé, à rameaux épineux, mais seulement dans leur

jeunesse, couverts, ainsi que les pédoncules, de poils rougeâtres

et visqueux; folioles ovales, glauques en dessous; fl. d'un blanc

rosé, disposées en grappes courtes, ovales, un peu pendantes, h-
Mai-juil'et.

Jardins paysagers.
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255. R. HispiDA (L.). R. nÉRissii. fVulg. Acacia rose.)

Arbrisseau à tige et rameaux sans épines, mais hérissés de poils

rougeâtres et allongés ; folioles larges, ovales-arrondies, à côte

médiane se prolongeant ordinairement en pointe
;
/i roses, gran-

des, disposées en longues grappes pendantes. ^. Mai-juillet.

Jardins paysagers. — 11 y a des variétés à ûeurs d'un rose plus ou moins
foncé.

107. Caragana (D. C). Càragana.

Galice à 2 lèvres inégales, la supérieure large et un peu fendue
au sommet, l'inférieure à 3 dents aiguës et écartées ; étendard
ovale, étalé et plié; fl. jaunes. Arbustes à feuilles paripennées ou
digitées.

256. G. FRUTEscENs (D. C). c. FRUTESCENT. (Vulg. Acacia de Sibérie.)

Arbuste s'élevant à 2 m.;
f.

digitées, à 4 folioles, ovales-cunéi-

formes; pétiole terminé par une pointe courte et spinescente ;

il. jaunes, solitaires, latérales. ^. Mai.

Bosque'is; jardins paysagers.

'257. C. ALTAGANA (Poir.). C. ALTAGAN.

Arbuste s'élevant à 3-4 m., à rameaux dressés, un peu an^^n-

leu.f
; f.

paripennées, non épineuses à la base, à iO-12 folioles

oblongues-lancéolées, d'un vert gai, mollement velues, naissant

par faisceaux latéraux et alternes; fl. jaunes, solitaires, rarement
géminées sur chaque pédoncule, réunies par 3-7 au milieu des
faisceaux de feuilles. +>. Avril-mai.

Bosquets ; jardins paysagers.

258. C. CHAMLAGU (Lamk.). C. chamlagu. {Acacia de la Chine.)

Arbuste à rameaux divergents et sillonnés;
f. paripennées,

munies à la hase de 2 épines axillaires, à 4 folioles ovales, échan-
crées et mucronulées au sommet, d'un vert noir et brillant en
dessus, les 2 sup. plus grandes ; fl. jaunes, pédonculées et soli-

taires à Faisselle des feuilles, t»- Mai.

Bosquets; jardins paysagers.

108. Glycine (Gurt.). Glycine.

Calice à 2 lèvres, la supérieure échancrée ou entière, Tinfé-

rieure à 3 dents; étamines diadelplies; étendard orhiculaire et

relevé. Plantes sarmenteuses, à feuilles imparipennées.

259. G. SmENSis (Curt.). G. de la Chine. — Apios Sinensis (Spreng-). —
Wistaria Sinensis (D. C).

Tige ligneuse, prenant de grandes dimensions; f. à 9-11 folioles

d'un vert tendre, ovales ou oblongues, acuminées, très-finement
pubescenles, ne paraissant qu'après les premières tleurs ; calice d
le ore sup. ordinairement échancrée ; ailes un peu plus longues
que la carène ; fi. d'un bleu lilacé, blanchissant avec l'âge, odo-
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rantes, en longues grappes pendantes, y. Avril-mai ', refleurit

souvent en été. (F. D.)
h. Tar. purpiirea. Fleurs rougeàtres.

c. var. alba. Fleurs blanches.

Contre les murs, les arbres, etc.

200. G. FRUTEscENs (L.)- G. FRUTESCENTE. — Wlstaria frutescens (Nutt.).

(Vulg. Haricot en arbre.)

Diflere de la précédente d° par son feuillage d'un vert plus som-
bre ;

2° par la couleur des fleurs, qui sont plus violettes, moins
bleues ;

3° par l'époque de la floraison, qui n'a lieu qu'en automne.

t). Tout Tautomne.

Contre les murs.

2G1. G. TUBEROSA (N.). G. A RACINE TUBERCULEUSE. — Apios tubcfosa (Boérh.)-
(Vulg. Grappe musquée.)

Racine tuberculeuse, ï\o\rkire ; tige herbacée; f. à 7 folioles

ovales-obiongues, acuminées, d'un vert tendre, glabres ou à peine

pubescenles en dessous sur les nervures ; calice à lèvre sup. en-

tière; ailes beaucoup plus courtes que la carène; carène recour-

bée entre les deux ailes et allant aboutir au milieu de l'étendard;

fl. d'un rouge obscur en dedans, blanchâtres en dehors, odorantes,

en grappes courtes, ovales, serrées, étalées ou redressées. %.
Août-septembre.

Contre les murs, les arbres, etc.

109. GOLUTEA (L.). Baguenaubier.

Galice à 5 dents; gousse renflée en vessie transparente et s'ou-

vrant par la suture supérieure; feuilles imparipennées.

202. C. ARBORESCENS (L.). B. sous-ARBRissEAU. (Vulg. Faiix Séué.)

Sous-arbrisseau de 2-3 m. ; folioles obovales, souvent un peu
échancrées au sommet ; étendard marqué vers la base de deux
petites raies d'un rouge foncé,- fl. jaunes, disposées par 2-6 en
petites grappes axillaires et pédonculées. t,. Mai-juillet.

Bosquets. — Quelquefois subspontané prés des habitations.

dlO. Indigofera (D. C). Indigotier.

Calice campanule, tronqué d'un côté, à 5 dents aiguës : éten-

dard ovale, redressé ; carène pourvue de chaque côté d\in appen-
dice e7i forme d'alêne. Arbrisseaux à feuilles imparipennées.

203. I. DosuA (Don.). I. Dosua.

Arbrisseau rameux, à rameaux pubérulents, striés au sommet;
f. imparipennées, à folioles elliptiques, obtuses, mucronées; ailes

et carène caduques; étendard redressé, seul persistant; gousses

linéaires, cylindriques, étalées; fl. roses, en grappes axillaires,

pédonculées, dressées-étalées, égalant à peu près ou dépassant peu
les feuilles. 1). Juillet-août.

Bosquets.
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111. Amorpha (L.). Amorpha.

Galice à 5 dents; étendard ovale, concave; absence d'ailes et de

carène; étamines saillantes, soudées à la base en un seul faisceau.

Arbrisseaux à feuilles imparipennées.

264. A. FRUTicosA (L.). A. frutescent. (Vulg. Faux Indigo.)

_
Folioles elliptiques-oblonguesj les inf. écartées de la lige ; fl.

violettes, en grappes dressées. +>. AoiJt.

Jardins paysagers.

112. Glyctrrhiza (L.). Réglisse.

Calice à 2 lèvres, la supérieure à 4 divisions inégales, Vinfé-

rieiire à i segment simple et linéaire; carène à pétales libres;

gousse comprimée; feuilles imparipennées.

265. G. GLABRA (L.). R. GLABRE.

Racine longuement traçante, h saveur douce et sucrée; lige

sous-ligneuse à la base; f.
sans stipules, à folioles ovales-lancéo-

lées, à forte odeur, un peu visqueuses, l'impaire pétiolée ; gousses

glabres ; fl. purpurines ou bleuâtres, en grappes allongées. %.
Juillet-août. (F. D.)

Jardins.

26G. G. ECHINATA (L.). R. DÉRISSONNÉE.

Diflère de la précédente 1® par ses feuilles munies de stipules

linéaires et à foliole impaire sessile; 2° par ses gousses hérissées

de poils rudes; 3° par ses fleurs disposées en grappes courtes, ar-

rondies en tête. %. Juillet-août.

Jardins.

113. Galega (Tournef.). Galéga.

287. G. OFFiciNALis (L.). 478 bis, page 675.

114. Medicago (L.). Luzerne.

268. M. sativa(L.).430.

115. Trigonella (L.). Trigonelle.

269. T. FE.MUM-GRiECUM (L.). T. FÉNU-GREC.

Tige de 2-4 déc, dressée, rameuse; f. trifoliolées, à foliole.s

ovales-cunéiformes, denticulées au sommet
;
gousse comprimée,

linéaire, courbée en faulx, terminée par un bec allongé;/?', blan-

châtres, solitaires ou géminées à Vaisselle des feuilles. (î). Juin-

juillet. (F. D.)

Cultivée comme fourrage.

116. Melilotus (Tournef.). Mélilot.

270. M. c.ïRi'LEA (Lamk.). M. bleu.

Tige droite, rameuse, assez élevée; f. trifoliolées, à folioles
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oblonmies-laïicéulpes, bordées de dents de scie très-aiguës; ailes

plus longues que la carène, plus courtes que Vétendard ; gousses

oyales-oblontiues, terminées en bec, marquées de stries longiiu-

di^iales ; fl. bleues, dressées, en grappes serrées, ovales ou arron-
dies. 0. Juin-juillet. •

Parterres.

117. Trifolium (L.). Trèfle.

271. T. SATivuM (Rchb.). 447.

272. T. INCARNATUM (L.). 452.

118. CORONILLA (L.). CORONILLE.

275. C. EMERUs (L.). 486.

119. Onobrychis (Tournef.). Esparcette.

274. 0. SATivA (Lamk.). 494.

120. Hedysarum (L.). Sainfoin.

Galice à 5 divisions linéaires-lancéolées, à peu près égales; ailes

égalant la carène ou la dépassant un peu; carène coupée oblique-

ment; gousse comprimée, composée de plusieurs articulations or-

biculaires ; 11. en grappes. Plantes herbacées.

275. II. CORONARIUM (L.). s. DES COURONNES.

Tige de 4-8 déc, rameuse; f. pennées, à 7-9 folioles ovales;

gousse armée de piquants; fl. d'un rouge incarnat, quelquefois
blanches, odorantes, en grappes ovoïdes et serrées, longuement
pédonculées. %. Mai-juin. (F. D.)

Jardins d'pgrément.

ÏP TRIBU : CRÂSSIL0B2ES.

Ire Soos-Tribu : LATHYRINÉES. — Cotylédons restant dans la terre.

121. Vicia (L.). Vesce.

27G. V. SATIVA (L.). 507.

277. V. FABA (L.). V. FÉvE, — Faha vulgaris (Mœncli). (Vulg. Fève.)

Plante glauque. Tige de 3-6 déc, épaisse, dressée ; f. à 1-3
paires de folioles épaisses, ovales, mucronées, très-entières

; pé-
tioles dépourvus de vrilles, terminés par une pointe ; gousse co-
riace, sessile, très-enflée; fl. blanches, à ailes tachées de noir,
2-5 en grappes portées sur des pédoncules beaucoup plus courts
que les feuilles. 0. Mai-juillet. {V. D.)

Cultivée en grand; souvent subspontané».

122. Ervum (L.). Lentille.

278. E. ERviLiA (L.). 518.

279. E, LENS (L.). L. COMMUNE.

Tige de 1-3 déc, dressée, rameuse; folioles ovales-oblongues.
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obtuses; pétioles terminés par une vrille simple, en forme de

pointe; gousse glabre, à 2 graines; tl. d'un bbinc bleuâtre, 2-3

sur un pédoncule aristé^ égal aux feuilles. 0. Mai-juin. (F. D.)

Cultivée comme fourrage.

423. CiCER (L.). CiCÉROLE.

Calice à 5 divisions acuminées^ les 4 supérieures penchées sur

l'étendard ; éfamines soudées en un tube coupé obliquement au

sommet; style subulé, glabre; gousse courte, renflée, à 2 grai-

nes; feuilles imparipennées.

280. C. ARiETiNua (L.). C. tète-de-bi?lier. (Vulg. Pois chiche.)

Tige de 2-5 déc, anguleuse, décombante; folioles ovales, den-

tées en scie; graines ridées, anguleuses, terminées en pointe ;

tl. purpurines, blanches ou bleuâtres, pédonculées et solitaires à

l'aisseiie des feuilles. 0. Juin-août. {V. D.)

Cultivée comme légume.

124. Lathyrls (L.). Gesse.

* Pédoncules portant 1-5 fleurs.

281. L. siTivcs(L.).52l.

282. L. cicERA (L.). 526.

285. L. ODORATUS (L.). G. odorante. (Vulg. Pois de senteur.)

Tige de 4-8 déc, aifee, anguleuse, /imssee, grimpante ; f. à

une seule paire de folioles ovales, obtuses, mucronulées ; stipules

en demi-fer de flèche; gousse velue-hérissée ; graines globuleu-

ses, lisses
;
pédoncules plus longs que les feuilles et portant 1-3

fleurs
; fl. grandes, à très-suave odeur, à étendard d'un rouge

foncé, avec les ailes et la carène blanches, d'autres fois entière-

ment roses, blanches, etc. 0. Juin-juillet. {V. D.)

Parterres,

* * Pédoncules muUiflorei.

235. L. LATiFOLius (L.). 551.

42o. Orob'js (L.). Orobe.

285. 0. VERNUS (L.). 555.

12G. PISU3I (L.). Pois.

Calice à 5 divisions foliacées, les 2 supérieures plus larges
;

étendard grand, réfléchi, muni à la base de deux bosses saillantes;

style creusé en forme de carène, velu en dessus au sommet; feuil-

les paripennées, à vrilles rameuses et à stipules foliacées. Plantes

herbacées.

280. P. ARVENSE (L ). P. PES CHAMPS. (Vulg. Pisaillc.)

Tige de 2-8 déc, flexueuse; f. à 2-4 folioles ovales; graines

d'un vert cendré, tachées de brun, déprimées de chaque côté; pé.-
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doncules ne portant jamais que 1-2 fleurs; fl. à ailes rouges et ù

étendard violet. 0. Juin-juillet. (F. D.)

Rarement cultivé.

287. P. SATIVUM (L.). P. CULTIVÉ.

Tige ordinairement grimpante, s'élevant à 1 m. et plus, quel-

quefois naine; f. à 2-{5 folioles ovales, entières; graines globu-
leuses, non tachées; pédoncules portant 2-6 ileurs; fl. Hanches.

®. Avril, mai, etc. (F. D.)

Cultivé dans les champs, dans les jardins. — Il en existe plusieurs variétés.

288. P. EL4TUM (D. C). P. ÈLEVé.

Diiïère du précédent, dont il a le port, 1° par les stipules

2-3 fois plus courtes que le pédoncule ; 2° par la couleur des fleurs,

dont Tétendard est d'un rose clair et les ailes d'un pourpre foncé.

®. Mai-juillet. (F. D.)

Cultivé.

Ile Sous-Trîdu : PIIASÉOLINÉES. — Cotylédons sortant de terre à la

germination.

127. Phaseolus (L.). Haricot.

Calice campanule, à 2 lèvres, la supérieure «'t 2 dents, l'inférieure

?i 3; carène, étamines et style contournés ensemble en spirale;

feuilles trifoliolées, à folioles accompagnées de stipelles. iMantes

herbacées.

'2S9. P. MULTiFLORUs (WiUd.). H. MULTiFLORE, (Vulg. Ilaricot d'Espagne.)

Tige grimpante, volubile; folioles ovales, acuminées; bractéo-

les ovales-oblongues, égalant presque le calice; graines purpurines

ou violettes, marquées de taches noires; pédoncules multiflores,

au moins aussi longs que les feuilles; fl. d'un beau rouge écarlate,

rarement blanches. ®. Juin-juillet.

Jardins d'agrément.

290. P. VULGARIS (L.). H. COMMUN.

Tige ordinairement grimpante, volubile, un peu pubescente
;

folioles ovales-acuminées, rudes ; bractéoles ovales, plus courtes

que le calice; graines un peu comprimées, blanches, rouges,
violettes ou panachées; pédoncules plus courts que les feuilles;

fl. blanches, jaunâtres ou violettes. ®. Juin-août. (F. D.)

h. P. nanus (L.). Tige basse, peu ou point volubile; bractéoles plus grandes
que le calice.

Jardins potagers; champs. — On en cultive un assez grand nombre de Ta-
riéles.

i28. Erythrina (L.). Erythrinb.

Calice rougeâtre, engodet tubuleux, Uonqué à la gorge, à peine
denté ; étendard plus long que les ailes et que la carène; étamines
diadelphes; gousse allongée, bossuée et comme nouée. Sous-ar-
brisseaux à feuilles trifoliolées.
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'291. E. CRISTA-GALLI (L.)- E. CRÉTE-DE-COQ.

Sous-arbrisseau s'élevant à 1-2 m. ; f. à trois folioles ovales,

glabres, glanduleuses à leur insertion; fl. très -grandes, d'un beau
rouge, en grappes terminales, t»- Juillet-août.

Jardins d'agrément.

129. LupiNUS (L.). LcpiN.

Calice divisé en 2 lèvres profondes; étendard à côtés réfléchis
;

étamines monaclelphes; gousse coriace, oblongue, bosselée. Plantes

lierbacées, à folioles digitées.

-92. L. POLYPHYLLUs (Rob. Br.). L, poltphylle. (Vulg. Lupin vivace.)

Folioles nombreuses (9-15), oblongues- lancéolées, atténuées à

la base; pédoncules dépourvus de bractées; carène acuminée, à

bec noir; fl. bleues, vdrlées de blanc, t/iodores, éparses, pédon-
culées, en grappe terminale. %. Mai-juin.

Parterres.

293. L. LUTECS (L.). L. jaune.

Folioles lancéolées; lèvre sup. du calice à 2 divisions, l'inf.

à 3 dents; fl. jaunes, odorantes, sessiles, verticillées, en épi. (î).

Mai-juin.

Parterres.

294. L. ALBUs (L.). L. blanc.

Folioles obovales-oblongues; lèvre sup. du calice entière, Tinf.

à 3 dents
;
pédoncules dépourvus de bractées; fl. blanches, alter-

nes, \)éàonc\i[ées, disposées en grappe terminale. Q. Juillet-août.

iV.D.)
Cultivé en grand, surtout comme engrais; quelquefois dans les parterres

comme fleur d'agrément.

295. L. VARIUS (L ). L. A FLEURS BIGARRÉES.

Tige velue; folioles oblongues-lancéolées ; lèvre sup. du calice

rt2 dents, l'inf. à 3 très-peu profondes; pédoncules inunis de pe-
tites bractées; fl. ordinairement bigarrées de blanc et de bleu,

quelquefois de l3lanc, de bleu et de jaune ou de rouge, odorantes,
demi-verticillées ou presque alternes, en grappe terminale. 0.
Juin-juillet.

Parterres.

29G. L. HiRSUTUs (L.). L. hérissé.

Folioles oblongues, hérissées sur les deux faces ; lèvre sup. du
calice bipartite, Vinf. trifide ; pédoncules munis de petites brac-

tées; gousse très-velue
;

jl. bleues, alternes, en grappe terjninale.

0. Juin-juillet.

Parterres.

297. L. ANGUSTiFOLius (L.). L. A feuilles étroites.

Folioles linéaires, pubescentes, à poils appliqués; lèvre sup. du
calice bifide, Vinf. entière; pédoncules très-courts^ dépourvus de

TOME III. 8
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bractées; gousses velues; fl. bleuQSf alternes, en grappe terminale.

0. Juin-juillet.

Parterres.

130. Baptisia (Vent.). Baptisie.

Calice à 4 divisions inégales, la supérieure plus large et plus

longue qiie les trois autres ; étamines mo7iadelphes ; gousse oblon-

jïue, renflée, non bosselée. Plantes herbacées, à feuilles trifo-

liolées.

"298. B. AusTRALis (Rob. Br.). B. delà Carolink. — Podalyria australis (Vent.)-

Plante glabre et glauque. Tiges de 6-10 déc, venant par touffes
;

f. trifoliolées, à folioles oblongues, obtuses au sommet, atténuées

encoinà labase; stipulesoblongues, linéaires, foliacées; fi. grandes,

bleues, eu longues grappes terminales. %. Mai-juin.

Jardins. — Varie à fl. blanches.

m« Tribu : HÉTÉROGÉNÉES. — Fleurs s'écartant souvent de la forme

papilionacée ; étamines libres ; embryon droit.

131. SOPHORA (L.). SOPHORA.

Calice à 5 dents; corolle papilionacée ; gousse épaisse, bosselée,

non ailée sur le dos; fleurs eu grappe oupanicule. Arbres à feuil-

lee imparipennées. .

-J'JJ. s. Japomca (L.). s. du. Japon. — Styplinolobium Japonicuoi (Schott.).

Arbre élevé, à rameaux plus ou moins pendants; f. h 11-13 fo-

lioles ovales ou oblongues, aiguës, glabres et luisantes; gousses

i:iabres; fl. d'un blanc verdàtre, en panicules terminales. t>- Août-

septembre. (F. D.)

b. S.pendula{Uon.). (Vulg. Sophora pleurcrir.) Rameaux entièrement pendants,
presque appliqués contre le tronc.

Jardins paysagers.

132. Cercts (L.). Gaînier.

Galice campanule, bossue à la base, obliquement tronqué à la

gorge, à 5 dents obtuses et peu marquées; corolle jmpilionacée

;

gousse oblongue, comprimée, à suture supérieure ailée. Arbres à

feuilles entières.

oOO. C. siLTQUASTRUM (L.). G. A siLiQOES. (Vulg. Arbre de Jud^e.)

Arbre de moyenne grandeur; f. entières, orbiculaires, en cœur
à la base ; fl. d'un rose vif, quelquefois d'un rose pâle, paraissant

avant les feuilles, perçant à travers Técorce des rameaux, des

branches et même du tronc de l'arbre. t>- Avril-mai. {V. D.)

Bosquets; jardins paysagers.

133. Choîiizema (Labill.). Chorizème.

Calice à 2 lèvres, la supérieure bifide, l'inférieure tripartite; co-

rolle papilionacée, à carène ventrue, plus courte que les aiics,
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gousse renflée, polysperme. Sous- arbrisseaux à feuilles sinuées-

dentées.

ôOl. C. iLicTFOLiA (Labill.)- C. a feuilles de noux.

Sous- arbrisseau de 3-8 déc; f. oblongues-lancéolées, sinuées-

dentées, à dents épineuses; pédicelles munis de petites bractées;

11. à étendard jaune, les autres pétales mêlés de jaune, de rouge
vermillon et de violet, disposées en grappes. t>- Mai-août.

Serres tempérées ; appartements,

134. P0INCIANA(L.). POÏNCIANE.

Calice à 5 sépales concaves; corolle non j^xipilionacée, h apéta-

les obovales-cunéiformes, un peu dissemblables, beaucoup plus

longs que le calice ; 10 étamines très-iongnes, arquées; pousse

oblongue, comprimée, hérissée. Arbustes à feuilles paripennées.

302. p. GiLLIESlI (IlOOk.). p. DE GiLLIES.

Arbuste droit, à rameaux hérissés de poils glanduleux d'un
brun noirâtre ou rougeâtre ; f. 2 fois pennées, à folioles nombreu-
ses, petites, elliptiques, d'un vert glaucescent, exhalant par le

froissement une odeur désagréable ; sépales jaunes, ponctués et

bordés de points rougeàtres et glanduleux ; étamines d'un beau
rouge; style rouge, flexueux, hérissé de poils blanchâtres à la base;

pédoncules accompagnés de bractées caduques, ovales, bordées

de cils glanduleux et inégaux ; fl. grandes, d'un jaune pâle, tein-

tées de rouge clair sur l'onglet, disposées en grappe pyramidale.

1). Septembre.

Serres tempérées; pleine terre, en ayant soin de l'empailler l'hiver,

135. MiîiosÀ (Âdans.). Mimosa,

Calice monosépale, h tube c?im\)àuu\é, denté; corolle non pa-
pilionacée, à 4-5 pétales semblables; étamines de 5 à 100; feuilles

paripennées.

305. M. jULiBRissiN (Scop.). M. JULiBRissiN. — Acacia julibrissin (Wiild.).
(Vulg. Acacia de Constantinople, Arbre de soie.)

Arbre de moyenne grandeur, non épineux; f. grandes, 2 fois

pennées, à folioles petites, demi-ovales, courtement mucronées,
très-nombreuses ; étamines indé[inies, à filets très-longs, d'un
rose tendre, formant de magnifiques aigrettes; corolle monopé-
tale, à S segments, 3 fois plus longue que le calice

;
gousse non

articulée; fl. d'un lilanc jaunâtre, en capitules pédonmlés, for-

mant panicule par leur réunion, t,. Août-septembre. {V. D.)

Jardins paysagers bien exposés.

ôUi. M. PUDICA (L.). M. PUDIQUE. (Vulg. Sensitivc.)

Tige herbacée, garnie de piquants, rnoWernement velue, quelque-
fois glabre; f. 2 fuis pennées, paraissant comme digitées, irritables
par le contact, à folioles oblongues, obtuses; 5 étamines ;goîisse
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articuléô, à articles se détachant les uns des autres à la maturité:

fl. d'un rose violet, en loetites têtes arrondies et pédonculées.
ou (D dans nos serres. Eté. (F. D.)

Serres ; appartements.

136. Cassia (L.). Casse.

Calice à 5 segments inégaux : corolle non papilionacée, à 5 pé-
tales inégaux, les 3 supérieurs un peu plus larges et un peu plus

longs; 10 étamines dUposées en 3 groupes;
f.

1 fois paripennées.

305. C. Marylandica (L.). G. du Mahyland.

Tige de 1-2 m., tn^s-rameuse, sous-ligneuse à la base, canaii-

culée sur un côté; f. paripennées, à 5-10 paires de folioles oppo-
sées; folioles glabres et d'un beau vert en dessus, glauques et

finement pubescentes en dessous, elliptiques^mucronulées, entou-

rées d'une étroite bordure blanche; étamines disposées en 3 grou-

pes, 3 en haut dont 2 beaucoup pbjs longues, 4 au milieu for-

mant faisceau, égales entre elles, et 3 en bas, à anthères orbicu-

laires, blanchâtres, stériles; fl. d'un beau jaune, en panicules ter-

minales. %. Aoiàt-octobre.

Parterres.

137. Gymnocladus (Lamk.). Gymnoclade.

Calice à cinq sépales soudés en tube à la base ; corolle non pa-
pilionacée, h5 pétales semblables, dépassant peu le calice; 10 éta-

mines très-courtes; gousse oblongue, épaisse, arquée; graines ar-

rondies, grisâtres, assez grosses. Arbres à feuilles paripermées.

300. G. Canadensis (Lamk). G. du Canada. (Vulg. Bon-Duc, Chicol.)

Arbre élevé
;

jeunes rameaux à écorce grisâtre, tachetée de
plaques blanches, et à moelle abondante ; f. très-grandes, 2 fois

pennées, à folioles ovales- acuminées, finement ciliées, alternes,

en nombre pair, la terminale remplacée par une petite pointe (1);

fl. dioïques, tubulées, blanches, disposées en grappes, t). Juin.

Dois anglais ; jardins paysagers.

138. Ceratonia (L.). Caroubier.

Calice à 5 segments ; corolle nulle ; 5 étamines
;
gousse allon-

gée, très-épaisse, indéhiscente, remplie d'une pulpe charnue.

Arbres non épineux, à feuilles paripennées.

3iJ7. C. SUIQUA (L.). G. COMMUN.

Arbre ou arbuste très-rameux; f. persistantes, à folioles ovales,

fermes, nervées, brillantes en dessus
;
graines aplaties, dures, bril-

lantes; petites fl. rougeâlres, en grappes axillaires. ^. Aoiàt-sep-

tembre. (F. D.)

Jardins paysagers bien e.xposés; orangeries, où il fleurit pendant l'hiver.

(l) La foliole terminale est quelquefois seule, et alors la feuille paraît impa-
rlp«Dnée.
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d39. Gleditschia (L.). Févier.

Calice à 6, 8 ou 10 segments alternativement larges et étroits;

corolle nulle ; 5-10 élamines; gousses Ires-longues, comprimées,
pendantes. Arbres épineux, à feuilles paripennées.

308. G. TRIACANTH03 (L.). F. A ÉPINES TEUNÉES. (Yulg. Fcviei' d'Àmérique.)

Grand arbre portant sur le tronc et sur les branches d'énormes
épines, devenant très-longues et ramitiées sur le vieux bois

;

f. 1-2 fois pennées, à folioles petites et nombreuses
;

petites fl.

verdâtres ou d'un blanc sale, peu apparentes, disposées en grap-

pes. ^. Mai-juin. {V. D.)

Bois anglais; jardins paysagers.

34^ Famille. — ROSACEES.

i" Tribu : ÂMYGDALÉE3.

140. Amygdalus (L.). Amandier.

Fruit oblong-comprimé, composé ordinairement 1° d'une coque
veloutée, à chair coriace; 2° d'un noyau oblong, lisse ou d peine
fendillé; 3"^ d'une amande. Arbres ou arbrisseaux à jeunes feuilles

pliées longitiidinalem&nt et à fleurs s'épanouissant avant les

feuilles.

309. A. COMMUAIS (L.). A. commun.

Arbre de 4-8 m.; f.glabres, luisantes, oblongues-lancéolées, den-
tées en scie ; pétioles portant 2 petites glandes en dessus, à peu,

près aussi long qne la feuille est large; fl. blanches ou rosées

dans le centre, portées sur de courts pédoncules axillaires. ^. Fl.

février-mars. Fr. août-septembre. (F. D.)
a. A. ossea. Fruit à noix dure, osseuse, renfermant une amande tantôt douce,

tantôt araère.

b. A. fragilis. {Yiûg. Amande Tprincesse.) Fruit à noix mince et fragile, renfer-
mant également une amande tantôt douce, tantôt amére.

Cultivé pour ses fruits.

310. A. NANA (L.). A. NAIN. — A. Gcorgica (Desf.),

Arbrisseau peu élevé, à rameaux grisâtres et effilés;
f. vertes

et glabres, des deux côtés, oblongues-lancéolées, bordées de dents
de !^cie aiguës, atténuées en pétiole non glanduleux en dessus
et très-court; petite drupe arrondie et charnue ; fl. d'un beau
rose, simples ou doubles, sessiles ou à peine pédonculées le long
des rameaux. t>. Avril-mai.

Bosquets.

311. A. ARGENTEA (Lamk.). A. argenté. — A. Oricntalis (Ait.). (Vulg. Amaiu
dier saiinè.)

Arbrisseau peu élevé, à rameaux grisâtres et effilés
; f.

oblon-
gues, vertes et glabres en dessus, blanches-tomenteiises en dessous,
courtement pétiolées, bordées de dents de scie écartées ; calice à
o dents profondes, tomenteuses en dedans; fl. roses, à peine pé-
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flonculées, naissant 1-3 ensemble à Taisselle des ramuscules. i>.

Avril-mai.

Bosquets.

141. Pkrsica (Mill.). Pêcher.

Drupe sphérique, à chair succulente; noyau rude, profondé-
ment et irrégulièrement sillonné. Petits arbres à rameaux étalés,

à jeunes feuilles pliées longitudinalement et à fleurs s'épanouis-

sanl avant les feuilles.

."12. P. vuLGARis (Miîl.)- p. ORDINAIRE. — Amygdalus Persica (L.).

Feuilles elliptiques-lancéolées, bordées de dents de scie aiguës

et souvent surdentées; pétiole court, n'égalant pas en longueur

la largeur delà feuille; fl. d'un rose vif. t». FI. février- mars. Fr.

août-septembre. (F. D.)

fc, p. lœvis (D. G.). {Yn]g. Brugnon.) Fruit glabre ou presque glabre, à chair

ferme.

Cultivé pour ses fruits, et à fleurs semi-doubles dans les bosquets. — Varie s

noyaux peu adhérents ou très-adhérents à la pulpe ; colle-ci est incolore, rouge
ou jaune.

142, Armeniaca (Lamk.). Abricotier.

Drupe sphérique, avec un sillon latéral, charnue-succulente,

pubescente-veloutée ; noyau lisse sur les faces, obtus sur une tran-

che, marqué sur l'autre de deux sillons séparés par une côte.

Arbres a jeunes feuilles roulées et à fleurs s'épanouissant avant

les feuilles.

513. A. vuLGARis (Lamk.). A. ordinaire. — Prunus Armeniaca (L.).

Arbre de médiocre grandeur ; f. ovales-arrondles, un peu en

cœur, crénplées-dentées, glabres, luisantes ; fruit jaune, souvent

rougeâtre, à saveur sucrée ; fl. blanches, asspz grandes, presque
sessiles. ip. Fl. février-mars. Fr. juillet. (F. D.)

Cultivé pour ses fruits. — Il y en a un grand nombre de variétés.

143. Prunus (L.). Prunier.

514. P. DOMESTICA (L.). P. DOMESTIQUE.

Arbre non épineux; jeunes rameaux glabres; f. ovales-oblon-

guesj finement crénelées-dentées; pédoncules pubescetits, naissant

ordinairement deux à deux dans chaque bourgeon; fruit penché,
oblong ou globuleux, assez gros, jaune, rougeâtre ou violet, à sa-

veur sucrée : fl. blanches, t,. Fl. mars-avril. Fr, juillet-septembre.

(V.D.)
Cultivé pour ses fruits. — Il y en a de nombreuses variétés. On le cultive à

fleurs doubles dans les jardins d'agrément.

515. P. cERAsiFERA(Ehrh.). P. A CERISES. — P. myrobolana (L.). (Vulg. Prumer
nujrobolan.)

Arbre peu élevé, ordinairement non épineux ; jeunes rameau/-
glabres; f. oblongues, finement dentées; pédoncules glabres,

naissant ordinairement solitaires dans chaque bourgeon; fruit
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globuleux, n'étant guère plus gros qu^une cerise, ordinairement

d'un rouge clair, quelque fois jaune, à saveur acerbe, t). FI. avril-

mai. Fr. août-septembre.

Cultivé pour ses fleurs dans les jardins d'agrément.

516. P. i.NSiTiTiA (L.). 540.

144. Cerasus ^Juss.]. Cerisier.

"17. C. AViDii (D. C). 541.

"18. C. vuLGAKis (Mill.). 5i2. —Cultivé aussi à fleurs doubles dans les jardins

d'agrément sous le nom de Renonctilier.

~.!0. C. SEMPERFLORENs (D. C). C. TOUJOURS FLEURI. (Vulg. Cerisiev df l
'

Toussaint.)

Arbre à rameaux flexibles et pendants; f. ovales, dentées en

«cie ; calice à 3 divi.^ions foliacées et denticulées
;
pédoncules so-

litaires, très-allongés ; fruit globuleux, d'un rouge clair, à sa-

veur acide; fl. blanches, ne s épanouissant qu après les [euille.<.

t). FI. juin-juillet. Fr. automne.
Cultivé.

--20. C. PADUs (D. C). 545.

.1-21. C. JiAHALEB (Mill ). 544.

522. C. LAURO-CERASDS (Juss.). C. LAURIER-CERISIER. (Vulg. Laurelle à lait.)

Arbrisseau s'élevant à 4-S m.
;
(.persistantes, fermes, coriaces,

oblongues, denticulées, très-glabres, luisantes en dessus, exha-
lant une odeur d'amande amère quand on les froisse;

fl.
blanches,

pn grappes dressées, plus longues que les feuilles, t). Juin. (F. D.)

Jardins d'agrément. — Cultivé aussi pour ses feuilles.

525. C. LusiTANiCA (Juss.). C. DE Portugal.

Arbrisseau s'élevant à 4-5 m.; (.persistantes, fermes, oblongues,
faiblement dentées, glabres et luisantes, inodores quand on les

froisse;
fl. blanches, odorantes, en grappes dressées, plus longues

'{ue les feuilles, i). Juin.

Jardins d'agrément.

IP TRIBU : ROSÉES.
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séquée et plus large que les autres
; ft. d'un beau rose, odorantes,

en cyme paniculée. %. Juin-juillet.

Parterres.
* * Plantes à tige ligneuse.

528. S. ULMIFOLIA (WillJ.). S. A FEUILLES d'OUME.

Arbrisseau à rameaux effilés;
f.

ovales-lancéolées, glauques en
dessous, dentées en scie dans leur moitié supérieure, à pétiole

muni de quelques poils; calice à dents réfléchies; étamines nom-
breuses, saillantes, disposées sur 2 rangs ; fl. blanches, en grap-
2)es hémisphériques, pédonculées et bien fournies. t>« Mai-juin.

Bosquets.

3]9. S. OPULIFOLIA (L). s. A FEUILLES d'OBIER.

Arbrisseau à rameaux grisâtres, effilés, arqués, tortueux;
f.

or-

hiculaires, glauques surtout en dessous, courtement péliolées, un
peu en cœur à la base, divisées au sommet en 3 lobes peu pro-

fonds, o6f/.'s, dentés ; calice à dents dressées; étamines 2)lus cour-

tes que les pétales; fl. blanches, en corymbes fournis, disposés

avec grâce le long des tiges, t). Mai-juin.

Bosquets.

330. S. LANCEOLATA (Poir.). S. A FEUILLES LANCÉOLÉES.

Arbrisseau à rameaux bruns et effilés; f. oblongues-lancéolées,

glauques et fortement nervées en dessous, les inf. et les moyen-
nes incisées-lobées au milieu; calice à dents dressées; étamines
plus courtes que les pétales ; fl. blanches, en corymbes garnis. t>.

Mai-juin.

Bosquets.

531. S. SALICIFOLIA (L.). S. A FEUILLES DE SAULE.

Arbrisseau à rameaux dressés
; f. oblongues-lancéolées, denticu-

lées, très-courtement péliolées; fl,. d'un blanc rosé ou un peu
TO^eSf en panicules terminales, f). xMai-juin.

lîosquets.

532. S. DouGLAsii ([Io(5k.)- S. de Douglas.

Arbrisseau à rameaux pubescents-blanchâfres;
f.

ellipliques,

vertes en dessus, blanches-tomenteuses en dessous, munies de
quelques dents seulement au sommet

; fl. d'un rose amara^ite

vif, en panicules étroites, terminales, très-serrées au sommet. t>-

Juillet.

Bosquets.

533. S. CALLOSA (Thunli.). S. calleuse.

Arbrisseau à rameaux et pédoncules velus;
f.

obovales-oblon-

gues, incisées-dentées au sommet, faiblement velues, glaucescen-

tesm.ais non tomenteuses en dessous, manifestement péliolées; /?.

dim beau rose, disposées en panicules à l'extrémité de chaque
rameau, t^. Juin-juillet.

Bosquets.
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53i. S. CRE.NATA (Gouan). S, a feuilles créî^elées.

Arbrisseau buissonnant, à rameaux effilés et redressés;
f. ova-

les, crénelées ou dentées au sommet, ne se développant qu après
les fleurs; fl, blanches, en petits corymhes. t». Avril-mai.

Bosquets.

335. S. PRUNiFOLiA (Sieb.). S. A feuilles de prunier.

Arbrisseau bui.ssonnant, peu élevé;
f.

elliptiques, bordées de
petites dents de scie, glabres en dessus, nervées et pubescentes
en dessous, ne se développant qu après les fleurs; fi. d'un blanc
pur, un peu verdàtre au centre, très<loubles, longuement pédon-
culées_, venant par paquets disposés tout le long des rameaux, h.

Avril-mai.

Bosquets.

536. S. BELLA (B. M.). S. ÉLÉGANTE,

Sous-arbrisseau peu élevé; rameaux grêles, roux, anguleux,
pubescents; f.

ohlongues, vertes en dessus, d'un glauque blan-

châtre et finement tomenteuses en dessous; fl. roses, nombreuses,
en corymhes. i>. Juin.

Bosquets.

337. S. SORBIFOLIA (L.). S. A FEUILLES DE SORBIER.

Arbrisseau à rameaux un peu tortueux, plus élevé que tous

les précédents;
f. 1 fois pennées, à 17-21 folioles ovales ou oblon-

gues-lancéolées, acuminées, doublement dentées en scie, élégam-
ment plissées, glabres sur les deux faces; fl. blanches, en pani-

cules terminales très-grandes et bien garnies, t,. Juin-juillet.

Bosquets.

338. S. LiNDLEYANA (Sieb.). S. de Lindley.

Arbrisseau à rameaux droits, au moins aussi élevé que le pré-
cèdent; f.

1 fois pennées, à 17-19 folioles sessiles, oblongues-
acuminées, doublement dentées, glabres et vertes en dessus, pu-
bescentes et plus pâles en dessous ; fl. blanches, en panicules ter-
minales très-grandes et très-composées. ^. Juin-juillet.

Bosquets.

146. Kerria (D. C). Kerrie.

Calice à 5 lobes ovales, obtus, mucronulés; 5 pétales arrondis
au sommet, onguiculés à la base (1); étamines en nombre indé-
fini; 5-8 carpelles libres, glabres, globuleux, surmontés d'un
stijle filiforme. Arbrisseaux à feuilles simples.

339. K. Japonica (D. C). K. du Japon. fVulg. Corehorus, Spirée du Japon.)

Arbrisseau très-rameux, à écorce d'un vert gai; f. pétiolées,

stipulées, ovales-oblongues , longuement acuminées, fortement

(l) 11 ne s'agit que de la fleur simple.

8.
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dentées, à dents surdentées^ pubescentes surtout sur la page inf.j

dont les nervures sont très-marquées; 11. d'un beau jaune, pé_
donculées, ordinairement doubles, t,. Mars-mai et souvent en-

core en automne.

Bosquets; jardins paysagers.

447. Geum (L.). Benoîte.

540. G. cocciNEOM (Smith). B. écarlate.

Tige de 3-0 déc. ; f. radicales pennées, à folioles grandes et

petites alternant les unes avec les autres, la terminale très-grande

et trilobée; f. caulinaires trilobées, à larges stipules foliacées et

irrégulièrement incisées-dentées; fl. d'un rouge ponceau lavé de

jaune, longuement pédonculées. ^. Mai.

Parterres. — Variété à fleurs doubles.

448. Fhagaria (L.). Fraisier.

541. F. VESCA(L.). 552.

342. F. GRANDiFLORA (Ehrh.). F. A GfxANDEs FLEURS. (Vulg. Fraisicr-cinanas.)

Stolons allongés, quelquefois nuls; folioles très-largeSj d'un

vert foncé et presque glabres en dessus, bordées de grosses

dents de scie; péLioles et pédoncules couverts de poils dressés;

calice appliqué sur le fruit; fruit gros, arrondi ou allongé, rouge,

rose ou blanc, très-succulent. %. Mai-juin.

Cultivé.

543. F. CHiLOENSis(Erhr.). F. do Chili.

Folioles velues-soyeuses sur les deux faces, bordées de dents

de scie plus courtes que larges; pétioles et pédoncules couverts

de poils très-étalés ; calice dressé sur le fruit ; fruit se redres-

sant pour mûrir, très-gros, ordinairement lavé de vermillon

plus ou moins vif sur un fond blanc jaunâtre, quelquefois d'un

rouge foncé et vernissé. %. Mai-juin.

Cultivé.

54Î. F. ViUGiNiANA (Elirh.). F. de Virginie. (Vulg. Fraisier écarlate.)

Folioles très-grandes, d'un vert bleuâtre, presque glabres en

dessus; poils dressés sur les pétioles et apprimés sur les pédoncu-

les; calice du fruit très-étalé; graines très-enfoncées dans les fos-

settes du fruit; fruit petit et moyen, d'un rouge écarlate; fl. or-

dinairement dioïques. %. Mai-juin.

Cultivé.

— Chacune de ces espèces de Fraisiers a formé un grand nombre de varié-

tés ou races, dont plusieurs sont intermédiaires et hybrides entre les unes et

les autres. [V. D.)

449. POTENTILLA (L.). POTENTILLE.

545. P. FRUTICOSA (L ). p. LIGNEUSE.

Arbrisseau à tige ligyieuse, s'élevant jusqu'à 4 m. ; f. digilée.'^..

à 5-7 folioles; fl. jaunes, disposées en corymbe. ^. Tout Tété.

Bosquets.
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ôiG. P. JN'ErALENSis (Hook.). P. du Népaui..

Tige de 5 8 déc, herhacée, hérissée^ ainsi que les pétioles, de

poils blanchâtres et étalés; f. digitées, à pétiole canaliculé^ les

inf. à o-l, les sup. quelquefois à 3 folioles oblongues-cunéiformes^

chagrinées, bordées de grosses dents, velues, surtout en dessous;

stipules foliacées, irrégulièrement incisées-dentées; fl. ordinaire-

ment d'un beau rouge incarnat. %. Juin-septembre.

h. P.atrosangidnea (Hook.). Fl. d'un pourpre noir.

c. P. Hoppwoodiana (Sw.). Fl. carnées ou d'un rouge clair, marquées de rouge
foncé sur l'onglet.

d. P. Smouthii (Hort.). Fl. jaunes, veinées de lignes cramoisies.

Parterres.— Variété à fleurs semi-doubles.

Ô47. P. REPTANs (L.). 568. — On cultive en bordures une variété à lleurs

doubles.

iSO. RuBïis (L.). Ronce.

548. R. ODORATUs (L.). R. odorante. (Vulg. Framboisier du Canada.)

Tige sous-ligneuse, à rameaux munis d'aiguillons faibles, non
piquants; f. très-amples, palmatilobées, à o lobes; calice, pédon-
cules et sommet des rameaux couverts de poils glanduleux et

odorants; fruits semblables à des framboises; fl. grandes, d'un

rose vif, quelquefois à fleurs blanches, t,. Juin-septembre. ( V. D.)

Bosquets.

549. R. iBiEUs (L.). 576.

350. R. DiscoLOR (Weih. et Nées). 596.

351. R. THYRSoiDEUs (Wimm.). 601.

loi. RosA (L.). Rosier.

* Segments du calice tous entiers.

f Folioles simplement dentées.

552. R. pi.MPi\ELLiFOLiA (D. C). 628. — Cultivée dans les jardins, à fleui y

simples et à fleurs doubles, ainsi que ses variétés.

353. R. ciNNAîiOiiEA (L.). 627.

3.54. R. Kamtchatica (Redouté). R. du Kamtchatka.

Arbrisseau s'éleyant 5 1 m. au plus, à rameaux comme coton-
deux, hérissés cVaiguillons nombreux; f. à 7-9, quelquefois même
11 folioles ovales, d'un vert foncé en dessus, plus pâles en des-
sous, molles au toucher, bordées de dents inégales et glanduleu-
ses; stipules ciliées-glanduleuses, celles des feuilles forales trèi-
allongées; fruit globuleux, glabre, porté par un pédoncule rou-
geàtre et également glabre

; /?. simples, odorantes, d'un rouge in-
carnat tirant sur le violet, ordinairement solitaires, quelquefois
deux à deux. ^. Mai-juin.

Jardins.

555. R. BANKSI.E (Ait.). R. de lady Banks.

Arbrisseau rampant ou grimpant, s'élevant à une grande hau-
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teur quand on le soutient; rameaux glabres, verts, saiis aiguil-

lons ; f. à 3, 5 ou 7 folioles obovales ou oblongues-lancéolées,

glabres et luisantes, d'un beau vert, à pétiole commun canali-

culé et cilié; stipules sétacées, distinctes, très-caduques, telle-

ment qu'on ne peut les voir qu'à la base des feuilles des jeunes

pousses; fruit globuleux, glabre ainsi que le pédoncule qui le

supporte; fl. petites, doubles, blanches ou d'un jaune pâle, réu-

nies en ombelle simple, tantôt à douce odeur de violette, tantôt

inodores. ^. Mai-juin.

Contre les murs des jardins et des maisons,

356. R. Indica (L.). R. des Indes, — R. semperflorens (Curt.), (Vulg, Rosier

du Bengale.)

Arbrisseau s'élevant à 2-3 m,, à rameaux verts, lisses, glabres,

munis d'aiguillons forts, recourbés, rougeâtres, peu nombreux;
f, à 3 ou 5 folioles ovales-lancéolées, glabres et luisantes, à pé-

tiole commun cilié et muni de petits aiguillons crochus; stipules

linéaires, ciliées- glanduleuses, celles des feuilles florales non di-

latées; segments du calice souvent munis de quelques lanières;

fruit ovale, rétréci au sommet, glabre, à pédoncule muni de pe-

tits poils glanduleux; fl. semi-doubles, faiblement odorantes,

d'un rose tendre dans la variété ordinaire, mais variant du blanc

au rose et du rose au rouge et au pourpre le plus foncé, naissant

quelquefois solitaires, mais plus souvent plusieurs ensemble à

l'extrémité des rameaux. ^, Du printemps à l'hiver,

b. B. Indica cerasi-coïoris (Redouté). (Vulg. Bengale cerise.) Arbrisseau plus

petit; f, rougeâtres; pétales d'un pourpre clair, blancs vers l'onglet,

c. R. Indica suhinermis (Redouté), (Vulg, Bengale sans ép/nes.) Aiguillons ra-

res sur les tiges, quelquefois nuls; pétales d'un pourpre plus foncé que dans
la variété précédente.

Jardins.

357. R. FRAGRANS (Red.), R. thé.

Arbrisseau à rameaux arqués, munis à^aigiiillons forts, re-

courbés, peu nombreux; f. à 5-7 folioles ovales-lancéolées, d'un

vert pâle, luisantes, très-glabres, à pétiole commun muni d'ai-

guillons en dessous; stipules linéaires, ciliées-glanduleuses, cel-

les des feuilles florales non dilatées; fruit turbiné, déprimé,

souvent hérissé.à la base de poils glanduleux, très-gros à la ma-
turité; fl. d'un blanc rosé, jaunâtres à la base, très-doubles, à

odeur de thé, venant par bouquets, mais seulement à l'extrémilé

de rameaux très-allongés, t>- Été et automne.

Jardins,

358. R. SEÎIPERVIRENS (L,). R. TOUJOURS VERT,

Arbrisseau à rameaux grimpants; aiguillons forts, espacés, ar-

qués;
f.

persistantes, à 5 folioles vertes, fermes, brillantes, ova-

les-acuminées, à pétiole commun muni en dessous de 4-5 aiguil-

lons forts, espacés; stipules à partie libre linéaire-lancéolée,

ciliolée; ovaire turbiné; calice à segments toinenteux en dedans.
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parsemés en dehors de poils glanduleux ; fl. blanches^ ordinaire-
ment doubles. t>. Juin-juillet.

Jardins. — Il y a des variétés nombreuses.

f f Folioles doublement dentées.

359. R. ALPiNA (L.). 029. — Cultivé dans les jardins paysagers, où il offre un
assez grand nombre de variétés.

ÔGO. R. EGLANTERiA (L.). R. ÉGLiNTiER. (Vulg. Eglantine.)

Arbrisseau s'élevant souvent à plus de 4 m., à rameaux armés
(.Vaiguillons droits et ordinairement écartés; f. à 5-7 folioles obo-
vales, obtuses, un peu glanduleuses, exhalant par le froissement
une odeur analogue à celle de la pomme rainette; segments du
calice tantôt entiers, tantôt pennatifides; fruit globuleux, glabre
ainsi qi^e le pédoncule qui le supporte; fl. simples, à odeur in-

fecte, tantôt solitaires, tantôt disposées par deux ou par trois à
l'extrémité des rameaux. t>. Mai-jui/î.

a. R. eglanieria lutea (Ait.). Aiguillons écartés; fl. d'un beau jaune jonquille
en dedans comme en dehors.

b. R. bicolor (Jacq.). (Vulg. Rose capucine.) .aiguillons écartés; fl. d'un rouge
ocreux en dedans et d'un jaune orange en dehors.

c. R. eglanieria luleola (Red.). Arbrisseau moins élevé; aiguillons plus serrés;
folioles ordinairement plus nombreuses; fl. plus petites, d'un jaune serin en
dedans comme en dehors.

(L R. eglanieria subrubra (Red.). Rameaux florifères entièrement dépourvus
d'aiguillons; pétales d'un rouge cerise pâle en dedans et d'un jaune serin
en dehors.

Jardins paysagers.

* * Segments du calice alternaiivement entiers et plus ou moins
pennatifides.

f Folioles simplement dentées.

GGl-R. MOSCHATA (Ait.). R. MUSQUÉ.

Arbrisseau s'élevant à 2-3 m., à tiges munies d'aiguillons rares,

assez forts, crochus; f. à 5-9 folioles ovales-lancéolées, d'un vert
foncé en dessus, p)lus ou moins tomenteuses en dessous, à pétiole

commun muni d^ petits aiguillons; fruit ovale-ohlong, légère-
ment velu, à 2^édoncule grêle, garni de j^oils glanduleux ; seg-
ments du calice un peu plus courts que les pétales; styles velus,

réunis en un faisceau qui s'élève à la hauteur des étamines ; fl.

blanches, à douce odeur de musc, disposées en panicule. t,. Mai-
juin et encore à l'automne.

a. R. moschala simplex (Red.). Fleurs simples.

b. R. moschata flore semiplcno (Red.). (Vulg. Muscade semi-double.) Corolle à
3-4 rangs de pétales.

r. R. moschata flore pleno (Tournef.). Fleurs très-doubles, à pétales du centre
quelquefois un peu jaunâtres.

Jardins. — La variété b est la plus répandue.

302. R. ALBA (L). R. A FLEUnS BL\\CUE3.

Aibrisseau raineux, diffus, s'élevant souvent jusqu'à 3-4 m.;
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rameaux anciens munis d'aiguillons épars, un peu recourbés,

ceux de l'année presque toujours sans aiguillons; f. à 5-7 folioles

ovales-arrondies, d'un vert sombre en dessus, p\\is pâles et pti-

bescentes en dessous; pétiole velu, muni de petits aiguillons cro-

chus; fruit ovale, glabre, à pédoncule hérissé de poils glandu-

leux; fl. blanches, à odeur particulière, doubles ou semi-doubles

dans les variétés cultivées, tantôt solitaires, tantôt réunies par

trois ou quatre, t). Mai-juin.

Jardins. — Ce Rosier, abandonné à lui-même, tend toujours à reproduire
des fleurs simples; aussi il est rare que la corolle soit Lien pleine.

363. R. BiFERA (Pers.). R. remontant. — R. Damascena (Blackw.). (Vulg. /,'n-

sier de tous les mois, Rosier des quatre saisons.)

Arbrisseau de 1-2 m., à tiges munies d'aiguillons un peu rou-

geâtres, inégaux; les plus longs recourbés; f. à 3-5 folioles ova-

ks, vertes et glabres en dessus, glauques et finement pubescentes

en dessous comme sur les bords; stipules bordées de cils glandu-

leux
;
fruit infundibuliforme, hérissé de poils rougeâtres et glan-

duleux, ainsi que le pédoncule, avec lequel il se continue insen-

siblement; fl. semi-doubles ou doubles, ordinairement d'un joti

rose, quelquefois blanches, à très-suave odeur, le plus souvent

disposées en une espèce de corymbe. t>. Mai-juin et encore en au-

tomne.

Jardins.

3G4. R. TURBiNATA (WiUd.). R. A FRUIT EN TOUPIE, (Vulg. Rosier de Franc-
fort.)

Arbrisseau de 1-2 m., à jeunes rameaux glaucescents et pres-

que glabres, à rameaux adultes munis d'un assez grand nombre,

d'aiguillons inégaux, les uns droits, les autres recourbés ; f. à 5

ou 7 folioles ovales, vertes en dessus, tomenteuses en dessous;

stipules ciliées-glanduleuses; fruit très-gros, en forme de toupie,

glabre au moins dans sa moitié supérieure, à pédoncule hérissé

dans sa jeunesse de poils raides, droits et glanduleux; styles ve-

lus, très-nombreux; segments du calice quelquefois entiers; fl.

doubles, d'un rose foncé, à douce odeur, tantôt solitaires, tantôt

disposées par deux ou par trois à l'extrémité des rameaux, et for-

mant par leur réunion une espèce de corymbe. t>- Juin-

Jardins.

565. R. sutFUREA (Willd.). R. jaune.

Arbrisseau de 1-2 m., à tiges armées d'aiguillons jaunâtres,

nombreux, étroits, subulés, d'inégale longueur; f. à 7 folioles

obovales, glabres sur les deux faces, glauques en dessous; stipu-

les incisées
; fruit en forme de toupie, quelquefois glabre, d'au-

tres fois hérissé de poils glanduleux; segments du calice à peine

pennatifides
; fl. d'un jaune de soufre, très-doubles, inodores, so-

litaires, t). Mai-juin.

Jardins.
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366. R. MULTiFLOPA (Red.). R- îiultiflore.

Arbrisseau grimpant, à rameaux glabres, rougeàtres, muni^
d'aiguillons souvent géminés et stipulaires; f. à 5 ou 7 folioles

ovales ou oblongues, vertes et glabres en dessus, glauques et pu-
bescentes en dessous; stipuî^s découpées de chaque côté en laniè-

res étroites; fruit ovoïde, quelquefois un peu arrondi, pubes-
oent; fl. petites, presque pleines, légèrement odorantes^ en pani-

cules terminales très-fournies. t>- Juin-septembre.

a. var. carnea. Fleurs d'un rose carné,

b. \Oir.platijphylla. Feuilles 5 4 fois plus grandes; fleurs d'une belle couleur
pourpre.

Murs, tonnelles, etc.

367. R. NoisETTiANA (Red.). R. dk Noisette.

Arbrisseau s'élevant à 3-4 m.; rameaux glabres, munis d'ai-

guillons assez forts, un peu crochus ; f. à 5 ou 7 folioles ovales,

vertes en dessus, plus pâles en dessous; stipules lancéolées, den-
ticulées et glanduleuses sur les bords; fruit ovale-oblong, cou-
vert, ainsi que le pédoncule, d^me espèce de duvet court et

serré; fl. petites, ordinairement d'un blanc lavé de rose, à douce
odeur, réunies en grand nombre en panicules corymbiforme^,
très-fournies (1). t,. Juin.

b. var. purpurea. Fleurs d'un rose vif.

Jardins.

3G8. R. MicRornïLLA (Hort.). R. a petites feuilles. (Vulg. Rosier'Chdlaiyne.)

Arbrisseau de 1-2 m., à rameaux glabres, offrant des aiguillons
géminés et stipulaires à la naissance de chaque pétiolo; f. à ii-
15 folioles petites, ovales, glabres, d'un vert tendre et brillant;

stipules linéaires-sétacées ; calice à segments très-larges, étalés,

hérissés de pointes piquantes, analogues à celles de l'involucre

des châtaignes; fl. roses, doubles. ^. Juin-août.

Jardins, où il est peu répandu,

f f Folioles doublement dentées.

369. R. CENTIFOLIA (L.). R. A CENT FEUILLES.

Arbrisseau de 1-2 m., à branches chargées d'aiguillons nom-
breux, presque droits, inégaux; f. à 5, rarement 7 folioles ovales,

pubescentes en dessous, munies sur les bords de quelques poils

glanduleux; fruit ovale, fortement hérissé, ainsi que les pédon-
cules; fl. roses, plus foncées au centre, très-grandes, très-odo-
rantes, très-doubles. ^. Juin.

b. R. mitscosa (Andrews.) (Vulg. Rosier moussu.) Pédoncule, fruit et seg-
ments du calice hérissés de longs poils d'un vert brun, glanduleux, offrant
à l'œil l'image d'un amas de mousse.

Jardins. — La Rose moussue a une variété à fleurs blanches.

(I) On en a compté jusqu'à cent trente dans une seule panicule.
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370. R. roMPONiA (D. G.). R. pompon. (Vulg, liosier de Dijon, Rosier de
Bourgogne.)

Arbrisseau peu élevé, buissonnant, à tiges armées d'aiguil-

lons épars, grêles, presque droits ; f. à 5 folioles ovales, d'un

vert clair, tomenteuses en dessous, ciliées-glanduleuses sur les

bords; fruit ovale, hérissé, ainsi que les segments du calice, de

glandes noirâtres, pédicellées, un peu visqueuses; fl. d'un joli

rose, plus foncées au centre, pelites, odorantes, très-doubles, t,.

Mai-juin.

b. R. pomponia muscosa (Red.). Pédoncule, fruit et segments du calice

couverts de poils verdâires, visqueux, raniiflùs, assez semblables à de la

mousse.

Jardins. — Il est vraisemblable que le Rosier pompon n'est qu'une variété

du Rosier à cent feuilles, dont il ne diflere que parce qu'il est plus petit dans
toutes ses parties.

371. R. pRoviNCTAi.is (Ait.). 625. — Ce Rosier offre dans les jardins des varié-

tés rouges, roses, d'un pourpre violet, ou panachées de blanc et de
rouge, ordinairement semi-doubles, quelquefois doubles.

— Nous avons donné la description des principales espèces de Rosiers culti-

vés. Quant aux innombrables variétés obtenues par le semis, il est souvent
très difficile de les rattacher à aucune espèce déterminée, parce qu'elles offrent

ordinairement mélangés les caractères de plusieurs. On les perpétue par la

greffe et la bouture. (F. D.)

Ille TaiBU : POMÉES.

152. Mespilus (L.). Néflier.

572. M. Geuji.\mca (L.). 694.

r>73. M. Japomca (Thunb.). N. du Japon. — Eriobotrya Japonica (LindL).

Arbrisseau de 2-3 m., à rameaux cotonneux;
f.

persistantes,

oblongues-cunéiformes, aiguës, cotonneuses en dessous; fruit

jaune, assez semblable à une mirabelle, à chair blanche, fon-

dante, sucrée, légèrement acide ; fl. blanches, à forte odeur d'a-

mande, en panicule terminale, j). Novembre; refleurit quelque-
fois en mai.

Jardins paysagers. — Cet arbuste ne fructifie en pleine terre que dans le Midi.

153. Gratjegus (L.). Aubépine.

574. G. OXYACANTHA (L.). 695.

575. G. AZAROLUs (L.). a. azeroher. (Vulg. Azerolier, Epine d'Espagne.)

Arbrisseau s'élevant h 5-6 m., à rameaux peu épineux, velus-

tomenteux dans leur jeunesse; f. légèrement pubescentes en
dessus, au moins quand elles sont jeunes, velues-grisâtres en des-

sous, surtout sur les nervures, ovales-cunéiformes à la base, di-

visées en 3 lobes irrégulièrement incisés-dentés, celui du milieu

subdivisé en 3 autres lobules; pédoncules et calice velus-tomen-

teux; fruits à 3-4 noyaux, rouges ou jaunes à la maturité,

ayant la forme et le goût de pelites pommes ; fl. blanches, odo-
rantes, en corymbes rameux. 1>. Fl. avril-mai. Fr. août-septem-
bre. (F. D.)

Jardins paysagers.
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376. C. MACROCARPA (Hort.). A. a gros fruits.

Arbrisseau à rameaux épineux: f.
vertes et un peu rudes en

dessus, blanciîâtres en dessous, ovales-acuminées, à peines lobées^

à dents inégales,' mucronées; fruits à^ noyaux, qtos comme une
petite cerise, ordinairement rouges à la maturité; fl. blanches,

odorantes, en corymbes rameux. t)- Fl. avril-mai. Fr. août-sep-

tembre.

Jardins paysagers.

377. G. PYRACANTHA (Spacli). A. BUISSON ardent. (Vulg. Buis&on ardent.)

Arbrisseau de i-2 m., à rameaux épineux;
f.
persistantes, ova-

les-lancéolées, crénelées-dentées, glabres et luisantes en dessus;

5 styles; fruits petits, très-nombreux, couleur de feu à la ma-
turité; fl. d'un blanc mat, en corymbes paniculés. t). Fl. mai.

Fr. septembre-octobre. {V. D.)

Jardins paysagers.

378. C. CRUS-GALLI (L.). A. ERGOT-DE-COQ,

Arbuste de 2-4 m., à rameaux munis de très-fortes épines;

f. caduques, ohovales^ dentées au sommet, atténuées à la base,

luisantes et très-glabres; 2 styles; fl. blancbes, petites, en co-

rymbes. ^. Mai.

Jardins paysagers.— Les feuilles tombent très-tard.

154. COTONEASTER (iMcdik.). COTONÉASTER.

379. C. vuiGARis (Lindl.). 698.

580. C. 3IICR0PHTLLA (Hort.). c. A PETITES FEUILLES.

Arbrisseau h rameaux cotonneux, arqués, diffus, ou étalés sur
la terre;

f.
persistantes, petites, obovales-cunéiformes, tronquées

ou un peu échancrées au sommet, repliées sous les bords, vertes

et luisantes en dessus, hlanches-tomenteuses en dessous; fruit

velu dans sa jeunesse, rouge à la maturité; fl. petites, blanches,
très-nombreuses, en petits bouquets formant de jolies grappes par
leur réunion. |>. Fl. avril-mai. Fr. juillet-août.

Bosquets.

lo5. Cydonia (Tournef.). Coignassier.

Calice à 5 segments foliacés et dentés; étamines droites; 5 sty-

les; fruit cotonneux, en forme de poire, à 5 loges polyspermes et

cartilagineuses. Arbustes à fleurs solitaires.

581. c. YULGARis (D. C). c. COMMUN. — Pyrus cydonia (L.). (Vulg. Cuignassier.)

Arbuste à branches tortueuses; f. ovales, très-entières, vertes

en dessus, blanches-cotonneuses en dessous; fruit cotonneux,
jaune, très-aromatique; fl. d'un blanc rosé, grandes, solitaires,

terminales, presque sessiles. t»- Fl. mai. Fr. septembre. {V. D.)

Jardins. — On en cultive plusieurs variétés.



186 54^ FAMILLE. — ROSACÉES.

456. Malus (Tournef.). Pommier.

S82 M. COMMUNIS (D. C). 700.

5S3. M. Japonica. (Andrews). P. du Japon. — Pyrus Japonica (Thunb.). — Cy-
donia Japonica (Pers.). — Chscnomeles Japonica (Lindl.).

Arbrisseau épineux, à écorce d'un gris noirâtre et à rameaux
tortueux

; f.
pétiolées , oblongues-lancéolées

,
glabres et lui-

santes, bordées de fines dents rougeâtres, purpurines en dessous

dans leur jeunesse ; calice en forme de coupe, plus ou moins
coloré, à segments larges et obtus ; fruits verdàtres, aromatiques,

très-courlement pédoncules, venant par bouquets;
f.

grandes,

ordinairement d'un beau rouge carmin, presque sessiles, par pe-

tits faisceaux, t,. Avril.

Jardins paysagers. — Varie à fleurs d'un blanc rosé et à fleurs panachées do
blanc el de rose. La forme du fruit, qui est évidemment ombiliqué à la base,
doit faire ranger cette espèce parmi les Pommiers.

3S4. M. BACCATA (Desf.). P. a petits fruits. (Vulg. Petites iwmmes de cire.)

Arbre à écorce brune ; f. longuement pétiolées, ovales-lancéo-

lées, inégalement dentées, vertes et à la lin glabres en dessus,

pâles et velues-pubescentes en dessous; pédoncules et jeunes

fruits velus-tomenteux; fruits luisants, roses au moins d'un côté,

gros comme une cerise, non couronnés par les dents du calice;

fl. roses, en faisceaux. ^. FI. avril-mai. Fr. août-septembre.

Jardins.

457. Pyrus (L.). Poirier.

585. P. coMMONis (L.). 702.

386. P. SALICIFOLIA (L.). P. A FEUILLES DE SAULE.

Arbuste à rameaux et bourgeons cotonneux ; f.
pétiolées, étroi-

tes, linéaires-lancéolées, un peu cotonneuses en dessus, forte-

ment en dessous; fl. blanches. t>- Avril-mai.

Jardins paysagers.

5S7. P. SiNAicA (H. P.). P. DU mont Sinaï.

Arbuste à rameaux et bourgeons cotonneux;
f.

pétiolées, obo-

vales ou oblongiies, mais à limbe élargi, fortement cotonneuses

en dessous, à la fin brillantes et presque glabres en dessus; fruit

ovale-arrondi, longuement pédoncule; fl. blanches. 1). Avril-mai.

Jardins paysagers.

158. SoRBUS (L.). Sorbier.

388. S. AUCUPARiA (L ). 703.

389. S. DOMESTicA (L.). s. domestique. (Vulg. Sorbier, Cormier.)

Arbre de 8-15 m., à bourgeons glabres et glutineux ; f.
pen-

nées, à folioles cotonneuses en dessous dans leur jeunesse; calice

à 5 dents recourbées en dehors; 5 styles laineux; fruits en forme
de petites poires arrondies; fl. blancbes, en corymbes rameux. t>.

Fl. mai-juin. Fr. septembre. {V. D.)

i
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390. S. ARIA (Crantz). 704.

591. S. LATiFOLiA (Pers.). S. a larges feuilles.

Diffère du précédent surtout par les feuilles grises-tomenteiises,

non blanches en dessous, incisées-lobées sur les bords dans leurs

trois quarts antérieurs, à lobes ovales-triangulaires, acuminés,

dentés en scie, les 2 inférieurs plus grands que les autres et éta-

lés. Ce dernier caractère le distingue bien du S. Mougeoti. i). FI.

mai-juin. Fr. août-septembre.

Jardins paysagers.

592. S. HYBRIDA (L.). 705.

"95. S. TORMiXALis (Crantz). 707.

159. Amelaischier (Medik.). Amélanchier.

594. A. vcLGARis (Mœnch). 709. — Cultivé quelquefois dans les rocailles îles

jardins paysagers.

35« Famille. — CALYGANTHACÉES.

Cette petite famille est toute composée d'arbrisseaux exotiques,

tîont les fleurs, et souvent même le bois, exhalent une odeur aro-

matique et pénétrante. Leurs feuilles sont toujours opposées, en-

tières et sans stipules. Leurs fleurs, régulières ou symétriques,

offrent un calice coloré, formé de 7 sépales coriaces, soudés entre

eux par la hase, et une corolle de 7 pétales inégaux en longueur.

Les étamines, nombreuses (quelquefois moins de 10), sont insé-

rées ci la gorge du calice sur tin disque charnu. Il y a plusieurs

ovaires libres, terminés chacun par 1 style simple.

160. Calycanthus (L.). Galycanthe.

Caractères de la famille.

595. C. PR.ECOX (L.). C. PRÉCOCE. — Chimonanthiis fragrans (Lindl.).

Arbrisseau de 4-3 m.; f.
oblongues-lancéolées, luisantes en des-

sus, ne paraissant qu après les fleurs; sépales d'un blanc sale;

pétales d un rouge brun ; fleurs à odeur de jacinthe, t,. Janvier-

février. (F. D.)

Bosquets.

390. C, FLORiDUs (L.). C. FLEURI. (Yulg. Arbre aux anémones.)

Arbrisseau de 1-3 m., à bois très-aromatique; f. ovales-lancéo-

lées, pubescentes en dessous dans leur jeunesse, paraissant avant
les fleurs; sépales et pétales d'un brun rougeàlre, recourbés en
dedans; fl. à odeur de pomme-rainette. ^. iUai-juin. (F. D.)

b. var. Pompadoura. Fl. plus brunes, à odeur plus forte.

Bosquets.
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36« Famille. — GRANATACÉES.

Le Grenadier, bien connu par ses fleurs et par ses fruits, est le

type de cette petite famille. Les arbustes qu'elle renferme ont des

feuilles opposées verlicillées ou alternes, mais toujours dépour-
vues de stipules. Leurs fleurs, régulières, ont un calice coloré,

charnu, monosépale, à 5-7 divisions, à tube soudé avec l'ovaire,

et une corolle à 5-7 pétales insérés à la gorge du calice et chilîon-

nés dans le boulon. Les étamines, indéjfinies, sont implantées sur

le tube du calice, et Vovaire, infère, est surmonté de i seul style

à stigmate aigu. Le fruit, nommé balaiiste, est d'une nature toute

spéciale : extérieurement, il a pour écorce le tube du calice et est

surmonté par ses dents persistantes; intérieuremsnt, il présente

une multitude de petites graines entourées d'une pulpe transpa-

rente et séparées en deux étages inégauxpar une large membrane.

161. PuNicA (Tournef.)- Grenadier.

Caractères de la famille.

597. P. GRANATUM (L). G. ORDINAIRE.

Arbuste à rameaux épineux ; f. opposées ou alternes, souvent

en faisceaux, oblongues, très-entières, glabres et luisantes; calice

et pétales d'un rouge vif; fl. solitaires ou réunies par 2-3 au som-
met des rameaux. ^. Juin-juillet. (F. D.)

Orangeries pendant l'hiver. — On cultive la variété à 11. simples et celle à

11. doubles.

37« Famille. — MYRTACÉES.

La famille des Myriacées offre tant de rapports avec ceUe des

Granatacées, que plusieurs auteurs les ont réunies toutes les deux
f-n une seule. On l'en dislingue surtout à son fruit, qui est tan-

tôt une capsule, tantôt une baie à plusieurs loges (rarement

1 seule) renfermant plusieurs graines. Les fleurs sont toujours

blanches, et les étammes quelquefois définies. Elle ne renferme

que des arbustes cultivés dans nos bosquets et dans nos orangeries.

162. Myrtus (L). Myrte.

Baie charnue, couronnée par les dents du calice. Arbustes à

feitilles persistantes.

39S. M. coMMUNis (L.). M. commun.

Feuilles opposées, ovales ou ovales-lancéolées, très-glabres, lui-

santes, odorantes quand on les froisse; fruit ordinairement d'un
noir violet, rarement blanc à la maturité ; fl. blanches, odorantes,
t). Juin-septembre. (F. D.)

a. M. Romana (Mill.). Feuilles trés-aiguës.

b. M. Tarenlina (Mill.). Feuilles courtes, obtuses, mucrOnulées.

Orangeries l'hiver. — Cultivé à fl. simples et à fi. doubles.
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163. Philadelpbcs (L.). Seringa.

Fruit capsulaire; pétales ovales. Arbrisseaux ou sous arbris-

seaux à feuilles caduques, non bordées de dents épineuses ;
plus

de 10 étamines.

599. P. CORO.VARIL'S (L.). s. DES JARDINS.

Arbrisseau de 1-3 m.; f. opposées^ courtement pétiolées, ovales-

acuminées, bordées de dents très-courtes et espacées; style pro-

fondément divisé en 4 lobes; fl. blancbes. ordinairement à odeur

pénétrante, disposées en grappes pauciflures. t>-
Mai-juin. (F. D.)

h. P. inodorns (L.). Fl. grandes, inodores.

c. P. grandiflonis (W.). F. et fl. plus grandes encore, celles-ci presque

inodores.

Bosquets.

IGi. Dectzia (Thunb.). Deutzie.

Fruit capsulaire; pétales oblonps, dressés; 10 étamines à filets

dilatés, o alternativement plus grandes. Arl^risseanx ou sous-ar-

brisseaux à feuilles caduques, ayant le poit des Philadelp-dis.

400. D. scABRA (Sieb.). D. a feuilles rudes.

Arbrisseau à rameaux allongés, raides ; f.
ovales-lancéolées,

arrondies à la base, acuminées, courtement pétiolées, bordées de

dents très-rudes et sensiblement relevées en dessus du limbe; tl.

blanches, en grappes dressées et bien fournies, t»-
Mai-juin.

Bosquets.

iOl. D. GRACiLis (Sieb.). D. grêle.

Sous-arbrisseau peu élevé, à rameaux longs, flexibles, effilés;

f.
cunéiformes à la base, lancéolées ou ovales-lancéolées, :^cumi-

nées, finement denticulées, courtement pétiolées; calice à divi-

sions très-aiguës ; éi aminés à filets tridentés et à anthères glabres;

fl. blanches, en grappes simples. 1>. Mai-juin.

Bosquets.
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163. EpiLOBiUM (L.). Epilobe.

40'2. E. spiCATUM (Lamk.). 710.

403. E. R0S31ARIN1F0LIUM (Hœnk).7H.

166. Œnothera (L.). Onagre.

404. Œ. BiENMs (L.). 725.

405. Œ. SUATEOLENS (Desf.). 0. ODORANTE.

Plante très-voisine de la précédente. Tige de 6-12 déc, un peu
poilue; f. ovales-lancéolées, à peine dentées; calice àpeine poilu;

pétales échancres, plus longs que les étamines; capsule allongée,

feillonnée, tm peu plus épaisse au sommet quàlabase; fl. jaunes.
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îièsgrandes, très-odorantes, s'épanouissant le soir pour se fermer
le matin, d). Juin-août.

Parterres.

^00. Œ. Fraseri (PuFsh.). 0. de Fraser.

Tige de 3-4 déc, droite^ rameuse, puhescente; f. un peu char-

nues, ovales ou elliptiques-lancéolées, atténuées à la base, fine-

ment pubescentes, légèrement sinuées-denticulées; pétales pluii

longs que lesétamines; calice à tiihe grêle, trois fois plus long

que la capsule; capsule ohovaUf à 4 ailes ; fl. d'un beau jaune, eu
grappes terminales, corymbitbrmes. ^. Juin-juillet. (F. D.)

Parterres.

•407. Œ. macrocarpa (Pursh.), 0. a gros fruits.

Tige de 3-6 déc, couch'e, rougeâtre, très-finement pubes-
cente; f. péliolées, lancéolées, luisante.", blanclies-scarieuses et

ciliées sur les bords ; calice à segments marqués de taches rougeâ-

tres, d tuhe 5-7 fois plus long que la capsule; pétales obcordés,

mucronulés, denliculés, un peu plu.s longs que les étamines; cap-
sule pédicellée, elliptique, très-grosse, à 4 ailes saillantes; tl.

jaunes, grandes, superbes, en grappes terminales, corymbiformes.

*(D. Tout rété.

Parterres.

'(08. Œ. PROSTRATA (Ruyz et Pavon). 0. couchée.

Tiges grêles, rameuses, couchées, rougeâlres, pubescentes;
f.

lancéolées-linéaires, entières ou à peine sinuée.s-dentées; pétales

obcordés; capsule linéaire, à 4 angles obtus; 11. petites, d'abord

jaunes, à la tin lavées de rouge. ®. Juillet-octobre.

Parterres.

400. Œ. TARAXACIFOtIA (SvCel). 0. A FEUILLES DE P1SSE."<LIT. — Œ. acaulis
(Cav.).

Tiges de 4-5 déc, couchées; f.
pennatiséquées, disposées en

petites rosettes, à segment terminal plus grand que les autres et

denticulô; pétales obovales, tronqués, entiers au sommet; capsule

obovale-quadrangulaire, subulée, sessile ; fl. grandes, blanches, à

la fin lavées de rose. @. Tout l'été.

Parterres.

410. Œ. SPECIOSA (Nutl.). 0. GRACIEUSE.

Racine traçante; lige de 6-10 déc, dure à la base;
f.

oblon-

gues-lancéolées, bordées de petites dents écartées et perpendicu-

laires; fi. blanches, lavées et très-finement pointillées de rose

dans leur vieillebse, à douce odeur, surtout le soir. ^. Juillet

-

octobre.

Parterres.

411. Œ. LiNDLEYANA (Douglas). 0. DE LiNDLEY. — Godolia Lindleyana (Spacli)

.

Tige de 3-6 déc, rameuse; f. d'un vert blanchâtre, oblongues-
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lancéolées: fl. d'un rose pâle avec une grande tache pourpre sur
chaque pétale. ®. Juillet-octobre.

Parterres.

-112. Œ. ROSEA (Ait.). 0. ROSE.

Tige de 3-4 déc, rameuse, à rameaux durs et fermes ; f. ovales,

dentées, atténuées aux deux extrémités, les inf. en lyre; pétales

obovales-arrondis; capsule en massue, à 8 angles; fl. roses,

nombreuses, disposées en épis. %. Juin-octobre.

Parterres.

413. Œ. PURPURKA (Curt.). 0. pourpre.

Tige de 5-6 déc, pubescente; f. lancéolées, atténuées aux
deux extrémités, glaucescentes et pubescentes surtout en dessous;
capsule quadrangulaire, couverte d'une pubescence blanchâtre ;

fl. roses, d'un rouge vif à la hase des pétales, qui sont fmement
crénelés. 0. Juillet-août.

Parterres.

167. Clarckia (Pursli.;. Clarckie.

Galice à 4 segments; 4 pétales; 8 étamines, dont 4 à anthères
rouges et ^ à anthères blanches; stigmate en entonnoir, à 4 lobes ;

capsule cylindrique, striée, à graines sans aigrettes soyeuses.

Plantes herbacées.

414. C. PULCHELI.A (Pursh.). C. gentille.

Tige de 2-5 déc, droite, rameuse;
f.

ohlongues ou linéaires-

lancéolées, très-entières, atténuées en pétiole; capsules allongées,

munies d'une pubescence grisâtre; pétales en croix, onguiculés
à la base, divisés en trois segments au sommet; fl. roses ou blan-
ches. ®. Juin-juillet. (F. D.)

Parterres,

415. G. ELEGANS (Dougl.). C. ÉLÉGANTE.

Tige de 3-6 déc, droite, rougeàlre;
f. ovales-lancéolées, bor-

dées de petites dents écartées; capsules munies de poils blancs,
allongés, étalés

;
pétales cunéiformes, entiers, denticulés; fl. roses

ou carnées, axillaires, formant un épi terminal et feudlé. ®. Juin-
juillet. (F. D.)

Parterres.

168. LoPEZiA (Gav.), Lopézie.

Galice à 4 segments caducs, dont 3 relevés; corolle d o pétales
irréguliers, dont 4 relevés en haut et 1 pendant sur le sépale
inférieur; sur les 4 pétales supérieurs, les 2 du milieu sont li-

néaires, coudés et marqués d'une écaille nectarifère à la naissance
de l'onglet, et les 2 latéraux sont spatulé.< ; le pétale inférieur est

replié en deux sur lui-même; 4 étamine; 1 style à stigmate en
tête; capsule globuleuse. Plantes annuelles.

410 L. RACEMOSA (Cav.). L. a GRAPPES.

Tige rameuse, glabre; f. alternes, pétio!ées, ovales -lancéolées.
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.lUériuées à la base, sinuées-denticulées, bordées de quelques cils;

fl. petites, d'un rose rouge, longuement pédonculées, formant au
sommet des rameaux une grappe feuillée. ®. Mai-novembre.

Parterres. — Originaire du Mexique.

^G9. Gaura (L.). Gaura.

Calice à 3-4 segments colorés, réfléchis, plus ou moins soudés
au sommet ; corolle à 4 pétales ohlongs-cunéiformes, relevés en
haut; 6-8 élamines déjelées du côté opposé aux pétales; stigmate

rond; capsule elliptique ou obovale, anguleuse, à graines sans

aigrettes soyeuses. Plantes herbacées.

417. G. BIENNIS (L.). G. BISANNUEL.

Tige de 1-2 m., rameuse;
f.

oblongues-lancénlées, aiguës, den-

ticulées, cVun vert foncé, avec une nervure blanche au milieu;

calice à segments rouges au sommet; fl. d'abord rouges, puis blan-

ches quand elles sont épanouies, disposées en épis. (2). Août-sep-
tembre.

Parterres,

418. G. LlNDHElMERIANA (Engl.). G. DE LiNDUEIMER.

Tige de 8-12 déc, droite, rameuse;
f.

oblongues-lancéolées,

sinuées-denlées, molles, pubescentes; fl. blanches, quelquefois

bordées d'un liseré rouge en dehors, disposées en longues grappes

effilées. %. Juillet-août.

Parterres.

170. Trapa (L.). Macre.

419. t. natans (l.). 730.

171. Fuchsia (L.). Fuchsia.

Calice coloré, monosépale, à 4 segments; corolle à 4 pétales;

baie charnue. Arbustes à feuilles simples. {V.D.)

420. F. cocciNEÀ (L.). F. écarlate. — F. floribunda magna (Hort.).

Arbuste à jeunes rameaux grêles, rougeâtres et finement pu-

bescents;
f.

glabres, caduques, ovales, denticulées sur les bords,

rougeâtres sur la côte médiane; étamines saillantes; calice rouge,

à lobes égalant à peu près le tube; pétales violets; fl. nombreu-
ses, pendantes, très-élégantes. t>- Tout Tété. (F. D.)

Pleine terre l'été; orangeries l'hiver.

421. F. MICROPHYLLA (HOrt.). F. A PETITES FEUILLES.

Arbuste à jeunes rameaux très-grêles, pubescents; f.
glabres,

luismtes, persistantes, ovales, denticulées sur les bords; étami-

nes incluses; calice rouge, à lobes plus courts que le tube ; péta-
les rouges; fl. petites, étalées, nombreuses, t,. Eté et hiver.

Pleine terre rélé; orangeries ou serres tempérées l'hiver. — Il y a plusieurs
variétés.
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422. F. GLOBOSA (Hort.). F. a fi eurs globuleuses.

Arbuste à jeunes rameaux rougeàtres et finement pubescents;

f. glabres, persistantes dans le type, ovales, denliculées ; calice

ordinairement rouge, d lobes égalant àpea près le tube et se re-

pliant en dedans; pétales rouges ou violets; fl. pendantes, globu-

leuses au sommet quand elles sont en bouton, t). Eté.

b. var. rosea. F. caduques; 11. à calice d'un rose tendre et à pétales rouges.

Pleine terre l'été; serres tempérées l'hiver.

423. F. FULGENs (D. C). F. éclatant.

Arbuste baissonnant. à rameaux glabres, arqués, décombants;
racines d fibres renflées et tuberculeuses;

f.
ovales, en cœur,

denticulécs, si finement pubescentes qu'ell»iSsont presque glabres,

caduques ; étamines incluses ; calice d'un rouge vermillon, d lobe<

verts au sommet, 6-7 fois plus courts que le tube; fl. grandes,

venant par grappes pendantes. ^. Eté.

Orangeries l'hiver.

424. F. coRYMBiFLORA (Rujz et Pavon). F. a fleurs e.n corymue.

Arbuste plus élevé que tous les précédents, à rameaux dressés,

fortement pubescents dans leur jeunesse; racine à libres ren-
flées;

f. mollement pubescentes, oblongues-ellip tiques, h nervures
latérales Irès-marqiiées en dessous, rouges sur l.i côte méili.-me et

sur le pétiole; étamines saillantes ; calice rouge, d lobes 8-12 foii

au moins plus courts que le tube; pétales rouges; fl. très-gran-
des, pendantes, venant par faisceaux. 1). Eté.

Pleine terre l'été; serres tempérées l'hiver. — Il y a une vnriéié à (leurs
blanches.

425. F. SERRATiFOLiA (Rujz et Pavon), F. a feuilles dentées em scie.
•

Arbuste à rameaux violacés;
f. persistantes, verticillées par

3-4, rarement opposées, oblongues-lancéolées, finement dentées
en scie, violacées sur le pétiole et sur les nervures; calice à seg-
ments étroits, ouverts, à pointe verte; pétales vermillon clair, t,.

Tout l'été.

b. var. alba. Fl. d'un blanc rosé.

Serre froide l'hiver.

— On cultive un irés-grand nombre de variétés de Fuchsias; elles sont ve-
nues par serais du croisement des espèces primitives, dont nous avons décrit
les principales.
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172. Lythrum (L.). Salicaire.

42G. L. 8AL1CARIA (L.). 741. — On en cultive, sous le nom de L. rosenm, uuo
variété à î[. plus grandes, d'un rose plus foncé, disposées en épi
plus serré.

427. L. VIRGATUM (L.). S. EFFILÉE.

Tige de 1-2 m., droite, effilée
; f. lancéolées, atténuées à la

base; fl. d'un rose pourpre, ternées, distinctement pédicellées.

TOME III. 9
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disposées en épi terminal, allongé et ferme. %. Juillet-septembre.

Jardins. — La plante est plus glabre et les fl. sont moins serrées que dans
l'espèce précédente.

173. CupHEA (Jacq.). CrPHÉA.

Calice coloré, tuhuleiix, à 6 dents dressées, pourvu à sa base

supérieure cfun éperon arrondi et recourbé; corolle à 6-7 pétales

inégaux, manquant quelquefois; 11-14 (rarement 6-7) étamines

inégales, insérées à la gorge du calice; style filiforme; capsule

membraneuse, cachée par le calice; feuilles opposées, rarement
verticillées.

428. C. PLATTCENTRA (Benlll.). C. A LABGE ÉPERON.

Arbuste à rameaux dressés; feuilles pétiolées, elliptiques-acu-

minées, très-atlénuées aux deux extrémité^, très-enlières, très-

finement ciliées; pédoncule filiforme, rougeâtre, muni de deux
petites bractées linéaires au-dessous de la fleur; absence de péta-

les; fi. d'un rouge vermillon sur le tube, à limbe noir et blanc,

cilié, muni de petites dents vertes en dehors. t>. Tout Fêté.

Pleine terre l'été; orangeries l'hiver.

429. C. siLENOiDEs (Nées). C. faux silène.

Tige herbacée, droite, rameuse, couverte de poils glanduleux

et visqueux; f. ovales-obtuses, pubescentes-visqueuses; fl. d'un

pourpre brun, nuancé de blanc, disposées en grappes unilatérales.

%. Tout l'été.

Parterres. — Il faut le rentrer en orangerie l'hiver.
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174. Tamarix (Desv.). Tamarin.

3 styles à 3 stigmates élargis au sommet; graines à aigrette

sessile.

430. T. Galltca (L.). T. de France.

Arbuste à rameaux grêles, arqués et pendants; f. imbriquées,

glaucescentes, à base élargie et demi-embrassante ; boutons glo-

buleux, courtement pcdicellés ; apétales et ^ étamines; capsule

pyramidale, diminuant insensiblement de la base au sommet; /l,

d'un blanc rosé, disposées en épis grêles et un peu interrompus,
t). Mai-juin.

Jardins paysagers.

431. T. TETRANDRA (Pall.). T. A QUATRE ÉT.iMINES.

Arbuste à rameaux grêles, arqués et pendants ; f. imbriquées,

glaucescentes, élargies à la base, ne naissant qu'après les fleurs;

boutons presque globuleux; ^ pétales et ^ étamines ; capsules
coniques, allongées; fl, d'un rose foncé dans le bouton, deve-
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nant d'un rose pâle après leur épanouissement, disposées en épis
grêles, étalés, très-nombreux. 1>. Avril-mai.

Jardins paysagers.

175. Myricaria (Desv.). Myricaire.

432. M. Gkrmanica (Desv.). 745,
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176. Lagexaria (Seringe). Calebasse.

Fleurs blanches, monoïques; calice campanule dans les fleurs à

étaraines, oblong-cylindrique dans les fleurs carpellées; corolle

polypétale; 5 étamines unies en 3 groupes; 1 style très-court,

terminé par 3 stigmates épais. Plantes grimpantes, munies de
vrilles palmées.

433. L. tulgaris (Seringe). G. commune.

Plante mollement pubescente, laissant aux doigts une odeur
fétide, mélangée d'une odeur musquée et pénétrante. Tige angu-
leuse; f. en cœur, presque entières, ondulées; fl. blanches, soli-

taires, longuement pédicellées. Juin-juillet. (F. D.)

a. L. gourda (Seringe). ("Vulg, Courge-bouteille) Fruit offrant deux renfle-

ments superposés, l'inf. plus gros que le sup. — On en cultive, sous le nom
de L. maxima, une sous-yariété dont lo fruit, trés-développé, peut contenir
jusqu'à 10 litres d'eau,

b. L. cougourda (Seringe). (Vulg. Cougourde.) Fruit fortement renflé à la base
et se terminant ensuite en un col brusquement allongé.

e. L, depressa (Seringe). (Vulg. Gourde de Corse.) Fruit arrondi, fortement
comprimé sur chaque face.

d. L. clavata (Seringe). (Vulg. Gourde-trompétte.) Fruit très-allongé, arqué,
renflé en massue aux deux extrémités.

CultiTée.

177. CucuMis (L ). Concombre.

Fleurs jaunes, monoïques, quelquefois mélangées de fleurs

complètes; calice campanule dans les fleurs à étamines, ovoïde
dans les fleurs carpellées; corolle polij2:)étale ; 5 étamines unies
en 3 groupes; 1 style à stigmates bilobés; graines à rebord à

peine visible. Plantes rampantes, à vrilles simples.

434. C. ciTRULLUs (Seringe). G. pastèque. — Gitrullus edulis (Spach^.

Tige un peu rude, anguleuse;
f. en cœur à la base, lobées-pen~

natifides, à lobes ascendants; vrilles raidef, fourchues; fruit gros,

ovale ou arrondi, à écorce lisse, bigarrée de vert et de blanc;
graines rouges ou noires; fl. jaunes. 0. Fl. juillet-aoïit. Fr.
septembre- octobre. (F. D.)

a. G, cilruUus aquosa. (Vulg. Pastèque du Midi, Melon d'eau.) Chair succulente,
irés-fondante.

b. C. citrullus carnosa. (Vulg. Pastèque des Parisiens.) Chair ferme, non fon-
dante.

CultiTé.
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435. G. MELO (li.). G. MELON. (Vulg. Melou.)

Tige cylindrique, hérissée de poils raides;
f.

en cœur à la base,

divisées en 5 lobes obtus, peu marqués, sinués et également den-
tés; fruit ovale ou arrondi, velu dans sa jeunesse, ordinairement
à côtes plus ou moins marquées, lisse ou verruqueux, à chair

jaune, rougeâtre ou blanche, fondante, sucrée et parfumée; grm-
nés d'une couleur jiaille tr^ès-faible ; fl. jaune.s. 0. FI. mai-juin.

Fr. juillet-.septembre. (F. D.)
Gultivé. — Il y en a un grand nombre de variétés.

'i36. G. SATIVUS (L.). C. COMMUN.

Tige cylindrique, hérissée de soies piquantes;
f. en cœur à la

base, divisées en 3 ou 5 lobes aigus, bien marqués, inégalement

dentés, le terminal plus grand que les autres; fruit oblong, tou-

jours glabre, mais à tubercules plus ou moins nombreux, à chair

blanclie, aqueuse et d'une saveur fade; graines blanchâtres; fl.

jaunes. ®. Fl. mai-juin. Fr. juillet-septembre. {V. D.)

Cultivé.

WT. C, FLEXUOSUS (L.). c. FLEXUEUX.

Tige cylindrique, llexueuse, très-rameuse;
f. réniformes, sou-

vent à peine lobées, bordées de dents écartées ; vrilles non ra-

meuses; fruit oblong ou en massue allongée, laineux pendant la

floraison; û. jaunes. ®. Fl. mai-juin. Fr. juillet-septembre.

a. C. su/ca<us (Seringe). Fruit oblong, largement strié, plus gros au sommet
qu'à la base, garni de graines dans toute sa longueur.

b. C. serpentinus (Seringe). (Vulg. Concombre-serpent.) Fruit en massue irés-

allongée, contourné sur lui-même comme un serpent, ne portant de graines
qu'à son extrémité, d'abord vert, puis jaunissant.

178. CucuRBiTA (L.). Courge.

Fleurs jaunes, monoïques; calice à tube péfaloïdal, se confon-

dant facilement avec la corolle; corolle monopétale, campanulée,
sinuée-anguieuse sur les bords; 5 étamines unies par les anthè-

res en 1 seul faisceau et en 3 par les fdels; 3 stigmates divisés

chacun en 2 lobes
;
graines entourées d'un rebord épais. Plantes

rampantes ou grimpantes.

i58. G. MAXiMA (Ducb.). C. potiron.

Tige anguleuse, très-rude; f. rugueuses, en cœur, à peine lo-

bées, h3nguement pétiolées, à pétiole fistuleux; tube du calice

très-rétréci près de la gorge; fruit très- gros, lisse ou réticulé,

.'^phérique-déprimé ou ovale, vide au centre, à chair jaune, ja-

mais orangée; fl. jaunes, très-grandes. 0. Fl. juin-juillel. Fr.

septembre-novembre. (F. D.)

a. G. potiro (Seringe). (Vulg. Courge romaine.) Fruit à écorce jaune ou blan-
cbàtre à la maturité.

h. G. viridis (Seringe). (Vulg. Courge verte.) Fruit à écorco verte ou ardoiséo.

Gultivéc en grand.
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4Ô9. C. HELorspo (L). C. pâtisson. (Vulg. Bonnel-d'électeur.)

Tiges courtes, croissanl en touffes arrondies; vrilles peu déve-

loppées; f. rudes, en cœur, à 4 lobes très-oblus, finement den-

ticulét; tube du calice irès-éiasé; fruit liémisphériciue, court,

aplati, à chair ferme, blanchâtre, bordé au-dessous de son som-

met d'un gros bourrelet circulaire; fl. jaunes. 0. F/, juin -juillet.

Fr. septembre-novembre.

Cultivée.

4 50. C. PEPO (L.). C. GIBAUMON.

Tige hispide, courte ainsi que les rameaux; vrilles nulles ou

seulement rudimentaires; f. rudes, en cœur, à 5 lobes peu mar-
(jués et denliculés; tube du calice contracté au-dessus des car-

pelles; fruit arrondi ou oblong, relevé de bosses noueuses, obtu-

sei, irrégulièrement disposées; fl. jaunes. 0. Fl. juin-juillet.

Fr. i:eptembre-novembre.

Cultivée.

441. C. rTP.iroRjiis (Lobcl). C. e.\ poire.

Tige et rameaux rampants;
f.

en cœur à ta base, divisées en

Globes écartés, hordes de dents un peu inégales; vrilles filifor-

mes; fruit petit, en forme de poire, ordinairement à fond pana-

cbé de vert; fl. jaunes. 0. Fl. juin -juillet. Fr. septembre-

octobre.

Cultivée comme plante d'agrément à cause de ses fruits. — Le plus souvent
la panachure couvre tout le fruit; quelquefois elle n'occupe que la partie la

plus évasée, qui alors a la pointe jaune et le sommet vert.

'liî. C. AURANTI.V (Wilîd.). C. OKANGE.

Feuilles en cœur à la base, divisées en 3 lobes peu profonds,

finement dentés, le terminal plus grand, triangulaire et mucroné;
fruit petit, globuleux ou un peu déprimé, ayant la grosseur, l'ap-

parence et la forme d'une orange; il. jaunes. 0. Fl. juin-juillet.

Fr. septembre-octobre.

Cultivée à cause de ses fruits comme plante d'agrément.

179. ECBALLION (Ricll.)- ECBALLION.
4i5. E. ELATERiUii (Rich.). 747.

180. MOMORDICA (L.). MOMORDIQUE.

Fieurs monoïques; calice à 5 divisions linéaires; corolle à

M segments; 5 étamines triadeîplies
; fruit ovoïde, couvert de

gros tubercules irès-inégaux. ne s ouvrant pas avec élasticité.

Plantes grimpantes, munies de vrilles filiformes, non rameuses.

4'ii. M. BALSAMINA (L.). M. BALSAMINE.

Tige filiforme, glabre; f. lobées-pennatifides, à lobes munis
de dents trcs-aiguës; fruit ovoïde, orangé, s'ouvrant de lui-même,
et montrant alors ses graines noires, entourées d'une arille rouge ;

il. blanches ou jaunâtres. Fl. juin. Fr. septembre.

Cultivée à cause de la singularité de son fruit.
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4r Famille. — PASSIFLORES.

Les Passiflores ou Grenadilles sont des plantes exotiques, sous-

iigueuses, grimpantes et munies de vrilles axillaires. Leurs feuil-

les sunt altcrnis, entières ou lobées, à pétiole accompagné de
btipules gémint'es. Leurs fleurs, grandes et régulières, se compo-
sent d'un involncre formé de 3 pièces, puis d'un calice à 5 seg-

ments, et enfin d'une corolle de 5 liétales. Viennent ensuite 1, 2
ou 3 rangs de filets étroits, linéaires, colorés, étalés en rayons

autour de l'ovaire; ces filets forment ce que nous nommons la

couronne. Le fruit s'élève au milieu de la fleur, ^wrté sur un
pédicelle. De son sommet partent 3 stijles en massue, terminés

chacun par 1 stigmate en tête, et de sa base se détachent 5 éta-

mines àfdets dUihord soudés autour du pédicelle de lovaire, puis

libres et étalés en rayons. Le fruit est une haie charnue, puiys-

penne, uiiiluculaire, à écorce souvent solide.

On cultive dans les serres de nombreuses espèces de cette belle

et intéressante famille; nous n'en décrirons ici que quatre qui

supportent la pleine terre.

181. Passiflorà (L.). Grenadille.

Caractères de la famille.

445. p. c/ERULEA (L.). G. BLEUE. — Granadilla caerulea (Seringe). (Vulg. Fleur
de la Passion.)

Tige anguleuse, à angles rougeâtres; f. à 5 lobes oblongs, ob-

tus, non dentés sur les bords; couronne plus courte que la co-

rolle, à rayons étalés, purpurins h la hase, d'un bleu pâle au mi-
lieu, d'un bleu vif dans leur moitié supérieure; fruit ovoïde,

d'un jaune d'abord rougeâtre, ensuite orangé; fl. à corolle blan-

che, t)- Juillet-septembre. (F. D.)

Jardins. — Supporte nos hivers en pleine terre.

446. P. iNCARNATA (L.), G. INCARNATE. — Granadilla incarnata (Seringe).

Tige cylindrique, presque glabre
; f. à 3 lobes (rarement o)

bordés de dents couchées, portant une glande à leur extrémité;

couronne au moins aussi longue que les pétales, à rayons pour-

pres vers le milieu, d'un violet pâle h la circonférence, avec un
cercle d'un pourpre noir à la partie moyenne; fruit globuleux,

orange pâle à la maturité; fl. odorantes, très-grandes, à corolle

blanche, t,. Juillet-août.

Jardins.

'i\l: P. FiurjENTOsA (Cav.). G. filamenteuse. — Granadilla filamentosa
(Serins^e).

Tige cylindracée, faiblement pubescente; f. à S lobes écartés,

faiblement dentés, lancéolés-acuminés; pétiole muni de 2 glan-
des; couronne plus courte que les pétales, à rayons d'un pourpre
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plus ou moins foncé surtout vers leur base, marqués d'un cercle

blanc vers le milieu de leur longueur; fl. à corolle verte en des-

sous, blanche en dessus. ^. Juillet-aoùt.

Jardins.

448. P. PA.LMATA (Lodd.). G. PALMÉE.

Diffère de la précédente, dont elle n'est peut-être qu'âne va-

riété, par sa couronne à raijons bleuâtres, et par le pétiole des

feuilles, qui est muni de 4 glandes, t)- Juillet-août.

Jardins.

43^ Famille. — PORTULACÉES.

182. Portulaca (L.). Pourpier.

449. P. SATivA (D. C). 756.

450. P. GRANDiFLORA (Lindl.}. p. A GRANDES FLEURS. (Vul g. Pourj) fer élégant.)

Tiges couchées à la base, ascendantes à leur extrémité;
f.

charnues, linéaires-suh idées, éparses, munies à leur aisselle d'un

faisceau de poils blanchâtres; anthères dorées; fl.
^'randes, ordi-

nairement d'un beau rouge violet, avec un centre blanc en forme

de pentagone. ®. Eté.

b. p. Thelussoni. Fl. d'un rouge écarlale.

c. P. Thornbiirni. Fl. jaunes, tachées de rouge.

d. P. albiflora. Fl. entièrement blanches ou d'un blanc rayé de carmin.

Parterres. — Dans la variété à fl. blanches, c'est le pentagone blanc du cen-
tre qui, s'éiant développé, recouvre toute la fleur.

i51. P. GlLLlESII (HoOk). P. DE GiLLIES.

Diffère du précédent 1° par ses
f. plus courtes, presque cylin-

driques; 2° par ses fl., qui sont dépourvues de pentagone blanc

au centre. (T). Eté.

Parterres.

W Famille. — CRASSULACÉES.

183. ROCHJEA (D. C). ROCHÉA.

Calice à o lobes ; corolle formée de 5 pétales réunis en corolle

monopétale, à tube allongé, à limbe étalé; 5 étamines; o carpel-
les. Fiantes à feuilles épaisses, presque connées, trèî-enlière:b.

452. R. FALCATA (D. C). R. A FEUILLES EN FAULX.

Tige de 6-12 déc. ; f. d'un glauque blanchâtre, épaisses, pres-
que connées, oblongues, courbées en faulx; anthères jaunes; fl.

écarlates, à odeur agréable, réunies en corymbu. %. Eté.

b. R. minor (Haw). Plus petite dans toutes ses parties.

.Serres tempérées l'hiver.
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184. Grassula (L.). Crassule.

!ih'ô. C. COCCINEA (Ilaw). C. KCAULATE.

Tiges de 3-4 déc.^ droites, cyiindiiques, épaisses; f.
opposées^

ovales ou obloiigues, charnues^ mais aplaties, ciliées sur les

bords; calice h segments très-profonds, b >rdés de cils blancs; fl.

d'un beau rouge, ordinairement blanclies sur 1 onglet, paraissant

tubuleuscs, disposées en corymbes terminaux très-serrés. %. Juin-

septembre. (F. D.)

Orangeries, appariemcnis, fenêtres.— 11 y a des variétés d'un rouge moins
foncé et moins liriUant.

185. Sedum (L.). Orpin.

h'A. S. rOI'ULllOLlLM (L.). 0. A FEUILLES DE l'EUPLlEH.

Tiges de 3-5 déc, étalées ou dressées, brunâtres;
f.

péliolces,

alternes, planes, en cœur, teintées de rouge; éiamincs à anthè-

res rouges ; pét.-iles ovales-lancéolés; fl. petites, odorantes, blan-

châtres, lavées de rose, disposées en corymbe presque paniculé.

%. Juillet-aoûl.

RocaiUes exposées au soleil et en pot.

455. S. spuRiUM (Marsh.). 0. hybride.

Tiges coucliées, venant par touffes
; f.

glauques, ohovales-cu-

néiformes, crénelées-dentées au sommet, pubescentes en dessous,

à peine ciliées sur les bords, les caulinaires opposées, les radi-

cales fasciculées et le plus souvent alternes; pélales lancéolés:

n. roses, en corymbe terminal et composé. %. Juillet-août.

Rocailies exposées au soleil et en pot.

-456. S. SiEBOLDII (SW.). 0. DE SlEBOLDT.

Tiges coucbées;
f.

arrondies, cunéiformes à la base, sinuées-

dcntées au sommet, glabres, verticillées 3 à 3, d'un glauque
l)lâncbâtre, rougeâtres sur les bords et un peu en dessous, à la

(in~presque entièrement lavées de rouge; îl. petites, roses, nom-
breuses, en cymes terminales. ^. Âoùl-oclobre.

RocaiUes; vases suspendus.

186. Sempervivum (L.). Joubarbe.

457. S, TECTORuai (L ). 780.

458. S. MONTANUM (L ). 781.

•iSO. S, ARACUNOIDEUM (L.). J. A TOILE d'ARAIGNÉE.

Tige de 8-15 cent., émettant des rosettes nombreuses, petites;

f. des roseUes épaisses, obovales ou oblongues, bérissées-gîandu-

ieuses, munies au sommet de poils blancs, entrecroisés comme les

fds.d\ine toile d'araignée; f. caulinaires obovales-aiguës
;
petaies

acuminés, 2 fois plus longs que le calice; fl. ordinairement d'un

rouge vif, en corymbe terminal. %. Juillet-aoCit. (F. D.)

RocaiUes et murs des jardins. -^ Yarje à fl. roses.
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45^ Famille. — FICOÏDACÉES.

Les FJcoïdacées sont des plantes du Midi, herbacées ou sous-

ligneuses, souvent remarquables par la beauté de leurs fleurs.

Leurs feuilles, toujours charnues, sont opposées ou alternes et

sans stipules. Le calice a le lube charnu à la base et soudé avec

l'ovaire; il est terminé par 5 (rarement 2-8) segments. La corolle

se compose cIq pétales linéaires, très-nombreux, insérés au som-
met du tube du calice. Les étamines, en nombre indéfini, sont

disposées sur plusieurs rangs. Le fruit, d'abord charnu, puis cap-

sulaire, est formé de 4-20 carpelles disposés en étoile et terminés

chacun par 1 style.

487. Mesembrianthemum (L.). Ficoïdf.

Caractères de la famille.

460. M. CRYSTAL1.I.M.M (L.). F. GLACIALE. (Vulg. Glacialc.)

Plante couverle de tubercules cristallins, semblables à de la

glace. Tige rameuse-dichotome, un peu dilluse; f. radicales obo-
vales, atténuées en pétiole, les caulinaires alternes, ovales-aiguës,

sessiles; petites fl. blanches ou purpurines, sessiles ou à peine
pédonculées. 0. Juin-août. (F. D.)

Orangeries l'hiver.

461. M. TRICOLOR (Willd.). F. tricolore.

Tige courte;
f.

spatulées, amplexicaules, mRrqnéQS de petils

points saillants; pétales blancs à la base, d^un beau rose pourpre
en dessus; û. grandes, élégantes. 0. Juillet-novembre. -

Orangeries l'hiver.

4B'2. M. viOLACEUM (D. C). F. violette.

Tige rougeâtre, à rameaux traînants;
f. petites, en alêne,

glauques ou un peu purpurines; fl. d'un beau rouge violet ou
d\m nias brillant, de moyenne grandeur. 0. Avril septembre.
Orangeries l'hiver.

46« Famille. — CACTACÉES.

Les Cactacées sont des j)lantes grasses, presque toutes d'oran-
gerie ou de serre tempérée; mais elles sont aujourd'hui telle-

ment répandues, que le but de notre ouvrage nous oblige de dé-
crire au moins les plus connues.
On les reconnaît toutes aux caraclères suivants : i° calice pé-

taloïdal, formé de sépales nombreux, adhérents à l'ovaire; 2" co-
rolle composée àe pétales disposés sur 2 rangs ou plus (il est dif-

ficile de les distinguer des sépales); 3° étamines indéfinies, insé-
rées sur le haut du calice; 4° ovaire à i seul style terminé par

9.
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plusieurs stigmates; 5° haie charnue, à 1 seule loge polysperme.

Ces plantes étranges sont toujours dépourvues de véritables

feuilles. Leurs liges sont des masses charnues, anguleuses ou ar-

rondies, plates ou articulées, globuleuses ou allongées, simples

ou rameuses. A la place des feuilles naissent ordinairement des

faisceaux de poils ou d'aiguillons disposés avec symélne.

188. Mammillarta (Haw). Mammillaire.

Tige courle, ayant la forme d'une masse charnue, arrondie,

ovale ou cylindrique, couverte de mamelons coniques, disposés

en lignes spirales, terminés chacun par une touffe de soies et d'é-

pines; fleurs sessiles, assez petites, naissant de l'aisselle des ma-
melons; fruit lisse, non épineux.

463. M. LONGIMAMMA (D. C). M. A LONGS MAMELONS.

Tige ovale ou cylindrique, d'un vert clair; mamelons oblonys,

très-allongés, espacés, terminés par 9-iO épines rayonnantes,

très-longues, molles, disposées sur 2 rangs; 5-6 stigmates épais,

obtus, jaunes; fl. d'un jaune brillant, grandes, un peu rougeâ-

tres en dessous. %. Juin-juillet.

Orangeries.

464. M. coRONATA (Haw). M. couronnée.

Tige cylindrique, s'élevant à plusieurs décimètres de hauteur ;

mamelons ovales, terminés par 13-20 épines raides, disposées sur

un seul rang, les unes blanchâtres, les autres brunes; fl. d'un

beau rouge carmin, formant une couronne au sommet de la

plante. %. Juin-juillet.

Orangeries.

465. M. DiscoLOR (Haw). M. a decx couleurs.

Tige ovale ou globuleuse, d'un vert grisâtre ; mamelons ovales-

coniques, terminés par 16-20 éipines disposées sur 2 7^angs, les

extérieures blanches, devenant à la fin cendrées; fl. blanches en

dedans, rouges en dehors. %. Juin-juillet.

Orangeries.

466. M. siMPLEX (Haw). M. simple.

Tige très-simple, globuleuse dans sa jeunesse, s'allongeant

ensuite; mamelons ovales-coniques, terminés par 12-16 épines

disposées sur 2 rangs, les 4-5 du centre un peu plus fortes que

les autres; fl. blanches. %. Tout l'été.

Orangeries.

467^ M. LEUcocEPHALA (Brongn.). M. a tète blanche.— M. acanthophlegma

(Lebm).

Tice d'abord presque globuleuse, à la fin presque cylindrique;

mamelons ohovales, petits, rapprochés, terminés par des faisceaux

ô'épines nombreuses (22-26), disposées sur ^ rangs, les extérieu-

res blanches, rayonnantes, en forme de soies, les intérieures, au

i
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nombre de 1-2, dressées, plus raides, noires au sommet
; fl pe-

tites, cVun beau rouge. %. Juin-août.

Orangeries.

468. M. CAPUT-MEDOS.E (Otto). M. TÈTE-DE-MÉDUSE.

Tige en colonne irrégulière; mamelons anguleux, à 'plusieurs

faces, entremêlés de oaqucis d'un duvet blanc-laineux, terminés

par 2 aiguillons très-petits, raides, blancs, à sommet noir; fi.

d'un hlanc sale, à pétales marqués d'une ligne plus foncée. %.

Juin-août.

Orangeries.

189. Melocactus (Tournef.). Mélocactus.

Tige très-courte, en forme de masse ovale ou arrondie, offrant

du haut en bas des côtes arquées, saillantes, entremêlées d'autant

de cannelures profondes; arête des côtes parsemée de faisceaux

d'épines rayonnantes, régulièrement espacés; tige surmontée
d'un pompon terminal, laineux, formé de mamelons très-serrés,

sur lesquels naissent les fleurs; fruit lisse^ non épineux.

469. M. coMJiuMS (D. C). M. commun.

Tige ovale-globuleuse, devenant grosse au moins comme une
tête, offrant sur l'arête des côtes des faisceaux d'épines droites,

brunâtres ou jaunâtres, les extérieures rayonnantes; 4-5 stigmates

roses; fl. rouges, tubuleuses. ^. Juillet-août.

Orangeries,

190. EcHI^'OCACTUs (Link et Otto). Echinocactls.

Tige en forme de masse ovale ou arrondie, relevée de côtes

saillantes, formées de tubercules saillants, terminés par des
faisceaux d'épines, au-dessus desquels naissent les fieurs, qui ne
viennent pas sur un pompon terminal; fruit portant l'empreinte
des écailles calicinales qui partent de tous les points do sa sur-

face.

470. E. Otto.ms (Lehm.). E. d'Oito:*.

Tige ovale ou globuleuse, déprimée, d^un beau vert, relevée de
10-12 côtes arrondies, presque verticales, à tubercules peu mar-
qués; épines extérieures des faisceaux nombreuses ,rayonnantes,
jaunes, les centrales d'un brun rouge, dressées; étamines pour-
pre;

fi. sessiles, dhin beau jaune citron. %. Juillet-août.

Serres tempérées.

471. E. Etuiesii (Turp.). E. d'Etriés. — Echinopsis Eyriesii(WaIp.).

Tige globuleuse, parfois déprimée, d'un vert noirâtre, relevée
de 12-18 côtes verticales, presque tranchantes, munies sur touîe
leur longueur de tubercules rofonneux, grisâtres, desquels nais-
sent des épines très-courtes, piquantes, droites;

fi. d'un blanc
pur, portées sur un long tube écailleux. %. Juillet-août.

Serres tempérées.
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191. Cerels (Mill.)- Cierge.

Tige allongée, arrondie ou anguleuse, jamais aplatie dans toute

sa longueur, munie de faisceaux de petites épines ou de soies,

du milieu desquels naissent les fleurs; fl. portées sur un tube

allongé, garni d'écaillés nombreuses, souvent piquantes.

472. C, FLAGELLIIORMIS (Mill.). G. EN FOUET.

Tige grimpante, rameuse, très-flexible, arrondie, à angles peu
apparents, cachés par des touffes de soies roussâtres ou blancbâ-

ires, !rès rapprochées; fl. nombreuses, d'un beau rouge carmin.

%. Juillet-août.

Orangeries.

473. C. GKANUIFLORUS (Mill.). C. A GRANDES FLEURS.

Tige rampante, radicante , très-longue, flexueme , offrant

7-10 côtes; aiguillons courts, jaunâtres ou blancs, à peine pi-

tjuants; grandes fl. blanches en dedans, d'nn jaune pâle en dehors,

ne s^ouvrant qiCune nuit, répandant l'odeur la plus suave. %.
Juiiltit-août,

Serres lempcrécs,

'574. C. spEciosissiHUs (D. C). C. magnifique.

Tige droite, ferme, à 3-4 angles bien marqués; angles déniés,

munis sur les dents de faisceaux d'épines divergentes; étamines

nombreuses, 5 filets d'un blanc rosé, allongés, déjetés vers la

partie inf. de la corolle; fl. grandes, d'un rouge mag^iifique, of-

frant des reflets violacés à l'intérieur. %, Juillet-août.

Orangeries.

i75. C. Peruvianus (Tabcrn.). G. du Pérou.

Tige droite, ferme, épaisse, élevée, peu ou point rameuse, à

5-8 angles obtus, munis de faisceaux d'épines fauves; fl. longues,

blanches en dedans, roses sur le bord en dehors. %. Juillet-août.

b. C. inonstmosus (D. C). Tige en forme de masse bizarre, à côtes irès-irrôgu-

lières, U3 fleurissant pas dans nos Ferres,

berres tempérées.

192. Epiphyllum (Pfeiff.). Epiphylle.

luje aplatie, au moins en parlie, aiusi que les rameaux ; û.

poilées sur un tube plus ou moins allongé; fruit couronné par

les rentes des sépales et des pétales.

470. E. rUYLLANTHUS (HaVV). E. a feuilles PLATES.

Tige dressée, articulée, à rameaux étalés, allongés, aplatis

co}nmo une feuille, verts, souvent bordés de rouge dans leur jeu-

nesse ; tube du calice très-allongé; fl. jaunâtres. %. Juillet-août.

Oraugcrios.
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477. E. AcKERsiANNi (Haw). E. d'Ackermann. — Phyllocaclus Ackermanni
(Link).

Tige offrant en même temps des rameaux anguleux, comme les

Cierges, et des rameaux aplatis; étamines à filets rouges et à

anthères blanches; fl. graniies, d'mi beau rouge, sans reflets vio-

lacés ô l'intérieur. %. Juillet-août.

Orangeries.

478. E. spEciosuM (Haw). E. ghacieux. — E. scmperflorens (Hort.). — Phyl-
locaclus pliyllanlhoiiles (Link).

Tige à rameaux tous aplatis, lisses et luisants sur leurs deux

faces, surtout dans leur jeunesse; étamines blanchâtres; fl. d-un

rose foncé, paraissant 3-4 fois par an. %, Mai-octobre.

Orangeries.

193. OruNTiA (D. C). Opontie.

Tige formée de disques comprimés, ovales, épais, à bords ar-

rondis, articulés les uns sur les autres; aiguillons ou soies dis-

posés symétriquement; fruit très-cliarnu, creusé de sillons circu-

laires au sommet; fleurs campanulées, s'ouvrant et se fermant
plusieurs jours de suite.

479. 0. vuLGARis (Mill.). 0. commune. — Cactus opuntia (L.). (Vulg. Raquelle,
Figuier d'Iiide.)

Tige couchée, à disques ovales, parsemés de fascicules d'aiguil-

lons sétacés^ disposés en quinconce ; étamines à filets orangés et

à anthères d'un jaune pâle
; fl. jaunes, placées sur le tranchant

des articles supérieurs. %. Juin-août.

Orangeries. — Peut passer l'hiver dehors dans une exposition chaude.

4S0. 0. COCCINELLIFERA (Mill.). 0. A COCHENILLE.

Tige droite, élevée, à disques ovales-oblongs, presque sans épi-

nes; étamines plus longues que les pétales, à filets d'un rouge
vif et à anthères jaunâtres; fl. rouges, petites, peu ouvertes. %.
Juillet-août.

Orangeries.

AT Famille. — GR0SSUL4RIACÉES.

194. RiBEs (L.). Groseillier.

481. 11. GRûssuLARiA (L.). 785. Il y en a plusieurs variétés.

48-2. R. NiGRUM (L.). G. A FRUITS NOIRS. (Vulg. Cossis.)

Arbuste à odeur très-prononcée, s'exhalant de ses fleurs, de ses

fruits et de ses feuilles froissées. F. en cœur, à 3 ou 5 lobes trian-

gulaires et dentés, parsemées en dessous de points jaunes glan-

duleux; bradées terminées par une petite pointe et beaucoup
plus courtes que les pédicelles; baies ordinairement noires, à sa-

veur aromatique
; fl. rougeâtres, en grappes pendantes. ^. Fl.

avril-mai. Fr. juillet-août. {V. D.)

Cultive pour ses fruits. — Il y a plusieurs variétés : une à fruits blanchâ-
tres, une à fruits roux, et une à feuilles laciniées.
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485, R. RUBRUM (L.). 785. — On en cultive plusieurs variétés à fruits plus ou
moins gros et plus ou moins acides.

484. R. sANGUiNEUM(Pursh.). G. singdin. (Vulg. Groseillier à fleurs rouges.)

Arbuste de 1-3 m., à rameaux pubescenls, non épineux; f. pal-

matilobées, à 3-5 lobes obtus, d'un beau vert et finement ridées-

chagrinées en dessfis^ plus pâles et fortement nervées en dessous,

couvertes d'une pubescence veloutée, exhalant par le froissement

une légère odeur de cassis; calice à long tube coloré; haies d'un

violet noirâtre, recouvertes d'une poussière glauque, insipides et

peu succulentes
; fl. d'un beau rouge de sang, quelquefois roses,

rarement blanchâtres, en grappes pendantes, axillaires, pédoncu-
lées. ^. Avril-mai. (F. D.)

Bosquets. — On en cultive plusieurs variétés, dont une à fleurs blanchâtres,
et une à fleurs roses, semi-doubles.

485. R. AUREUM (Pursh.). G. A fleurs jaunes. — Ribes aureum et palmatum
(Bon Jardinier). — Siphocalyx aureus (Seringe).

Arbuste de 2-3 m., à rameaux divergents, gris-tomenteux dans

leur jeunesse; f. palmatilobées, à 3-5 lobes bordés de grosses

dents inégales, glabres et luisantes, surtout en dessou.>? ; calice à

long tube jaune; pétales purpurins et frangés au sommet; baies

noires à la maturité; fl. jaunes dans leur ensemble, très-odoran-

tes, en grappes d'abord étalées, ensuite pendantes. ^. Avril-mai.

(F. D.)

Bosquets.

48« Famille. - SAXIFRAGACÉES.

495. Saxifraga (L.). Saxifrage.

480. S. UHBROSA (L.). s. OMBRAGÉE. (Vulg, Mignoniielte.)

Tige de 1-3 déc, hérissée de poils glanduleux;
f. charnues,

disposées en 1-2 rosaces, obovales-spatulées, bordées de grosses

dents, atténuées en un pétiole bordé de cils laineux, entourées

d'un petit rebord cartilagineux; calice réfléchi; fl. blanches, mar-
quetées de points rouges et tachées de jaune, en panicule termi-

nale. %. Mai-juin.

Parterres.

487. S. GRANULATA (L.). 793. — Cultivée à fleurs doubles.

488. S. pYRAMiDALis (LapejT.). S, pyramidale. — S. cotylédon (L.).

Tige de 2-6 déc, droite, hérissée de poils glanduleux; f. en-

tières, les radicales oblongues, étalées en rosette, bordées tout

autour de dents cartilagineuses, les caulinaires plus petites et al-

ternes; calice velu-glanduleux ; fl. blanches ou tachées de pour-

pre, disposées en panicule pyramidale très-grande et très-rami-

fiée. %, Juin-juillet

Parterres.

489. S. cRAs-îiFOLiA (L.). S. A FEUILLES ÉPAISSES. — Mcgasca crassifolia (Haw).

Hampe de 4-3 déc; f. toutes radicales, persistantes, épaisses,
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obovales, très-larges, glabres et luisantes; fl. d'un beau rose, en
grappe terminale. %. Mai-juin. (F. D.)

b. S. cordifolia (Hort.). F. arrondies, en cœur à la base.

Parterres.

490. S. SARMENTOSA (L.). S. SAKIIE.NTEUSE.

Souche émettant des stolons allongés et radicants ; tige héris-

.«^ée, ainsi que les feuilles;
f.

charnues, orhicidaires, en cœur d

la base, lobées-dentées sur les bords, d\i}i rouge violet en dessous,

vertes, veinées de blanc et hérissées de poils blancs en dessous; /?.

en panicule, les 3 pétales sup. très-petits, rose tendre et blanc,

piquetés de rouge, tachés de jaune à la base, les 2 inf. plus longs

et entièrement blancs. ^. Juin-juillet.

Rocailles humides des jardins.

196. HoTEiA (Dne.). Hotéia.

Calice à 5 segments; corolle à 5 pétales; 5 étamines; 2 carpel-

les dans chaque fleur; fruit capsulaire. Plantes herbacées^ à feuil-

les alternes et composées.

491. H. Japonica (Dne.). H. du Japon.

Tige de 3-6 déc, droite; f. 3 fois ternées, à folioles oblungues-

lancéolées, acuminées, atténuées en coin à la base, bordées de

dents de scie très-aiguës et un peu spinescentes, souvent profon-

dément et irrégulièrement incisées-lobées d'un côté ; fl. blanches,,

en panicule terminale. %. Juin-juillet.

Parterres.

197. Hydrangea (L.). Hydrangée.

Calice à limbe persistant et à 5 dents ou lobes ; corolle à 5 pé-

tales réguliers ; 10 étamines; 2 styles distincts. Arbustes à feuil-

les opposées et à fleurs de deux sortes, celles du bord stéi^iles et

munies d'un calice coloré, à lobes très-développés, en forme de

pétales.

492. H. HORTENSIA (D. C). H. HORTENSIA. — Hortensia opuloides (Duh,).
(Vulg. Hortensia.)

Arbuste de 1-3 m., à rameaux grisâtres; f. opposées, glabres,

un peu épaisses, ovales-lancéolées, fortement nervées, bordées de
petites dents écartées; grand calice pétaloïdal, plan, à 4-o seg-

ments; 4-0 petits pétales en forme d'écaillés; fl. roses ou bleuâ-

tres, disposées en grosses boules, comme la Viorne boule-de-

neige. ^. Juillet-novembre. (F. D.)

Jardins; orangeries.

On cultive aussi, mais moins souvent, plusieurs autres espèces du genre
Hydrangea.

49« Famille. ~ OxMBELLIFÈRES.

198. AsTRANTiA (L.). Radiaire.

495. A. MAJOR (L.). 805. — Souvent cultivée dans les jardins.
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d99. Dalcus (L ). Catiotte.

/i94. D. CAROTA (L,). 808.

200. Athamantha (L.). Athamanthe.

•493. A. Macedonica (Spreng.). A. de Macédoine.

Tige pubescente, à rameaux paniculés ; f. 2-3 fois pennées, à

folioles ovales-rhomhdldales, cotonneuses, exhalant, ainsi que les

fruits, une odeur aromatique ; involucre et invclucelle folyphyl-

les;i\. blanches, en ombelles très-nombreuses. (2). Juillet-août.

iV.D.)
Jardins.

201. Anthriscus (Hoffm.). Anthrisque.

490. A. CEREFOLiUM (Hoffm.). A. CERFEUIL. (Vulg. CerfeuH cultivé.)

Tige striée, à nœuds renflés, poilue au-dessus des nœuds; f.

odorantes, 1-2 fois pennées, à folioles divisées en lobes irrégu-

lièrement incisés-dentés; involucre à 1-3 folioles; involucelle à

2-3 folioles déjelées d'un seul côté; fruit linéaire, lisse ^ noir à

la maturité, 2 fois plus long que son bec; ombelles sessiles ou
presque sessiles, à 3-5 rayons pubescenls; û. blanches. ®. Mai-

août. (F. D.)

Jardins potagers. — Quelquefois suI)sponlan6 prés des liabitations.

202. Angelica (L.). Angélique.

497. A. ARCIIANGELICA (L.). A. ARCUANGÉLiQUE. -— Arcliangelica offlcinalis

(Iloffra.).

Plante très-aromatique. Tige s'élevant h 1 m. et plus; f. 2 fois

pennées, à folioles larges, ovales, inégalement dentées, Timpaire

lobée; calice à 5 dents bien marquées; involucre unilatéral: ï\.

d'un blanc verdâtre. %. Juillet-août. (F. D.)

Jardins pharmaceutiques.

203. Pastinaca (L.). Panais.

498. P. SATivA (Mill.). Page 237.

204. Levisticum (Koch). Lévistique.

Involucre et involucelle polyphylles; pétales orbiculaires, non
échancrés, à pointe repliée en dedans

;
fruit oblong, comprimé, à

h côtes ailées, celles du bord plus largement.

499. L OFFICINALE (Kocli). L. OFFICINAL. — Ligusticuoi levisticum (L.).

Tige de 1-2 m., grosse, fistuleuse, striée; f. glabres, 1-uisantes,

2-3 fois pennées, à folioles ovales-rhomboïdales, en coin à la base,

incisées-lobées au sommet; fruit à odeur désagréable; fl. jaunâ-

tres. %. Juillet-août.

Jardins pharmaceutiques.

À
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203. Crithmum (L.). Crithme.

Involucre cl involucelle polypliylles; pétalei ovales, entiers, à

pointe repliée en dedans; fruit ovoïde, à côtes saillantes, tran-

chantes, les latérales tin peu plus larges.

500. C. MARiTiMUU (L.). C. MARITIME. (Vul^. Perce-pierre.)

Planle aromatique. Tige de 1-3 déc, llexueuse ; f. glauques,

charnues. 2-3 fois pennaliséquées, à segments lancéolés, aigus,

étalés; fl. d'un blanc verdàtre. %. Juillet-août.

Jardins potagers et pharmaceuiiques.

20G. SiUM (L.). Berle.

.')01. s. SlSARfM (L.). B. CUERVIS.

Plante des terrains secs. Racine charnue, très-sucrée; tige

noueuse, cannelée, ramifiée; f. pennées, lessup. ternées, toutes à

folioles ovales-lancéolées; involucre à folioles égales; ombelles

terminales; fl. blanches. ^. Juillet-août.

Jardins potagers.

207. Blplevrlm (L.). Buplèvre.

502. B. FRL'TicoscM (L.). B. FRUTESCENT. (Vulg. Oreille-de-Uèvre.)

Arbrisseau à tige ligneuse; f. coriaces, persistantes, ovales ou
oblongues, d'un vert glaucescent; involucre et involucêlle à fo-

lioles obtuses^ réfléchie.^, caduques; ombelles à rayons égaux;

fl. jaunes, t». Juillet-août. (F. D.)

Jardins paysagers.

208. Petroselinum (Hoflm.). Persil.

505. P. SATiYUM (Hoffm.). 885.

209. Apium (Hofl"m.). Ache.

Involucre et involucelle nuls; pétales arrondis, entiers, à pointe

roulée en dedans; fruit ovale-globuleux, à peine strié.

504. A. GRAVEOLENS (L.). A. A lORTE ODEUR. (Vulg. Céleit.)

Plante forlenieut aromatique. Racine fu>ifurme, rameuse, pre-

nant beaucoup de développement dans la plante cultivée; tige de
2 6 déc, dressée, très-rameuse, fistuleuse, profondément sillon-

née; f. luisantes, un peu charnues, les inf. pennatiséquées, à

>egments cunéiformes à la base, incisés-lobés et dentés au som-
met, les tup. à 3 segments plus étroits, sessiles sur leur gaine;

ombelles sessiles ou couriement pâdonculées; fl. petites, d'un

blanc verdàtre. (2). Juillet-septembre. (F. D.)

Jardins potagers.

210. Coriaxdrlm (L.). Coriandre.

505. C. SATivuH (L.). 887.



210 50^ FAMILLE. — CAPRIFOLIACÉES.

211. Feniculum (Hoffni,). Fenouil.

506. F. OFFICINALE (Ail.). 891.

507. F. GBAVEOLENS. F. PUANT. — Anethuiii graveolens (L.).

Plante exhalant une odeur forte et désagréable. Tige presque
simple; f. plusieurs fois découpées en segments filiformes, les

sup. sessiles sur une gaine plus courte que leur limbe; grandes
ombelles à 20-40 rayons; fl. jaunes. 0. Juillet-août. {V. D.)
Jardins pharmaceutiques.

50'' Famille. — CAPRIFOLIACÉES.

212. Sambucus (L.). Sureau.

508. S. NiGRA (L.). 896. — On cultive en outre la variété helerophylla, à f. les

unes pennées, à folioles profondément laciniées, les autres presque
entières et seulement incisées, d'autres fois réduites presque à la

seule nervure médiane.

509. S. RACEMOSA (L ). 897.

213. ViBURNUM (L.). Viorne.

510. V. TINUS (L.). V. LAURIER-TIN.

Arbuste à jeunes rameaux couverts d'une écorce verte, quel-

quefois un peu rougeâtre;
f. i^ersistantes, ovales-oblongues, très-

entières, ciliées sur les bords et sur les nervures en dessous pen-

dant leur jeunesse, ù la fin parfaitement glabres ; fruit d'un brun
noirâtre et luisant ; fl. blanches ou rougeâtres en dehors, dispo-

sées en corymbes. ^. Mars-avril. (F. D.)

Orangeries.

511. V. LANTANA (L.). 898.

512. V. OPULUS (L.). 899.

515. V. PYRIFOLIUM (Poir.). V. A FEUILLES DE POIRIER.

Arbrisseau à
f.

caduques, glabres, ovales, à peine denticulées,

assez semblables à celles du Poirier; fruit ovale-oblong, noir à la

maturité ; fl. blanches, en corymbes très-courtement pédoncules,
t). Juin.

Jardins paysagers.

214. Symphoricarpos (Dill.). Symphorine.

Calice à 5 petites dents; corolle en grelot, campanulée, régu-

lière, à ^ lobes, velue-laineuse en dedans ; 5 éVàinmes', i style

fliforme, astigmate capité; baies pulpeuses. Arbrisseaux.

514. S. RACEMOSA (Michx,). s. A GRAPPES.

Arbrisseau à rameaux blanchâtres; f. obovales, très-entières,

glabres, vertes en dessus, d'un glauque blanchâtre en dessous;.
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baies d'un beau blanc dHvoire, de la grosseur d'une cerise; fl.

roses, en grappes terminales, t,. Juillet. (F. D.)

Jardins.

515. S. PARVIFI.ORA (Desf.). s. a "etites fleurs. — s. vulgaris(Michx.).

Arbrisseau à rameaux blanchâtres; f. ovales ou obovales, en-

tières, blanchâtres en dessous ; baies d'un rouge vineux, agglo-

mérées
; fl. petites, d'un rose pâle, ramassées en petites grappes

axillaires très-serrées. ^. Juillet.

Jardins.

21 S. LoNiCERA (L.). Chèvre-feuille.

* Tiges grimpantes.

51G. L, CArRiFûLiUM (L). C. des jardins.

F. caduques, coriaces, glauques en dessous, toujours très-gla-

bres, les sup. connées d la base; style glabre; fl. très-odorantes,

d'abord blanches, puis jaunâtres en dedans, purpurines en dehors,

disposées en capitule terminal, sessile. t,. Mai-juillet.

Jardins.

517. L. Etrusca (Santi). 900.

518. L. PERICLYMENTJM (L.). 901.

519. L. iMPLEXA (Ait.), c. entrelacé. — L. Balearica. (Viv.).

Tige glabre, même sur les jeunes rameaux; f.
persistantes,

très-glabres, glauques en dessous, les sup soudées entre elles àia
base, les autres sessiles ; corolle à 2 lèvres bien marquées ; fl. d'un

blanc jaunâtre en dedans, rougeâtres en dehors, disposées en ca-

pitule terminal, sessile, pauciflore. ^. Mai-juin.

Bosquets.

520. L. FLEXUOSA (Hort.). G. a R4MEAUX flexueux.

Tige â jeunes rameaux pubescents;
f.

caduques, toutes libres

à la base, ovales-oblongues, ciliées, à nervures rougeâtres et très-

prononcées en dessous; corolle à 2 lèvres et à tube allongé, grêle,

pubescent en dehors; fl. à suave odeur, d'abord blanches, puis

jaunes en dedans, rouges extérieurement, géminées au sommet de

petits rameaux axillaires. ^. Mai-juin.

Bosquets.

521. L. cocciNEA (Pers.). C. écarlate. — L. sempervirens (L ).

F. persistantes, d'un glauque blanchâtre en dessous, les sup.

soudées entre elles à la base ; corolle en entonnoir allongé, pres-

que régulière; fl. inodores, rouges en dehors, jaunes en dedans,
verticillées. t>. Mai-juin.

Bosquets.

* * Tiges se soiUenant d^elles-mêmes.

522. L. Tartarica (L.). C. de Tartarie. — Chamœcerasus Tarlarica (Hort.).

Arbrisseau à rameaux dressés ; f . d'un vert glaucescent, gla-
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bresj ovales-oblongucs, très-enlières; corolle à tube bien pro-

noncé, bo?sué à la base et à 2 lèvres parfaitement distinctes;

baie rouge à la maturité; fi. à segments cVun beau rouge au mi-

lieu, liserés de blanc sur les bords, t). Avril-mai.

Bosquets.

525. L. ALPiCENA (L.). 905.

216. Weigelia (Pers.). Weigélie.

Calice tubuleux, à 5 divisions lancéolécF-linéaircs; corolle ré-

gulière, infundibuliforme, à 5 lobes obfns; capsule oblongue, ai-

guë, non couronnée par les dents du calice. Arbustes.

524. W. ROSEA (Lindl.). W. a fleurs roses.

Arbuste à écorce grisâtre ; rameaux quadrangulaires, bérissés

surtout sur les angles ; f. opposées, courlement pétiolées, oblon-

gues-lancéo!ées, acuminées, dentées en scie; fl. d'un blanc rosé

en dedans, d'un rose plus foncé en debors, naissant 3-4 ensemble
à l'aisselle des feuilles et à l'extrémité des rameaux, h. Mai-juin.

(F. D.)

Bosquets.

217. Leycesteria (Wallr.). Leycestérie.

Calice tubuleux, à 5 partitions persislantes. linéaires, inégales;

corolle infundibuliforme, bossuée à la base, à limbe campanule,
divisé en 5 lobes ovales et égaux; 5 étamines à filets saillants;

stigmate en tête; baie ovale, à 5 loges, couronnée par le calice.

525. L. FOUMOSA (Wallr.). L. élégante.

Arbrisseau de 1-2 m., rameux ; rameaux grêles, striés, verli-

cillés; f. opposées, pétiolées, ovales-lancéolées, glabres; bractées

purpurines, ovales-acuminées, pubescenles; baies ovales, d'un
rouge vineux ; fl. petites, d'un blanc rosé, sessiles et verticillées à

l'aisselle des bractées, formant des épis pendants à l'extrémité des

rameaux, t,. Juin-juillet.

Bosquets.

5r Famille. — HÉDÉRACÉES.

218. Hedera (Tournef.). Lierre.

526. II. HELIX (L.). 906. — On cultive deux variétés principales : une fous le nom
de Lierre d'Irlande, à feuilles plus grandes et d'un plus bel effet, et

une autre à feuilles panacliées.

219. AUCUBA (L.). AUCUBA.

Périanthe unique, à 4 segments; 1 seul style; fl. diolques.

Arbustes à feuilles opposées et persistantes.

527. A. Japonica (L). A. du Japon.

Arbuste très-rameux; f. pétiolées, d'un vert brillant et marbré
de taches jaunes, ovales-oblongues, bordées dans leur moitié sup.
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de dénis écartées ; fruit velu
;

petites fl. d'an brun marron, en
grappes accompagnées de bractées, t). Avril.

Jardins paysagers. — On ne cultive pas l'individu à étamines.

52° Famille. — RUBÏACÉES.

220. Crucianella (L.). Gructanelle.

558. C. STYLOSA (Trin.). C. a style allongé.

Racine exhalant ait, loin une forte odeur autour cVelle. Tiges

couchées, très-rtimeuses, à nœuds blanchâtres et un peu renflés,

hérissées sur les angles; f. oblongues-lancéolées, mucronées, atté-

nuées à la ba<e, bordées de cils rudes, verticillées par 8-10 ; co-

rolle tuhideuse, à tube très-long, à limbe divisé en 5 segments

étalés; 5 étamines à anthères presque sessiles à la gorge de la co-

rolle ; slyle co-oré, longuement saillant; fl. roses, munies de

bractées, disposées en têtes terminales, accompagnées à la base

d'un verticille de feuilles servant d'involucre. %. Mai-août.

Parterres.

221. Bouvardia(D. C.}. Bouvarde.

Galice à 4 segments profond^ Imcéolés; corolle à long tube.

divisé au sommet en A lobes, muni intérieurement d'un anneau
de poils placé au-dessous de son milieu; 4 anthères presque ses-

siles, placées dans le tube de la corolle; 1 ovaire; 1 style. Ar-

bustes peu élevés.

S'iG. B. Jacquimi (D. G.). B. de Jacquin. — Iloustonia coccinea (Andr.).

Arbuste à rameaux grisâtres ; f. oblongues-lancéolées, courle-

ment pétiolées, verticillées 3 à 3, un peu épaisses, vertes en des-

sus, grisâtres et finement pubescentes en dessous; corolle à tube

velu en dehors; style filiforme, à stigmate rougeâtre; 11. ordinai-

rement rouges, rarement blanches, en tètes terminales. t>« Août-

septembre.

Pleine terre l'été; serres tempérées l'hiver.

222. RuBiA (L.). Garance.

530. R. TiNCTORi-a (L.). 919.

53° Famille. - VALÉRIANACÉES.

223. CENTRA^'T^us (D. G.). Gentranthe.

531. C. LATiFOLius (Dufr.). G. a larges feoilles. — c. ruber (D. G.).

Plante glabre et glauque. Tige de 3-3 déc, simple ou rameuse
;

f. ovales-lancéolées, ordinairement très-entières, rarement denii-

cnUes; éperon de la corolle une fois plus long que lovaire; fl.

d'un rose plus ou moins vif, rarement blanches, en corymbe. %.
Mai-août. (F. D.)

Jardins.
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532. C. MACROSIPHON (Boiss.). C. A GROS ÉPERON.

Plante glabre et glaucescente. Tige de 2-5 déc, ascendante,

fistuleuse; f. un peu charnues, les radicales ovales, atténuées eh
pétiole épais, bordées de grosses dents obtuses, les siip. lancéo-

lée», sessilcs, profondément incisées-pennatifides à la base; co-

rolle à éperon ^-^foisplus court que le fruit; fl. d'un rouge vif,

disposées en corymbes serrés qui s'allongent en grappe après la

floraison. ®. Juillet-août.

Parterres.

533. C. ANGUSTIFOLIUS (L.). 956.

224. Valerianella (Tournef.). Valérianelle.

534. V. coRONATA (D. C). 958. — Cultivée sous le nom de Mâche (VJtalie.

535. V. ouTORiA (Pollich.). 960.

225. Valeriana (L.). Valériane.

536. v. phu (l.}. v. phu.

Racine très-odorante; tige de 6-12 déc, non cannelée, fistu-

leuse; f. radicales ovales-oblongues, entières ou incisées, longue-

ment atténuées en pétiole, Us caulinaires pennées ou pennatisé-

quées, à 5-7 segments très-eniiers; fl. blanches ou rosées, en co-

rymbe terminal. %. Mai-juin.

Jardins.

W Famille. - DIPSAGÉES.

226. DiPSACUs (L.). Cardère.

537. D. FDLLONUM (Mill.). c. DES FOULONS.

Tige de 8-15 déc, droite, raide, anguleuse, hérissée d'aiguil-

lons courts ; f. oblongues, sessiles, les radicales à bords lisses ou
finement ciliés, les caulinaires toujours entières, largement con-

nées-perfoliées, presque entièrement dépourvues d'aiguillons en

dessous, même sur la côte médiane; folioles de l'involucre éta-

lées, non aiguillonnées, plus courtes que le capitule ; paillettes

du réceptacle terminées par une pointe recourbée; fl. lilas ou blan-

châtres, disposées en gros capitules cylindracés. (2). Juillet-août.

(V. D.)

Cultivé en grand pour l'usage des foulons.

2i7. SCABIOSA (L.). SCABIEUSE.

538. S. ATROPtiRPUREA (L.). S. POURPRE-NOIR. (Vulg. Feui;e.)

Tige de 5-12 déc, très-rameuse, à rameaux étalés; f. inf.

oblongues-spatulées, dentées ou incisées, les caulinaires penna-

tiséquées, à segments très-variables, le terminal plus grand; base

du calice extérieur arrondie et pliss^e; calice intérieur à 5 soies

noires, très-allongées; corolle à 5 segments, les extérieurs
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rayonnants; fl. d'un pourpre noir, quelquefois blanches, roses

ou panachées. ® ou (2). Mai-septembre. {V. D.)

Jardins.

228. MORINA (L.). MORINB.

Involucelle mo?wphyUe, bordé de dents épineuses; calice à

limbe foliacé, bifide, à divisions oblongues, entières ou bifides;

corolle à tube grêle, allongé, arqué, et à limbe partagé en 5 lobes

inégaux; capsule couronnée par les lobes du calice et entourée

par rinvolucelle. Plantes herbacées, à fleurs verticillées.

539. M. LONGIFOLIA (Wall.). M. A LONGUES FEUILLES.

Tige de 6-10 déc, droite, ferme; f. un peu charnues, allon-

gées, oblongues-lancéolées, atténuées en pétiole, découpées et

comme frisées sur les bords en lobes sinués, bordés de dents

épineuses, exhalant par le froissement une odeur analogue à

celle du Céleri ; fl. d'un rose carmin ou d'un blanc rosé, verti-

cillées, disposées en longs épis terminaux. %. Juin-juillet.

Parterres.

5o^ Famille. — COMPOSÉES.

l^ TBIBD : CTNAROCÉPHALÉES.

229. Cynara (Vaill.). Artichaut.

Très-gros involucre à foUoles imbriquées, se terminant en épine

ou échancrées au sommet, avec une pointe dans Féchancrure;
réceptacle charnu, hérissé de soies ; aigrettes plumeiises. Plantes

herbacées, à fleurs bleues.

540. C. scoLTMUs (L.). A. ordinaire.

Tige grosse, ferme, élevée, anguleuse-cannelée; f. à lobes

épineux ou non épineux, les inf. pennalipartites, les bup. penna-
tifides, sinuées ou entières ; involucre à écailles obtuses, char-

nues à la base, échancrées au sommet et munies d'une petite pointe

dans Véchancrure ; fl. bleues. %. Août-septembre. (F. D.)

Jardins potagers,

541. C. CARDUNCELLUS (L.). A. CARDON.

Tige grosse, anguleuse, cannelée; f. toutes pennatipartites, à

divisions épineuses ou non épineuses
;
pétioles épais, succulents

;

involucre à écailles terminées par une épine aiguë, coriaces ou à

peine charnues à la base; fl. bleues. (2). Août-septembre. [V. B.)

Jardins potagers.

230. Centaurea (L.). Centaurée.

542. C. MO.tTANA (L.). 1019.

543. C. CYANUs (L.). 1023.
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231. Cnicus (Vaill.). Gnique.

Involucre à écailles imbriquées, terminées par une loîigue épine

pennatifide^ les extérieures larges et foliacées; fleurons do lii cir-

conférence étroits et stériles
;
graines cylindriques, marquées de

côtes fines, surmontées dhm rebord membraneux et d'une aigrette

de soies raides, finement denticulées, disposées sur 2 rangs très-

inégaux; réceptacle garni de soies. Plantes herbacées, à feuilles

épineuses.

544. G. BENEDicTus (L., éd. 1). G. béni. — Centaurca beneilicta (L,, cd. 2).

(Vulg. Chardon béni.)

Tige de 2-4 déc, dressée, anguleuse, laineuse, très- ramifiée;

f. pubescentes, d'un vert pâle, à nervures blanches, sinuées-

pennatifides, à lobes bordés de petites épines; involucre enve-

loppé d'une espèce de laine blanchâtre ; fl. jaunes. 0. M;ii-juil-

let. (y. D.)

Jardins.

232. SvLiBUfli (Vaill.). Sylibe.

545. S. Marianum (Gaîrtn.). lO't't.

233. CARTHA3ICS (L). Carthame.

Involucre â écailles imbriquées, les extérieures foliacées et épi-

neuses; fleurons nombreux, tous fertiles et égaux; graines toutes

sans rebord et sans aigrette ; réceptacle garni de paillettes eu
forme de soies. Plantes herbacées, à feuilles épineuses.

546. G. TiNCTORius (L.). C. des teinturiers. (Vulg. Safran bâtard.)

Tige très-glabre, à rameaux disposés en corymbo; f. sossiles,

ovales-lancéolées, entières, à dents légèrement épineuses; fl. d'un

jaune safrané. ®. Juillet-août. (7. D.)

Jardins.

234. Xerantuemum (L.). Immortelle.

347. X. A!<iNUUM (L.). I. ANNUELLE.

Plante couverte d'une pubescence grisâtre et très-courte. Tige

de 3-6 déc, droite, rameuse; f. oblongues, entières, sessiles:

involucre hémisphérique, à écailles glabres, les extérieures ovales,

mucronulées, scarieuses-blanchàtres, marquées d'une ligne rousse

au milieu, les intérieures rayonnantes, oblongues, d'un beau
rose, surtout en dedans, quelquefois blanches; fleurons blanchâ-

tres, les extérieurs se changeant quelquefois en écailles roses
;

fl. longuement pédonculées, à pédoncules toraenleux. ®. Août-
septembre.

Jardins.

23 j. Eghinofs (L.). Boulettb.

548. E. RiTRO (L.). 1053.
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5i9. E. SPHJEROCEPHALUS (L.)- B. A TÈTES ARRONDIES.

Tige de 1-2 m., ferme, rameuse, couverte d'un fin duvet; f.
vertes et un peu rudes en dessus, blanches ou grises-cotonneuses
en dessous, lobées-pennatifides, à lobes ciliés-épineux; involucre
à écailles pubescentes-glanduleuses ; fl. d'un bleu pâle, quelque-
fois blanchâtres, en grosses têtes globuleuses et épineusei=. 2i.

Juillet-août. {V. D.)

Jardins.

II« TfilBU : CORYMBIFÈRES.

Ire Sous-Tribu. — Fleurs flosculeuses, très-rarement radiées.

236. Helichryslm (D. C). Hélichryse.

5")0. H. BRACTEATCM (Willd.). H. A BRACTÉES.

Tige herbacée, rameuse; f. oblongues-lancéolées; involucrc

d'un jaune d'or ou d'un blanc argenté, à écailles intérieures al-

longées et étaléeSf souvent muni à sa base de 1-3 bractées; fl. en
capitules terminau.K, à fleurons jaunâtres, exhalant par le froisse-

ment une assez forte odeur. ®. Juiliet-août. {V. B.)

Jardins.

Tiôl. H. Orientale (Tournef.). H. d'Orient. (Vulg. Immortelle jaune.)

Plante couverte d'un duvet blanc-cotonneux. Tige sous-ligneuse

à la base; f. linéaires, persistantes: involucre à tcailles d'un
jaune brillant; fl. en capitules nombreux, portés sur des pédon-
cules allongés, disposés en corymbe rameux. %. Juillet-août.

Jardins.

237. Verkonià (Schreb.). Yernome.

Involucre à écailles imbriquées, plus courtes que les fleurs;

graines à aigrettes ordinairement sur 2 rangs, le rang intérieur

beaucoup plus long que l'extérieur; réceptacle ordinairement nu,
rarement creusé de petites fossettes munies de quelques pelites

paillettes. Herbes -ou arbrisseaux à feuilles alternes.

552. V. NuviîBORACENsis (Willd.). V. le New-York.— Y. prœaila (Vrilld.).

Tiges de 2-3 m., herbacées, rameuses, sillonnées, rougeâtres,

pubérulenles; f. oblongues-lancéolées, dentées en scie, atténuées

à la base, d'un vert sombre et glabres en dessus, velues en des-

sous, surtout sur les nervures; involucre ovale, ù écailles appri-

mées, mucronées, rougeàlres; fi. d'un pourpre violacé, en grand
corymbe terminal. %. Août-septembre.

Jardins.

238. EuPATORiUM (Tournef.). Eupatoire.

553. E. purplkeum (L.). E. pourpre.

Tige de 7-10 déc, lisse, glaucescente, souvent rougeâlre et ta-

chetée de brun
; f. verticillées par 4-5, ovales-lancéolées, dentées

tn scie, rugueuses, veinées, un peu rades; involucre obiong.

TOME ur. iO
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formé d'écailîes imbriquées sur plusieurs rangs; graines à 5 an-
gles, à peine pubescenies; fl. purpurines, disposées en corymbe.
^. Septembre-octobre.

Jardins.

554. E. GLECHONOPHYLLUM (LesS.). E. A FEUILLES DE POULIOT.

Tige de 8-12 déc, sou?-frutesceute à la base, couverte au som-
met, ainsi que les pétioles et les pédoncules, d'une très-fine

poussière; f. opposées, pétiolée^, ovales-lancéolées, acuminées,
dentées, presque glabres; involucre à écailles linéaires, disposées

sur 1-2 rangs, non imbriquées ; capitules renfermant chacun envi-

ron 30 fleurs; graines anguleuses, un peu rudes;
fl.

blanches ou
rosées, en corymbe. %. Hiver.

Orangeries.

555. E. AGEBATOIDES (L.) E. A FEUILLES d'agÉRATUW.

Tige glabre, cylindrique, élevée; f. glabres, opposées, longue-
ment pétiolées, largement ovales, acuminées, bordées de dents
de scie grosses et inégales; involucre à écailles linéaires, égales,

disposées sur 1-2 rangs; capitules renfermant chacun environ
20 fleurs; graines anguleuses, glabres;

fl.
blancheSt en corymbe

composé. %. Septembre-octobre.

Jardins.

239. Cacalia (L.). Cacalle.

556. C. SAGiTTATA (Walil.). C. A FEUILLES oASTÉEs. — Emilia sagittata (D. C).

Plante glabre et glauque. Tige peu élevée, peu rameuse; f.

oblongues-lancéolées, hastées et amplexicaules à la base, entières

ou un peu dentées;
fl.

d'un rouge orangé, terminales, peu nom^
breuses. 0. Juillet-septembre.

Jardins.

240. TussiLAGO (L.). Tussilage.

557. T. FRAGRANS (Vill.). t. ODORANT. — Nardosmia fragrans (D. C). (Vulg.
Héliolrope d'hiver.)

Hampe de 1-2 déc, multiflore, munie d'écaillés quelquefois

changées en feuilles réniformes; f. radicales réniformes, en cœur,
denticulées, tomenteuses en dessous, ne paraissant qu'après les

Heurs;
fl.

radiées, d'un blanc purpurin, disposées en îhyrse, exha-
lant une suave odeur de vanille. %. Décembre-janvier. (F. D.)

Jardins.

241. Chrysocoma (L.). CnRYSocoîfiE.

.558. C. LiNOSYRjs (L.). 107G.

559. C. COMA-AUREA (L.). C. DORÉK.

Arbuste de 6-7 déc; f. persistantes, linéaires, éparses, dres-

sées, étalées ou un peu recourbées: fl. d'un jaune Joré, disposées

en corymbe. *>• Tout l'été.

JarJins.
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242. CoELESTiNA (Cass.)- Célestine.

Involucre à écailles linéaires, imbriquées; graines terminées

par 3-6 petites lanières membraneuses, blanchâtres; réceptacle

sans paillettes. Plantes herbacées, à feuilles opposées.

560. C. ciRULEA (Cass.). C. bleue. — Ageratum cœruleum (L.).

Tige de 4-8 déc, cylindrique, hérissée de poils blancs; f. pé-

liolées, velues, surtout en dessous, ovales, en cœur dont la base

est atténuée sur le pétiole, bordées de grosses dents arrondies:

fl. d'un bleu très-pâle ^ un peu lilacé, presque gris de lin, à peu
près inodores. %. Juillet-août.

Parterres. — C'est à tort que le Bon Jardinier indique cette plante comme
annuelle; elle est parfaitement vivace quand on la rentre l'hiver.

561. C. AZUREA (nort.). C. azdrée. — Ageratum cœlestinum (L.).

Tige de 6-10 déc, droite, rameuse, pubescente-glanduleuse :

f. velues, ovales, en cœur dont la base est atténuée sur le pétiole,

bordées de grosses dents arrondies; jl. d'un joli bleu de ciel, en
corymbes terminaux, exhalant une odeur légère et peu désagréa-

ble. %. Août-septembre.

Jardins.

243. Tanacetum (L.). Tanaisie.

.502. T. vuLGARE (L.). 1077.

244. Balsamita (Vaill.). Balsamite.

Involucre à écailles linéaires et imbriquées; fleurons tous sem-
blables; réceptacle nu; graines couronnées par un petit rebord

membraneux. Plantes herbacées.

5G3. B. MAJOR (Dod.). B. élevée, — Pyrethrum tanacetum vt>. C). (Vulg.
Menlhe-coq.)

Plante exhalant, quand on la froisse, une suave odeur. Tige

de 6-10 déc, rameuse, d'un blanc grisâtre, ainsi que les feuilles:

f. ovales-oblongues, à dents obtuse.^, les inf. péiiolées, les sup.

sessiles et auriculées à la base ; fl. jaunes, nombreuses, en co-

rymbe terminal. %. Juillet-août. {V. D.)

Jardins pharmaceutiques.

245. Athanasia (L.). Athanasie.

Involucre imbriqué; graines surmontées de paillettes; récep-

tacle nu. Plantes herbacées.

504. a. annua (L.). A. an.'hdelle. — Lonas inodora (Gaertn,).

Tige irèa-rameuse ; f. inf. pennatiûdes, à divisions entières,

les sup. trifiJes ou même très-entières ; fl. jaunes, persistantes,

en corymbes serrés. ®. Juillet-septembre.

Parterres.
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246. Santolina (L.). Santoline.

Involucre hémisphérique, à écailles imbriquées; graines nues
au sommet; réceptacle muni de paillettes.

5G5. S. CHAM^CTPARissus (L.)- s. PETIT cïPRÈs. (Vulg. Ganle-robe.)

Plante fortement aromatique. Tige de 2-6 déc, sous-ligneuse

à la base^ à rameaux tomenleux ; f. blanchâtres, linéaires, à 4 cô-
tes dentelées, disposées sur 4-6 rangs; fl. jaunes, pédonculées,
solitaires sur chaque rameau. t>. Juillet-août. [V.D.)

Jardins.

247. Artemisia (L.). Armoise.

566. A. ABSiNTHiUM (L.), 1078.

567. A. ABROTArîUM (L.). A. aurone. (Vulg. Citronnelle.)

Plante exhalant une forte odeur de citron. Tige sous-ligneuse ;

f. d'un vert blanchâtre, 1-2 fois pennatiséquées, à segments li-

néaires; involucre hémisphérique, pubescent; réceptacle nu; fl.

jaunâtres, en grappes terminales. %. Août-septembre. (Y. D.)

Jardins.

)68. A. DRACUNCULUS (L.). A. ESTRAGON.

Plante glabre, verte, à saveur piquante et à odeur aromatique.

Tige herbacée
; f. vertes, entières, lancéolées, atténuées aux deux

extrémités ; réceptacle nu; fl. verdâtres, pédonculées, en grappes

terminales. %. Juillet-août. {V. D.)

Jardins potagers.

Ile Sous-Tribu. — Fleurs radiées.

\" Section. — Graines à aigrettes poilues.

248. Erigeron (L.). Vergerette.

•jIJO. E. GLABELLUM (Nutt.). Y. GLABRE.

Tige de 3-5 déc, glabre ou presque glabre; f. glabres, les ra-

dicales spatulées, les caulinaires lancéolées, entières, un peu au-

ficulées à la base; demi-fleurons d'un lilas tendre, étalés; capi-

tules portés sur des rameaux dressés, disposés en corymhe serré.

%. Tout Télé.

Jardins.

570. E. EELLIDIFOLIUM (D. C. Prodf.). V. A FEUILLES DE PAQUERETTE.

Tige de 5-10 déc, hérissée, dressée, stolonifère à la base; /".

'relues, ciliées, les radicales obovales, un peu dentées en scie, les

caulinaires distantes, oblongues-lancéolées, sessiles; demi-fleu-

rons nombreux, d'un lilas tendre, étalés; pédoncules renflés sous

les capitulas; capitules pendants avant la floraison, puis dressés,

disposés en corymbe. %. Mai-juin.

Parterres.
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571. E. spEciosuM (D. C). V, GRACIEUSE.— Sienactis speciosa (Lindl).

Tiges de o-7 déc, nombreuses, velues; f. radicales obtuses,

les caulinaires ovales-oblongues, lancéolées, demi-amplexicaules,

entières, ciliées ; derai-flGurons d'un rose tendre; fl. en capitules

nombreux, disposés en panicule lâche. %. Eté.

Jardins.

249. SOLIDAGO (L.). SOLIDAGE.

572. S. GiABRA (Desf.). 1096.

573. S. Canadensis (L.). S. du Canada. (Vulg. Verge-d'or, Gerhe-d'or.)

Tige de 1-2 m., dressée, rameuse, finement velue; f. rudes et

velues, lancéolées-acuminées, trinervées, dentées en scie, les sup.

entières; fl. d'un beau jaune, en capitules disposés en grappes

rameuses, unilatérales, arquées, formant par leur réunion une
panicule serrée. %. Juillet-août.

Jardins.

250. Aster (L.). Astère.

574. A. ALPiNus (L.). 1097.— Cultivé en bordures.

575. A. AMELLUs (L.). 1098. — Jardins.

576. A. Novi-Belgii (D. C). 1100.

577. A. Nov^-Angli.e (Ait.). A. de la Nouvelle-Angleterrç.

Tige velue-hérissée; f. oblongues-lancéolées , très-enlières

,

amplexicaules, pubescentes surtout en dessous, très-rapprochées

les unes des autres; demi-fleurons d'un bleu violacé; fl. rap-

prochées en Gorymhe serré au sommet de chaque rameau. %.
Août-septembre.

Jardins, d'où il s'échappe quelquefois.

578. A. PU.MCEUS (L.). A. rose.

Tige de 1-2 m., hérissée de poils hlancSy rougeâtre dans le

haut; f. oblongues-lancéolées, velues-pubescentes, molles, un
peu rudes, embrassant la tige par 2 oreillettes arrondies; invo-

iucre à écailles linéaires, les inf. étalées, les moyennes un peu
arquées ; étamines saillantes; demi-fleuroJis d'un rose violacé plus

ou moins vif; fl. grandes, en panicule pyraminale, allongée, peu
serrée. %. Août-septembre.

Jardins.

r.79. A. GHANDiFLORUs (L.). A. A grandes fleurs.

Tiges de 6-8 déc, raides, hispides, venant par touffes; /'. lan-

céolées, mucronées, très-entières, hispides, réfléchies; graines

hérissées ; demi-fleurons violets ou bleu pourpre ; fl.. grandes, à

odeur de citron, disposées en grappes. %. Octobre-novembre.
Jardins.

580. A. BRUMALis (Nées). A. d'hiver.

Plante glabre ou presque glabre. Tige de 6-12 déc, très-feuil-

lée; f. lancéolées-acuminées, trinervées, rudes sur les bords^
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embrassant la tige par 2 oreillettes arrondies, les inf. bordées de
quelques dents vers leur milieu; demi-fleurons violets ou blancs;

fl. formant par leur réunion une grappe pyramidale oblongue,

trés-feuillée. %. Août-septembre.

Jardins, d'où il s'échappe quelquefois.

581. A. sALiGNus (Willd.). 1099.

582. A. MULTiFLORUs (Wjlld.). A, MULTiFLORE.— A. ericoidcs (Mich.).

Tige de 6-10 déc, glabre ou finement pubescente, très-rameuse;

f. linéaires, très-courtes
; ft. petites, très-nombreuses, à rayons

blancs et à disque jaune, éf. Août-septembre.

Jardins.

î)83. A. PRyECOX (Willd.). A. précoce.

Tige de 4-4 déc, a.scendanle, anguleuse, pubescente ; f. gla-

l)res, très-finement ciliées, oblongues, sessiles, les radicales ova-

les et pétiolées; involucre à écailles lancéolées, vertes ou purpu-

rines au sommet, presque égales; graines pubescentes; demi-fleu-

rons violets; fl. enpanicule feuillée, beaucoup plus précoces que
dans les autres espèces. %. Juin-juillet.

Bordures.

584. A. DiFFUSus (Ait.). A. A rameaux étalés.

Tige de 6-10 déc, pubescente-hérissée, à rameaux d'abord

étalés à a7igle droit, h\a [marqués et pendants h l'extrémité;

f. oblongues -lancéolées, très-entières, atténuées à la base, sessi-

les, devenant d'un rouge noirâtre au soleil;
fl.

petites, très-

nombreuses, à disque rouge et à raycns blanchâtres. %. Août-
septembre.

Jardins.

585. A. SiNENSis (L.) A. de la Chine. — Callislephus Sinensis (Gass.). (Vulg.
Beine-Marguérite.)

Tige de 1-6 doc, hispide, rameuse; rameaux uniflores ; f. un
peu épaisses, les inf. pétiojées, ovales, bordées de grosses dents

inégales, les sup. sessiles, lancéolées-acuminées, entières; invo-

lucre à écailles ciliées, foliacées; fl. très-grandes, de couleurs

très-variées. %. Eté. (F. D.)

Jardins. — Il y a plusieurs variétés.

251. Senecio (L.). Séneçon.

.586. S. ELEGANS (L.) S ÉLÉGANT.

Tige de 2-4 déc; f. incisées-pennatifides, un peu épaisses;

demi-fleurons d'un rouge violet superbe, quelquefois roses ou
blancs, mais jamais jaunes; fl. en corymbe terminal. %. Eté.

{V. D.)

Parterres.

252. Ctneraria (L.). Cinéraire.

Involucre à folioles égales, disposées sur 1 seul rang ; récepta-

cle nu; aigrette form'e de poils simples; fleurs radiées.
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587. C. iiARiTiMA (L.). C. siiRiTiME. — Senecio cineraria (D. C).

Plante blanche-tomenieuse. Tige de 3-6 déc, sous-Ugneuse à

labase; f. pennatipartites, à partitions obtuses, ordinairement bi

outrifides; fl. jaunes, en corymbe paniculé. %. Juin-juillet.

Jardins.

588. C. CRUENTA (L'Hérit.). C. pourprée —Senecio cruentus (D. C.)-

Tige rougeâtre, hérissée de poils blanchâtres; f. arrondies, en

cœur à la base, bordées de grosses dents, vertes en dessus, couver-

tes en dessous d'un duvet d'un pourpre violacé, à pétioles héris-

sés, diminuant de longueur à mesure qu'on se rapproche du

sommet de la plante; fl. en corymbe, ordinairpmpnt à di?que

d'un pourpre foncé et à rayons d'un pourpre clair. %. Mars-mai.

(y. D.)

Orangeries. — On a obtenu par la culture un grand nombre de variétés à

fleurs blancLes, pourpres, violettes, roses, carminées, lilas, bleues ou bigarrées.

589. C. AMELLOiDEs (L.). C. A FLEURS BLEUES. — Agathœa amelloides (D. C).

Tige ferme, rameuse, pubescente ; f. d'un vert sombre, fermes

et épaisses, spatulées ou ovales-elliptiques, atténuées en pétiole,

bordées de petites dents rudes; fl. longuement pédonculées, à

disque jaune et à rayons d'un bleu de ciel pâle (gris de lin). %.

Presque toute l'année.

Orangeries; appartements.

253. DoRO^icuM (L.). Doronic.

590. D. PARDALIANCHES (L.). 1121.

591. D. Caucasicum (Bieb.). D. du Caucase.

Tige de 1-4 déc, dressée, anguleuse, glabre inférieurement,

hérissée au sommet ; f. d'un beau vert, un peu charnues, vei-

nées, bordées de grosses dents ciliées, finement pubescentes-

hérissées sur la page sup., glabres sur l'inf., les radicales pédon-

culées, ovales, en cœur, les caulinaires embrassantes; involncr^

hérissa'» de petits poils glanduleux; fl. nombreuses, d'un jaune vif

et brillant. %. Mars-mai.

Parterres.

2o4. Inulà (L.). Inule.

592. I. HELENiuM (L ). I. AULNÉE. — Corvisartia helenium (Méral).

Racine cliarnue et aromatique; tige de 1-2 m., droite, forte,

rameuse; f. très-grandes, épaisses, ovales ou elliptiques-lancéo-

lées, dentées, vertes et un peu rudes en dessus, blanches-tomen-

teuses en dessous, les inf. pétiolées, les sup. amplexicaules; in-

volucre à écailles extérieures ovales-lancéolées, larges, foliacées;

graines quadrangulaires, tronquées au sommet; fl. d'un beau
jaune, grandes, solitaires, rarement géminées, au sommet des

rameaux. %. Juillet-septembre. (T. D.)

Jardins,
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255. Gazania (Gœrtn.). Gazanie.

Involucre à folioles disposées sur 2 ou plusieurs rangs inégaux,

soudées à la base; réceptacle alvéolé ; graines surmontées d'une
houppe de poils soyeux, très-fins, simples. Plantes ordinairement
herbacées.

293. G. sPECiosA (Less). G. élégante.— Gorieria pectinata (Thunb.).

Feuilles toutes radicales, épaisses, oblongues-linéaires ou pen-
naliséquées, canaliculées et d'un vert foncé en dessus, blanches-

tomenteuses en dessous, excepté sur la côte médiane, bordées de
petites dents rudes, atténuées en pétiole; involucre cylindrique,

à folioles les unes vertes et ciliées, les autres plus larges et bor-

dées de noir; fl. d'un jaune safran, à demi-fleurons marqués à la

base d'une tache d'un brun noir velouté, ponctué de bleu clair.

%. Juin-septembre.

Sern.'s tempérées Ttiiver; pleine terre l'été, à une bonne exposition.

2« Section. — Graines sans aigrette poilue.

256. Bellis (L.), Pâquerette.

594. I].I'ERENNIS(L.). 1153.

257. Chrysanthemum (L.). Chrysanthème.
595. C. coRONAniUM (L.). C. des couronnes. — Pinardia coronaria (Less.).

Tige de 4-8 déc, droite, rameuse
; f. d'un vert clair, 2 fois

pennatiparlites, à partitions élargies vers le sommet, incisées-

dentées, à dents mucronées; demi-fleurons d'un jaune pâle, ra-

rement blancs; fl. axillaires et terminales, ea?/ia?a7z^ tme odeur

forte et désagréable. %. Juin-septembre. (T. D.)

Jardins.

596. C. PARTHENiuM (Pers.). 1159.

507. C. FRUTESCENS (L.). C. FRUTESCENT.

Arbrisseau de 7-12 déc, ordinairement glabre; f. vertes, un
peu charnues, pennatipartites, à partitions peu nombreuses, li-

néaires, les sup. dentées, linéaires, très-entières ou trifides
;
grai-

nes des demi-fleurons bordées d'une aile étroite; fl. nombreuses,
à rayons blancs et à disque jaune, t,. Tout Tété.

Orangeries l'hiver; pleine terre au printemps.

598. C. FENicuLACEUM (D. C. Prodr.). C. a feuilles de fenouil.

Sous-arbrisseau de 5-10 déc, très-rameux, glabre; f. d'un vert

glauque, un peu charnues, profondément et irrégulièrement

glabres, pennatiséquées, à segments inégaux, souvent incises-

dentés, la partie inf. de la feuille entière et longuement linéaire;

capitules longuement pédoncules
;
graines des demi-fleurons bor-

dées d'une aile large ; fl. à rayons blancs et à disque jaune. ^.

Tout l'été.

Orangeries l'hiver; pleine terre au printemps.
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599. C. SiNENSE (L ). C. DE LA Chine. — Pyrethrutn Sinense (D. C ). — An-
thémis grandiflora (N.). (Vulg. Renonculier.)

Tige de 6-16 déc, anguleuse, pubescente, dure et presque

sous-ligneuse à la base; f. un peu épaisses^ pubescentes surtout

en dessous, profondément lobées, presque pennatifides, à lobes

obtus, dentés- involucre à écailles membraneuses sur les bords

et au sommet, surtout les intérieures; demi-fleurons beaucoup

plus longs que Vinvolutre, offrant les couleurs les plus variées;

fl. en corymbe ou panicule, exhalant une odeur forte et désagréce-

bJe. %. Octobre-décembre.

h. var. inlermedia. Fleurs plus petites, parfaitement formées.

Jardins.

GOO. C. Indicum (L.). c. des Indes. (Vulg. Chysarithcme pompon.)

Diffère du précédent 1° par sa taille moins élevée; 2° par les

demi-fleurons très-courts, dépassant peu Vinvolucre ; 3° par ses

a. plus petites, à peu près larges comme une pièce de 50 centi-

mes : elles sont roses en dessus et rouges en dessous. %. Octobre-

décembre. (F. D.)

Jardins.

258. Matricaria (L.). Matricaire.

001. M. CHAMOMILIA (L.). \\^\.

259. Anthémis (L.). Camomille.

002. A. NOBiLis (L.). H46.

260. ACHILLiEA (L.). Achillée.

603. A. PTARMicA (L.). 1148.

604. A. AGERATUK (L.), A. EUPATOiRE. (Vulg. Eupaioire de Mésué.)

Plante très-aromatique. Tige de 2-5 déc, dressée, glabre ou
courtement pubescente; f. visqueuses, les cauUnaires fasciculées,

oblongues, dentées en scie, atténuées en court pétiole, les radica-

les longuement pétioléesjincisées-dentées;
fl.

jaunes, en corymbe
serré. %, Juillet-août.

Parterres.

605. A. yEGTPTiACA (L.). A. d'Egypte.

Tige ferme, un peu cotonneuse, ainsi que les feuillc.=î
; /. pro-

fondément pe7matilobéeSf à lobes décurrents, incisés-denté.?; /?.

jaunes, en corymbe serré, exhalant une odeur forte et désagréa-
ble. %. Aoùt-septemhre.

Parterres.

606. A. MiLLEFOLiUM (L.). 1149. —Cultivée pour stî variétés à feuilles pana-
chées ou à fleurs roses ou rouges.

261. BUPHTALMUM (L.). BUPHTALME.

607. B. GRAjDiFlORDBI (L.). 1152.

10.
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262. Calendula (L.). Souct.

608. C. OFFICINALIS (L.). S. OFFICINAL.

Tige rameuse, dressée ; f. velues, les inf. longuement atténuées

en pétiole, les sup. sessiles; graines toutes courbées en anneau et

creusées en nacelle; fl. graijdes, d'un jaune orange, Irès-aromati-

ques. ®. Juin-octobre. {V. D.)

Jardins, et quelquefois subspontané prés des habitations. — Cette espèce va-
rie souvent à Heurs entièrement semi-flosculcuses, les fleurons du centre étant
changés en demi-fleurons.

609. C. PLUviALis (Thunb.). S. pluvial. — Dimorphoteca pluvialis (Mœnch).
— Tripteris clandestina (D. C). (Vulg. Hygromélre.)

Tige faible, très-feuillée ; f. lancéolées, sinuées-denticulées, les

radicales atténuées en pétiole, les caulinaires sessiles, non rétré-

cies à la base; pédoncules filiformes; graines droites, à 3 angles

ailés, tuberculeuses entre les ailes; capitules penchés ; fl. h demi-

fleurons blancs en dessus, violacés en dessous, se fennant à l'ap-

proche de la pluie. Juin-septembre. {V. D.)

Jardins.

263. Cosmos (Gav.). Cosmos.

Involucre à 15 folioles égales, alternant sur 2 rangs, les inté-

rieures scarieuses, les extérieures acuminées, noirâtres et luisan-

tes; réceptacle garni de paillettes. Plantes herbacées, h feuilles

opposées.

610. c. BiriNNATUs (Gav.). G. a feuilles bipennées.

Tige de 1-2 m., anguleuse^ rameuse, rougeâtre; f. glabres,,

1-2 fois et très- profondément pennaliséquées, comme pennées,
très-finement découpées en segments linéaires; fl. à disque jaune
et à rayons roses ou rougp.<5, obovales, denticulés au sommet, au
nombre de 8. 0. Eté.

Jardins.

364. Gaillardia (D. G.). Gaillarde.

Involucre à folioles linéaires-lancéolées, disposées sur 2 rangs
égaux; graines surmontées de 3-6 paillettes aplaties à la base et

finissant en pointe. Plantes herbacées.

611. G. Drummondii (D. C). G. de Drummond. —G. picla (Hort.).

Tige rameuse, velue ainsi que les feuilles; f. un peu épaisses,

glauques, irrégulièrement incisées-pennatifides, laciniées ou lâ-

chement dentées, les sup. presque entières ou un peu dentées

vers le sommet; fleurons jaunes à la base, à dents rougeâtres;

demi-fleurons rouges et jaunes, quelquefois bruns et jaunes, à

2-3 lobes; fl. grandes, longuement pédonculées. %. Juin-août.

h. G. cyaniflora (Hort). Demi-fleurons changés en fleurons rayonnants, ayant
la même forme que ceux du Bluet.

Parterres. — On en cultive des variétés dont les demi-fleurons sont presque
entièrement jaunes.
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265. Madia (D. g.). Madie.

hivolucre presque globuleux, à folioles pliées en carène,^ dispo-

sées sur 1 seul rang, enveloppant les j^raines de la circonférence;

réceptacle plan, nu au centre, offrant l-o rangs de paillettes en-

tre le disque et les rayons. Plantes herbacées, à feuilles inférieu-

res opposées, les supérieures alternes.

612. M. viscosA (Willd.). M. visqueose.

Plante couverte de poils visqueux, exhalant une odeur forte

et désagréable. Tige de 1-2 déc, rameuse; f. oblongues, entiè-

res, semi-amplexicaules; ft. entièrement jaunes. 0. Eté. {V. D.)

Cultivée quelquefois pour ses graines oléagineuses.

613. M. ELEGASs (Lindl.). M. élégante. — Madaria elegans (D. C).

Tige de 8-10 déc, droite, à rameaux divergents, hérissée, ainsi

que les feuilles, de poils glanduleux mêlés de soies non glandu-

leuses; f. oblongues, sessiles, amplexicaules; deini-fleurons pro-

fondément trifiàes au sommet ; fl. jaunes, à rayons rougeâtres à
la base. 0. Juin-juillet. [V. D.)

Parterres.

266. COREOPSIS (L.). CORÉOPSIDE.

Involucre caliculé, à calicule appliqué et membraneux ; grai-

nes comprimées, couronnées par 2 arêtes; réceptacle garni de

paillettes. Plantes herbacées, à feuilles ordinairement opposées.

614. C. TixcTORiA (Nutt.). c. DES TEiMURiEKs. — Calliopsls tlnctoria (D. C).

Tige de 5-10 déc, très-ramifiée; f. 1-2 fois pennatiséquées,

comme pennées, à segments linéaires, entiers ou pennatifides,

les sup. entières ou tridigitées; demi-fleurons à 3 lobes, le

moyen écliancré
;

graines noires; réceptacle à paillettes cadu-
ques; fl. ordinairement jaunis, avec une couronne d'un rouge

brun et velouté au centre, di!^posées en panicule. (2). Juin-no-

vembre. [V. D.)

Jardins. — Quelquefois la couronne rouge-brun envahit les demi-fleurons

tout entiers; alors la fleur paraît entièrement de cette couleur.

615. C. PRicox (Fr.). C. précoce.

Tige de 5-8 déc, très-rameuse; f. glabres, luisantes, les unes

entières^ les autres divisées; réceptacle à paillettes persistantes;

a. à rayons entièrement jaunes, disposées en panicule corymbi-

forme. %. Juin-octobre.

Jardins.

616. C. TRIPTERIS (L.). C. A FEUILLES TRISÉQUÉES,

Tige de 1-2 m., droite, ferme
; f. opposées, les inf. pédalées-

pennatifides, les sup. triséquées, paraissant verlicillées, parce

que les segments, profonds, lancéolés et entiers, sont à peu près

sessiles; fl. grandes, à rayons jaunes et à disque brun. %. Eté.

Jardins.
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tjl7. C. LANCEOLATA (L.). tl- A FEUILLES LANCÉOLÉES.

Tige cylindrique, striée, parsemée de quelques poils blancs,

rares, courts
; f. opposées, oblongues-lancéolées, très-entieres, atté-

nuées en un pétiole cilié à la base ; calicule à folioles vertes ;

demi-fleurons cunéiformes, offrant 4 grosses dents au sommet;
/ï. d'un jaune vif, longuement pédonculées. %. Juin-juillet.

Parterres.

267. Tagetes (L.). Tagète.

învolucre à folioles disposées sur 1 seul rang et soudées ensem-
ble; réceptacle nu; graines surmontées de petites écailles. Plantes

herbacées.

SÎ18. T. ERECTA (L.). T. A RAMEAUX DRESSÉS, (Vulg. Grand Œillet d'Inde.)

Tige simple ou peu rameuse, à rameaux dressés; f. pennées, à

foliotes lancéolées, entières, à peine dentées au sommet; pédon-
cules fortement renflés en massue au-dessous de Vinvolucre; fl. à

forte odeur, à rayons entièrement jaunes, ordinairement ondulés-

frisés sur les bords. ®. Juillet-octobre. (F. D.)

Jardins. — Souvent il devient double par les demi-fleurons, qui se changent
en fleurons.

019. T. PATULA (L.)- T. A RAMEAUX ÉTALÉS. 'v,Vulg. Petil Œillet d'Inde.)

Tige rameuse, à rameaux étalés; f. pennées, à folioles dentées

en scie dans toute leur longueur; pédoncules peu renflés au
sommet ; fl. à forte odeur, à rayons tantôt entièrement d'un jaune

safrané, tantôt jaunes au centre et bruns sur les bords. ®. Juil-

let-octobre. {V. D.)

Jardins. — Il devient souvent double de la même manière que le précédent.
— On en cultive en bordures une variété naine d'un très-bel e/Tet.

650. T. LUCiDA (Gav.). T. luisant.

Tige rameuse; f. laiicéêlées, simples, finement dentées, ponc-

tuées
; fl. à odeur agréable, à rayons d'un beau jaune, disposées

en corymbe. %. Août. {V. D.)

Jardins.

268. Zinnia (L.). Zinnia.

Involucre à écailles imbriquées, arrondies, bordées de noir;

réceptacle conique, garni de paillettes rougeâtres; graines du

centre terminées p^r 4-2 arêtes. Plantes herbacées, à feuilles

opposées.

«21. Z. ELEGANS (Jacq.)- Z. ÉLÉGANTE.

Tige de 6-10 déc. ;
/". à 5 nervures, ovales, en cœur à la base,

amplexicaules ; involucre presque hémisphérique pendant la flo-

raison; réceptacle s'allongeant en cône très-saillant; graines oh-

cordées; demi-fleurons entiers ; ù. ordinairement à disque d'un

pourpre obscur et à rayons d'u» rose violacé en dessus. 0. Juil-

let-octobre. {V. D.)

Jardins. — Par les semis on a obtenu des variétés à fleurs écarlates, feu,

jaunes, chamois, violacées, blanches, etc., simples au doubles.
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G22. Z. ilULTIFLORA. (L.)- Z. MULTIFLORE,

Tige de 4-6 déc. ; f. h 3 nevviures, ovales-lancéolées, non en
cœur à la base; involucre cylindrique pendant la floraison; récep-

tacle s'allongeant peu en cône; graines oblongues, entières au
sommet; demi-jieurons bifides; fl. ordinairement à disque jaune

et à rayons d'un rouge vif en dessus. ®. Juillet-octobre. {V. D.)

Jardins,

269. Dahlia (Desf.). Dahlia.

Involucre caliculé, à folioles intérieures membraneuses, à c^ili-

cule vert et réfléchi; réceptacle garni de paillettes; graines sur-

montées par 2 pointes courtes. Plantes herbacées, à feuilles crp-

posées.

623. D. VARIABILTS (D. C). D. VARIABLE.

Racine à tubercules charnus et renflés; tige de 1-2 m., grosse,

rameuse, fîstuleuse; f. pennées, souvent ternées, quelquefois

même entières, à folioles élargies, ovales-aiguës, bordées de
grosses dents de scie; pétiole commun, ailé et canaliculé; fl.

grandes, nombreuses, de couleurs très-variées. %. Juin-novem-
bre. {V. D.)

b. var. parviflora. Fleurs plus petites.

Jardins.

270. Helianthus (L.). Soleil.

Involucre à écailles irrégulièrement imbriquées, les extérieu-

res foliacées, étalées ou réfléchies; réceptacle muni de paillettes;

graines surmontées par des écailles caduques. Plantes herbacées,
à feuilles simples, opposées, au moins les inférieures.

624. H. ANNDus (L.). S. ANNUEL. (Vulg. ToumesoL).

Tige solitaire, grosse, élevée, ramifiée dans le haut; f. rudes,
très-larges, ovales, en cœur, fortement dentées, à 3 nervures;

fl. jaunes, inclinées, très-grandes, terminales. ®. Juillet-sep-

tembre. {V. D.)

Jardins. — On en cultive à fl. doubles et trés-larges.

025. H. TUBEROSDs (L.). S. A RACINE TUBERCULEUSE. (Vulg. Topînombour.)

Racine à tubercules charnus; tiges nombreuses, venant par

touff"es; f. ovales-lancéolées, rudes, bordées de grosses dents de
scie, à limbe fortement décurrent sur le pétiole, alternes au moins
dans la moitié sup. de la tige; fl. jaunes, dressées, terminales et

axillaires. %. Juillet-septembre. {V. D.)

Jardins.

026. H. MULTiFLORus (L.). S. MULTiFLORE. (Vulg. Soleil vivace.)

Racine fibreuse ; tiges nombreuses, venant par touffes, rami-
fiées dans le haut ; f . ovales-lancéolées, rudes, bordées de grosses

dents, à limbe non décurrent sur le pétiole; fi. jaunes, dressées.

nombreuses. ^. Juillet-septembre. {V. D.)

Jardins.
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271. RUDBECKIA (L.). RUDBECKIA.

Involucre à écailles foliacées, disposées sur 2 rangs; réceptacle

garni de paillettes colorées; graines quadrangulaires, en pyra-

mide renversée, tantôt nues, tantôt couronnées d'une aigrette

très courte, inégalement dentée. Plantes herbacées, k disque noir

et à rayons diversement colorés.

627. R. PURPUREA (L.)- R- a fleurs rouges. — Echinacea purpurea (Mœnch).

Tige ferme, assez élevée ; f. opposées et alternes, les radicales

ovaleSj longuement pétiolées, à limbe plus ou moins décurrent

sur le pétiole, les sup. lancéolées; fleurons d'un pourpre noir,

accompagnés de paillettes terminées par une pointe piquante,

de couleur acajou ; demi-fleurons d'un pourpre rosé, très-longs,

pendants; fl. grandes, solitaires. %. Juillet-août.

Jardins.

628. R. sPECiosA (Schrad.). R. élégant.

Tiges de 5-7 déc, venant par toufl'es; f. radicales longuement
pétiolées, elliptiques, fortement nervées, les caulinaires beaucoup
plus étroites et plus allongées, parfois incisées, sessiles ou à court

pétiole; fleurons d'un pourpre noir; demi-fleurons d^un jaune sa-

frané; fl. grandes, terminales. ^. Juillet-août.

Jardins.

629. R. Drummondii (Hook). R. de Drummond.

Tige de 5-6 déc. ; f. pennatiséquées, à segments lancéolés-li-

néaires ; fleurons d'un pourpre noir; demi-fleurons larges, ovales,

arrondis, pendants, d'un pourpre noir à la base, jaunes à l'ex-

trémité; fl. terminales. %. Juillet-août.

Jardins.

272. SiLPniUM (L.). Silphium.

Involucre imbriqué, à écailles lâches, appliquées à la base, fo-

liacées au sommet; réceptacle garni de paillettes ; graines planes,

comprimées, bordées de 2 aileSj échancrées au sommet, couron-

nées par 2 dents ou arêtes tantôt libres, tantôt réunies avec les

ailes de la graine. Plantes herbacées.

630. S, CONNATUM (L.). s, A FEUILLES CONNÉES.

Tige "de 1-2 m., quadrangulaire, hispide; f. très-grandes, op-

posées, largement connées, ovales-oblongues, inégalement den-
tées, rudes; fl. jaunes. ^. Juillet-août.

Jardins.

III« TRIBU : CHICORACÉES.

273. Lactlca (L.). Laitue.

601. L. SATIVA (L.). L. CULTIVÉE.

Tige Usse, rameuse; f. succulentes, dépourvues d'aiguillons,

non ciliées, entières, dentées, ondulées ou pennatiûdes, les radi-
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cales ovales-arrondies, atlénuées à la base, les caulinaires en cœur,
amplexicaules ; fl. d'un jaune pâle, en panicule. @. Juin-septem-

bre. (F. D.)

a. var. romana. (Vulg. Laitue romaine.) F. radicales entières, peu ondulées,

imbriquées avant la floraison.

b. var. capiiata. (Vulg. Laitue pommée.) F. radicales ondulées, imbriquées
avant la floraison.

c. var. crispa. (Vulg. Laitue frisée.). F. radicales pennatifldes ou profondé-
ment sinuées, étalées avant la floraison.

Jardins potagers.

274. Barkausia (Mœnch). Barkausie.

632. B. RUBRA (Mœnch). B. a fleurs roses. — Crépis rubra (L.).

Tige de 2-3 déc, feuillée inférieurement; f. roncinées-penna-
tifîdes, les sup. lancéolées, dentées à la base ; involucre à cah-
cule glabre et à folioles intérieures hispidep.; graines de la circon-

férence égalant Tinvolucre après la floraison; fl. grandes, d'un

rose tendre. 0. Juin-octobre.

Parterres.

275. HiERACiUM (L.). Eperyière.

633. H. auramiacum (L.). 1192.

276. Tragopogon (L.). Salsifis.

634. T. PORRIFOLITJS (L.). s. A FEUILLES DE PORREAU.

Tige de 5-JO déc, droite, robuste; f. lancéolées, dressées,

n'étant ni ondulées ni tortillées; pédoncules reîifiés en massue à
leur sommet ; involucre à folioles dépassant les fleurs ; fl. viola-

cées. ®. Juin-juillet. (F. D.)

Jardins potagers.

277. Scorzonera (L.). Scorzonère.

635. S. HisPANicA (L.). S. d'Espagne.

Tige droite, feuillée, ordinairement rameuse et pluriflore, ra-

rement simple et uniflore ; f. oblongues-lancéolées, les radicales

atténuées en pétiole allongé et embrassant, les caulinaires sessiles;

graines de la circonférence à côtes munies de tubercules épineux ;

fl. jaunes, grandes. (2). Mai-septembre. (F. B.)

Jardins potagers.

278. Catananche (L.). Cupidone.

636 C. CiRULEA (L.). 1245.

279. CiCHORiuM (L.). Chicorée.

637. C iNTYBUs (L.). 1246. — Cultivée sous le nom de Cliicorée amére.

638. G, ENDiviA (L.). C ENDIVE. (Vulg. Chicovée blatiche.)

Tige à rameaux flexueux ; f. radicales et inf. oblongues, si-

nuées-dentées, les florales largement ovales, en cœur, amplexi-
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Gaules; fl. bleues, quelquefois blanches, en capitules ordinaire-

ment géminés (quelquefois il y en a plusieurs), dont un à pédon-

cule allongé et uniflore, et Tautre ou les autres sessiles ou presque

sessiles. (|). Juillet-août. {V. D.)

a. C. crispu7n. (Vulg. Chicorée frisée.) F. radicales découpées en segments
frisés.

b. C. latifolium. (Vulg. Escarole.) F. radicales simplement sinuées-deniées.

Jardins potagers.

280. SCOLYMUS (L.). SCOLYME.

659. S. HispAmcus (L.). 124S.

56« Famille. — LOBÉLIÀCÉES.

Cette petite famille ne renferme que des plantes à feuilles ai-

ternes ou éparses. Leurs fleurs ont un calice à 5 divisions, et une
corolle monopétale, irrégulière, à 2 lèmes, à tube fendu dans le

sens de sa longueur. Les étamines, au nombre de 5, à anthères

soudées, sont insérées sur Vovaire en avant de la corolle, h'ovaire,

infère, est terminé par 1 style à stigmate entouré de poils ; il de-

vient une capsule couronnée par les dents persistantes du calice

et souvent aussi par la corolle.

281. LOBELIA (L.). LOBÉLIE.

Calice à 9 divisions; corolle à 2 lèvres, la supérieure bifide,

l'inférieure trifide. Fiantes herbacées.

640. L. CARDIN4LIS (L.). L. CARDINALE.

Tige de 5-iO déc, droite; f. d'un vert foncé, ovales ou oblon-

gues-lancéolées, dentées; bractées sup. plus courtes que les pédï-

celles; ft. écartâtes, rarement roses, veloutées, disposées en

grappe terminale, contractée en épi unilatéral. %. Juillet-octo-

bre. (F. D.)

Parterres.

641. L. SPLENDENS (W.). L. ÉCLATANTE.

Tige de Q-IA déc, droite, glabre, purpurine; f. glabres, ses-

siles, lancéolées, acuminées, denticulées ; ôraciées un peu plus

longues que les pédicelles ; fl. d'un rouge très-vif, veloutées, 2 fois

plus grandes que dans l'espèce précédente, disposées en grappe

terminale. %. Juillet-octobre.

Parterres.

64'2. L. STPHILITICA (L.). L. SYPHILITIQUE.

Tige de 4-5 déc, striée, anguleuse; f. ovales-lancéolées, à

peine denticulées, sessiles, ondulées-crispées ; calice à segments

lancéolés, ciliés, renversés
; fl. ordinairement bleues, bariolées de

blanc, disposées en grappe terminale, resserrée en épi allongé.

%. Août-octobre. {V. D.)

Parterres.
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ti45. L. BicoLOR (Sims.)- L- bicolore.

Tiges basses, rameuses, diffuses, venant par touffes, tréS'fine-

tnent pubescentes ; f. oblongues-lancéolées, entières ou un peu
dentées; corolle 3 fois plus longue que les lobes du calice; fl.

d^un bleu vif, blanches àla gorge, axillaires. %. Juin-septembre.

Parterres.

044. L. ERI.NUS (L.). L. ÉRINE.

Diffère de la précédente 1° par sa racine annuelle; 2° par sa

tige parfaitement glabre; 3" par la corolle 2 fois seulement plus

longue que les lobes du calice; 4° par ses fleurs plus petites. 0.
Juin-septembre.

Bordures.

282. SiPHOCAMPYLOS (Don). Siphogampylos.

Calice monosépale, demi-cylindrique, à 5 dents, dont 2 plus

rapprochées; corolle à 2 lèvres, la supérieure profondément bi-

partite, à partitions roulées en dehors, l'inférieure à 3 dents.

Fiantes sous-ligneuses, à suc laiteux.

645. S. BICOLOR (Don.). S. bicolore.

Arbuste à rameaux grêles, allongés ;'f. glabres, elliptiques-acu-

minées, denticulées en scie, atténuées en pétiole ; fl. rouges en
dehors, jaunes en dedans, solitaires et longuement pédonculées à

l'aisselle des feuilles, t,. Presque toute Tannée.

Orangeries l'hiver ; pleine terre l'été.

o7« Famille. — GAMPÂNULACÉES.

283. Trachelium (L.). Trachélte.

Galice à 5 divisions; corolle à tube très-étroit, à o lobes au som-

met; 5 étamines libres, à filets très-étroits, beaucoup plus longs

que les anihères ; style saillant, à 2 stigmates obtus et très-petits
;

capsule sphéroïde, s ouvrant latéralement par des trous placés à

la base.

G46. T. CERULEUM (L.). T. BLEL'K.

Tige de 3-4 déc, droite, glabre; f. radicales ovales, bordées

de grosses dents, les caulinaires plus petites; fl. petites, nombreu-
ses, d'un joli bleu violacé, disposées en vaste corymbe. %. Juillet-

août.

Murailles et rocailles humides des jardins paysagers; orangeries l'hiver.

284. Campanula (L.). Campanule.

647. G. MEDIUM (L.). 1260.

r.i8. G. GLOMERATA (L.) . 12G2. — Gultivée à 11. doubles, avec variété à fl. bi

colores.

649. G. PERsiciFOLiA (L.). 1269. — Cultivée à fl. doubles.

G50. G. TRACHELIUM (L.). 1272. — Cultivée à fl. doubles.
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051. C. NOBiLis (LindL). C. noble.

Racine rampante; lige de 3-6 déc, velue ainsi que les feuilles;

f. inf. ovales, en cœur à la hase, les sup. oblongues-lancéolées,

toutes bordées de grosses dents inégales; fl. grandes, d'un rouge
vineux, blanchâtres en dedans, oii elles sont barbues et parsemées
de points plus foncés. %. Juin-août.

h. var. punctata Fl. blanchâtres, marquées de points violets.

Parterres.

652. C. LATiFOUA (L.). 1273.

b. C. macrnniha (Fiscli.) Tige et f. puhescentes; Q. très-grandes, d'un beau
bleu violacé, en longues grappes terminales.

Jardins.

653. C. GRANDiFLORA (L.). C. A GRANDES FLEURS. — Platvcodon grandifloruDi
(D. C).

Tige de 5-6 déc, glabre, rameuse au sommet
; f.

glabres, ova-

les, bordées de grosses dents inégales; calice en toupie, glabre,

^laucescent, à segments lancéo!é.<^; corolle aussi large que longue;

fl. d'un beau bleu, solitaires à Vextrémité de chaque rameau.
%. Juillet.

Jardins.

654. C. PYRAMIDALIS (L.). C. PYRAMIDALE.

Plante glabre. Tige de 1-3 m., droite, ferme, à rameaux ap-
prîmes; f. radicales ovales, un peu en cœur, dentées en scie, les

caulinaires lancéolées; /ï. d'un bleu clair, quelquefois blanches,

en petites grappes axillaires, formant par leur réunion une lon-

gue panicule pyramidale, garnie de tous les côtés, d). Juillet-

novembre. (F. D.)

Jardins; appartements.

055. C. c/ESPiTOSA (Scop.). 1280.

58^ Famille. — ÉRICACÉES.

285. Arbutus (L.). Arbousier.

656. A. UNEDO (L.). A. commun. (Vulg. Arhi'e aux fraises.)

Arbuste à tige dressée et à jeunes rameaux d'un beau rouge
;

f. ovales-lancéolées, dentées en scie, persistantes, d'un vert foncé
en dessus, plus pâle en dessous; haies hérissées de petits tubercu-
les, rouges à la maturité, ressemblant alors à des fraises, mais
d'un goût fade; fl. blanches ou roses, en grappes pendantes. ^.
Septembre-janvier. (F. D.)

Jardins paysagers. — On en cultive une variété à f. panachées et une va-
riété à fl. doubles.

286. Andromeda (L.). A>'PROMède.

Oj7. a. poLiiFOLiA (L.). 1288.
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G58, A. Mariana (L.). A. Mara. — Leucothoe Mariana (D. C).

Sous-arbrisseau buissonnant, de 6-12 déc, à rameaux pourpres ;

f.
caduques, ovales, planes, très-entières, aiguës des deux côtés,

pâles en dessous; corolle ovale, campanulée, à 5 dents, non con-

tractée à la gorge; étamines à palets velus; rameaux florifères dé-

pourvus de feuilles; fl. blanches, en grappes. ^. Juillet.

Parterres.

659. A. CASsiNEFOLiA (Vent.). A. a feuilles de cassiné. — Zenobia specioga

(D.C.).

Sous-arbrisseau buissonnant, de 6-10 déc.
; f. caduques, ovales

ou ovales-oblongues, entières ou finement crénelées; corolle

campanulée, à divisions très-profondes; fl. d'un blanc de lait,

grandes, en grappes courtes, t». Juillet-août.

fl. A. viridis. F. ovales-oblongues, vertes des deux côtés.

b. A. speciosa (Mlch.). F. ovales ou lancéolées, couvertes en dessous d'une

poussière blanche.

Parterres.

660. A. MARGiNATA (Pcrs.). A. MARGiNÉE.— Lcucothoc coriacèa (D, C).

Arbuste de 1 m., très-glabre, à ramuscules triangulaires; f.

coriaces, ovales, acuminées, luisantes en dessus, munies d'une

fine nervure en forme de rebord; corolle cylindrique, un peu
contractée à la gorge; étamines à filets glabres; fl. blanches, ro-

sées ou presque rouges, agglomérées par petits faisceaux à l'ais-

selle des feuilles, t»- Juillet-août.

Parterres.

661. A. TOMENTOSA (HoPt.). A. COTONNEUSE.

Sous-arbrisseau de 1-2 m.; f. ovales, nervées, velues, caduques,

mais persistant très-longtemps; corolle ovale, cotonneuse; fl.

grandes, blanches, en grappes, t,. Printemps.

Parterres.

662. A. CALTCTJLATA (L.). A. CAT.icDLÉE. — Cassaudra calyculata (D. C).

Sous-arbrisseau de d-7 déc.
; f. persistantes, elliptiques-oblon-

gues, obtuses, planes, ponctuées de blanc en dessus; corolle

ovale-oblongue, contractée à la gorge, à 5 dents; bractées ovales,

3 fois plus courtes que le calice; fl. petites, blanches, en grappes

pendantes, t,. Mars-avril.

Parterres. — Varie à feuilles étroites, linéaires-lancéolées.

287. Menziesia (L.). Menziésie.

Calice à 5 partitions ; corolle en grelot ovoïde, à A dents; 8 éta-

711} nés; capsule à 4 loges et 4 valves. Sous-arbrisseaux à feuilles

éparses.

605. M. POLIIFOLIA (JUSS.). M. A FEUILLES DE POLICM.

Sous -arbrisseau à tiges rampantes, hispides- surtout près de
leur sommet; f. persistantes, petites, ovales-elliptiques, entières,
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luisantes en dessus^ blanches-tomenteuses en dessous; fl. vio-

lettes, en grappes pédonculées à Taisselle des feuilles. ^. Juin-

octobre.

Parterres.

288. Gaultheria (L). Gauthérie.

Calice à 5 lobes ; corolle en grelot ovale, à 5 dents ; iO étami-
nes incluses; fruit capsulaire, mais paraissant charnu parce

qu'il est plus ou moins entouré par les lobes développés du ca-
lice. Arbrisseaux ou sous-arbrisseaux à feuilles persistantes.

664. G. PROCUMBENS (L.). G. A TIGE TOMBANTE.

Arbuste de 1-3 déc, un peu couché à la base, à rameaux as-

cendants, nus à la base; f. obovales, aiguës des deux côtés, lui-

santes, pourpres en dessous; pédicelles axillaires, uni ou biflo-

res, munis de 2 bractéoles placées immédiatement au-dessous de
la fleur; baies d'un beau rouge ; fl. légèrement purpurines, en
forme de grelot. 1>. Eté.

Parterres. — Les feuilles mâchées parfument la bouche d'une odeur d'a-
mande ou de fleur d'oranger.

665. G. siiAiLON (Pursh.). G. shallon.

Petit arbuste à rameaux dressés, cylindriques, un peu héris-

sés ; f. courtement pétiolées, ovales, un peu en cœur, bordées de
petites dents se termmant en cils; bractéoles placées à la base du
pédicelle; fl. blanches, en forme de grelot, disposées en grappes
unilatérales, axillaires et terminales. t>- Août-septembre.

Parterres,

289. Rhododendron (L.). Rosage.

660. R. ARBOREUM (Smith.). R. arborescent.

Arbuste pyramidal, h rameaux étalés horizontalement ; f. oblon-

gues-lancéolées, soyeuses dans leur jeunesse, ensuite vertes en
dessus et argentées en dessous; corolle campanulée, comme à 2 lè-

vres; fl. naturellement d'un ronge écarlate rembruni, disposées

en très-grand nombre en grappe hémisphérique. t>. Avril-mai.

Jardins paysagers. — On en cultive un grand nombre de superbes variétés

à fl. écarlates, rouges, pourpres, blanches, ponctuées, etc.

667. R. MAXI8IUM (L.). R. élevé. (Vulg. Bosage d'Amérique.)

Arbuste de 1-2 m., à rameaux gros, courts, souvent pulvéru-

lents; f. oblongues-lancéoléeSy abords roulés en dessous, d'un vert

tendre sur la page sup., d'un vert pâle sur l'inf.; corolle campa-
nulée, comme à 2 lèvres; fi. roses ou rouges, rarement blanches,

disposées en corymbe. ^. Juin-juillet.

Jardins paysagers.

668. R. PoNTicuM (L.). R. du Pont.

Arbuste de 2-3 m.;
f.

oblongues-lancéolées, glabres, vertes,

jamais roulées sous les bords ni rouillées en dessous ; pédoncules

glanduleux et visqueux ; corolle campanulée, comme à 2 lèvres.



58^ FAMILLE. — ÉRICACÉES. 237

offrant souvent au fond, dans la rainure du segment sup., une
gouttelette de rosée miellée; 10 étamines à lilets barbus à la base,

inégales en longueur; fl. naturellement d'un pourpre^ violacé,

quelquefois rosejs, blanches, tachées d'aurore ou de noir, dispo-

sées en grappe hémisphérique'. ^. Avril-juillet. {V. D.)

Orangeries. — Il y a des hybrides entre les 3 espèces précédentes.

669. R. Lndicbm (L.). R. des Lndes. — Azalea Indica (L.).

Petit arbuste à rameaux velus;
f.

elliptiques, aiguës, couver-

tes de poils blancs ou jaunâtres, réunies en faisceaux au sommet
des rameaux; calice hérissé, un peu visqueux, à 5 partitions

profondes, quelquefois 6-9; 5-10 étamines; fl. rouges, loses,

blanches ou panachées, disposées par bouquets terminaux. ^.

Mars-mai. (F. D.)

Orangeries ou serres tempérées.

290. Azalea (L.). Azalée.

Calice à 5 segments un peu inégaux, persistant pendant la flo-

raison; corolle campanulée, un peu inégulière, a o lobes, for-

mant comme 2 lèvres, les 2 inf. plus profonds; 5 étamines ; 1 slyle

arqué et très-allongé ; ovaire hérissé. Arbustes ou sous-arbrisseaux

à feuilles caduques.

670. A. PoNTicA (L.). A. DU Pont.

Arbuste à rameaux dressés; f. caduques, ovales-lancéolées.»

parsemées de poils épars, ne se développant qu'après la floraison j

5 étamines; corolle visqueuse; fl. disposées en corymbes termi-

naux, offrant toutes les nuances du rouge, du blanc et du idune.

ff. Avril-mai.

Jardins paysagers. — Il y a un grand nombre de variétés.

291. Kalmia (L.). Kalmia.

Calice à 5 segments profonds, étroits, velus; corolle rnonopé"

taie, eu forme de coupe, marquée en dehors de 10 bourrelets sail-

lants et en dedans de 10 petites cavités correspondantes aux bour-

relets extérieurs; 10 étamines irritables (1). Arbustes à feuilles

persistantes.

671. K. LATIFOLIA (L.). K. A LARGES FECULES.

Arbuste à rameaux dressés;
f.

luisanles, d'un beau vert en des-

sus, plus pâles en dessous, oblongues-lancéolées, très-entières, at-

ténuées à la base, pétiolées
; fl. blanches, lavées de rose, marquées

en dedans de 10 taches purpurines, très-élégantes, disposées en

grappes corymbiformes. ^. Juin et quelquefois septembre. (F. D.)

Jardins paysagers.

(1) Elles se rabattent brusquement sur l'ovaire lorsqu'on détache avec une
épingle leurs anthères enfoncées dans les petites cavités correspondant aus
bourrelets de la corolle.
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672. K. ANGUSTIFOLU (L.). K. A FEUILLES ÉTROITES.

Diffère du précéder) I
1*» par ses f. plus courtes, plus étroites,,

d'un vert plus pâle en dessus, plus blanchâtres en dessous; 2° par

ses Jl. plus petites, d'un rouge vif. ^. Juin.

Jardins paysagers.

TROISIÈME SECTION.

COROLLIFLORES.

59« Famille. — AQUIFOLÏACÉES.

292. Ilex (L.). Houx.

67Ô. I. AQUIFOLIUM (L.). 1500.

60« Famille. — ÉBÉNACÉES.

Cette famille doit son nom à TEbénier, DiospyrosEhenum, qui

fournit au commerce le bois d'ébène, si recherché à cause de sa

couleur et de sa dureté. Les arbres ou arbrisseaux qu'elle ren-

ferme sont tous à feuilles simples et alternes. Leurs fleurs, ordi-

nairement dioïques, ont un calice monosépale, à 4-6 lobes persis-

tants, et une corolle monopétale, tubuleuse ou campanulée, à 4-6

divisions. Les étamines, aunofïihre de 8-50, ordinairement de 46,

ont leurs filets plus courts que les anthères et sont insérées à la

hase de la corolle. L'ovaire, surmonté de 2-4 styles plus ou moins

soudés à la base, devient une baie globuleuse à j)lusieurs loges.

293. DiosPYROS (L.). Plaqueminier.

Caractères de la famille.

674. D. LOTOS (L.) P. LOTCS.

Arbre de 3-10 m., à branches étalées-ascendantes; f. ovales-

oblongues, entières, vertes en dessus, blanchâtres en dessous ;

baies rondes, d'un jaune roussâtre à la maturité, renfermant 8

graines, placées dans le calice persistant; fl. petites, verdàtres,

axillaires, presque sessiles. t>. Fl. mai-juin. Fr. septembre. (F. D.)

b. D. Virginiann (L.). Arbre plus élevé; f. plus larges: baies plus grosses.

Jardin? paysagers.
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61^ Famille. — JÂSMINACÉES.

294. Jasminum (L.). Jasmin.

* Fleurs jaunes.

675. J. FRUTICANS (L). 1301.

67G. J. NUDiFLORUM (Lindl). J. a fleurs nues.

Tiges verles, sarmenteuses, quadrangulaires; feuilles .ternies,

ù folioles ovales; calice à 6 partitions obtuses, mucronées; corolle

à 6 lobes: fl. d'un jaune vif, inodores, opposées le long des ra-

meaux, s épanouissant avant le développement des feuilles, t).

Février.

Jardins paysagers.

677. J CHRTSANTHUM (Roxb.). J. A FLEURS JAUNE d'or. (Vulg. Jasmin du Népaul.)

Arbuste à rameau.x flexuoux, anguleux;
f.

persistantes, alter-

nes, à 3 01^ 5 folioles, d'un vert foncé et brillant; fl. d'un jaune

d'or, inodores ou peu odorantes, en petites ombelles. ^. Mai-sep-

tembre.

Jardins.

678.*^J. REVOLUTUM (Slms.). J. A COROLLE ENROULÉE. (Vulg. Jasmiu triomphant.)

Arbuste à ti^fs droites et à rameaux anguleux; f.
pennées, a.

3, 5 ou 7 folioles ovales ou ovales-oblongues, acuminées; corolle

à lobes un peu enroulés au sommet; fl. d'un jaune vif, grandes,

très-odorantes, disposées en pauicules corymbiformes opposées

aux feuilles. ^. Mai-septembre.

Jardins.

U79. J. ODORATissiMCM (L.). J. TRÈS-ODORANT. (Vulg. Jasmin jonquHle.)

Tige droite, ferme, à rameaux à peine anguleux; f.
alternes,

persistantes, ternées et pennées, rarement simples, à folioles

oblongues ou ovales-oblongues, obtuses, fermes, un peu épaisses:

pétales chiffonnés sur les bords, un peu enroulés en dessous; fl.

jaunes, grandes, en corymbes peu fournis, répandant une douce

odeur de jonquille, t). Juin.

Orangeries.
' • Fleurs blanches.

CJ80. J. OFFICINALE (L.). J. OFFICI.NAL.

Arbuste à tiges sarmenteuses ; f.
opposées, caduques, pennées,

à 5 ou 7 folioles ovales, acuminées; calice à dunts tiliformes, plua

longues que la moitié du tube do la curolle; fl. entièrement hlar^

ches, très-odorantes, en corymbes terminaux, t,. Juillet-septem-

bre. (F. D.)

Jardins.

681. J. GRANDiFLORCM (L.). J. A GRANDES FLEURS. (Vulg. /flsmm d'Espogne.)

Arbusfe à tige ferme, se soutenant d"elle-même ; f.
persistantes,

pennées, à 5 om 7 folioles oblongues, obtuses; fl. grandes, blan-
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ches en dedans, purpurines en dehors, exhalant une suave odeur,
t). Juillet-novembre. {V. D.)

Orangeries. — Varie à fl. serai-doubles, s'ouvrant difûcilement.

682. J, AzoRicuM (L,). J. des Açores.

Arbuste à tige ferme, se soutenant d'elle-même;
f.

opposées,

persistantes, composées de 3 folioles ovales, en cœur, aiguës: //.

entièrement blanches, exhalant une suave odeur. t>. Eté.

Orangeries. — Varie à feuilles panachées.

295. Syringa (L.). Lilas.

685. s. vuLGARis(L.). 1305.

G84. S. RoTHOMAGENsis (Ach. Rich.). L. pe Rouen, (Vulg. Lilas Varin.)

Arbuste à rameaux effilés, 5 la fin arqués et un peu pendants;

f. ovales-acuminées, arrondies, mais no7i en cœur à la base; fl.

d'un lilas rougeâtre et vif, disposées en thyrses allongés, bien

fournis, à la fin ordinairement pendants, t). Avril-mai.

Jardins paysagers.

085. S. Persica (L.). L. de Perse.

Arbuste à rameaux effilés, arqués, pendants;
f.

tantôt ovales-

oblongues, tantôt pennatifides ou incisées, mais jamais en cœur
àla base; fl. d'un beau lilas, en thyrses pendants, allongés, très-

lâches, de telle sorte qu'elles sont comme disposées tout le long

des rameaux. 1^. Mai.

b. S. laciniata. F., quelques unes au moins, pennaiifldes ou incisées-lobées.

•lardins paysagers.

086. S. JosiK^A. (Jacq.). L. Josika.

Arbuste à rameaux dressés;
f.

ovales-elliptiques, acuminées,

non en cœur à la base, h nervures saillantes en dessous, conca-

ves en deNSUs; corolle à limbe court, non étalé ; fl. d'un violet

foncé avant leur épanouissement, d'un lilas violacé quand elles

sont ouvertes, disposées en thyrses lâches, t). Mai.

Jardins paysagers. — Cette espèce fleurit 15 jours après les autres.

296. Ol^a (L.). Olivier.

Calice à A dents; corolle à tube court et à limbe divisé en 4

segments; drupe à noyau osseux, contenant 1-2 graines. Arbustes

ou arbres à feuilles simples, opposées, persistantes.

087. 0. EUROP.EA (L.). 0. d'Europe. (Vulg. Olivier.)

Arbre ou arbuste à rameaux épineux à l'état sauvage;
f.

ovaioh

ou oblongues-lancéolées, très-entières, vertes et souvent ponc-

tuées de blanc en dessus, blanches en dessous; fl. blanchâtres, en

grappes axillaires. t). Fl- niai. Fr. août-septembre. (F. D.)

Orangeries dans nos contrées; cultivé en pleine terre dans le Midi.
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088 0. FRAGKANS (Thunb.). 0. odorant. — Osmanlhus fragrans (Lour.).

Arbrisseau de 1-2 m.; f.
ovales-obloiigues, denticulées, coria-

ces; fl. Irès-pelites, blandies, axUlaires et terminales, exhalant

une suave odeur, t»- Juillet.

Orangeries.

297. Ornus (Pers.). Orne.

Calice à 4 sépales; corolle à 4 pétales linéaires; 2 étaniines;

fruit en samare pendante. Arbres à feuilles opposées, pennées.

C89. 0. EuBOP^A (Pers.). 0. d'Eoropk. — Fraxinusornus (L.). {\u)g.Frêne à
fleurs.)

Arbre de S-iOm.; f. pennées, à 7-9 folioles lancéolées, dentées

en scie; fl. blanchâtres, en panicules bien fournies. ^. Avril- mai.

(F.D.)
Jardins paysagers.

298. Fraxi^us (Tournef.). Frêne.

C90. F. excelsior(L.). 1502.

290. Phyllyrea (L.). Filaria.

G9t. P. LATIFOUA (D. C). 1505.

b. P. a;i(7us/i7'oija (L.). F. linéaires-lancéolées, irés-entiéres, rarement munies
de 1-2 dénis.

300. FoNTANESTA (Labilb). Fontanésie.

Calice à tube court et à 5 partitions ; corolle formée de 4 pe-
lâtes ohovales, soudés par paires à la hase au moyen des éfamines

qui sont entre deux; 2 étamines à filets saillants; samare ohovale^

échancréeaux deux extrémités, comprimée, membraneuse sur les

bords, munie de 2-3 ailes étroites.

692. F. PHiLLYR.EOiDEs (LabiU.). F. A feuilles de filaria.

Arbrisseau de 2-3 m., à lige droite; f. opposées, courtement
pétiolées, lancéolées, très-entières, très-fmement ciliées; 11. blan-

ihes, à la fin rougeâlres, inodores, disposées en petites cymea
axillaires, plus courtes que les feuilles, t,. Mai.

Jardins bien exposés.

301. Chionanthus (L.). Chionanthe.

Calice court, h 5 partition^; corolle à tuhe très-court et d
limbe divisé en 4-5 partitions linéaires et allongées; 2 étamines
insérées et eniicrement renfermées dans le tube de la corolle ;

drape charnue, à 1 seul noyau. Arbres ou arbrisseaux à feuilles

opposées et entières.

695. C. ViRGiNicA (L.). C. DE VinoiNiE. (Vulg. Arbre de neige.)

Arbrisseau de 2-5 m.; f. ovales et oblongues-lancéolées, gran-
des; pédicelies uniQorcs, allongés; drupes rougeâtres; fl. très-

TOME III il
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nombreuses, d'un beau blanc, disposées en grandes grappes, t,.

Juin.

Jardins paysagers.

302. LiGusTRUM (Tourner.). Troène.

694. L. YULGARE (L.). 1504. — Outre la variété ordinaire, qu'on cultive naine
pour en /aire des bordures, on possède encore dans les jardins paysa-
gers une variété à fruits blancs et une variété à feuilles panachées.

695. L. Japonicum (Thunb.). T. du Japon.

Arbuste plus élev^ que le précédent;
f. opposées, pétiolées,

ovales-ohlongues, atténuées aux deux extrémités, très-glabres,

devenant ensuite blancbâtres, plus grandes que dans l'espèce

précédente; /?. blanches, en large joanicule terminale. t>. Mai-

juin.

Jardins paysagers.

303. Forsythia (Vahl). Forsythie.

Calice à 4 sépales ovales, caducs; corolle campanidée, à 4 seg-

ments oblong?, profonds, égaux; 2 élamines; ovaire unique, glo-

buleux, surmonté d'un long style à stigmate bifide ; capsule ovale,

un peu comprimée, presque ligneuse. Arbrisseaux.

690. F. viRiDissiMA (Lindl.). F. A feuillage sombre.

Arbrisseau s'élevant à 2-4 m., à jeunes rameaux quadrangulai-

res; f. d'un vert foncé, glabres, opposées, pétiolées, atténuées

aux deux extrémités, veinées, dentées en scie dans leur moitié

sup.; fl. jaunes, disposées en épis le long des rameaux. t>- Avril-

mai.

Jardins; massifs.

62« Famille. - POLÉMONIACÉES.

Cette intéressante famille ne renferme que des plantes herba-

cées ou sous-ligneuses à la base de leur tige, à feuilles alternes

ou opposées, entières ou pennées, et à fleurs disposées en corym-
bes ou en panicule, rarement solitaires à l'aisselle des feuilles.

Elles ont un calice à ^divisions, une corolle monopétale, à limbe

partagé en 5 lobes, avec lesquels alternent 5 étamines insérées

dans le tube. L'ovaire supère, surmonté de 1 style, devient une
capsule polysperme, entourée du calice persistant. Cette capsule

est partagée en trois loges qui s'ouvrent par 3 valves portant sur

leur milieu le rudiment d'une cloison.

304. Polemonium (L.). Polémoine.

Corolle en roue, à tube très-court ; filets des étamines dilatés

à la base; stigmate trifide. Plantes herbacées.
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097. P. CJERULEUM (L.). P. AzuRÉK. (Vulg. Valériane g lecque.)

Tige de 4-7 déc, droite; f. alternes, pennées, à folioles lan-
céolées; calice plus long que le tube de la corolle; fl. azurée»,
quelquefois blanches, en panicule, à douce et agréable odeur. %.
Mai-juillet. (F. D.)

Parterres.

30o. Phlox (L.). Phlox.

Corolle en soucoupe, à tube très-long; étamines à filets iné-
gaux; Capsule à 3 loges monospermes.

698. P. PAXICULATA (L.). p. PANICOLÉ.

Tige de S-10 déc, ferme, Aroiie, glabre;
f. opposées, ses-^ile^,

\)bï07igues4ancéolées, fermes et un peu coriaces, rudes et denli-
culées $ur les bords; corolle à tube velu en dehors, 3-6 fois plus
long que le tube du calice; fl. lilas ou bleuâtres, quelauefois
blanciies, en panicule terminale. 2i. Août-seplembre. (F. D.)

Jardins.

699. P. ÂcnstNATA (Pursh.). P. a feuilles acuminées. — Phlox decussata
(Hort.).

Tige de 5-10 déc, ferme, droite, pubescente ; f, opposées,
mlues-pubescentes, ovales-oblongues, acuminées, atténuées aux
deux extrémités, les sup. un peu en cœur à la base; fl. lilas, plus

foncées au centre, disposées en panicule terminale. ^. Septem-
bre-octobre.

b. p. roeea (Hort.). Fl. grandes, d'un rose pur.

Jardins.

700, P. MACULATA (L.). P. A TIGES MACULÉES.

Tige de 10-12 déc, ferme, tachée de brun;
f. opposées, oblon-

gués-lancéolées, sessiles, nervées, un peu, rudes sur les bord^

,

glabres sur le milieu du limbe; fl. odorantes, ordinairement d'im
beati lilas pourpre, disposées en grappe pyramidale. %. Juillet-

septembre.

b. P. caniicans (Pers.). Fl.^d'un blanc pur.

Jardins.

70L P. su-raoTicosA (W.). P. sous-lig.necx.

Tige de 4-10 déc, ferme, droite, sous-ligneuse d la base; /'.

opales-lancéolées, glabres; fl. d^un pourpre foncé ou d'un ronge
sif^ et violacé, disposées en corymbe puniculé et peu garni. %.
Juillet-septembre.

Jardins.

702. P. BEPTAss ( Mich.). P. rampant.

Tige d'un brun rougeâtre, petite, grêle, rampante et radi-
canîe; L inf. ovales, les sup. oblongues-lancéoiéos; fl. bleuâ-
tres, odorantes, disposées en large corytnbe terminal. %. Wdi-
oclobre.

Parterres.
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703. P. Drummonpii (llook). P. de Urummond.

Tige faible et décomhante, rameuse, couverte de poHs étalés;

f. alternes, molles, sessiles, ovales ou oblongues-lancéolées, acu-
rainées; corolle à tube velu extérieurement; fl. rouges, roses,

blanches ou violacées, mais colorées d'une manière différente à

la gorge, ce qui forme un œil distinct, disposées en panicule as-

sez lâche. %, mais en pleine terre. Eté. (F. D.)

Parterres. — Il y en a de trés-jolies variétés.

306. GiLU (Pers.). Gilie.

Calice à 5 segments linéaires-lancéolés, scarieux-blanclialres

sur les bords; corolle infundibidiforme , à lube plus ou moins al*

iongé. Plantes herbacées, à feuilles profondément pennali&é-

quees.

704. G. CAPITATA (DOUgl.). G. A FLEURS EN TÊTE.

Tige de 2-6 déc, droite, rameuse ; f. pennatiséquées, à seg-

ments linéaires, finement découpés; fl. bleues, petites-, nom-
breuses, disposées en têtes terminales très-serrées. 0. Juin-

fccplembre.

Parterres. — Varie à fleurs blanclies.

705. G. TRicoLOR (Benth.). G. tricolore.

Tige de 3-4 déc, rameuse, pubescente, dressée, mais faible;

f. profondément ei 2 fois pennatiséquées, à segments linéaires;

calice à segments hérissés, ainsi que les pédoncules, de petits

poils glanduleux; étamines à anthères bleuâtres; jfl!. «3 cou-
leurs, jaunes sur le tube, d'un violet brun foncé vers la gorge,

<j'un lilas clair sur le limbe, disposées en grappes corymbiformes.

0. Juin-juillet.

Parterres. — Varie à fleurs blanches.

-70o. G. coronopifolia (Pers.). G. a fedilles découpées. — Canlua fùcta
(Lanik.). — Iponiopsis elegans (Mich.).

Tige de 1 m. et plus, droite, rameuse, pubescente ; f. d'un

beau vert, très-profondément pennatiséquées, à segnients li-

néaires; fl. d'un rouge écarlate, parsemées intérieurement de

points plus foncés, disposées sur chaque rameau en grappes feuil-

lées, formant par leur réunion une paniciile terminale. (§). Août-
septembre.

Parterres. — Varie à fleurs jaunes, ponctuées de rouge carmin.

307. CoB^À (Gav.). Gobée.

Calice à 5 grandes divisions foliacées; corolle campanulée;

éamines à filets allongés, filiformes, ondulés; capsule obovale, à

;^5 loges polyspermes. Plantes herbacées, à tiges volubiîes et à

feuilles pennées.
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707. C. SCAXOENS (Cav.). C. GRIMPANTE.

Tige volubile, grimpant très-haut; f. paripennées, à 2-3 paires

de folioles ovales ou ovales-oblongues, fortement nervées en des-

sous, à pétiole canaliculé en dessus, terminé par une vrille ;

corolle à lobes obtus, pubescente en dehors; fl. grandes, axil-

iaires, pédonculées, blanchâtres quand elles commencent à s'épa-

nouir, devenant ensuite d''in beau violet, rayées de blanc à l'in-

térieur. %y mais en pleine terre dans nos climats. Tout l'été.

(F. D.)

Cultivée pour couvrir les tonnelles et orner les terrasses ei les fenêtres.

63« Famille. — PRIMULÂCÉES.

308. Cyclamen (L.). Cyclame.

708. c. EoR.jp.EUM (L.). 1309.

70'J. C. pERsicuM (Mill.). C. DE Perse.

Se rapproche beaucoup du G. Europœum. En diffère 4° par les

dimensions plus grandes de toutes ses piirties; S*' par sa flaraisoîi

beancoup pins précoce; 3° par sa corolle à divisions 3-5 [ois plus

longues que larges. Les fl. sont tantôt roses, tantôt blanches^ avec
un cercle violacé àJ.a gorge, tantôt entièrement blanches; elles

exhalent une suave odeur. %. Janvier-février.

Orangeries; appartements.

TIO. C. Ke.ipocitancm (Ten ). C. de Naples. — C. hederrefolium (Koch).

F. pétiolées, fortement marbrées de blanc en dessus, teintées

de pourpre en dessous, ovales, en cœur, sinuées-anguleuseSy

comme celles du Lierre, sur les hords, à lobes deniiculés; pétiole

blanchâtre, à peine rose; corolle à gorge renflée en bourrelet et

à segments hidentés; fl. roses ou rouges, rarement blanches, ta-

chées de rouge à la gorge, à suave odeur, paraissant avant lei

feuilles. %. Septembre-octobre.

Janlias d'agrément,

711. C. Africa>-cx (Boiss. et Rcut.). C. d'Afriqde. — C. macrophyllum (Hort.\
(Vnlg. Cyclame d'Alger.)

Voisin du précédent. F. plus grandes, pétiolées, épaisses, ova-

les, en cœur, sinuées-anguleuses, denliculées, plus ou moins

rouges en dessous, marbrées de vert et de blanc en dessus; pé-

tiole pourpre; corolle à segments hilobés à la gorge, mais non.

denléSy formant comme un bourrelet festonné; fl. d'un rose tf-.n-

dre, maculées de rouge à la gorge, à suave odeur, paraissant

avant les feuilles. %. Novembre-décembre.
RocaiiJ-ss des serres.

309. DoDECATHEON (L.). Gyroselle.

Calice à segments renversés; corolle à tube très-court et d di-

ridons très-profondes, relevées en arrière; élamines à anthères
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conniventes, lancéolées, boauconp plus lonpîues que lenrsfîleîs;

1 seul style. Plantes à racines fibreuses, à feuilles radicales et à

hampes muliiflores.

712, D. Mjeadia (L.). g. de Vipginik.

Hampe de 1-4 déc, droite; f. obovales-oblongues, al(énîiée&

en pétiole; pédoncules inégaux; fl. d'un beau rose, quelquefois

J3lancbes, jaunes et purpurines à la gorge^ disposées, au jiorabre

de 12-20^ en fausse ombelle munie à sa base d'une espèce de col-

lerette de bractées vertes. %. Avril-mai. (F. D.)

Parterres.

310. Primula (L.). Primevère.

7î5. P- GRANDiFLORA (Lamk.). 1510.

714. P. vARiABiLis (Goup.). 1511.

715. P. OFFiciNALis (Jacq). 1315.

71«. P. AXJRICULA (L.). 1315.

717. P. SiNENSis (Lindl.)- P. de Chine.

Hampe de 1-2 déc, mtdliflore ; f.
hérissées de pôiU hlancs et-

étalés, divisées en 5-9 lobes profonds, inégalement jucisés-deslés;

pétiole allongé, épais, demi-cylindrique en dessous, aplati et ca-

naliculé en dessus ; calice en toupie, très-large à la base; corolle

à limbe étalé, bilobé; fl. roses ou blanches, à gorge jaune, dis-^

^wséesen verticilles au sommet de la hampe, quelquefois 2-3 su»
perposées. %. Hiver et printemps. (F, D.)

b. p. fimhriuta. Corolle à segmcnls découpés et frangés.

Orangeries; appartements.

311. Lysimachia (L.). Lysimaque,

7Î8. L. VERTiciLLATA (Bieb.). L. verticillée.

Tiges de 8-15 déc, droites, fermes, cannelées, venant par
toutles; f.

péîiolées, toutes verticillées par 3-4, ovales, nîOîles,

punescentos, grisâtres; calice à segments linéaires-lancéolée; jL

Jaunes, pédonculées par 2-3 d Vaisselle des feuilles et ainsi pa-
'raissant verticillées, formant une très-longue grappe feuillée. ^.
Jijiri-juillet.

Jardins.

7i9. L. THYRsiFLORA (L.). L. A FLEURS EN THYRSE. — Naumburgia ihjniUors
(Mœnch).

Tige de 3-4 déc, simple; f. opposées ou verticillées, cbloK-

gucs- lancéolées, ponctuées, amplexicaules; étamines égaîoiiî les

pétales; fl. jaunes, ponctuées de noir, disposées en gnj.ppe->

nxillaires. %. Juin-juillet.

Parterres.

720. L. EPHEMERUM (L.). L. ÉPHÉMÈRE.

Tige de 8-10 déc, droite; f. glauques, glahres, o^mésSf
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oblongues-lancéolées, amplexicaules et décurrentes; étamines un
peu plus longues que les pétales; fl. blanches, disposées en grap-

pes terminales. %. Juillet-septembre.
''

Parterres.

312. Anagallis (L.). Mourox.

721. A. LiNîFOLTA (L.). M. A FEUILLES DE LIN. — A. Monelli (Hort.)-

Tiges anguleuses, faihlts, ne se soutenant pas d'elles-mêmes;

f.
oblongues on linéaires-lancéolées, sessiles, opposées, verticil-

lées par 3-4 au sommet; 11. bleues, passant au rouge, marquées
au centre d'une tache carmin. (2) ou trisannuel. Hiver et prin-

temps.

b. A. superba. FI. plus grandes, roses ou violettes.

Serres tempérées; appartements.

64« Famille. — APOCYNÀCÉES.

313. Vlxca (L.). Pervenche.

722. V. MAJOR (L.). 132G.

723. V. siiNOR (L.). 1527.

724. V. ROSEA (L.). P. ROSE. (Vulg. Pervenche du Cap.)

Tige droite, rougeâlre, sous-ligneuse à la base; f. ovales-

oblongues, glabres et luisantes, d'un beau vert
; /?. roses, quel-

quefois blanches, rouges ou vertes à la gorge. +>• Eté. (F. D.)

Serres tempérées; appartements.

314. Nerium (L.). Nérion.

Corolle en soucoupe, à 5 lobes obliques, à gorge munie d'une
couronne déchirée; 1 seul style ; graines munies d\me aigrette

soyeuse. Arbrisseaux à suc laiteux.

725. N. OLEANDER (L.). N. LAURIER-ROSE.

F. persistantes, fermes, oblongues-lancéolées, à nervures se-

condaires parallèles, opposées ou verticillées 3 à 3; fl. roses ou
blanches, en corymbes terminaux. +>. Juillet-août. (F. D.)

Orangeries.

31o. AscLEPiAS (L.). Asclépiade.

726. A. CoRNUTi (Decaisne). 1350.

727. A. 1NC.4.RXATA (L.). A, INCARNATE.

Tige de 1-2 m., droite;
f.

oblongues-lancéolées, finement ci-

liées, glabres ou à peu près sur les deux faces; fl. d'un rouge
clair, odorantes, disposées en ombelles simples, ordinairement
réunies 2-3 ensemble au sommet des tiges. ^. Juillet-août.

Jardins.

728. A. TUBEROSA (L.). A. TUBÉREUSE.

Racine tuberculeuse ; tige de 8-12 déc, droite, hispide; /. ve-
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lues sur les deux faces, Iancéi*lces ou linéaires-oblongues, souvent
alternes ou verticillées ; fl. d^un beau jaune safrané, disposées en
ombelles simples, terminales^ ou en espèce de corymbes étalés.

^. Juillet-septembre.

Jardins.

65« Famille. — GENTIÂNACÉES.

316. Menyanthes (L.). Ményantbe.

'729. M. TRiFOLiATA (L.). 1331. — Pièces d'eau des jardins.

317. Gentiana (Tournef.). Gentiane.

730. G. Kociiia:xa (Perr. et Song.). 1339. — Cultivée en bordures.

Q6' Famille. — CONVOLVULACÉES.

318. CoNVOLYULUs (L.). Liseron.

* Fleurs munies à la base de 2 larges bradées foliacées.

731. C. PUBESCENS (L,). L. PUBESCENT. — Calystegia pubescens (Lindl.).

Tige volubile, anguleuse, pubesccnte; f. pétiolées, haslées, à

oreillettes étalées horizontalement et obliquement coupées sur

les côtés ; calice à segments blanchâtres, accompagnés, mais non
entièrement recouverts, de 2 bractées foliacées, et oblongues-

triangulaires; /l. g^mndes, doubles, d\m joli rose, semblables à

de petites roses, portées sur des pédoncules.quadrangulaires, axil-

hires, uniflores. %. Juin-juillet. (F. D.)

Jardins.

•* Petilcs bractées placées sur le pédoncule et plus ou moins éloignées

de la fleur.

f Tige volubile.

i:9i. C. MUTABiLTs (Salisb). L. changeant. — Ipomaîa purpurea (L.). —
Pbarbitis hispida (Chois.).

F. toutes ovales et en cœur, un peu rudes et hispides; pédon-

cules portant 2-3 fleurs ; tl. grandes, veloutées, bleues, violettes,

roses, blanches ou bigarrées. 0. Eté.

Jardins, tonnelles, fenêtres.

733. C. Learii (N.). L. du roi Léar. — Pharbitis Learit (Hook).

F. pubescentes, très-grandes, les unes bi ou trilobées, les au-

tres ovales et en cœur, celles-ci plus nombreuses que les premiè-

res; pédoncules plurillores; fl. grandes^ d'un beau bleu violet,

trè.s-nombreuses. %. Tout l'été.

Pleine terre l'été ; serres tempérées l'hiver.
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f f Tige non volubile.

7ô4. C. TRicoLOR (L.). L. TRICOLORE. (Vulg. Belle-de-jour.)

^
Tige de 24 déc, faible, un peu diffuse; f. oblongues-spat»-

lées, ciliées; /ï. à 3 couleurs bien tranchées, bleu de ciel dan-;

icur partie sup., blanclies dans leur milieu, jaunes à la gorge. (Îk
Juin-juilieL (V, D.)

» o ^
Parterres.

T35. C. C^yKORUM (L.). L. SATINÉ.

Tige soiis-ligneuse, ferme; f. oblongues-lancéolée?, entière-

ment recouvertes d'un duvet argenté; Û. d'un blanc légèrement
rosé, très-délicates. t>- Juin-juillet. {V. D.)

Orangeries,

319. IpOM^A (L.). IP03IÉE.

Calice à S sépales obtus, offrant sur le dos, près du sommer,
une pointe herbacée; corolle en entonnoir, à tube allongé. Plan-
tes lierbacées, à tige grimpante.

736. L coccixEX (L.). I. ^carlatb. — Quamoclit coccinea (Mœnch).

F. ovales, en cœur, acuminées, inégalement sinuées-dentdcs
vers la base; fl. petites, écarlates, d'un jaune pâle vers la gorg<\
disposées en petites grappes axillaires. 0. Juillet-septembre.

Jarviins, tonnelles, fenêtres.

737. I, QCAHocLiT (L.). 1. QUAMOCLIT. — Quamoclit vulgaris (Chois.). (Vuly.
[potnce cardinale.)

F. pennatipartites, découpées en partitions linéaires; (1. d'ii;i

écarlale très-vif, presque solitaires. 0. Juillet-septembre. (F. D.)
Jardins, tonnelles, fenêtres.

B7« Famille. — SOLANACÉES.

î-^» Tribu : VERBASCÉES. — Fruit capsulaire.

320. Datura (L.). Datura.

758- 0. STRAMONÎUM (L.). 15G2.

'739. D. TATULA (L ). 1363.

740. D. HETEL (L.). D. MÉTEL.

Tige herbacée, droite, rameuse; f. ovales ou oblongue?, en
cœur à la base, peu ou point dentées, pubescentes; capsule g|..-

b[i\^xisQ, penchée, entièrement hérissonnée; fl. blanches. %, Août-
s^eptembre.

7 IL D, FASTCOSA (L.). 1). FASTUEUX.

Ti^e berbacée, rameuse;
f.

ovales, nnguleuse.>5, offrant ^-Q grjs-
Ut àents dam leur contoir; capsule globuleuse, pendante, à

il.
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l'pines assez éloignées; (1. blanches en dedans, vioîeltes es ûd^ovs^

«jiejgnant 1-2 déc. de longueur. ®. Août-septembre-

Jardins. — Les fleurs deviennent doubles ou triples par remboïîeJSiCiCÎ ré-

gulier de 2-5 corolles les unes dans les autres.

742. D. CERATOCAUI.A (Jacq.)- D. cornu.

Ti{j;e lierbacée, s'élevant à 4 m.;
f. ohlongues-lancéoUeê^ m"

ruées-lob 'es sur les bords, verles en dessus, couvertes â^une
poussière blanche en dessons; capsule ovale-globuleuse, peDcfcée^

lisse; il. très-grandes, blanches en dedans, lavées de iwlel eîi

dehors, répandant une douce odeur, s'épanouissanl h soîr^ ja

jjuit, et le malin jusqu'à neuf heures. ®. Juillet- octobre*

»1ardins. — Les fleurs deviennent doubles coniracdans l'espèce précé«?€îiif,

745. P. ABBOREA (L.). D. EN ARBRE. — Brugmannsla suaveolens (Wlîitî,},

Arbuste de 2-4 m., à écorce grisâtre et à rameaux dîsp{>sés en
lête arrondie; f. grandes, elliptiques, a nervures saillaifles: co-

rolle à 5 angles plissés, brus-quement et longuement aeumîués;

iî. blandies, très-longues (1-3 déc), pendantes, e^sImlaBl iJi)e

vêvur suave, surtout pendant la nuit. t,. Aoûl-septembre*

Ornnperics; pleine terre l'été. — Comme dans les précédentes^ îs SeuF <**
vjtiji double ou triple par remboitement régulier des corolles,

321. Veubascum (L.). Molène.

75^. V. TnŒNicEUM (L.). M. purpurine.

Tige droite, cylindrique, un peu anguleuse, pubeseeFiJe; L
o>ales, dentées, ndées, liîisantes, d'un beau vert et h peii ]ïïè»

glabres rn dessus, plus pâles et pubescentes en dessous: élmni-

nés à filets laineux, d\in violet foncé; pédoncules solitaire?^ fiîi-

îunnt.s, pubescents-glandulcuXjplus longs que le calice; /?, Sun
-violet foncé, disposées en longue grappe terminale. %^ iuîn-

JMiliet.

i'arterrcs. — Varie à fl. plus pâles et à fl. roses.

322. NicoTiANA (Tournef.). Tabac.

Calice persistant, à 5 segments inégaux; corolle en enloïjnolr

ou en tube, il 5 lobes plissés; capsule s ouvrant en 2 vahe$ losi-

<jitudinales, qui se fendent ensuite à leur sommet. Piaules oîdi-

jTfijremebJt herbacées.

745. N. RUSTICA (L.).T. RUSTIQUE.

Tig** de 5-10 déc, hérissée au sommet de poils glaTidîiîeo^;

f.
pétiolées, molles, un peu grasses, ovales-obtuses, ondulées acr

jj'."^ bom--; corolle d segments ohtus, légèrement mucronulés; fl,

d'un jaune verdâlre, en panicule terminale. 0. Juillet-scpleœ-

bre. {V. D.)

Jardins.

75 >. N. TABACUM (L.), T. DE VIRGINIE.

Tige de 1-2 m.,pubescente-glanduleuse; f.
sessîîes,ohkD$'ae^
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OU ovaîes-Iancéoîées, les inf. allénuées et décurrentes ; corolle à
segments acuminés; ft. roses sur le limbe, en panicule terminale.

%. Juillet-septembre. {V. D.)

Jardins. — Variété à f. étroites.

747. N. CLAUCA (Bot. magn.). T. a feuilles glal-qles.

Tige sous-ligneuse, sVlevant à 2-3 m.; f. glauques, oblongues,

très-grandes, épaisses, longuement pétiolées; corolle tuhuleuse;

/?. jaunes, en longues grappes terminales, t»- Juillet-septembre.

Jardins paysagers.— A rentrer l'hiver en orangerie.

323. Petuma (Juss.). Petu>-ia.

Calice à 5 segments sjoatulés; corolle en entonnoir, à limhe

étalé, divisé en 5 lobes larges et arrondis; o étamines un peu iné-.

gales. Plantes herbacées.

748. P. ?<YCTAGIXIFLORA (JuSS.). P. A FLEUKS DE BELLE-DE-NUIT.

Plante velue-glanduleuse, un peu visqueuse, à odeur désa-

gréable. Tige de 4-10 déc., rameuse; f. ovales, entières, un peu
épaisses, atténuées en court pétiole; II. blanches, roses, rouges,

violettes, souvent striées ou panachées, axillaires et terminales,

à douce odeur. %. Juin-septembre. (F. D.)

Parterres; orangeries l'hiver. — Varie à fl. doubles.

324. Habrotamnus (Brongnt.). Habrotàmne.

Calice monosépale, à 4-5 dents; corolle en massue, à ^^ dents;
4-5 étamines; ovaire à 1 style terminé par 1 stigmate. Plantes
ligneuses.

749. H. FAscicuLARis (Endl.). H. A fleurs ex faisceau.

Arbrisseau à rameaux dressés ; f.
pétiolées, oblongues-ellipti-

ques, entières, velues, exhalant par le froissement une odeur
fétide; calice velu-rougeâtre; corolle velue en dehors

; /L rouges,

en petits faisceaux axillaires et terminaux. ^. Du printemps à

l'automne.

Orangeries; pleine terre l'été.

750. H. ELEGAXs (Brongnt.). H. élégant.

Arbrisseau à rameaux flexibles
; f.

oblongues-Iancéolées, en-
tières, velues, inodores par le froissement; fl. rouges, en corijm-

hes paniculés, terminaux, t,. Du printemps à l'automne.

Orangeries; pleine terre l'été.

325. Nierembergia (Hook). Niérembergie.

Calice campanule, à tube strié, à 5 segments profonds, s'allon-

geant après la floraison; corolle monopélale, à tube grêle et al-

longé, à limbe divisé en 5-6 lobos obtus, peu profonds; étamines
conniventes. Plantes herbacées.
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751. N. LINKARIFOLIA (Hook). N. A FEUILLES LINÉAIRES.

Tiges de 5-8 déc, grêles, rameuses, difluses; f. glabres, li-

néaires ou lancéolées-linéaires, éparses; corolle pubescente en

dehors; fl. d'un lilas clair, jaunes à la goi'g^» pédonculées, laté-

rales. ^.Juin-octobre.

Parterres; orangeries l'hiver.

IP TRIBD : DÏÏLCAMARÉES. — Fruit en baie.

3.'6. Lycium (L.). Lyciet.

75?. L. Barbarum (L ). 1382.

753. L. SiNENSE (Poir.). L. de la Chine. — L. Europaeum (Lamk., non L.).

Diffère du précédent 1° p;r son calice à 5 dents égales; 2'' par

ses feuilles d'un vert plus pâle, plus larges et plus courtes : elles

sont ovales, brusquement contractées en pétiole. 1>- Juin-août.

Jardins paysagers. — Quelquefois suhspontané prés des babilations.

327. Atropa (L.). Atrope.

75i. A. PHYSALOIDES (L.). A. A FEUILLES DE COQUERET.

Tige de 6-12 déc, trè.s-ramcuse, profondément cannelée; f.

alternes, pétiolées, à pétiole charnu, ovales, sinuées-lobées et

grossièrement dentées, à limbe atténué sur le pétiole ; calice à

sépales sagitléSj ncummé'i au sommet; /H. latérales et pédoncu-

iées, d'un bleu pâle, blanches au centre, marquées au fond de

5 taches viulelles. ^. Juillet-septembre.

Jardins.

328. Physalis (L.). Coqueret.

755. P. ALKïKKPJCi (L.). 138i.

329. SOLANUM (L.). MORELLE.

* Tige ligneuse.

750. S. psEUDO-CAPSicuM (L.). M. FAUX PIMENT. (Vulg. Pommiev d'amour.)

Arbuste à tige ferme, droite, rameuse; f. glabres, oblongues-

lancéolées; baies d'un rouge clair à la maturité, quelquefois jau-

nes; fl. blanchâtres, soUlairesou géminées. *>• Eté. (F. D.)

Orangeries.
* * Tige herbacée.

757. S.TUBEROsuu (L.). M. TUBÉREU.sE, (Vulg. Potnme de terre.)

Racine à gros tubercules; ligss de 3-6 déc, drCvSsées ou as-

cendantes, tistuleuses, anguleuses, pubescenfes;
f.

pennatisé-

quées, à segments très-inégaux ; baies d'un vert jaunâtre ou vio-

lacé; fl. blanches, roses ou violettes, en corymbes rameux. %,

Juin-septembre. (F. D)
Cultivée en grand. — Il eu existe un grand nom])re de variétés.



es** FAMILLE. — BORRAGl>'ACÉES. 253

758. S. MELOSGENA (L.)- M. MÉLONCÉ.NE. (Vulg. Aubergine.)

Tige de 2-5 déc, droite; f. pétiolées, ovales, ondulées sur les

bords, inégales à la base, tomenteuses en dessous; calice campa-
nule, à 4-6 segrnenls lancéolés, tomenteux, hérissé d'épines qui

se perdent par la culture; corolle campanulée, à 5-7 segments
ondulés; haie ovoïde ou ohlongue, très-grosse, lisse, charnue,

blanche ou violette; fl. blanchâtres ou d'un violet lilas, pédoncu-
lées, solitaires. ®. Juin-août. (F. D.)

Jardins potagers.

b. S. ovigerum (Diin). (Vulg. Pondeuse.) Baies ovales, d'un blanc d'ivoire,
semblables à des œufs de poule. — Jardins d'agrément.

759. S. CITRL'LL.«FOLIUM (Hort.). M. A FEUILLES DE PASTÈQUE.

Tige de 6-12 déc, droite, rameuse, hérissée d'épines noires;

f.
pennatiséquées, à segments pennalilobés, munies d'épines sur

la côte médiane et sur les nervures ; calice garni d'épines jaunâ-
tres, se refermant sur le fruit, qui parait hérissonné ; fi,, d'un
beau violet, grandes, en grappes latérales. ^. Aoùt-seplembre.

Parterres.

330. Capsicum (L.). Pimext.

Anttlières s ouvrant longitudinalement ; baie sèche; pour le reste,

caractères du genre Solanum.

760. C. ANNUUM (L.). p. A.N.NUEL. (Vulg. Poivre-Ioiig.)

Tige de 2-4 déc, presque simple; f. ovales-aiguës, entières,

longuement pétiolées; corolle à 5 lobes aigus; baie rouge ou jau-
nâtre, ovale ou ohlongue, pendante, très-lisse, d'un goût poivré,

très-piquant; fl. blanchâtres, solitaires, à longs pédoncules oppo-
sés aux feuilles. 0. Eté. (F. jD.)

Jardins potagers.

331. Lycopersicum (Dun.). Tomate.

Anthères conniventes, s'ouvrant longitudinalement ; haie char-
nue; le reste comme au genre Solanum.

761. L. EscuLENTUM (Dun.). T. COMESTIBLE. — Solanum lycopersicum (L.)
(Vulg. Tomate.)

Tige de 3-6 déc, rameuse, anguleuse, velue ; f. profondément
pennatiséquées, à folioles très-inégales, incisées, velues; baies
d'un rouge vif ou d'un jaune orangé, très-grosses, irrégulières,

offrant comme des côtes de melon; tl. jaunes. ®. Juillet. (F. D.)
Jardins potagers. — Varie à baies rouges, non marquées de côtes, grosses

seulement comme une noix.

68* F.4M1LLE. — B0RRAG1N.\CÉES.

332. Symphytum (Tournef.). Consoude.

7C2. S. ASPEnniMUM (Marsh.). C. A feuilles rudes.

Tige de 8-13 déc, rameuse, héri.^^sonnée et rude;
f,

ovales-

lancéolées, très-aiguës aux deux extrémités, rudes, non décur-
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rentes, les inf. atténuées en pétiole, les snp. presque sessiles;

corolle campanulée, 4 fois pins longue que le calice; fl. d'un bleu

d'azur tournant au pourpre, nombreuses. %. Mai-juin.

Parterres.

333. Anchusa (L.). Buglosse.

7G3, A. Italica (Retz.). 1392,

334. BoRRAGO (Tournef.). Bourrache.

7Gi- R. Orientais (L.). B. iVOrient. — Psilostemon Orientale (D. C).

Tige de 3-6 d^c, hérissée, rude, très-rameuse; f. oblongues-

lanccolées, aiguës, parsemées de poils raides, les radicales très-

grandes; coroL'<? à tuhe cylindrique, plus long que le calice;

étamines longuement saillantes; graines brillantes, à la fin noires;

fl. d'un bleu d'azur. ^. Printemps.

Jardins.

335. CYNOGLOSSDai (Tournef.). Cynoglosse.

765. C. OMPHAT.ODES (L.). C. DES JARDINS. — Omplialocles verna (Mœneh).

Racine rampante et slolonifère ; tiges grêles, dressées ou as-

cendantes;
f.

d'un beau vert, ovales-lancéolées, les inf. en cœur,

longuement péliolées ; carpelles en forme de corbeille, non den-

tés sur les bords ; fl. d'un bien de ciel vif, blanches à la gorge,

disposées en grappes courtes et lâches. %. Mars-avril. (F. D.)

Jardins.

766. C. LiMFOLiuM (L.). c. A FEUILLES LINÉAIRES. — Omphalodes linifolia

(Mœnch).

Rachie grêle, pivotante; tige de 2-4 déc, dressée, rameuse;

f. oblonques ou linéaires-lancéolées, les inf. rétrécies en pétiole,

ciliées et parsemées de poils blancs, rudes au rebours; carpelles

en forme de corbeille, bordés de dents épaisses; fl. blanches, en
grappes allongées. ®. Mai-juillet. (F. D.)

Parterres.

336. PuLMONARiA (Toumef.). Pulmonaire.

767. P. ViRGiNicA (L.). p. DE Virginie. — Mertensia Virginica (D. G.)-

Plante entièrement glabre et d^un vert glaucescent. Tige de
3-6 déc, dressée; f. inf. oblongues et atténuées en pétiole ailé,

les sup. ovales et sessiles; fl. d'un lilas tendre, carné ou violacé,

quelquefois blanches. %. Avril.

rartcrres.

337. Heliotropium (L.). Héliotrope.

7G8. II. Peruvianum (L.). H. du Pérou.

Tige sous-ligneuse, hérissée, très-rameuse ; f. ovales, courte-

ment pétiolées, ridées et velues-hérissées
; fl. à odeur d'amande

amère, blanches, violettes ou d'un lilas plus ou moins foncé, dis-

posées en grappes nombreuses, unilatérales, formant par leur
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réunion une espèce de corymbe ou de panii.'ule. t)- Juin-août,

(r.B.)
Orangeries l'hiver; pleine terre l'été. — Il y a plusieurs variétés à UxâHef

plus ou moins larges et à fleurs d'une nuance plus ou moins foncée.

69« Familll. - HYDROLEÂCEES.

Les plantes cultivées dans les jardins paysagers devenant de
plus en plus noinbreuses_, nous sommes obligés d'étendre en même
temps le cercle de notre Flore horticole et d'y donner asile s

cette nouvelle famille. Elle renferme des plantes herbacées et

des sous-arbrisseaux, très-souvent couverts de poils glanduleu.v^

à feuilles alternes et simples. Leur;^ fleurs se composent d'un ca-=-

lice à 5 divisions plus ou moins profondes et d'une corolle infun-
dibuliforme ou presque rotacée, à 5 lobes ou segments. 5 étaffîi-

nés alternent avec ceux-ci. et l'ovaire, unique, supère, à2, rare-

ment 3, loges, s»rmo?i/e de 2 styles à stigmate tronqué, devient use
capsule à 2, rarement 3, loges polyspermes.

338. WiGANDTA (Humboldt et Bonpl). WIGA^-DIA.

Calice à b sépa'es lancéolés, béris^és de poils blancs et ëe
glandes pédicellées ; corolle campanulée-rotacée, à o lobes ovales,,

obtus; 5 étamines à filets hérissés; 2 styles en massue. Plantes-

herbacées.

7G9. W, Caracassana (Humboldt et Bonpl.). W. de CAnACAs.

Tige élevée de 2-4 mètres, hérissée de poils blancs et de ghih-
des pédicellées; f. très-grandes, ovales, en cœur, courtemeni
pétiolées, sinuées-créneléts sur les bords, chagrinées et d'un verl

foncé en dessus, veinées en réseau, à nervures très-saillantes et

blanchâtres en dessous; pétioles munis de stipules larges et auri-

culées; fl. violettes, à gorge blanche, en grappes axillaires an
sommet de la tige, formant panicule parleur réunion. %. Fleii^

rit en serre chaude vers la fin de Thiver. (F. D.)

Jardins paysagers.

W Famille. — HYDROPHYLLACÉES.

Celte charmante petite famille ne renferme que des pîanfe^

annuelles, à feuilles plus ou moins découpées, alternes, queK
quefois opposées. Leurs fleurs ont un calice persistant, à 5-10
segments très-profonds, et une corolle en forme de coupe oo
d'entonnoir. 5 étamines égales sont insérées au fond de son tuhe^

et l'ovaire, unique, est terminé par un style allongé et bifide, à
stigmates papiUeux ; il devient une capsule à 1 seule loge ou h
% luges incomplètes.
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339. Nemophila (Nuit.). Némophile. .

Calice à 10 segments, les extérieurs plus petits et réfléchis ;

corolle monopétale, campaniilée-hémisphériqiie, à Sse^menlsobu-

vales et très-profonds; (5 élamines; ovaire à style bifide. Plantes

herbacées.

770. N. iNsiGî{is (Dougl). N. rematiquabi-E.

Tige de 1-2 déc, rameuse ; f. inf. alternes, les siip. opposées,

toutes molles, \e\\iGS, pennati^équées, à segments irrégulièrement

lobés-dentés, chaque lobe mucroné; fl. cVun bleu de ciel tendre,

blanches au centre, longuement pédonculées, axillaires. 0. Juin-

juillet.

Parterres, — Varie à fl. enlièrement blanches ou lavées de bleu.

771. N. ATOMABIA (Fisch.). N. PONCTUÉE.

Tige de 1-2 déc, faible, diffuse, rameuse;
f.

toutes opposées,

pennatifides, à divisions largement ovales, ciliées, mucronuléos,

presque entières; corolle fortement pubescente à la gorge, à

segments ciliolés; fl. blanches, parsemées en dedans de très-pe-

tits points noirs, longuement pédonculées, axillaires. 0. Juin-

juillet.

Parterres. — Varie à fl. entièrement blanches ou nuancées de bleu.

772. N. MACULATA (Bcnth.)- N. macdlée.

Tige de 6-15 cent., étalée ou ascendante;
f.

molles, un pou
charnues, ciliées, obloncjues-obtuses, atténuées à la base, bordéos

de grosses dents au sommet;//., blanchâtres, marquées au sommet,

de chaque segment d'une belle tache d'un bleu violet foncé. 0.
Juin-juillet.

Parterres.

340. Phaceltà (Dougl). Phacélie.

Calice à 5 segments linéaires très-profonds; corolle campanu-
lée, à 5 lobes arrondis; 5 élamines correspondant à l'entre-deux

des lobes ; ovaire unique, à style profondément bipartit. Plantes à

fleurs disposées en grappes scorpioides.

775. P. TANACETIFOLIA (DOUgl.). P. A FEUILLES DE TANAISIE.

Tige de 12 déc, pubescente, à rameaux étalés-dressés ; f. mol-

les, pubescenles, un peu grisâtres, profondément pennatiséquét^s,

comme pennées, à segments ovales ou oblongs, très-irréguliore-

Tnent incisés, lobés, sinués et dentés; fl. bleues, blanches en d*'s^

sous, disposées en grappes unilatérales et scorpioïdes. 0. Juin-

août.

Parterres,
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71« Famille. — VERBÉNACÉES.

341. Verbena (Tournef.). Verveine.

774. V. Canademsis (L.). V. du Canada. — V. tripliylla (L'IIérit.) — Lippia ci-

triodora (Kunth). (Vulg. Verneine des Indes.)

Arbuste à tige ligneuse;
f.

oblonsues-Iancénlées, très-entières,

verticillées 3 à 3 ou i à 4, exhalant par le froissement une agréa-

ble odeur de citron ; fl. petites, lilacées, en panicule. +>• Jui[i-

octobre. (F. D.)

Orangeries l'hiver.

775 V. NODiFLOUA (L). V. A PLïURs EN NŒUD. — Lippia nocliflora(Rich.)

Tif/es cylindriques, longuement rampantes et radicantes; f.
op-

posées, courtement péiiolées, un peu épaisses, obovales-spatulées.

offrante très-petites dents vers le sommet; calice aplali, à angles

ciliés, accompagné d'une bractée ovale-lancéolée, violette au som-
met (ces bractées forment par leur réunion une espèce d'involucre):

fl. d'un rose lilacé, tachées de jaune à la gorge, en potites tètes

arrondies et très-serrées. %. Eié et automne.
Jardins.

776. V. AUELETIA (L.). V. PE MlQUELON'.

T\^c. de3-4déc., droite ou ascendante;
f.

opposées, pennatijîdes

ou incisées-trifides, d dénis spinescentes ; fl. d'un bleu hlas, en
grappes. %. Juillet-novembre.

Jardins.

777. V. INCISA (Ilook). V, a feuilles découpées.

Tiges grêles, couchées-radicanles;
f.

opposées, pennathêquées,

à segments irrégulièrement incises-Jentés; fl. lilas ou rosées,

quelquefois panachées de blanc, en corymbes ouornbilles s'allon-

geant en épi. %. Juin-novembre. (F. D.)

Parterres.

778. V. CHAMiDTlTFOLIA (JUSS.). V. A FEUILLES DE PETIT-CHÈNE. — V. MclindrCS

(13ot. magn.).

Tiges couchées-radicanles, rameuses;
f.

d'un beau vert, oppo-

sées, ovales ou oblongues-lancéolées, crénelées-dentées, velues et

ridées
; fl. d\in rouge vif, en corymbes ou ombelles s'allongeant

en épi. %. Juin-novembre. (F. D.)

Parterres.

779. V. TEUCRIOIDES (IlOOk). V. FAUSSE germandrée.

Tiges ordinairement couchées-radicanles, à rameaux redressés;

f. opposées, oblongues ou ovale>~-')b!ongues, inéga'ement dentées,

velues et ridées; pétales ondulés et bilobés; fl. blanches ou ro-

sées, en épi à la tin allongé. %. Juin-novembre. (F. D.)

Parterres.

— Ces trois dernières espèces ont produit par leur mélange une inQnitô de

variciés à llcàrs rou''cs, roses, blanches, bleues, violettes, lilacées, etc.
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342. ViTEX (L.). Gattilier.

Calice à 5 dents; corolle presque à 2 lèvres, à 5-6 segments;

4 étamines didynames, saillantes hors du tube; drupe à 4 graines;

tige ligneuse.

780. V. AGNUs-cASTUs (L.). G. COMMUN. (Vulg. Arhre au poivre.)

Arbrisseau à jeunes rameaux faibles et blanchâtres ; f. digitées,

a 5-7 folioles d'un vert foncé en dessus, blanches-tomenteuses en

dessous, exhalant par le froissement une forte odeur; fl. violacées,

rarement blanches, en longs épis terminaux, verticillés et inter-

rompus. t»« Août-septembre. (F. D.)

Jardins paysagers.

343. Lantana (L.). Lantana.

Calice en petit tube, à 2 lèvres égales, entières; corolle à tube

allongé, arqué, à 4 segments inégaux, le supérieur et l'inférieur

plus grands, celui-ci bilobé ; 4 étamines à anthères presque sessi-

les au milieu du tube; ovaire unique ; 1 style. Arbustes.

781. L. CAMARA (L.). L. A FEUILLES DE MÉLISSE.

Port et aspect de THéliotrope du Pérou. Arbuste de 4-8 déc,
à rameaux quadrangulaires, rudes; f. opposées, pétiolées, ovales,

crénelées-dentées, rudes; fl. en grappe ombelliforme, entremêlées

de petites bractées, d'abord rouges, puis aurore, exhalant une
odeur désagréable, 1). Tout Tété.

Pleine terre, en massifs l'été; serres tempérées l'hiver.— Varie à (1. blanches,

roses ou jaunâtres.

72'^ Famille. — LABIACÉES.

r* TRIBU : SÂLVIÉES.

344. Salvia (L.). Sauge.

782. S. OFFiciNALTS (L ). 1423. — Outre lesdeux variétés décrilesdansle tome II,

on en cultive une troisième à feuilles lavées de rouge et bordées de
blanc rosé.

785. S. scLAREA (L,). 1425. — Jardins pharmaceutiques.

784. S. HORMINUM (L.). S. HORMIN.

Tigeherhacée, rameuse, hérissée, ainsi que les feuilles; f. d'un

vert foncé, oblongues, obtuses, crénelées, la plupart pétiolées ;

bractées terminales colorées. de rouge ou de violet, plus grandes

que les autres, non accompagnées de fleurs, formant comme un
pompon au sommet de la tige; lèvre sup. de la corolle en voûte

concave; fl. d'un rose tendre, blanches ou bleuâtres, verticillées^

en épis terminaux. ®. Juin-juillet. (F. D.)

Jardins.
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7^5. S. VERTICILLATA (L.)- S. VEr.TICILLÉE.

Tige herbacée, droite, liérissée; f.
opposées, en cœur, créne-

lées-dentées ; lèvre sup. de la corolle en voûte concave ; bractées,

petites, réfléchies; fl. d'un bleu violacé, quelquefois blanches,

réunies par 20-30 à chaque verticille, formant un épi allongé.

grêie, interrompu. 0. Juillet-août.

Jardins.

786. S. PATENs (Benlh.). S. a larges fleurs.

Racine à fibres renflées en tubercules ; tige de 1-2 m., herbacée,^

ascendante, peu raide; f. opposées, velues, les inf. pétiolée.«î, m-
gittées, les sup. sessiles, oblongues; corolle très-ouverte, à lèvre

sup, comprimée ; fl. très-grandes. cVun bleu de ciel vif et pur, e»
grappes terminales. %. Eté. (F. D.)

Serres tempérées l'hiver; pleine terre l'été.

787. S. SPLENDEXS (Ker.). S. éclatante.

Tige del-2m., herbacée, dure, raide, très-rameuse
; f.

opposées^

inodores, très-glabres, ovales-acuminées, aiténuées en coin à la

jbase, bordées de dents élargies et espacées; calice d'un rouge écar-

late, comme la corolle; corolle longuement tubuleuse, à lèvre sijp,

comprimée, finement hérissée de petits poils rouges en dehors ;

fl. d^un rouge écarlate éblouissant, en grappes terminales, arquées

avant la floraison. ^. Septembre-octobre. (F. D.)

Serres tempérées l'hiver
; pleine terre l'été.

788, S. CARDiNALis (Kunth). S. cardinale. — S. fulgens (Cav.)

Tige de 5-20 déc, rameuse, sous-ligneuse à la base; f. oppo-
sées, aromatiques, en cœur oblong, crénelées, chagrinées, velues

sur les deux laces, ordinairement violettes ou lie de vin en des-

sous ; calice poilu, vert ou un peu purpurin; corolle àlèvre sup.

arrondie, fermée, hérissée en dehors de poils d'un beau rouge;
11. d'un rouge pourpre éblouissant, en grappes terminales. %. E'.é

et automne.

Serres tempérées, où elle fleurit l'hiver; pleine terre l'été.

789, S. INVOLUCRATA (Cav.). S. A grandes bractées.

Tige de b-20déc., rameuse, ferme, de consistance sous-lignenss

à la base;
f.

opposées, inodores, ovales-oblongues, arrondies à Ici

base, crénelées-dentées, purpurines en dessous, veloutées en des-

sus; bractées ovales-arrondies, très-larges, de la même couleur

que les //ewrs qu'elles enveloppent avant leur épanouissement; eo-

lolle à lèvre sup. arrondie, poilue en dehors; fl. roses, en. grappes

terminales. %. Septembre-octobre.

Serres tempérées l'hiver; pleine terre l'été.

345. MONARDA (Willd.). Monarde.

Calice anguleux, .«trié, coloré, à ^ dents égales; corolle à 2 lé-

vres, la supérieure linéaire et entière, l'inférieure à 3 lobes doï>!-
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le moytMi linéaire est beaucoup plus long; 2 étamines itérées
dans la corolle, mais non réunies par un pivot commun. Plantes

herbacées.

790. M. DiDYMA (Willd.). M. DiDYME. (Vulg. Baume de la Mecque.)

Plante aromatique. Tige de 8-12 déc, à angles tranchants; f.

pétiolées, ovales ou oblongues-lanccolées, bordées de petites dents

écartées; bractées colorées, entourant et dominant les fleurs;

fl. ordinairement d'un rouge vif, en têtes terminales. %. Juillet-

août.

b. M. fistulosa (L.). Fl. d'un rose pâle ou violettes.

Jardins.

346. RosMATiiNUS (L.). Romarin.

Calice à 2 lèvres, la supérieure entière, l'inférieure bifide ; co-

rolle à 2 lèvres, la supérieure bifide, l'inférieure trilobée; 2 éta~

Tïiines à filets très-longs, courbés, munis vers la hase d'une petite

dent, non supportés par un pivot commun. Arbrisseaux à tige li-

gneuse.

791. R, OFFICINAIIS (L.). R. OFFICINAL.

Arbuste de 8-12 déc, à odeur fortement aromatique ; f.

persistantes, linéaires, enroulées sous les bords, blanches-tomen-

teuses en dessous, réunies par faisceaux; fl. d'un bleu pâle, rare-

ment blanches, géminées à l'aisselle des feuilles. t>« Mai-juin.

{V. D.)

Jardins.

II« TBIBn : MENTHEES.

3i7. Mentha (L.). Menthe.

792. M. PIPERITA (L.). M. POIVRÉE.

Plante glabre, pubescente ou velue, h odeur fortement péné-
trante, à saveur chaude et piquante. F. pétiolées, oblongues ou
ovales-oblongues, dentées en scie; calice fructifère à dents dres-

sées ;p,. roses, en épis ieTmindiUX, ohlongs-cylindriques. '^. Juillet-

septembre. (F. D.)

Jardins. — Le type de l'espèce est velu ou pubescent; la variété cuUivèe est

glabre, ou tout au plus parsemée sur la lige et en dessous des feuilles de palis

rares, courts et apprîmes.

795. M. ciTRATA (Ehrh.). M. citronnée.

Tige de 3-5 déc, dressée, rameuse, à rameaux étalés; f. gla-

bres, pétiolées, ovales ou orbiculaires, dentées; bractées, pédiceîles.

et calice glabres, celui-ci pourtant à dents ciliées; fl. roses, exha-
lant une suave odeur de citron.

'2f. Juin-septembre.

Jardins.

79 i. M. sATivA (L.). 1437.

795. M. CE.NTILIS (L.). M. PKS JARDINS.

Tige de 3-6 déc, dressée, souvent rougeâlre, un peu velue.



72® FAMILLE. — LABIACÉES. 261

rameuse presque dès la base, à rameaux étalés;
f.

ovaîes-lancéo-

lées ou elliptiques-aiguës, les florales sessiles, toutes dentées en.

scie, à dents acuminées, tournées vers le sommet; pédicelles

glabres; calice tubuleux-campanulé, à dents triangulaires-lancéo-

lées, acuminéês ; fl. purpurines, petites, nombreuses, à suave odeur,

disposées en verliciiles globuleux, tous axillaires, écartés, les sup.

cependant plus rapprochés. ^. Juillet-septembre.

Jardins.

III« T&IBU : THTMÉES. .

348. Origanum (L.). Origan.

796. 0. UAJORANA (L.). 0. MARJOLAINE. (Vulg. Marjolaine.)

Plante aromatique, à odeur agréable. Tiges de 1-2 déc, ascen-

dantes, sous-ligneuses à la base, velues surtout sur deux faces
;

f. elliptiques, ciliées sur les bords, s atténuant insensiblement en
2:)étiole; bractées légèrement colorées; calice fermé par des poils

blancs après la floraison; fl. petites, blanchâtres, en épis formant
par leur réunion une espèce de corymbe. ^. Eté. (F. D.)

Jardins.

349. Thymus (Benth.). Thym.

797. T. vuLGARis (L.). T. commun.

Plante à suave odeur. Tige ligneuse, gazonnante, étalée-dressée,

non radicante ; f.
grisâtres, linéaires-lancéolées, à bords roulés

en dessous; fl. d'un rose pâle ou blanches^ en lêles terminales,
i). Juin-juillet. (F. D.)

Jardins, en bordures.

3d0. Hyssopus (L.). Hyssope.

79^. II. OFFICINALIS (L.). U49.

IV« THIBD : CALAMENTHÉES.

3S1. Satureia (L.). Sarriette.

709. S. MONTANA (L.). 1450.

800. S. HORTENSIS (L.). s. DES JARDINS.

Plante aromatique. Tige de 1-2 déc, herbacée, dressée, très-

rameuse
; f. molles, linéaires-lancéolées, mutiqiies, marquées de

petits points glanduleux; fl. petites, roses ou blanches, réunies

par 2-5 en petits corymbes axillaires. 0. Juillet-septembre.

[V. B.)

Jardins, en bordures.

352. Melissa (L). Mélisse.

801. M. OFFiciNALis (L.). 1458.
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V TîiiBU : LAWIEES.

353. Dracocephalum (L.). Dracocéphale.

Calice tubuleux_, à 5 dents; corolle renflée à la gorge, à 2 hV
vres, la supérieure en voûte concave, rinlerieure à 3 lobes dont le

moyen est en cœur renversé. Plantes herbacées.

S02. D. MoLDAvicuM (L.). D. de Moldavie. (Vulg'. Moldavie.)

Tige de 5-7 déc, f. lancéolées, obtuses, les inf. profondément
dentées en scie, mais à dents arrondies, les sup. et les bractées

é dents de scie très-aiguës et longuement mucronées; anthères gla-

bres; fl. purpurines ou bleuâtres, en faux verticilles. 0. Juin-

août. (F. D.)
Jardins.

êOô. D. ViRGiNiANUM (L.). D, DE ViRGiiViE. — Physostcgia Virglniana (Benth ).

Tige de 6-15 déc, droite;
f.
d'un beau vert, glabres, luisantes,

«paisses, oblongues- lancéolées, dentées en scie, à dents très-ai-

{juës ; bractées entières, non dentées; II. grandes, d'un rose tendre,

disposées sur 4 rangs en épis allongés, et restant, quand on les

dérange, dans la position oii on les place. %. Août-septembre.

(F. D.)

b. D. grandiflorum (Hort.). Tige plus élevée; fl. plus grandes, plus belle?, plus
nombreuses.

Jardins.

354. Lamium (L.). Lamier.

'304. L. ORVALA (L.). L, ORVALE. — Orvala lamioides (D, C).

Tiges de 4-7 déc, rougeâtres, venant par touffes; f.. pétiolées,

largement ovales-acuminées, tronquées ou en cœur à la base,

doublement dentées en scie; corolle à tube droit, muni intérieu-

rement d'un anneau de poils; étamines à anthères glabres; fl. gran-
des, purpurines, rayées de lignes plus foncées. %. Avril-juin.

(V.D.)
Jardins.

355. Stachys (L.). Epiaire.

SÛ5. s. LANATA (Jacq.). E. laineuse.

Plante entièrement couverte d'une laine blanchâtre et douce
€Lu toucher. Tige couchée etradicante à la base; f. épaisses, mol-
les, finement crénelées, les inf. ovales-oblongues, non échancrées
en cœur,^ pétiolées, les sup. lancéolées, sessiles ; calice à dents d

peine piquantes; fl. rougeâtres, en verticilles très-fournis. %.
Juillet-septembre.

Jardins.

S06. S. cocGiNEA (Jacq.). E. écarlate.

Tige de 5-7 déc, anguleuse, rameuse; f. oblongues, en cœur.
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crénelées; fl. (Vim rouge écarlate, assez grandes, en demi-verti-

cilles. %. Juin-septembre.

Parterres; orangeries l'hiver.

356. Phlomis (L.). Phlomide.

Calice anguleux, à o dents presque égales; corolle à 2 lèvres,

la supérieure velue, courbée, voûtée en casque comprimé par les

côtés; étamines saillantes; graines triangulaires, arrondies au

sommet.

807. P. tTCHMTIS (L.). p. A FEUILLES DE BOUILLON-BLANC.

Arbrisseau de 2-4 déc, à rameaux dressés, blancs-tomenteux ;

f. très-entières, finement ridées, blanches-tomenteuses en des-

sous, les inf. ohlongues-lancéolées, atténuées en pétiole, les^ flo~

raies sessiles, ovales, élargies à la base, brusquement acuminées

au sommet; fl. jaunes, en petits paquets opposés, placés à l'ais-

selle des feuilles florales, t»- Mai-juin. (7. D.)

Jardins.

808. P. FRUTICOSA (L.). P. FRUTESCENTE.

Arbrisseau de 6-10 déc, à tiges couvertes d'un duvet coton-

neux, s'enlevant sous les doigts; f.
entières, ridées, vertes et

pubescentes en dessus, blanchâtres, cotonneuses et fortement

iiervées en dessous, oblongues-lancéolées, sinuées sur les bord»,

atténuées en pétiole, les inf. un peu en cœur à la base;fl. gran-

des, \e\ues,cVun jaune éclatant, disposées en verlicilles. ^. Juil-

let-septembre.

Jardins.

809. P. LEOxuRus (L.). P. QUEUE-DE-Liox. — Leonotis leonurus (Pcrs.).

Arbrisseau de d-2 m.; f.
persistantes, oblongues-lancéolées,

aiguës; fl. aurore très-vif, longues, nombreuses, disposées en

verticilles formant par leur réunion un épi terminal. ^. Août-

octobre.

Jardins; orangeries l'iiiver.

357. Melittis (L.). Mélitte.

810. M. HELISSOPHYLLUM (L.)- 1489.

358. SCUTELLARIA (L.). SCUTELLAIRE.

811. S. MACRANTHA (Fisch.). S. A GRANDES FLEURS.

Tige de 1-3 déc; f.
ovales-lancéolées ; fl. cVun beau, bleu,

disposées en épi. %. Eté.

Parterres.

VI« TRIBU : LAVANDULËES.

359. Laya>'dula (L.). Lavande.

812. L. VERA (D. C ). 1507.
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360. OcYMUM (L.). Basilic.

Cdlice à 2 lèvres, la supérieure entière, foliacée, Vinférieure à

4 dents; corolle à 2 lèvres, la supérieure quadrifide, l'inférieure

entière; étamines penchées, les deux plus courtes émettant un
appendice à la base. Plantes herbacées, aromatiques.

815, 0. BASILICUM (L.). B. ORDINAIRE.

Plante à odeur agréable et pénétrante. Tige très-rameuse, gla-

bre ou pubescente au sommet; f. pétiolées, glabres, ovales, ova-

ies-arrondies ou oblongues, bordées de dents écartées; calice

cilié; fl. blanches ou purpurines. ®. Juin-août. (F. D.)

a. 0. basilicum (L). F, planes, ovales; lige pubescente au sommet.

h. 0. minimum (L.). F. ovales-arrondles; lige entièrement glabre,

c. 0. bullatum (Lamk.). F. bosselées et crépues, entières et incisées.

Jardins; fenêtres, — La var b varie à f. d'un rouge violet, presque noir.

73^ Famille. — BIGNONIACÉES.

Les Bignoniacées sont des arbres ou des arbrisseaux exotiques,

remarquables par la beauté et la grandeur de leurs fleurs en

grappe ou panicule. Leurs feuilles sont opposées, quelquefois

verticillées, Leurs fleurs ont un calice denté ou à segments pro-

fonds, et une corolle irrécjuliêre, titbuleuse-campanulée, qui ren-

ferme 4 étamines didynames, avec une cinquième rudimenlaire.

L'ovaire, unique, terminé par un style à stigmate bifide ou bila-

mellé, devient une silique d 2 valves parallèles, séparées par une
cloison à laquelle adhèrent de nombreuses graines ordinairement

bordées d'une aile membraneuse.

361. BiGNONIA (L.). BlGNO^^IER.

Calice à 5 dents, rarement entier, à 5 partitions ou à 2-3 lobes;

corolle à 2 lèvres, quelquefois régulière, à 5 lobes; 4 étamines

didynames {quelquefois réduites à 2), accompagnés d\ine cin-

quième stérile; graines entourées d^une aile membraneuse; cap-

sule allongée, à valves planes, ou à peine convexes. Arbres ou

arbrisseaux à feuilles presque toujours opposées.

814. B. CATALPA (L,). B. CATALPA. (Vulg. Catalpa.)

Arbre élevé; f.
grandes, pétiolées, ovales, en cœur, très-eniiè-

r<?5, opposées ou verticillées 3 à 3 ; calice à 2 lobes profonds,

larges, ovales, concaves, mucronés; 2 étamines fertiles, ordinai-

rement accompagnées à la base de filets stériles beaucoup plus

courts; fl. grandes, odorantes, blanches, piquetées en dedans de

pourpre violet, tachées de jaune à la gorge et au-dessous, dispo-

sées en panicule. t). Juillet-août.

Jardins paysagers.
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815. B. PRUTicosA (L.). B. frutescent.

Arbuste à rameaux fermes, se soutenant d'eux-mêmes; f. pen-

nées, à 7-9 fulioles ovales, dentées en scie, d'un vert gai, glabres

et luisantes; calice vert, à 5 petites dents égales, brunâtres au
sommet; corolle à tubs arqué, très-long; fl. cVun rouge vif, dis-

posées en grappes corymbiformes. +>. Toute l'année.

Orangeries l'hiver.

!^i6. B. RADicANs (L.) • B. GRIMPANT. — Tccoma radicans (Juss.). (Vulg. JaS'
min de Virginie.)

Arbuste à tiges sarmenteuses, grimpantes, s'accrochant, comme
le Lierre, par de petits crampons;

f.
pennées, à folioles incisées-

dentées, glabres et brillantes eu dessus, velues en dessous; calice

rouge, un peu charnu; corolle à tube droit; fl. d\ui beau rouge,

en corymbes terminaux. ^. Juillet-août. (F. D.)

Murs; tonnelles.

817. B. GRANDiFLORA (Thunb.). B. A GRANDES FLEURS. — TecoHia granJiflora
(Delaun.).

Diffère du précédent i° par ses folioles glabres sur les deux
faces; 2** par sa corolle à tube plus court et à limbe plus large;
3° par ses fl. plus grandes, d'un rouge plus clair, disposées en
panicules terminales et axillaires. ^. Juillel-aoùl.

Murs; lonnelles.

818. B. JASMi.NOiDEs (Gunn.). B. a feuilles de jasmin. — Tccoma jasminoiJes
(G. Don.).

Arbrisseau ligneux, grimpant;
f. persistantes, impari pennées,

à o ou 7 (rarement 3) folioles ovales, très-entières, glabres, d'un
beau vert en dessus, plus pâle en dessous ; corolle lubuleuse-

campanulée, à limbe divisé en 5 lobes arrondis;/?, d'un blanc

rosé, d'un rouge carmin à la gorge, hérissées de poils dans l'inté-

rieur du tube, disposées en bouquets terminaux, i). Juin-août.

Murs des jardins. — A rentrer l'hiver en serre tenipérce.

362. EccREMOCARPUs (Ruyz et Pavon). EccRÉMOCARrE.

Calice tubuleux ou campanule, à 5 divisions, membraneux,
persistant, beaucoup plus grand que la corolle ; corolle tubuleuse,

à o lobes recourbés, arrondis; 4 étamines didynames, incluses;

graines entourées d'une membrane. Sous-arbrisseaux grimpants^
a feuilles opposées.

819. E. scABER (Ruyz et Pavon). E. rude. — Calampelis scabra (Don.).

Tiges de 3-5 rn., ligneuses, grimpantes; f. 2 fois pennées, à

folioles incisées ; fl. écarlates, en grappes latérales. ^. Juillet-août.

Pleine terre avec couverture l'hiver. — Bon pour couvrir les tonnelles et

pour tnpisser les murs.

TOMS III. 12
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I«TaiBU : ANTIRSHINÉES.

363. DiGiTALis (Tournef.). Digitale.

820. D. PURPUREA (L.). 1509.

364. Peiststemon (Willd.). Pentstémon.

Calice à 5 sépales lancéolés; corolle tuhuleuse-campanulée, k

2 lèvres égales, à tube resserré d la base, renflé vers la gorge.

Plantes herbacées^ à feuilles oioposées.

821. p. cAMPANULATus (Willd.). P. CAMPANULE. — Chelooe campanulata (Cav.).

Plante glabre ou faiblement pubériilente au sommet. Tige de
5-10 déc;

f.
oblongues-lancéolées, acuminées, finement denticii-

lées, chaque paire embrassant parfaitement la tige
;

pédoncules
assez longs, uni ou biflores, naissant opposés l'un à Tautre à Tais-

selle des feuilles supérieures; corolle à tube fortement dilaté au
sommet; û. rouges, roses ou violettes en dehors, blanchâtres en
dedans, formant de longues grappes terminales. %. Tout l'été.

Parterres; orangeries l'hiver. — Il y a plusieurs variétés.

822. P. GLANDULOSUS (DOUgl.). P. GLANDULEUX.

Tige de 4-5 déc, couverte, ainsi que les feuilles, les pédoncu-
les et le calice, d^ une pubescence glanduleuse ; f. radicales ovales,

bordées de grosses dents, les caulinaires largement en cœur, am-
plexicaules, peu dentées; fl. grandes, d'un violet clair, velues,

disposées en panicule interrompue. %. Tout l'été.

Parterres; orangeries l'hiver.

825. P. EsTERi (Ilort.). P. d'Ester.

Tige de 5-10 déc;
f.

très-glabres, un peu épaisses, luisantes,

ovales ou oblongues, acuminées, inégalement incisées-dentées

;

pédoncules multiflores, naissant opposés l'un à l'autre à l'aisselle

des feuilles; fl. d'un rouge violet, à lèvre sup. bleue quand l'épa-

nouissement est complet, disposées en espèce d'ombelles axillaires,

formant par leur réunion une grande panicule terminale et fouillée.

^. Juin-août.

Parterres. ^

824. P. GENTiANOiDES (Lindl,, non D. C). P. a feuilles de gentiane.

Tige de 6-8 déc, rameuse, dressée;
f.

glabres, lancéolées, en-

tières, les sup. largement amplexicaules; pédoncules pauciflores,

allongés; corolle à tube allongé, peu dilaté au sommet; fl. gran-

des, d'un pourpre écarlate, disposées en panicules allongées, lâ-

ches, unildiérales. %. Juin-août.

Parterres.
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365. ScHIZA^'THUS (R. et P.). Scrizanthe.

Caîiceâ 5 sépales oblongs, linéaires; coroHe à 2 lè\res, la siip,

à 2 {obespÎLis ou moins bilobés, linf. à d segments, le moyen pln$
court, tronqué, plié en voûte, les 2 latéraux plans, arqués, rap'

proches au sommet; 4 étamiiies, 2 plus longues et ferliles, 2 plus

courtes et stériles; J. style. Plantes herbacées, à feuilles alternes.

325. S. poRRiGENS (R. et P.). S. étalé.

Tige de 4-8 d:c., pubesccnte^ rameuse^ à rameaux étalés; f.

profonnément penuatiséquées, à segments inégaux, irrégurère-

ment lobés-dentés; pédoncules filiformes, renflés à Pexlréinilé,

poilus, surtout au sommet; sépales ciliés, poilus en dehors ; fl. d'un
iilas clair, quelquefois rougeàtres, à palais d'un jaune lem!re,mar-

quéde taches violettes, disposées en panicule ample. 0. Mai-juin.

Parterres; serres.

366. Cbelone (L.). Ceélone.

Calice à 5 segments ovales-lancéolés, entourés d'une pcHie

l)ordure membraneuse; corolle à 2 lèvrei inégales, la supérieure

dressée et bilobée, l'inférieure à 3 lobes réjléchis, appliqués can-

tre le tube, velus et rayés vers la gorge. Plantes herbacées^ à

feuilles opposées.

826. C. CLIBRA (L.), C. GLABRE.

Plante glauque et glabre. Tige de S-i2 déc., droite, rameuse;
f. un peu épaisses, oblongues, atténuées à la base, les florales li-

néaires; fl. d'un rouge clair ou blanches, en grappes axillaires.

^/. Août-septembre.

Parterr£s.

367. Maurandia (Jacq.). Mauraisdie.

Calice à 5 segments inégaux, lancéolés, entourés d'une peiite

bordure membraneuse; corolle à 2 lèvres, la supérieure bilobée.

l'inférieure trilobée, à lobes arrondis, un peu échancrés, à tube

marqué en dedans de 2 lignei glabres et saillantes. Plantes à liges

grimpantes et à feuilles alternes.

S27. M- SESPERFLORENS (Jacq.). M. TOUJOURS FLEURIE.

Tige grimpante, ligneuse à la base ; f. pétiolées, hastées, en-

tières, glabres, réfléchies sur la lige; calice non hérissé de ^yoU-;

glafiduleux ; f\. roses, portées sur des pédoncules axillaires. f).

Mai-septembre. (F. D.)

Murs; serres tempérées l'hiver.

7Î28. *f. BtRCLAYÀNA (Bot. magn.). M. de Barclat.

Tige grimpante; f. glabres, pétiolées, hastées, étalées; calice

hêrivié de poils roussàtres et glanduleux ; corolle à lobes légère-

ment échancrés; fl. ordinairement d'un beau violet velouté, gran-
des. i>. Mai- septembre.

Murs: serres tempérées l'hiver. — Varie à fl. lilas-pourpro et à fl. roses.
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368. LorHOSFERMUM (Benlli.). Lophosperme.

Calice à 5 segments foliacés, ovales-oblongs, un peu en cœur,
formant comme une cloclie ouverte; corolle à 2 lèvres, la supé-
rieure à 2, l'inférieure à 3 lobes arrondis, obtus; tuhe offrant in-

térieurement 2 lignes jaunes, saillantes, velues, aboutissant de
cbaque eôté du lobe moyen de la lèvre intérieure. Plantes à f^ui^
les alternes.

S'29. L. ERUBESCENs (P)enth,). L. a fleurs roses.

Tige grimpante^ ligneuse à la base; f. un peu épaisses, pélio-

lées, pubescenles, bastées, bordées do dents inégales; fi. d'un
rose rougeâtre, axillaires, pédonculées. ^. Août-septembre.
(V.D.)
b. L. scandens (Benlh.). FI. d'un rose plus vif, glabres en dehors.

Murs; serres tempérées l'hiver.

369. MiMULUS (L.). MlMLLE.

Calice à côtes saillantes et à 5 dents, dont une plus longue;
corolle à 2 lèvres, l'inférieure offrant 2 saillies convexes, allon-

gées, munies de poils colorés. Plantes herbacées, à feuilles opposées.

^ZO. M. VARIEGATUS (II. P.). M. PONCTUÉ.

Tige cylindrique, ascendante ; f. glabres, charnues, ovales,

bordées de grosses dents inégales, atténuées en un pétiole aplati;

/?. jaunes, tachées de pourpre sur les segments, poinliliées de la

même couleur en dedans. %. Mai-septembre. (F. D.)

h. M. marginalus. Segments de la corolle entièrement ou presque entièrenieni

bordés d'une zone d'un pourpre foncé.

Parterres; orangeries l'hiver.

85!. M. CARDINALIS (DoUgl.). M. ÉCARLATE.

Tige dToiie, TSimause, couverte de poiU visqueux; f. molles,

ovales, denticulées; corolle à segments latéraux réfléchis; H. d'un

bel écarlate, plus foncées au centre. %. Juin-septembre.

Parterres. — Varie à fl. roses, rouges au centre, plus grandes.

S52. M. MOSCHATUS (DOUgl.). M, MUSQUÉ.

Tige couchée et radicante, velue; f. charnues, ovales, denîée?; ;

fl. jaunes, petites, exhalant, ainsi que toute la plante, une forte

odeur de musc. %. Juin-septembre.

Parterres; serres tempérées l'hiver.

370. Paulownia (Sicb.). Paulownia.

Calice à S segments, ayant la couleur et la consistance de Va-

madou; corolle bilabiée, à tube allongé; 4 élamines didynames.

Arbres à feuilles opposées.

835. p. IMPERIALIS (Sicb.). P. IMPÉRIAL.

Arbre élevé, ayant le port et le feuillage du Catalpa; jeunes
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rameaux velus; f. très-grandes, ovales- arrondies, échancrées en
cœur à la base, bordées de dents distantes et inégales ; II. d'ua

bleu violet, rayées de 2 lignes jaunes et ponctuées de brun, dis-

posées en panicules pyramidales, s'épanouissant un peu avant le

développement des feuilles, exhalant une douce odeur de violette,

t;. Mars-avril. (F. D.)

Jardins paysagers. — Les boutons se développent dés la fin de l'été.

SU. AisTiRRULNuai (L.). Muflier.

B34. A. MAJUs (L.), 1520.

372. Collinsia (Nuit.). Colltnsie.

Galice campanule, à 5 segments profonds; corolle personnée,
h 2 lèvres, la supérieure à 3 ^0655 repliés lun sur Vautre, l'infé-

rieure bilobée ; éperon court, en forme de talon peu saillant.

ri;întes herbacées.

?5"5. C. BICOLOR (Nutt.). C. BICOLOBE.

Tige de 1-3 déc, pubescente, à rameaux étalés; f. ovales-ohlon-

gués ou oblongues-lancéolées, finement ciliées, un peu épais-

ses, luisantes en dessus; fl. blanches et violettes, verticillées, en
grappes terminales. 0. Mai-juillet.

Parterres.

373. L1NARIA (Tournef.). Linaire.

83"). L. BIPARTIT.V OV.). L. BIPARTITE.

Tige de 1-3 déc, dressée, à la fin très-rameuse; f. un peu
épaisses, éparses, linéaires-lancéolées, pliées en giHitlière en des-
sus; éperon conique-linéaire, aigu, plus long que le reste de la

corolle; palais offrant 2 saillies relevées qui le l'ont paraître bi-

partit; fl., d^un bleu violet, rayées de violet plus foncé, h palais
blanchâtre, un peu taché de jaune à la gorge, disposées en grap-
pes à la fin très-allongées. 0. Juillet-septembre.

Parterres,

II« TSIBD : RHÎNANTEÈSS.

374. BuDLEiA (Lamk.). Budlége.

Calice en godet, à petites dents; corolle tubuleuse-infundibic-^

îiforme, à tube arqué, h 4 lobes arrondis au sommot, poilue à k
gorge; 4 étamines pre>que égiles, à filets soudés contre le tubs.

Arbrisseaux à feuilles opposées.

837. n. L1SDI.EYANA (Bot. reg.). B. de Lindley.

Arbrisseau à rameaux pendants, couverts d'un duvet très-

court, d'un vert jaunâtre, s'enlevant sous les doigts; f. ob'ongaes-

acuminées, entières, atténuées en pétiole à la base, d'un beau
vert en dessus, veinées et finement pubérulentes en dessous ; ca-

lice coloré, couvert d'une poussière très-fine, grisâtre et brillante»
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qui se retrouve aussi sur tout rextérieur du tube de îa corolle^

fl. violettes, en grappes pendantes, s'allongeant à mesure que is

lloraison avance, i). Septembre.

Jardins.

838. B. GLOB«s4 (Lamk.)- B. globuleuse.

Arbrisseau de 2-3 m.; f. oblougues, blanches et soyeii«:es eiî

dessous; fl. d'un jaune doré, très-petites, odorantes^ réunies en
têtes globuleuses, t). Juin-août.

Jardins.

375. Calceolarià (L.). Calcéolàtre.

Calice à A segments ovales, dont 1 plus étroit; corolle irrégO"

l'èr»', à 2 lèvres, la supérieure en forme de petit captichou, lin--

jérieure arrondie, renflée en pantoufle un peu aplatie^ souveal
f; bée; 2 étamines placées sur le trou de la corolle,

-}- Tige ligneuse.

85H. C, iNTEGBiFOLU (Benih.). C. a feuilles entières, — C, rogosa (Riîjz es:

Pavon). — C. salviœfolia (Pers.)-

Arbrisseau s'élevant à 1 m.; f. velues, molles, rugueuses, ova-

Ks-bncéolées, munies en dessous, dans leur jeunesse, de peîileg^

t'ciniies jaunes ou rougeâtres; corolle à gorge fermée ou peu ou-
verte; fl. d\in jaune d'or, nombreuses, en corymbe. ^. ToMiYélé.

Serres tempérées. — Il y a des hybrides à fl. orangées, feu, rougeàlre«, eJe

x'iO. C. ARAcuNOiDEA. (Grali.). C. laineuse.

Arbrisseau tout couvert d'un duvet blanc et laineux; f, oysiles-

oblongues
; fl. grosses, d'nn violet foncé, disposées en corjiïjbe»

I -Hi-'uement pédoncules, t). Tout Télé.

Serres tempérées.

-f Tige herbacée.

8-5'. G. CRENATIFLORA (CaV,). C. A FLEURS CRKNELÉES.

Tige de 4-6 déc; f. velues, ridées, les radicales ohlongiies^^

allongées, les caulinaires moins grandes et sessiles; corollel\ gorge

(i iveiie et à lèvre inf. crénelée-lobée ; fl. grandes, d'un beau jaune,

;i ièvre inf. ponctuée de pourpre, disposées en ombelle. %. PrÎD-

II mps.

Serres tempérées.

x'il. C. coRTMBosA (Ruyz et Pavon). C. en corymbe.

Tiges de G-8 déc, grêles; f. velues, ridées, f^s rai/c^aZ^^ £?»;

''l'ur, ovales, obtuses, les caulinaires amplexicauies; corolle

â

le vre inférieure non lobée; pédoncules visqueux, ailongéïi^ lî^

j;iunes, petites, en corymbe. %. Printemps.

Serres tempérées.

— Ces quatre espèces ont produit toutes les variétés cultivées, heh 'var'iéié9

Ju^rîtacétîs sont si nombreuses qu'il est impossible de les décrire «l ik l^s
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II1« TEIBD : VÉRONICÉES.

37G. Veronica (Tournef.). Véro.mque.

845. V. TEUCRIUM (L.). 1570.

44 V. LOXGIFOLIA (L.). V. A FEUILLES ALLONGÉES.

Tige de 5-10 déc, droite, très-rameuse, f.
opposées oit verli-

cillées par 3-4, Icuicéolées-acuminées, dentées en scie jusqu'à leur

sommet, à dents très-aiguës, inégales, lancéolées-acuminées, plus

longues que larges; corolle à tube plus allongé que dans les au-

tres espèces, de sorte qu'elle est presque en soucoupe ; fl. d'un

beau lileu, quelquefois blanches ou carnées, disposées en épis

terminaux, nombreux, allongés et très-serrés. %. Juin-juillet.

{V.D.)
a. V. longifolia (Schrad.). F. profondément échancrées en cœur à la base.

h. V. marUima (Schrad.). F. arrondies ou même un peu atténuées en coia à

la base.

Jardins. — Variété à feuilles panachées.

845. V. pANictJLATA (L.). V. PANTCULÉE. —V. elegans (D, C).

Tige de 3-6 déc, rameuse, à rameaux paniculés; f. la plupart

opposées ou verticillées 3 à 3, lancéolées, doublement dentées en
scie, glabres ou à peine pubescentes en dessous; fl. petites, ros^.?,

di.-posées en épis terminaux, nombreux, serrés, formant par leur

7'éunion une panicule contractée. %. Juin-juillet.

Jardins.

84G. V. GENTIANOIDES (Smith). V. A FEUILLES DE GENTIANE.

Tige de 4-6 déc, ascendante, pubescente : f. un peu épaisses,

cilié^'S, lesinf. oblongues-spatulées, atténuées en pétiole, les sup.

linéaires, sessiles; corolle barbue à la gorge, à segment inf. o-6

fuis plus étroit que les trois autres; /?. gris de lin, veinées de

bleu, longuement pédonculées, en grappes terminales. %. Mai.

Parterres.

8i7. V. SiBiRicA (L.). V. BE Sibérie.

Tige de 1-2 m., droite, cylindrique, ferme;
f.

verticillées par
6-9, oblongues-lancéolées, acuminées, dentées en scie, glabres et

vertes en dessus, blanchâtres et pubescentes en dessous; corolle

en tube cylindrique; fl. d'un blanc rosé, en longs épis terminaux,

%. Juin-juillet.

Parterres.

8'i8. V. Andersonii (Hort.). V. d'Andekson.

Plante très-glabre. Tige de 4-8 déc, ligneuse ; f.
persistantes,

épaisses, luisantes, d'un beau vert, oblongues-lancéolées, très- en-

tières; étamines saillantes et dressées; capsule 2-3 fois plus lon-

gue que le calice; fl. ordinairement bleues, passant au blanc,
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disposées en épis axillairps, ohlongs-cijlindriques, serrés^ longue-
ment pédoncules, t). Août-novembre.
h. var. ruhriflora. FI. rougeàtres, passant au blanc.

Pleine terre l'clé; serres tempérées l'hiver. — C'est l'espèce la plus florifère.

8W. V. SPECIOSA (Hook). V. cnACIEUSE.

Diffère de la précédente 1" par ses
f. ovales-ohtuses, arrondis^

au sommet, plus largos; 2° par ses ft. bleues, viole! tes ou d'un
violet rouge, ne passant pas au blanc, disposées en épis oua/f.s-,

î^lus courts ;
3" par sa floraison beaucoup moins abondante. 1>-

Août-novembre.

Pleine terre l'été; serres tempérées l'hiver.

830. V. LiNDLEYANA (Hort.). "V. DE LlNDLEY.

Arbuste louffii, à rameaux dressés, assez grêles;
f. étroiiemenl

ohlongues-lancsolées, glabres, luisantes, d'un vert clair;
fî. d'un

blanc légèrement rosé, en épis oblongs-lancéolés, étroits, inclinés,

t)- Août- novembre.

Culture des précédentes.

7o« Famille. - ACANTHACÉES.

Cette famille doit son nom au genre Acanlhu^y si célèbre par

ses feuilles, qu'il a prêtées à rarcbifecture. Elle est très-voisine

di' la précédente, dont elle ne diffère guère que par ses capsules

s ouvrant par 2 valoes élastiques et renfermant plusieurs graines

dépourvues d'albumen.

377. AcANTHus (Tournef.). Acanthe.

Calice persistant, à 4 folioles inégales, trè?-irrégulières : co-

rolle à tube court, fermé par des poils, n'ayant que la lèvre infé-

rieure qui est trilobée.

851. A. MOLLIS (L.). A. MOLLE.

Tige de 4-10 déc, droite, simple; f. glabres, molles, très-

longues, irrégulièrement pennatipartites, à partitions ovales, ai-

guës, bordées de grosses dents mucronées, mais non épineuses:

II. blancbes, lavées de rose et veinées de vert, munies 5 la base

de 3 bradées, disposées en très-long épi. %. Juin-juillet. {V. D.)

Jardins.

852. A. spiNOsus (L.). A. épineuse.

Diffère de la précédente surtout par ses feuilles sinuées-pcn-

nritifides, à lobes munis de dents fortement épineuses. %. Juin-

juillet.

Jardins.
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76« Famille. - PLOMBAGINACÉES.

378. Plumbago (Tournef.)- Dextelatre.

Calice à tube glanduleux, pourvu de ^ an;2;les et terminé par

o dents; corolle 7nonopéta]e, en soucoupe, à tube allongé; 1 styh

à D stigmates. Plantes à tige rameuse et feuillée.

853. p. EoROP.€A (L.). D. d'Europe.

Tige de 4-12 déc, dressée, très-rameuse; f. rudes sur les

bords, les inf. obovales, atténuées en pétiole, /es moyennes em-
brassant la tige par 2 oreillettes arrondies, les suo. lancéolées

DU linéaires; calice à 5 dents courtes, accompngnô de 3 bractées;

Û. d'un bleu clair, en bouquets terminaux. %. Août-septembre.

\V-. D.)

Parterres.

85 i. P. Capexsis (Tliunl).). D. dd Cap.

Tiges de 1-5 m., sous-ligneuses, grêles, sarmenteuses ; f. obîon-
gues-spatulées, entières, ponctuées de petits points blancs en
dessous, réunies par faisceaux; stipules réniformes, auriculées:

fi. d'un bleu tendre et frais, grandes, en épis courts. "^. Juillet-

novembre. (F. D.)

Serres tempérées.

853. P. Larpent^ (Lindl.). D. de lady Larpent.

Tiges de 1-3 déc, dures, ascendantes, flexueuses, pulvérulen-
tes, venant par touffes arrondies; f. obovales-cunéiformes, obo-
vales-?p:itulées ou oblongues, bordées de cils rudes, atténuées t;v-

pétiole ; calice à 5 dents linéaires-acuminées, rougeâtres, accom-
pagné de 3 bractées carénées et ciliées sur le dos, membraneu-
ses sur les bords; fi. d'un beau bleu, disposées en têtes termina-
les. %. Septembre. {V. D.)

Parterres.

379. Statice (Willd.). Statice.

Calice à tube pourvu de 5 angles et terminé par 5-10 part •-

tions; corolle à pétales libres ou à peine soudes à la base; 5 stt/lc^

libres on réunis seulement à la base. Plantes herbacées, à tiQn
rameuse y mais non feuillée.

S'33. s. LlHONIUM (L.). s. LlHONIUM.

Tige de 3-7 déc, cylindrique, très -ramifiée dans sa raoil»<V

snp. : f. molles, oblongues elliptiques, longuement atténuées cit

pHiole; fl. d'un beau lilas, nombreuses, disposées pu épis uniU-
tér.iux, formant par leur réunion une panicule très-rameuse. %..

Juiilel-joùt.

Parterres.

12.
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380. Armeria (Willd.). Armérie.

S57. A, vuLGARis (Willd.). A. commune. ( Vulg. Gazon d'Olympe.]

Souche Irès-rameuse; liampe de S-15 cent., droite, converfe
(le. petits poils étalés; f. linéaires, molles, marquées de i seule

nervure au inilieu; involucre à folioles largement scarîeuses sm'
les bords; fl. roses, quelquefois rouges ou blanches, en capitiile^

hémisphériques. %. Mai-juillet. (7. B.)

Bordures,

858. A. psEUDC-AKMERiA. (Murr.). A. fausse armérie.

Hampe de 5-7 déc, droite, ferme; f. oblongues-îancéf^éÊS^,

vertes, moW^s, marquées de 3 nervures; fl. roses, grandes, eiS ca-

pitules hémisphériques, beaucoup plus gros que daos î'cspêc®

précédente. %. Mai-juillet.

Bordures.

77« Famille. — NYCTAGINACÉES.

Les Bclles-de-nuit, si remarquables par le momeïïl diî ïeor

épanouissement, sont toutes des plantes herbacées, à radne
charnue, et à feuilles opposées et entières. Leurs fleur?^ réguliè-

res, se composent d'un calice campanule, et d'une corolle àlmg
ivbe évasé en large entonnoir, ci 5 angles et 5 lobes, se ressesTajîS

en étranglement j-ur l'o\aire. Sous le disque glanduîeos de ce-

lui-ci naissent 5 longues étamines, et son style, unique, est ter-

miné par 1 stigmate en tête. Les graines, blanches eî farineuses

tu dedans, sont recouvertes par une enveloppe noirâtre ou j©»§'

.^^âlre et ridée.

381. Nyctago (D. C). Belle-de-nuit.

Caractères de la famille.

P5!). N. JALAPA (D. C). B. FAUXJALAP. — Mirabilis jalap (LJ,

Fiante glabre ou peu velue, jamais visqueuse. Tige de 4-Gâée,^

in's-rameuse; f. péfiolées, ovales-lancéolées, en cœur 5 îa base;

corolle à tube moins long que son limbe; fl. peu odoranîes, pé-

dunculées, rouges, blanches, jaunes ou panachées, ee bouquets
iixillaires. %. Juillet-septembre. {V. D.)

Jardins.

A:o, N. lONCiFLORA (D. C). B. A LONGUES FLEURS. — Mirabîîis ÏOTïgîfiora IL,).

Tige pubescente-visqueuse, surtout au sommet. Tige de 4-6 d*_,

diiVuse, très-cassante; f. ovales-lancéolées, en cœur à labase;
rrtrolle à tube 3-4 fois plus long que son limbe; fl. blanches, ra'

refîipnt violettes, exhalant une douce odeur de fleur d'oranj^r,

%. Juillet-septembre.

Jardins.

— Oii a olitenii pnr le semis des variétés qui, étant hybrides entré Ws »fS^
i^pècis, licnncni à la fois Je l'une et Je l'autre.
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lY^ SECTION.

MOî\OCHLAMYDÉES.

78^ Famille. — AMARANTACEES.

382. Amaranthus (L.). Amarante,

861. A. CAUDATUS (L.). A. QUEUE-DE-RENARD.

Tige de 6-12 déc, droite, rameuse;/*, ovales-oblongues, aiguës

ou obtuses, vertes ou colorées seuJement sur les bords; graines

blanches au centre, entourées d'un cercle rouge; fl. d'un beau
rouge, en épis allunçç'^s, formant par leur réunion de longues pa-
nicuîes 'pendantes. 0. Juillet-septembre. (F. D.)

Jardins.

8G2. A. SANGUINEUS (L.). A. SANGUINE.

Tige droite, rameuse; f. ovales-oblongues, aiguës ou obtu-

ses, d'un rouge foncé et très-vif sur tout le limbe; graines rou-

geâtres; fl. d'un beau rouge, en panicule dressée. ®. Juillet-

septembre, (y. D.)

Jardins.

— On cultive rarement l'A. tricolor (L.), à feuilles panachées de rouge, de
vert noirâtre et souvent de jaune.

383. GoMPHRENA (L.). Amarantine.

Etamines soudées à la base ; ovaire raonosperme
; fleurs en tète

globuleuse. Plantes herbacées, à feuilles opposées.

863. G. GLGBOSA (L.). A. globuleuse. (Vulg. Immortelle violette.)

Tige de 1-3 déc, droite, cotonneuse; f. opposées, lancéolées,

molles, pubescentes; fl. ordinairement d'un rouge violet, dispo-

sées en têtes globuleuses et terminales. 0. Mai-octobre. (7. D.)

Parterres.— Varie à fleurs blanches, carnées ou panachées.

384. Celosia (L.). Célosie.

Etamines soudées à la base; ovaire à plusieurs graines; fleurs

en crête ondulée. Plantes herbacées.

864. C. CRISTATA (L.). C. CRÈTE-DE-COQ. (Vulg. Amarante crête-dc-coq.)

Tige de 3-6 déc, aplatie, droite, peu rameuse; f. ovales-

oblongues ou lancéolées, sessiles; fl. ordinairement rouges, dis-

posées en crête ondulée. 0. Eté. (V. D.)

Parterres. — Il y a des variétés à fleurs jaunes, chamois, feu, roses, violet-

tes, pourpre et amarante.
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79« Famille. — CHÉNOPODIACÉES.

385. BonSSINGAULTIA (H. B.). BOUSSINGAULTIE.

Calice à 3 segments ovales, scarieux; corolle à 3 segments o\R-
les; 6 étamines; 1 sl.yle à 3 stigmates; ovaire unique.

8G5. B. BASELLOIDES (II. B.). B. A FEUILLES DE BASELLE.

Plante glabre. Racine tuberculeuse; ti^e grimpante, sans vril-

les; f. alternes, charnues, à court pétiole, ovales, en cœur, on-
dulées, très-entières; fl. blanches, odorantes, en petites grappes
axillaires. %. Septembre-octobre.

Murs et tonnelles.

386. Crenopodium (L.). Ansérine.

886. C. BOTRYs (L.). 1630.

387. Blitum (Tourner.). Blite.

SG7. B. AMBROsioiDES (N.). B AMBROISIE. — Clienopod ium ambrosioiiles (L.).—
Anibrina ambrosioides (Spach.). (Vulg. Thé du Mexique.)

Plante à odeur aromatique très-pénétrante et très-agréable. Tige

de 4-6 déc, dressée, très-rameuse; f. oblongues-lancéolées, den-
tées, sinuées ou presque entières, les su p. linéaires et très-en-

tières; fl. en petits paquets globuleux, réunis en épis ascendanîs,

interrompus, formant par leur réunion une longue patiicule

feuillée. ®. Juin-août. (F. B.)

Jardins.

SG8. B.cAPiTATUM (L.). 1654.

388. Beta (Tournef.). Bette.

Calice 5 5 divisions, un peu adhérent à l'ovaire par sa base,

jamais muni d'appendices ni de bractées; 5 étamines; 2 stigmates;

graines horizont.des, globuleuses-réniformes, recouvertes par le

périanthe, qui prend l'apparence d'une capsule.

8o9. B. VULGABIS (L.). B. COMMUNE.

Plante glabre. Tige de 8-15 déc, blanchâtre, anguleuse, dres-

sée; f. ovales-obtuses, luisantes, cbarnues; fl. petites, verdfitres,

axillaires, solitaires ou en petits paquets formant des épis grêles,

eflilés, dépourvus de feuilles. (D et @. Juillet-septembre. (F. D.)

a. B. horlensis (Mill.). (Vulg. Poirée, Belte-carde.) Racine cylindrique; f. à

côie large et épaisse.

b. D. rapncea. (Vulg. Bette-rave.) Racine fusiforme, épaisse, charnue. — Il y a

5 sous-variétés : la première à racine d'un rouge foncé; la deuxième à racine

rosée ou blanche; la troisième à racine jaune.

La var. a, jardins potagers; la var. h, cultivée on Ê^rand et dans les jardins

potagers.
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389. Atriplex (L.). Arroche.

870. A. HORTENSIS (L.). A. DES JAUDINS.

Tige de 3-10 dsc, droite, rameuse; f. d'un glauque blanchâ-

(re, quelquefois rouges, triangulaires, oblongues ou hastées; ca-

lice fruclifère à sépales libres, ovales-arrondis, très-entiers ; grai-

nes disposées les unes horizontalement, les autres verticalement:

11. verdàtres, quelquefois rouges, en grappes paniculées. 0. Juil-

let-septembre. (F. D.)

b A. rubra. Plante d'un rouge de sang dans toutes ses parties.

Jardins potagers.

390. Spinacta. (Tournef.). Epinard.

Fleurs dioîques; calice k 5 segments dans les fleurs à étami-

nes, et offrant, dans les fleurs carpellées, 2-4 divisions, dont 2

plus petites se soudent h la fin sur la graine, l'enveloppent et fi-

gurent une capsule endurcie; 4-5 élamines; 5 s/?//es; graines

verticales. Plantes herbacées.

871. s. OLERXCEA (L.). E. CULTIVÉ.

Tige de 3-8 déc, dressée, rameuse; f. haslées ou ovales-

oblongues, pétiolées; fl. verdàtres, axillai.es, les staminifères

en grappes, les carpellées en paquets sessiles. et (2). Mai-juin.

(F.D.)
a. S. spinosa (Mœnch). F. hastées; capsule munie de 2-4 pointes aiguës.

b S. inermis (Mœnch). F. ovales-ohlongues; capsule dépourvue d'épines.

JarJis potagers. — Il y a plusieurs autres variétés, outre les deux princi-

pales que nous avons signalées.

80« Famille. - PHYTOLACCÉES.

Cette petite famille ne renferme que des plantes herbacées, k

feuilles alternes, dépourvues de stipules et de gaines. Leurs fleurs,

régulières, ont un périanthe à 4-5 pétales, au fond duquel sont

insérées 8-20 étamines. L'ovaire, unique, surmonté par 1-10 sty-

les^ devient une petite baie à 1-10 loges.

391. Phytolacca (L.). Phytolaque.

Caractères de la famille.

872. P. DECANDRA (L.). P. A DIX ÉTAMINES. (Vulg. Jlaisin d'Amérique.)

Tige de olO déc, droite, ferme, rameuse, rougeâlre ; f. gla-

bres, pétiolées, ovales-lancéoiées, un peu ondulées sur les bords:

Dérianthe formé de a pétales ovales, un peu recourbés en dessus;

baie déprimée, munie de côles, ayant la forme d'une petite to-

ma!.e; fl. mélangées de rose, de vert et de blanc,_ en^ grappe.-
"

'S'
'

"

Jardins.
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81 « Famille. — POLYGONACÉES.

392. RuMEx (L.)- Patience.

875. R. ACETOSA (L.). 1658.

B74. R, PATiENTiA (L.). p. DES JARDINS. (Vulg. PuHence.)

Tige cannelée, s'élevant à 4 m. et plus; f. à saveur herbacée,

flânes, les radicales lancéolées, en cœur à la base, très-grandes,

à pétiole canaliculé et presque engainant ; segments intérieurs du
fèrianthe en cœur arrondi, entiers, rarement denliculés; fl.

grandes, pendantes, verlicillées, en grappes non feuillées, for-

mant par leur réunion une vaste panicule. %. Juillet-août. (Y. D.)

Jardins potagers et pharmaceutiques.

393. Rheum (L.). Rhubarbe.

Térianthe calicinal formé de 6 sépales inégaux, 3 grands et

3 petits; 6 éfaminés; S stigmates ; fruit à 3 angles ailés. Plantes

herbacées, à feuilles palmatinervées.

875. R. UNDUL\TUM (L.). R. A FEUILIES ONDULÉES.

Tige de 1-2 m., très-grosse, striée; f. très-grandes, un peu
velues, orbiculaires-cordi formes , fortement ondulées sur les

hords, à pétiole charnu, plan et lisse en dessus; fl. vertes, en

grappes dretisées, formant une panicule terminale. %. Mai-juin.

[V.D.)

Jardins.

.876. R. COMPAGTUM (L.). R. A FL-EURS SERRÉES.

Tige de 1-2 m., très-grosse, striée, médiocrement ramifiée

dans le haut; f. d'un vert foncé, très-grandes, orbiculaires, bor-

dées de cils blanchâtres, sinuées par intervalles, à nervures et pé-

tioles d'un vert blanchâtre ; fl. vertes, en grappes dressées, rap-

prochées en panicule serrée. %. Mai-juin. (7. D.)

Jardins.

877. R. PALMATUM (L.). R. PALMÉE.

Tige de 1-2 m., grosse, striée; f. pubescentes, palmatilobées,

à lobes pennatifides, pénétrant jusqu'au milieu du limbe, ciliés,

ondulés-crénelés, le terminal très-allongé; pétiole et nervures

blanchâtres; fl . vertes, en grappes dressées, réunies en panicule

serrée. %. Mai-juin. (V. D.)

Jardins.

878. R. Nepalense (L.). R. du Népaul.

Tige de 1-3 m., grosse, striée; f. très-grandes, ovales, d'un

"vert foncé en dessus, blanchâtres en dessous, bordées de cils rou-

ges, à pétiole et nervures rougeâtres; fl. vertes ou rougeâtreS; en

panicule terminale. %. Mai-juin.

Jardins.
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394. PoLyGONL:u (L.). RExXOUée.

87fl. P. BISTORTA (L.). 1673.

880. P. Orientale (!..)• R- du Levant.

Tige de 1-2 m., droite, ferme, rameuse dans le haut; f. pé-

liolées, très-grandes, ovales-acuminéps, à gaine s^évasant en soïi-

coupe; fi. rouges ou blanches, en épis serrés^ terminaux^ pen-
dants, d). Juin-septembre. (F. D.)

Jardins.

88i. P. FAGOPYRUM (L.). R. SARRASIN.— Fagopyrum vulgare (Nées). (Vuîg-,

Blé noir, Sarrasin.)

Tige de 3-8 déc., faible, dressée, rameuse; f. pétioîées^ en
cœur sagitté, acuminées; graines triangulaires, « angles aigus et

entiers; fl, blanches ou rosées, vertes à la base des pétales, dis-

posées en grappes axiUaireSf simples, les terminales corymhifor-

mes. ®. Juillet-septembre. [Y. D.)

Cultivé en grand pour ses graines.

882. P. Tartaricum (L.). R. de Tartarie. —Fagopyrum Tartaricum (Gacrin.).

(Vulg. Sarrasin de Tartarie.)

Tige de 3-8 déc, faible, dressée, rameuse; f. pétiolées, en
coeur sagitté, acuminées; graines triangulaires, à angles simiés-

dentcs; /?. d'un blanc verdàtre, plus petites que dans l'espèce pré-

cédente, disposées en grappes axillaires, les terminales rappro-
chées en panicv.le. 0. Juillet-septembre. {V. D.)

Cultivé en grand pour ses graines.

— Ces deux espèces se ressèment quelquefois d'elles-mêmes dans les champs
où elles ont été cultivées,

82« Famille. — THYMÉLACÉES.

395. Daphne (L.). Daph^sé.

S83, D, lADRKOtA (L), 1691. — Cultivé pour avoir des sujets sur lesquels od

greffe tous les autres Daphnés.

88S. D, MEZEREUM (L.). 1689.

885, D. CNEORUM (L.). 1692.

886. D. Indica (L.). D. des I\des. — D. odora (Thunb.).

Arbuste de 1-2 m., à rameaux dressés; f. persistantes, fermes^
luisantes, oblongues;fl. blanches ou lilacéeSj à suave odeur, dis-

posées en bouquets sessiles au sommet des rameaux. t>. Février-

mars. {V. D.)

Orangeries,

— On cultive plusieurs élégantes espèces du genre Pimelea. Les plus ré-
pandues sont: le P. linifoUa, à f. opposées, linéaires-lancéolées, et à fl, blan-
ches; le P, speclabiiis (Hort.), à f. glauques, lancéolées-linéaires, disposées
sur 4 rangs, ei à fl, blanches; le P. decussata (Roi), Br.), à f. ovales, oppo-
sées en croix, el à fl. roses ou rouges. Tous les Pin?éléas «ont de serre tenj-
jJéréc.
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83*^ Famille. ~ LÀURÂCÉES.

Cette famille, très-riche en espèces exotiques, en offre très-

peu qui puissent être cultivées dans nos climats. Elle ne ren-

ferme que des arbres ou arbrisseaux à feuilles ordinairement

persistantes. Leurs fleurs, régulières, souvent dioïques, ont un
férianthe pétaloîdal, à 4-6 divisions égales. A la base de celles-ci

sont insérées 8-12 ètamines disposées sur'irangs; celles du rang

extérieur sont toutes fertiles, et celles du rang intérieur alterna-

livement stériles et fertiles. 1 seul ovaire, supère, surmonté do

1 style, devient une drupe monosperme.

396. Laurus (L). Laurier.

Caractères de la famille.

887. L. NOBiLis (L.). L. noble. (Vulg. Laurier d'Apollon.)

Arbrisseau (arbre du Midi) à bois très-dur
; f. d'un vert foncé,

fermes, persistantes, odorantes, oblongues-kmcéolées, sinuées-

dcntées, acuminées aux deux extrémités; baies noirâtres: fl.

bianchâlres, en petits faisceaux axillaires. Mai. ^. {V. D.)

Jardins. — Il fleurit très-rarement sous le climat de Lyon.

883. L. CAMPHORA (L.). L. CVMPlIRlEn.

Arbre ou arbrisseau peu élevé dans nos climats
;

/". d'un beau

vert, persistantes, minces, luisantes, ovales-lancéolées, exhalant

par le froissement une odeur de camphre très-marquée ; baies

d'uti pourpre foncé j fl. blanchâtres, en petits faisceaux axillaires.

\). Juin. [V. D.)

Jardins paysagers.

88'J. L. BENZoïN (L.]. L. BENJOIN. — Bcnzoin orlorifcrum (Nées).

Arbuste peu élevé
; f. caduques, obovales, atténuées en coin à

la base, glauques en dessous, exhalant par le froissement une

odeur de benjoin; baies d'abord d'un rouge vif, à la Un noirâtres ;

fl. jaunâtres. t>- ^lai. {V. D.)

Jardins paysagers.

Si' Famille. — ÉLÉAGNACÉES.

397. Eleagnus (L). Chalef.

Vleurs ayant chacune ètamines et carpelle réunis; périanthe à

4-6 divisions; 4-6 ètamines; fruit drupacé. Arbres ou arbustes.

890. E. ANGUSTiFOLiA (L.). C. A FEUILLES ÉTROITES. (Vulg. OUvierdc Bohême.]

Arbre ou arbuste à rameaux dressés, tantôt épineux, tantôt

sans épines; /'. lancéolées, très-entières, argentées sur les deux

faces; fl. axillaires, dressées, courtement pédonculées, argentées



EUPHORBIACÉES. 2Sl

(^n dehors, jaunes en dedan?, exhalant une odeur fade et péné-

uanle. ^. Juin-juiliet. {V. D.)

Jardins paysagers.

80!. E. REFLEXA (Dne.). C. A fleurs réfléchies.

Arbrisseau diffus, à rameaux arqués, très-flexibles; f. épais-

ses, fermes, oblongues ou ovales-oblongues, vertes et glabres en

dessus, d'un éclat et d'une apparence métaUiques en dessous ;

iruits en forme d'olive; /?. petites, jaunâtres, axillaires, réflé-

chies, t). Octobre.

Jardins paysagers,

398. Hypophae (L.). Argouster.

892. H. RHAMNOiDEs (L.). 1699. — Cultivé quelquefois dans les jardins pay-

sagers.

85« Famille. — ARISTOLOCHACÉES.

399. ARiSTOLOcniA (L.). AniSTOLOcnE.

803. A. siPHO (L'Hérit.) A. sipho.v.

Arbrisseau à tige ligneuse à la hase, sarmenteuse, s'allongeant

beaucoup; f. grandes, "ovales-arrondies, en cœur, glabres en des-

sus, finement pubescentes et plus pâles en dessous; périanthc à

tube recourbé en forme de siphon ou de pipe, h limbe plan, divisé

en trois lobes triangulaires; fl. d'an brun sale et veiné en de-

dans des lobes, d'un vert rongeât re et pâle en dehors, exhalant

une odeur de champignon, t)- Juin-aoûr. (7. /).)

Murs; tonnelles.

86" Famille. - EUPHORBIACEES.

400. Buxus (Tournef.). Buis.

894. B. SEMPERVIRENS (L.). 1705.

401. Croton (L.l. Croton.

Fleurs monoïques, les sfaminifêres ayant un double périanthe,

IVxiérieur cylindrique et à 5 dents, l'intérieur à 5 segments:

8-15 étamines; les fleurs carpellées munies d'un seul périanthc

â 5 segments; capsule à 3 coques, surmontée de 3 styles bifides.

895. C. TiNCTORiuM (L.). c. des teinturiers. — Crozophora tinctoria (Juss.).

(Vulg. Tournesol.)

Plante herbacée, couverte d'une pubesceuce grisâlre, formée

p ir des poils ouverts en étoile. Tige rameuse ; f. alternes, pétio-

tées, rhomboïdales, sinuées sur les bords, à nervures bien mar-

quées; fl. jaunâtres, les staminifères en grappes terminales,
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les carpellées portées sur des pédoncules trillores. ®. Juillet-

août. [V.D.)

Cultivé pour la teinture.

402. RiciNus (L.). Ricin.

Fleurs momÂques, les staminiféres ayant, un seul 'périanthe à

5 segments; étamines indépiies, soudées en fascicules rameux
;

les tleurs carpeliées munies d'un périantlie formé de 3 pièces ;

capsule hèrissonnéej à 3 coques et 3 styles bifurques; graines

luisantes, agréablement bariolées.

896. R. coîiMUNis (L.). R. commun. (Vulg. Palma-Chrisli.)

Tige glauque, robuste, élevée; f. pétiolées, très-amples, pel-

tées, palmatilobées, à 5-7 lobes lancéolés; stigmates d'un beau
rouge; fl. en grappes, les staminiféres placées à la base^ les car-

peliées au sommet. ®. Juillet-août. (7. D.)

b. var. ruliîans. Plante rougeâtre dans toutes ses parties.

Jardins. — Celte plante n'est annuelle dans nos climats que parce qu'elle

pejit par les gelées; dans les pays chauds, elle est vivace et même ligneuse.

87« Famille. — URTICACÉES.

403. Urtica (Tournef. ). Ortie.

897. U. NIVEA (L.). 0. COTONNEUSE.

Tiges de 8-10 déc, venant par touffes
; f.

ovales, dentées, hlanc

de neige en dessous; fl. blanchâtres. %. Juin-août.

Jardins.

404. Cannabis (Tournef.). Chanvre.

Fleurs dioïques, les staminiféres ayant une périanthe à 5 seg-

ments calicinaux et 5 étamines à filets courts et longues anthf^res;

les carpeliées munies chacune d\ine petite bractée et d\in périan-

the réduit à un seul segment fendu par le côté et enroulé autour

de la graine ; ovaire à 2 stigmates
;

graines globuleuses. Plantes

herbacées, à feuilles digitées.

898. C. SATIVA (L ). G. CULTIVÉ.

Plante exhalant une odeur nauséabonde. Tige haute, ferme,

rude; f. digitées, à 5-7 folioles lancéolées, fortement dentées ;fl.

verdàtres, les staminiféres en panicule, les carpeliées sessiles et

axillaires. ®. Juin-juillet. (V.D.)
Cultivé en grand.

40S. HuMULUs (L.). Houblon.

899. H. LupuLus(L.). 1751.
i
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88^ Famille. — ARTOCARPACÉES (1).

LesArtocarpacées, ainsi nommées de TArbreà pain^lrès-commim
dans les îles du grand Océan^ nous offre, dans nos climats, deux
arbres bien connus, le Mûrier et le Figuier. Nous en avons ajouté

deux autres souvent cultivés dans les jardins d'agrément.

Les Artocarpacées sont donc des arbres oit arbrisseaux d suc

laiteux et à feuilles alternes, accompagnées de stipules libres et

caduques. Leurs fleurs, monoïques ou dioïques, très-diliiciles à

observer, sont tantôt disposées en épis, tantôt renfermées dans

une enveloppe charnue. 3-i étamines sont insérées au fond d'un

calice à 3-5 segments^ et l'ovaire^ à 1-2 styles^ est renfermé dans

un calice à 4 folioles, qui devient charnu à la maturité. Les grai-

nes, à périsperme charnu^ ont un embryon courbé^ à radicule

supérieure.

406. MoRLS (Tournef.). Mûrier.

Fleurs monoïques, en épis, les staminifères ayant 4 étamines

et un périanthe à 4 segments; les carpellées ayant un périanlhe à

i segments charnus-succulents à la maturité et alors renfermant

les graines; 2 styles; fruits agrégés, ovoïdes, charnus.

IKK). M. ALBA (L.). M. BUNC.

Arbre ou arbuste à f. minces, ovales, en cœur oblique à la

base, dentées ou lobées, presque glabres; périanthe à segments

glabres sur les bords; fruit blanc ou rosé, à suc incolore, d'un

goût fade et bucré. t>- ^l- i«ai- i^r. juillet-août. (F. D.)

Cultivéen grand.

001. M. MGRA (L,).M, NOIR.

Arbre à f. un peu épaisses, ovales, profondément échancréesen

cœur à la base, dentées ou lobées, pubescentes et ïuàes; périanthe

à segments velus sur les bords ; fruit d'un pourpre noir, à suc

d'un rouge foncé, d'un goût sucré et acidulé. ^.Fl. mai. Fr.juil-

lel-août. (F. D.)

Cultivé.

407. Brolssonetia (Duh.). BroussoniMer.

Fleurs monoïques, les staminifères disposées en chatons, les

carpellées rapprochées en têtes globuleuses. Arbres à suc laiteux,

002. B, PAPTBiFERA (Duh.). B. A PAPIER. (Vulg. Mùiier à papier.)

Arbre à moelle très-abondante; f. couvertes de poils un peu
rudes, du reste très-variables dans leur forme, tantôt ovales-ar-

rondies^ acuminées et simplement dentées^ tantôt plus ou moii}5

(1) De àproç, pain, et xapTco;, fruit.
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iHofondément et irrégulièrement lobées ; fruits globuleux, longue-

ment pédoncules, se couvrant à l'automne de filets orangés, géla-

lineux, qui finissent par se réunir entièrement. t>- -^^« niai-juin.

Fi\ août-septembre. (F. D.)

Jardins paysagers.

408. Maclura (Nuit.). Maclure.

Fleurs dioïques, les staminifères en chatons spiciformes, les

€arpellées en chatons globuleux et axillaires. Arbres épineux.

905. M. AORANTiACA (NuU.)- M. A FRUIT d'ohanger. (Vulg. Oranger des Osages,

Bois d'arc.)

Arbre à bois d'un jaune brillant ; f. luisantes, ovales-acuminées

ot solitaires sur l'individu qui porte les fruits, plus petites et dis-

posées en faisceaux sur l'individu à étamines
;
petites épines axil-

liires ; fruit ayant à la mituriléla forme et la couleur d'une orange,

tj. FL mai-juin. Fr. août-septembre.

Jardins paysagers.

409. Ficus (Tournef.). Figuier.

Fleurs monoïques, toutes renfermées dans une enveloppe chaV'

nue, arrondie ou en forme de poire; les éiamines, au nombre de
3-5 dans chaque périanlhe, sont placées au sommet, et les ovaires,

à style latéral et bifide, sont à la base.

(504. F. CARICA (L.). F. COMMUN.

Plante exhalant une odeur spéciale et asspz pénétrante. F. en

cœur à la base, palmalilobées, à 3-5 lobes, rudes en dessus, pu-

bescentcs en dessous; fruit verdâtre, jaune ou violacé, à saveur

sucrée. ^. Juillet-octobre. (F. D.)

Cultivé, quelquefois subsponlané. — II y a plusieurs variétés.

— On cultive dans les serres, dont il tapisse les murs, le Ficus repens (L),

<im a les feuilles persistantes et les tiges munies, comme io Lierre, de petites

griffes, à l'aide desquelles il s'attache fortement.

89^ Famille. - ULMACÉES.

410. Ulmus (L.). Orme.

90j. U. campestris (L ). 1732.

O'OG. U, MONTANA (Sin.). 1753.

e07. U. EFFUSA (Willd.). 1734.

4H. Celtis (L). Micocoulier.

î)08. C. AUSTRALIS(L.). 1735.
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90« Famille. — JUGLANDACÉES.

Celte famille renferme de beaux arbres à fleurs monoïques et ^

feuilles aromatiques, alternes, imparipennées, dépourvues de sti-

pules. Les fleurs staminifères soni disposées en chatons ; elles ont

chacune un périanlhe à 5-G segments, chargé de nombreuses éta-

mines, et muni d'une petite bractée à laquelle il adhère. Les
fleurs carpellées, solitaires, géminées ou ternées dans un petit

bourgeon à ^écailles caduques, se réduisent à 1 ovaire couronné
de% stigmates. Le fruit est une noix rugueuse, sillonnée, s ouvrant
par 2 valves ou coques ligneuses, qui sont d'abord entourées d'un
brou, enveloppe verte et charnue, se déchirant irrégulièrement à

la maturité. Il renferme une amande à replis sinueux, se paria-
geant enht lobes séparés par des demi-cloisons.

412. JuGLANS (L.). Noyer.

Caractères de la famille.

009. J. REGIA (L.). N. KOYAL.

Arbre élevé ; f. aromatiques, imparipennées, à folioles ovales-

oblongues, glabres, d'un vert sombre; fl. staminifères en longs
chatons cylindriques, devançant les feuilles; fruits ordinairement
géminés. ^. Fl. avril-mai. Fr. août-octobre. (F. D.)

Cultivé. — Il y a plusieurs variétés.

9P Famille. — AME>5TAClES.

V^ TaiBU : QUERCÉES.

413. CoRYLUS (Tournef.). Coudrier.

010. C. AVELLANA (L.). 17ÔG. — Outre la variété indiquée, on en cultive .encore
une autre à feuilles laciniées.

414. QuERCLS (Tournef.). Chêne.

î)ll. Q. ILEX (L.). i757.

012. Q. SUBER (L.). C. LIÈGE.

krhTQ h écorce crevassée et spongieuse;
f.

ovales-oblongue.<î^

obtuses ou mucronées, dentées en scie ou presque entières, to-

raenteuses en dessous ; glands ovales, en petites grappes. ^. Mai-
juin. (F. Ù.)
Jardins paysagers Lien iif

1)13. Q. COCCIFERA (L.). C. AU KEnilÈS.

Arbrisseau nes'élevant qu'i!i J-2 m.;
f.

ovales, bordées de dent$
épineuses, glabres sur les deux faces; glands ovales^ pédoncules,,
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à moitié enfoncés dans des cupules liérissées d'écaillés cuspidées-

f). Avril. (F. D.)

Jardins paysagers bien exposés.

— Outre les Chênes indigènes décrits dans notre deuxième volume, on cul-
tive dans les jardins paysagers un grand nomlire d'espèces américaines remar-
quables par la beauté de leur port et de leur feuillage. Les principales sont :

le Q. alba (Michx.), remarquable par son écorce très-blanche; le Q. macrO'
carpa (Willd.), facile à reconnaître à l'ampleur de ses feuilles et à la" grosseur
de ses fruits, et le Q. ruhru (L), dont les feuilles colorées à l'automne d'un
rouge plus ou moins vif se dessinent agréablement sur le feuillage des autres
arbres.

415. Fagus (Tournef.). Hêtre.

914. F. SYLVATICA (L.). 1742.

416. Castanea (Tournef.). Châtaignier.

915. C. vuLCARis (Lamk.). 1749.

— Le C. Americana (Lamk.). cultivé quelquefois dans les jardins paysagers,
ne se distingue guère du C. vulgavis que par les dimensions plus petites de
toutes ses parties. C'est un arbrisseau élevé à rameaux étalés.

ir TRIBU : BÉTULÉES.

417. Carpinus (L). Charme.

916. C. BETULUs (L.). 1744.

b. C. vaiiegata. F. panachées de vert et de blanc.

c. C. quercifolia. F. laciniécs.

418. Betula (Tournef.). Bouleau.

917. B. ALBA (L.). 1745.

— Le B. nigra (Michx.) diffère du B. alba par ses f. grandes, cordiformes,
d'un vert foncé, et par l'écorce du tronc, qui est grisâtre et non d un blanc
satiné. Malgré ces signes distinctifs, nous ne le donnons cependant que comme
variété du B. alba, parce que, quand on sème les graines de celui-ci, il sort

autant de B. nigra que de B. alba.

9J8. B, PUBESCENs (Ehrh.). 1746.

919. B, PAPYRIFERA (MichX.). B. A CANOT.

Arbre à épidémie brun;
f.

ovales, grandes, vertes en dessus,

blanchâtres et velues sur les nervures en dessous, bordées de dents

inégales et profondes; fruits elliptiques, bordés de chaque côté

d'une aile membraneuse, aussi large quils le sont eux-mêmes;
chatons fructifères dressés, cylindriques. ^. FI. avril-niai. Fr^
juillet-août.

Jardins paysagers.

920. B. NANA (L.). B. NAIiV.

Arbuste peu élevé, à écorce brune; f.
orbiculaires, un peu plus

larges que hautes, bordées de crénelures arrondies, un peu aiguës;

chatons fructifères ovales, ubLus, très-pelils, courtement pédon-
cules. ^. FI. avril-mai. Fr. juillet-août.

Jardins paysagers, — Se greffe ea tête sur le Bouleau blanc.
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419. Platakus (L.). Platane.

Fleurs monoïques, toutes disposées en chatons glohuleujc, les

staminifères à étauiines indéfinies, mêlées d'écaillés, les carpeil os

à ovaires très-nombreux, très-serrés, à style simple, subulé, ter-

miné par un stigmate crochu, entremêlés d'écaillés linéaires ; fruit

en petite massue, couvert inférieurementde poils articulés. Arbre
à épidenne coriace, s'enlevant par plaques.

921. P. Orientalis (L.). P. d'Orient, (Vulg. Platane.)

F. grandes, paimatinervées, en cœur à la hase, à 3-5 lohes pro-

fonds , lancéolés, sinués ou dentés, totnenteuses-pulvérulenîos

dans leur jeunesse, à la fin glabres, h. FI. avril-mai. Fr. août.

(K. D.)

Avenues; promenades.

922. P. OcciDENTALis (L.). P. d'Occident.

F. grandes, cunéiformes à la hase, à 3-3 lohespeu profonds, pu-
hescéntes-pulvérulentes en dessous, surtout sur les nervures

; pé-
tiole rougeâtre. t). FI. avril-mai. Fr. août. (F. D.)

Avenues; promenades. — Cultivé moins fréquemment que le préccJenl.

III« TEIBD : SALICÉES.

420. PopuLus (Tournef.). Peuplier.

925. P. ALBi (LJ. 1749.

924. P. CANESCENS (Smith). 1750.

925. P. TREMULA (L.). 1751.

926. P. TREMULOiDEs (Micli.). P. FAUX TREMBLE.— P. Gfaeca (Ail.). (Vu'g. Peuplier
d'Athènes.)

Arbre à tronc gris et à rameaux disposés en tête; bourgeons
coniques, glahres; f. glabres, d'un verthleuâtre, en cœur, acumi-
nées, dentées-ondulées, garnies d'un rebord cartilagineux et cilié,

assez semblables à celles de l'Abricotier ; chatons laineux, pen-
dants. ^. Mars-avril. {V. D.)

Jardins paysagers.

927. P PYRAjiiDALis (Rozier). 1752.

928. P. NiGRA (L.). 1753.

929. P. ViRGiNiANA (Desf.). P. DE Virginie. — P. monilifera (Ait.).

Arbre élevé, à branches étalées; bourgeons allongés, coniques,
d'un brun marron, très-gluants ; f. ovales-triangulaires, plus
larges que longues, tronquées à la base, bordées de dents inégales;
pétiole rougeâtre ; élamines très-nombreuses; fl. en chatons allon-

gés, pendants, interrompus. ^. Mars-avril. (F. D.)
Jardins paysagers.

950. P, ANGULATA (Ait.). P. ANGULEUX. (Vulg. PcupUer de la Caroline.)

Arbre élevé, à branches étalées et à jeunes rameaux très-angu-
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Jeux ; bourgeons courts, ovoides, verts, peu ou point gluanis;
f.

i-labres, ovales-triangulaires, bordées de dcnls inclinées. *>. Mart.-

avril. (F. D.)

Jardins paysagers.

031. P. CANADENsis(Desf.). P. EU Canada.

Arbre élevé, à jeunes rameaux anguleux; bourgeons bruns,

gluants;
f.

glabres, triangulaires ou en cœur, acuminées, dentées,

plus longues que larges; pétiole jaunâtre, ordinairement muni
ù sa base de 2 glandes jaunâtres; chatons carpelles longs de 18-

:20 centimètres. ^. Mars-avril.

Jardins paysagers.

1)32, P. BALSAMIFEHA (L.). P. BAUMIER.

Arbre élevé, à branches étalées et à jeunes rameaux presque

cAjlindriques ; bourgeons allongés, coniques, d'un beau jaune, re-

vêtus, ainsi que les jeunes feuilles, d'un suc gluant qui exhale

une odeur balsamique ; f. ovales ou en cœur, acuminées, à dents

obtuses, d'un blanc grisâtre, et parsemées de quelques taches de

rouille en dessous; cliulons longs de 8-10 ceniimèlres. i>- Mars-

avril.

Jardins paysagers.

421. Salix (Tourner.). Saule.

033. S. Babylonica (L.). S. de Babylone. (Vulg. Saule pleureur.)

Arbre à rameaux allongés, flexibles, pendants ; f.
glabres, lan-

céolées, acuminées, finement dentées; ecai/ies des chatons d'un

jaune verdâtre dans toute leur longueur, caduques avant la ma-
turité des capsules; 2 étamines libres; chatons carpelles petits,

serrés, arqués, paraissant ordinairement en même temps que les

feuilles. ^. Avril-mai. (F. D.)

h. s. annularis { llovt.). {\a\g. Saule lire-bouchon.) F. contournées en tire-

bouchon.

Jardins paysagers; bord des eaux; cimetières, etc.

934. S. ALBA (L.). 1735. — On cultive aussi le S. vilellina, que beaucoup d'au-

teurs ne regardent que comme une variété du S. alba.

935. S. PURpyREA (L.). l'/GO.

b. S. hélix (L.). Bameaux très-effilés, ordinairement rouges; f. trés-étroiies et

trés-allongées. — Cultivé sous le nom d'Osier rouge.

936. S. DAPHNOiDES (Vill.). 17G3.

937. S. LAURiNA (Smith). S. a feuilles de laurier.

Arbre moyen, à jeunes rameaux d'un beau vert, à la fin noi-

râtres
; f.

très-grandes, coriaces, oblongues-lancéolées, acuminées,

arrondies à la base, denliculées, glabres, luisantes, d'wn vert fo?ice

en dessus, d\in glauque blanchâtre en dessous ; stipules rénifor-

mes, inégalement deniiculées; 2 élamines libres, jaunâtres ; cap-
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suies très-velues; chatons des fleurs carpellées laineux, d'abord

ovales-oblongs, à la tin très-allongés. ^. Mars-avril.

Jardins paysagers.

958. S. VDii\ALis(L.). 17G4.

939. S. iNCANA (Schk). 1759.

dt' Famille. — CONIFÈRES.

^e TBIBD : ABÎÉTÉES.

422. Larix (Tourner.). Mélèze.

940. L. EuROPiEA (D. C). 1775. — On cultive, sous le nom de Mélèze pleureur,

une variété à rameaux pendants.

423. Abies (Tourner.). Sapin.

* cônes pendants.

941 A. EXCELLA (Poir.). 1777. — Outre l'espèce principale, on cultive plusieurs
variétés, entre autres une qui est naine, à rameaux ramassés en
Loule.

942. A. ALBA (Poir.). S. blanc. (Vulg. Sapinette blanche.)

Arbuste ou arbre .peu élevé, de forme pyramidale, à écorce

d'un roux Irès-pàie
; f.

quadrangulaires, cVun glauque blanchâtre

sur les quatre faces, disposées presque également tout autour des

rameaux; cônes oblongs-cylindriques ou ovsàes, j^endants, d écail-

les d'un vert blanchâtre, lâches, répandant facilement leurs grai-

nes. t>. Avril-mai.

Jardins paysagers.

943. A. .MGRA (Poir.). S. noir. (Vulg. Sapinetle noire.)

Arbuste ou arbre peu élevé, de forme pyramidale, à écorce noi-

râtre;
f.

é^âYseii, quadrangulaires, courtes, raides, piquantes, (r«n
vert sombre ; cônes oblongs-elliptiques, d'abord rouges, à la fin

noirs, à écailles serrées. +>. Avril-mai.

h. A. rubra (Poir.). Cônes d'un rouge moins foncé.

Jardins paysagers.

** Cônes dressés.

944. A. PECTiNATA (D. G.). 1776.

945. A. liALSAMEA (Mill.). S. BAUMIER.

Arbre de 6-10 m., à jeunes rameaux exhalant, ainsi que les

feuilles, Vodeur du Baume de Judée;
f.

linéaires, obtuses, non
échancrées au sommet, d'un glauque blanchâtre en dessous, excepté
sur la nervure médiane, disposées sur plusieurs rangs au-dessus
des rameaux, de telle sorle qu'ils paraissent demi-cylindriques;
cônes ovales, dressés; graines munies d'une aile membraneuse
d'un joli violet. ^. Avril-mai.

Jardins paysagers.

TOME III, 13
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'J4G. A. PiNSAPO (Boissier). S. pinsapo. {^ulg. Sapin d'Espagne).

Arbre de G-12 m., de forme plutôt cylindrique que pyramidale,
à rameaux étalés, également verticillés;

f. planes, linéaires, pi-

quantes, disposées tout autour des rameaux, qui sont parfaitement
cylindriques; cônes dressés. t>. Avril-mai.

Jardins paysagers.

424. Gedrus (D. g.). Cèdre.

Fleurs monoïques; cônes obtiis, àécailles également minces dans
toute leur longueur; graines miées; feuilles persistantes, fasci-

culées

.

947. C. Oriiîîvtalis(D. C.)- C. d'Orient. — Abies cedrus (Poir.). — Pinuscedrus
(L.). (Vulg. Cèdre du Liban.)

Arbre élevé, à rameaux étalés,^ formant une pyramide parfaite;

f.
raides, d'un vert sombre, linéaires, piquantes, disposées par pe-

tites touffes, mais en réalité solitaires; cônes obtus, très-gros, un
peu inclinés, t,. Mai-juin. (F. D.)

Jardins paysagers.

948. C. DEODOiiA (Roxb.). G. déodora.

Arbre à rameaux jlexibles, arqués, inclinés;
f.

d'un vert gai,

un peu glauques -blanchâtres, linéaires-subulées, faiblement qua-
drangulaires, solitaires; cônes obtus, dressés. 1>. Mai-juin. (F. D.)

Jardins paysagers. — On cultive plusieurs variétés; les deux principales sont
le viridis ai le robusla.

425. PiNUS (L.). Pin.

* Feuilles réunies 2 d 2 dans chaque gaîne.

9'i9. P. SYLVESTRis (L ). 1778. — On cultive plusieurs variétés, outre celle dé-

crite dans le tome II.

950. P. LARicio (Poir.). P. laricio.

Arbre pyramidal, s'élevant à 20-30 m.,
f.

géminées, vertes,

allongées, convexes d'un côlé, canaliculées de l'autre, dépassant

les chatons à étamines ; chatons staininifères cylindriques, à la fm
irès-allongés ; écailles des cônes arrondies, à peine anguleuses sur

le dos
;
graines à aile 5-6 fois plus longue qu elles ne le sont elles-

mêmes; cônes très-gros, à la fin dressés, très-courtement pédon-

cules, t). Avril-mai. (F. D.)

il. P. Ausiriaca {\\qv\,.). (Vulg. Pin noir d'Autriche.) F. d'un vert noirâtre, moins
longues, plus grosses, raides et piquantes.

Parcs; jardins paysagers.

951. P. MARITIMA (Lois., Hon L.). P. MARiTuiE — P. pinastcr. (Willd.).

Arbre de 16-20 m., à tronc moins droit et à bois plus blanc et

plus tendre que les deux précédents;
f.

géminées, raides, d'un

vert blond, convexes d'un côté, canaliculées de l'autre, très-al-

longées (1-3 déc), dépassant de beaucoup les chatons staminifères;

chatons staminifères groupés b. la base des bourgeons qui doivent

former la pousse de Tannée: écailles des cônes offrant sur le dos
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2 angles bien marqués; cônes très-gros, sessiles, cVahord dressés,

puis étalés, beaucoup plus courts que les feuilles, réunis 3 à 3 ou

4 à 4, rarement solitaires. ^. Avril-mai. (F. D.)

Jardins paysagers; parcs.— Il offre plusieurs variétés.

952. P. piNEA. (L.). P. PIGNON —P. domestica (Ma'tth.). (Vulg. Pin pignon, Pin

bon, Pin cultivé, Pin parasol.)

Arbre de lo-20m., à branches étalées horizontalement et un
peu relevées à Texlrémité;

f.
oémmées,m\ààS, d'un vert foncé,

longues de 5-8 cent., planes d'un côté, convexes le Tautre; cha-

tons staminifères réunis en grappes, au nombre de lb-20, sur des

rameaux grêles; écailles des cônes convexes et à peine anguleuses

sur le dos; graines osseuses, à aile trois fois plus courte quel-

les-mêmes, contenant une amande grosse comme une petite noi-

sette et bonne à manger; coues très-gros, luisants, ovoïdes-arron-

dis, obtus. pres5«ese.5Sî7e5, plus courts que les feuilles, t»- J^î^i"

juin. {V/D.)
Parcs

;
jardins paysagers. — Quand ce Pin est abandonné à lui-même, il n'est

pas pyramidal comme les autres, et croît presque autant en largeur qu'en hau-

teur; mais lorsqu'on supprime les branches pour former le tronc, celui-ci se

couronne à son sommet d'une vaste cime arrondie : c'est alors qu'il porte spé-

cialement le nom de Pin parasol.

953. P. MUGHO (Poir.). P. mugho. — P. uncinata (Ram.). (Vulg. Pin de Brian-

çon, Torchepin.)

Espèce voisine du P. pumilio, dont quelques auteurs n'en font

qu'une variété. F. gemmées, vertes, raides; chatons staminifères

ovales ; écailles des cônes à extrémité fortement protubérante et

rabattue en forme de crochet; cônes \u\shnis, pédoncules, d'abord

dressés, à la tin étalés et même réfléchis à la maturité. t>- Mai-juin.

(F. D.)

Jardins paysagers; parcs.

** Feuilles réunies par 2-5 dans chaque gaîne.

954. P. CDIBBA (L.), P. DES CiMBRES.

Arbre pyramidal, serré, peu élevé, à tronc tortueux; f. d'un

vert som&r^, raîde.s, courtes, triangulaires, à gaines caduques;
étamines à anthères pourvues d'une crête réniforme; graines sans

aile; cônes ovales, dressés, à peu près égaux aux feuilles. *>• Mai-

juin. (F. D.)

Jardins paysagers.

955. P. STROBus (L.). P. STROBUS ( Vulg. Pin du Lord.)

Arbre pyramidal, à tronc droit et à rameaux parfaitement ver-

ticillés
; f. très-fines, molles, ordinairement d'un vert gai, rare-

ment d'un vert sombre, à gaines caduques; anthères dépourvues
de crête; cônes oblon^s-cyhndriques, pendants, plus longs que les

feuilles. ^. Mai-juin. (F. JD.)

Jardins paysagers.
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426. CuPRESSUS (L.). Cyprès.

Arbres à fleurs monoïques ; cônes à écailles peltées , toujours

serrées, miicronées vers leur milieuj à la fin lisses, contenant cha-

cune plus de 2 graines à la hase.

950. C. SEMPERVIRENS (L.). C. TOUJOURS VERT.

Arbre de forme pyramidale ou conique ; ramuscules divariqués

en tous sens ; f. petiies, étroitement imbriquées, formant comme
de petits losanges; chatons des étamines très-petits, ovales, à écailles

jaunâtres; cônes à peu près globuleux, t». Mars-avril. {V. D.)

a. C. fastigiata (D. G.). Branches redressées contre le tronc.

b. C. horizontaux (Mill.). Branches étalées horizonlalcment.

Cimetières; parcs; jardins paysagers.

427. Thuya (L.). Thuya.

Arbres monoïques ; cônes à écailles h la fin ouvertes, mucronées
un peu au-dessous du sommet, toujours anguleuses, ne contenant
chacune que 2 graines à la base.

957. T. Orientalis (L,). T. d'Orient. (Vulg. Arbre de vie.)

Arbre à branches dressées contre le tronc et à rameaux aplatis

en éventail ; f. petites, d'un vert sombre, étroitement imbriquées,

à pointe un peu piquante; cônes raboteux, à écailles aiguës. t>.

Mai. {Y. D.)

Jardins paysagers.

n.58, T. OcciDENTALis (L.). T. d'Occident. (Vulg. Thuya du Canada.)

Arbre à branches étalées à angle droit avec le tronc et à ra-

meaux ne formant qu'imparfaitement Tcventail, parce que les

ramuscules ne sont pas exactement placés dans un même plan
;

cônes lisses, à écailles obtuses, t,. Mai. {V. D.)

Jardins paysagers.

IP TaiBU : JUNIPÉRÉES.

428. JuNiPERUs (L.). Genévrier.

'J59. J. cojimunis (L.). 1780. —Outre le type, on cultive souvent une variété

qui, par ses rameaux dressés et serrés, a la forme d'une colonne
pyramidale.

OGO. J. Virgiwiana (L ). G. de Virginie. (Vulg. Cèdre de Virginie, Cèdre
rouge.)

Arbre à bois rouge et odorant; tronc à écorce rouge; branches

étalées horizontalement ou pendantes
; f. petites, piquantes, op-

posées et étalées au sommet des ramuscules, étroitement imbri-

quées sur 4 rangs sur le reste; chatons fructifères à écailles d'un

blanc bleuâtre au moment de la floraison; baies bleuâtres etlrès-

odorantes.
t>- Avril-mai. (F. D)

Jardins paysagers.
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061. J. SABiNA (L.). G. SABINE. — J. tamarîscifolia (Ait.). (Vulg. Sabine fe-

melle, Sabine à feuilles de tamarin.)

Arbuste buissonnant, à rameaux étalés et arqués; f. à odeur
fétide, très-petites, étroitement imbriquées sur 4 rangs^ de ma-
nière à former de petits cordons cylindriques; baies bleues, por-

tées sur des pédoncules recourbés. %. FI. avril-mai. Fr. août-oc-

tobre. (F. D.)

Jardins.

062. J. cupREssiFOLiA (Ait.). G. A FEUILLES DE CYPRÈS. (Vulg. Sabine mâle.]

Diffère du précédent 1° par sa tige dressée, à rameaux ascen-

dants, s'élevant à 1-3 m. et plus; 2° par ses feuilles plus allon-

gées; 3° par ses baies plus grosses, d'un bleu presque noir, t»*

FI. avril-mai. Fr. août-octobre. (F. B.)

Jardins paysagers.

429. Taxus (Tournef.). If.

063. T. BACCATA (L.). 178'2. — On en cultive plusieurs variétés.

— On cultive dans les jardins paysagers plusieurs espèces du genre Taxo-
ditim, trés-voisin du genre Taxns. Les deux plus répandues sont le Taxodium
d istichum (Rich.) {Cyprès chauve] et le Taxodium sempervirens (Lamb.). Le
premier a les feuilles caduques, et le second les a persistantes. Ces arbres ne
fructifient pas dans nos climats.

430. GiNîvGO (L.), GlNKGO.

Fleurs dioïques, celles à élamines en très-petits cbatons jaunâ-

tres; fruit ovale, charnu, non ouvert au sommet. Arbres à feuil-

les %tétiolées, élargies, cunéiformes^ bilobées.

964. G. BiLOBA (L.). G. A FEUILLES BILOBÉES. — Salisburiaadianthifolia (Smith).

(Vulg. Arbre aux quarante écus.)

Arbre à écorce grise sur les jeunes rameaux; f. venant par

petits faisceaux, ordinairement 3 à 3, pétiolées, cunéiformes à la

base, bilobées au sommet, inégalement sinuées et denticulées

sur chaque lobe, marquées de nervures fines et saillantes; fruits

jaunâtres, odorants, semblables à des prunes de Damas, renfer-

mant une amande blanche et bonne à manger, t)- FI. mars-avril.

Fr. septembre. {V. D.)

b. var. dissecta. F. à lobes découpés plus profondément.

Jardins paysagers.

k
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DEUXIÈME CLASSE.

PREMIÈRE SECTION.

MONOCOTYLÉDOMES PHANÉROGAMES.

93^ Famille. -- ASPARAGACEES..

-431. Asparagus (L.). Asperge.

965. A. oFFiciNALis (L.). 1783.

432. CONVALLARIA (L.). MUGUET.

966. C. POLYGONATUM (L.). 1785.

967. C. MAïALis (L.). 1788.

433. Ruscus (L.). Fragon.

968. R. ACULEATUS (L.). 1791.

94*^ Famille. - AROIDACÉES.

434. Arum (L.). Gouet.

909. A. DRACUNCULUS (L.). g. serpentaire.

Tige droite, marbrée, imitant la peau d'un serpent; f. palma-
tiséquées, à segments lancéolés, luisants; spathe d'un pourpre

vineux en dedans, d'un noir luisant; fl. à odeur très-désagréable.

^. Mai-juin. {V. D.)

Jardins.

970. A. CRiNiTUM (Ait.). G, chevelu.

Tige droite, marbrée comme dans Fespèce précédente; f. pal-

matiséquées, à segments linéaires-lancéolés; spathe garnie en de-

dans de soies d'un violet rougeàtre, surpassant le spadice, qui ^t
arqué et très-allongé. %. Mai-juin. {V. D.)

Jardins.
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43S. Calla (L.). Calle.

Fleurs monoïques, dépourvues de pèrianthe ; spathe en forme

de cornet plan en dessus ; spadice entièrement recouvert d'anthères

et d'ovaires mêlés ensemble, ceux-ci peu nombreux; baies polys-

permes; feuilles à nervures ramifiées.

971. C. ^THiOPiCA (L.)- C. d'Ethiopie.

Tige de 5-10 déc, droite, cylindrique; f. grandes, glabres,

sagittées, à pétiole allongé, canaiiculé, dressé; spathe grande,

charnue, blanche en dedans, exhalant une suave odeur; fl. réu-

nies sur un spadice jaune. %. Avril-juin.

Orangeries; serres tempérées.

95° Famille. — BROMÉLIACÉES.

Les Broméliacées sont des plantes exotiques, très-souvent cul-

tivées dans nos serres. On peut les reconnaître à leurs feuilles

radicales, sessiles, charnues, lancéolées, très-souvent bordées

d'épines. Du milieu des feuilles part une hampe à plusieurs fleurs.

Leur périanthe, tubuleux, libre ou adhérent, offre 6 divisions ré-

gulièreSy disposées sur 2 rangs; les 3 extérieures, plus courtes,

sont sépaloïdales et persistantes; les 3 intérieures, plus longues,

sont colorées et caduques. Il y a 6 étamines. L'ovaire, surmonté

d'un style à 3 stigmates, se convertit en une baie ou en une cap-

sule polysperme et à 2 loges. Les semences contiennent un em-
bryon long, courbé et recouvert d'un albumen farineux.

436. Bromelia (L.). Bromélie.

Périanthe à 6 segments, les 3 extérieurs courts, ovales, les

3 intérieurs étroits, allongés, munis d'un appendice sur l'onglet;

baies charnues, groupées en cône près du sommet de la hampe.

972. B. ANAXAS (L.). B. ana.nas. (Vulg. Ananas.)

Hampe couronnée d'une houppe de feuilles; f. épaisses, linéai-

res, piquantes, bordées de fines épines; baies jaunes ou violettes;

fl. bleues, sessiles, disposées en anneaux. %. Eté. (F. B.)

Serres chaudes.

437. Agave (L.). Agave.

Férianthe en entonnoir, peu ouvert; étamines saillantes, à an-

thères vacillantes ; ovaire infère; fruits capsulaires, non groupes,

à 3 valves.

973. A. Americana (L.). A, d'Amériqoe (1).

Hampe élevée, grosse, rameuse ; f. larges, très-épaisses, scu-

(1} Cette plante fleurit très-rarement dans nos clima:s.
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vent panachées, dentées, épineuses, terminées par une forte

épine; fl. d'un jaune verdâlre. %. Août-sepiembre. {V. D.)

Orangeries. — Devenu spontané dans le Midi, où on en fait des cloisons im-
pénétrables.

96^ Famille. — CANNACÉES.

Originaires des pays chauds, où elles croissent dans les lieux

aquatiques, les Cannacées peuvent presque toutes être cultivées

Tété en pleine terre et à Tair libre, pourvu qu'on ait soin de leur

donner beaucoup d'eau et de rentrer leurs racines dans un lieu

sec pendant Thiver. Ce sont des plantes vivaces, à racines plus

ou moins tubéreuses et à feuilles entières et engainantes. Leurs
^leurSf régulières, ont un double 'périanthe, l'un extérieur, formé
de 3 xietiis sépales ordinairement verts, et l'autre intérieur, com-
posé de 6 pétales colorés et inégaux. Elles ne contiennent que
1 seule étamine à filet aplati et pélaloïde. Vovaire, infère, ter-

miné par 1 style également pétaloïde et aplati, devient un fruit

capsulaire.

438. Canna (L.). Balisier.

Caractères de la famille.

'J7i. C. Indica (L.). B. des Indes. — Cannacorus ovalus (Mœncli).

Tige de 1-2 m., droite ; f. alternes, engainantes, largement et

longuement oblongues-lancéolées, bordées d'un filet blanc; cap-
sules couvertes d'aspérités; fl. d'un rouge jaunâtre, disposées en
épi droit. %. Août-octobre. {V. D.)

Jardins. — On cultive plusieurs espèces ou variétés à feuilles rougeàtres,
veinées ou panachées. Leurs fleurs, plus grandes que dans le type, sont rou-
ges, jaunes ou ponctuées.

97«^ Famille. — AMARYLLIDACÉES.

439. Amaryllis (L.). Amaryllis.

Périanthe en cloche ou en entonnoir, à 6 divisions très-profon-

des, non muni dhine couronne à la gorge ; étamines inégales; stig-

mate à 3 lobes; bulbe à tuniques.

!)75. A. LUTEA (L.). A. JAUNE. — Siernbergia lutea (Ker., R. et S.).

Bulbe ovale-arrondi; hampe uniflore, peu élevée; f. 5 peu près

planes, striées, plus longues que la hampe, ne se développant

qu'après les fleurs; corolle régulière; étamines droites; fl. jau-

nes, droites. ^. Septembre-octobre. (7. D.)

Parterres.

076, A. FORMOsissiMA. (L.). A. SUPERBE. — Sprckelia formosissima (Ilerb.).

(Vulg. Lis de saint Jacques.)

Bulbe brun, ovale; ha7npe unifiore, peu élevée; f. planes; co-
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rolle irrégulière, formée par 6 pétales inégaux ; étamines incli-

nées; fi. très-grandes, penchées, £Z'z(?z6ea'(i rouge velouté, rarement

blanches. %. Juin-juillet. [V. D.)

Parterres.

677. A. BELLADOXà (L.). A. BELLADONE.

Bulbe allongé, devenant très-gros; hampe de o-7 déc, 7nulti-

flore; f. allongées^ canaliculées, plus courtes que la hampe; co-

rolle irrégulière, campanulée; étamines déjetées; fl. roses, odo-

rantes, penchées^ en ombelle simple. %. Juin-juillet. {V. D.)

Parterres.

978. A. viTTATA (L'Hérit.). A. a rubans. (Vulg. Belladone de Rouen.)

Hampe de o-7 déc, pluriflore ; f. allongées, canaliculées, la-

vées de rouge; corolle campanulée, à divisions crénelées, à tube
allongé, verdâtre et teint de rouge; fl. grandes, horizontales, à

odeur de cassis, blanches, mais marquées intérieurement de 3 ban-

des dhm carmin foncé. %. Juin-juillet.

Parterres; orangeries.

079. A. Regin-e (L.). A. de h Reine.

Bulbe verdâtre; hampe de 5-6 déc, pluriflore ; f. lancéolées,

pliées en carène; corolle campanulée, à tube court, à gorge velue
et à divisions légèrement ondulées; fl. grandes, divergentes,

d'un beau rouge lionceau, verdàtres iuférieurement. %. lliver.

printemps.

Serres chaudes; appartements.

980. A. LONGiFLORA (Bot. magn.). A. a LONCiiES fleurs. — A. ambigua (Sweet;.

Bulbe d'un brun grisâtre, très-allongé, peu ferme; hampe de
G-7 déc, comprimée, multiflore; f. glauques, canaliculées, ar-

quées, plus longues que la hampe; corolle campanulée, à tube
allongé; fl. d'un rose carné, marquées sur le milieu de 1-2 bandes
plus foncées, disposées en ombelle simple et terminale, exhalant
une douce odeur. ^. Juin-juillet.

Parterres.

981. A. JosEPHiN.E (Red,). A. de Joséphine.

Bulbe Irès-gros; ha7npe de 7-8 déc, comprimée, 'portant
50-60 fleurs; f. très-allongées, d'un vert pâle; corolle irrégu-
lière, peu ouverte; fl. d'un rose terne, rayées d'un rose foncé, di-

vergentes, longuement pédonculées, disposées en vaste couronne
terminale, qui atteint quelquefois 1 m. de diamètre. %. Juin-
juillet.

Pleine terre sous châssis; serres tempérées.

440. Pa>XRATILM (L.). PA^•CRACE.

Corolle en entonnoir; filets des étamines dilatés à la base en
une membrane pétaloîdale qui les réunit; capsule triangulaire :

bulbe à tuniques.

13



298 97^ FAMILLE. — AMARYLLIDACÉES.

982. P. MARiTiMUM (L.). P. MARITIME. (Vulg". Lis Matthiole.)

Bulbe d'un blanc jaunâtre ; hampe comprimée et tranchante^

pluriflore; f. glauques, planes; pé^a/es linéaires et contournés ;

(1. blanches, à douce odeur, en fausse ombelle. 25. Juillet-août.

(y. D.)

Parterres ; orangeries.

983. P. Illyricum (L.). P. d'Ilitrie.

Bulbe noirâtre ; hampe comprimée et tranchante; f. glauques,

pliées en gouttière; pétales ovales ou oblongs-lancéolés ; 11. blan-

ches, h douce odeur, en fausse ombelle. %. Mai. (Y. D.)

Parterres; orangeries.

441. Alstroemeria (L.). Alstroémère.

Périanthe irrégulier ^ à 6 divisions inégales, les 2 intérieures

plus étroites; 6 étamines, dont 2 à anthères plus longues et plus

grosses que les autres ; style triangulaire ; racine à fibres renflées,

semblable à une griffe d'asperge.

984. A. PEREGRINA (L.). A. ÉTRANGÈRE, (Vulg. LlS dCS ItlëaS.)

Tige de 3-5 déc, faible ; f. glabres, contournées, sessiles,

lancéolées, aiguës; corolle à 6 divisions, les 4 extérieures blan-

ches, rayées et lavées de rose foncé, les 2 intérieures pointillées

de pourpre et marquées à la base d'une tache jaune
; fl. peu

nombreuses (3-4), en grappe. %. Juin-juillet.

Orangeries; pleine terre sous un châssis.

985. A. H.'EMANTHA (R. et p.). A. COCCJNÉE.

Tige de 5-10 déc, un peu plus ferme que dans Tespèce pré-

cédente; f. oblongues-ciliées, contournées, atténuées à la base;

corolle à 6 divisions, les A extérieures ordinairement d'un rouge

cocciné, les 2 intérieures jaunes dans leur moitié sup. et élégam-

ment veinées de brun; ft. en ombelle rameuse. %. Juin-juillet.

(y. D.)

h. A.pallida (Graii.). Corolle à divisions extérieures d'un rose pâle.

Parterres.

442. Narcissus (L.). Narcisse.

* Feuilles planes ou légèrcmenl canaliculées, le plus souvent glauques,

f Hampe uniflore, rarement à 2-5 fleurs.

986. N. POETicus (L.). 1798.

987. N. BIFLORUS (Curt.). N. a deux fleurs.

Hampe de 3-6 déc, striée, comprimée, terminée par 2 fleurs,

rarement 1 ou 3 ; f. oblongues-linéaires, obtuses^ presque planes,

vertes et à peine glaucescentes; couronne très-courte, étalée, en-

tièrement jau7ie, à bords ondulés-crénelés; fi. dhm blanc jaunâ-
tre. %. Avril-mai.

Parterres.
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G88. N. PSEDDO-XARCISSTJS (L.). 1797.

989. N, i.N'COMPArxABius (Mill.). 1799.

1 1 Hampe mnlliflore.

990. N, POLYANTHOs (Lois.). N. sicltiflore. (Vulg. Totusalbus.)

Hampe comprimée, presque traiichaute cVun côté, portant

8-20 fleurs; f. planes et canaliculées, atteignant les deux tiers de

la hampe: couronne blanche, presque entière, 2-3 fois plus courte

que les pétales, qui sont alternativement plus larges et plus étroits;

fl. blanches, à suave odeur. %. Mars-avril. {V. D.)

Parterres; appartements. — Varie à fleurs doubles.

991. N, CONCOLOR (H. P.). N. unicolore. (Vulg. Grand Prince.)

Bulbe très-gros; hampe de 2-5 déc. ; f. canaliculées; couronne

jaunâtre, ondulée-crénelée, 4-3 fois plus courte que les pétales,

qui sont elliptiques-lancéolés; fl. d'un blanc jaunâtre, plus fon-

cées au centre, nombreuses, à douce odeur. ^. Avril.

Parterres; appartements. — On en cultive, sous le nom de Grand Monarque,
une variété à fleurs encore plus grandes.

992. N. TIZETTA (L.). N. A BorgcET.

Hampe striée, presque cylindrique, portant 3-iO fleurs; f. pla-

nes, un peu canaliculées, atteignant à peu près les deux tiers de
la hampe; couronne dhm jaune orangé^ à peine crénelée, 1-2 fois

plus courte que les pétales; fl. à pétales d'un jaune pâle, très-odo-

rantes. %. Mars-avril. (Y. D.)

Parterres ; appartements. — Varie à fleurs doubles. — On en cultive une belK'
variété sous le nom de Narcisse de Constantinople.

993. N. AUREUs (Lois.). N. grand soleil d'or.

Hampe, presque cylindrique, portant 6-12 fleurs; f. vertes,

presque planes; couronne safranée, presque entière, 2 fois plus
courte que les pétales, qui sont uvales

; fl. jaunes, peu odorantes.

%. Mars.

Parterres.

** Feuilles demi-cylindriques ou presque cylindriques, plus ou moins verles,

jamais glauques,

994. N. ODORUs (L.). N. odorante. (Vulg. Grosse Jonquille.)

Hampe cylindrique, portant 2-S fleurs, rarement uniflore; f.

canaliculées, demi-cylindriques seulement à la base; couronne
campanulée, à C lobes, deux fois plus courte que les pétales ; fl.

jaunes, à odeur très-suave. %. Février-mars.

Parterres; appartements.

995. N. JONQUILLA (L.). N. JONQUILLE.

Hampe cylindrique, portant 1-4 fleurs; f. en alêne, demi-cy-
lindriques^ un peu canaliculées en dessus ; couronne entière .
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très- ouverte, hèSiUCoup plus courte que les pélales; fl. cVuii beau
jaune^ très-odoranles. ^. Mars-avril. (T. D.)

Parterres.

443. Leucoium (L.). Nivéole.

99G. L. vERNUîi (L.). 1800.

997. L. jDSTivum (I^.). N. d'été.

Hampe portant plusieurs fleurs ;î. planes et obtuses; fl. blan-

ches, vertes au sommet des pétales, pendantes. ^. Mai.

Parterres.

444. Galanthus (L.). Galanthïne.

998. G. NivALis (L). 1801.

9S<^ Famille. — LILIÂCÉES.

I« TRIBU : TULIPÉES.

445. Tulipa (L.). Tulipe.

1.99. T. Gessneruna (L.). T. de Gessner,

Bulbe ovoïde, très-glabre; hampe de 2-15 déc, (jlahrey glau-

cescente ainsi que les feuilles; f. ondulées, ovales-oblongues,

lancéolées; étamines glabres à la base; pétales parfaitement gla-

bres; fl. toujours droite, inodore, très-variée dans ses couleurs.

%. Avril-mai'. (T. D.)

Parterres. — Varie à fleurs doubles.

1000. T. suAVEOLENs (Rotli). T. ODORANTE. (Vulg. Duc de Thol.)

Bulbe ovoïde, glabre; hampe de 8-15 cent., puhescente, glau-

que ainsi que les feuilles; f. ovales-oblongues, ondulées, canali-

culées, munies d'un petit rebord blanchâtre très-étroit; fl. droi-

tes, à douce et suave odeur, ordinairement rouges, bordées de
jaune ou de blanc, tachées de jaune verdàtre sur l'onglet, quel-

quefois entièrement rouges ou jaunes, ou diversement panachées.

i. Mars-avril. (F. D.)

Parterres. — Se force très-facilement en carafe ou en pot dans les apparte-
ments.

1001. T. STENOPETALA (Dclaun.). T. a pétales étroits. (Vulg. Dragonne.)

Bulbe ovoïde, glabre; hampe de 1-2 déc, faible, courbée; f.

oblongues-lancéolées, très-aiguës, ondulées; pétales étroits, al-

longés, laciniés, édiancrés ou ondulés sur les bords, à la fin étalés

horizontalement ; fl. inodores, rouges, jaunes, blanches ou bario-

lées de jaune et de rouge. %. Avril-mai. {V. D.)

a. vnr. alla. Fl. Llancbes, à pétales étroits, allongés, festonnés ou échancrés
sur les bords.

&. var. incisa. Fl. d'un rouge-laque, à pétales plus courts, quelques uns au
moins incisés-dentés.

c. var. undiilala. Fl. d'un beau rouge, jaunes à la base, quelquefois jaunes ei



9S« FAMILLE. — LILIACÉES. 301

harrées de rouge en travers, à pétales étroits, très-longs, ondulés sur le^^

bords, rarement incisés-dcntés.

Parterres.

4iG. Frïtillaria (L.). Fritillaire.

1002. F. iMPERiALis (L.). F. IMPÉRIALE. (Vulg. Couronne impériale.)

Plante exhalant une odeur nauséaboncie. Tige de 8-iO déc,
robuste; f. lancéolées, rapprochées^ presque verticillées; /?. d'un
rouge safrané, quelquefois jaunes, rarement blanches, nombreuses,

réfléchies, verticillées au-dessous d'un bouquet de feuilles qui ter-

mine la tige. %. Mars-avril. [V. D.)

Jardins. —Quelquefois deux tiges se soudant ensemble n'en forment qu'une
seule qui est aplatie.

1003. F. MELEAGRis (L.). 1804. — Cultivée, elle a produit de nombreuses va-
riétés.

447. Ltlïum (Tournef.). Lis.

* Fleurs dressées ou étalées, à pétales 7wn roulés en dehors.

1004. L. CANDIDUM (L ). L. BLANC.

Tige droite, cylindrique, robuste ; f. oblongues-lancéolées, les

mulinaires sessiles, éparses, les radicales obtuses, atténuées en
pétiole, se développant avant l'hiver; /?. blanches, odorantes,

très-glabres, dressées, en grappe terminale. %. Juin-juillet. (F. D.)

Jardins. — Varie à fleurs doubles et à pétales vergetés de rouge.

1005. L. Japomcum (Thunb.). L. du Japos.

Tige de 8-12 déc, droite, robuste; f. lancéolées, toutes atté-

nuées en pétiole, les caulinaires éparses; fl. grandes, infundibuli-

ibrmes, inclinées horizontalement, glabres, blanches en dedans,

ordinairement un peu lavées de rouge en dehors, surtout à la

base. %. Juin-juillet.

h. L. longiflorum (Thunb.). Fl. d'un blanc pur, plus longues.

Parterres.

1006. L. CROCEUM (Chaix). 1806.

1007. L. bulbiferom (L.). L. eulbifèpe (1). (Vulg. Lis acajou.)

Diffère du précédent 1° par sa taille moins élevée; 2" par ses

feuilles munies à leur aisselle de petits bulbiJles; 3° par ses fleurs

moins grandes, moins nombreuses, parsemées do petites taches

noires plus rares. %. Juin-juillet. {V. D.)

Jardins. *

* * Fleurs penc/iées , à pétales roulés en dehors.

1008. L, MARTAGON (L.). 1805. — On en cultive plusieurs belles variétés,

1009. L. PoJiPONiuM (L.). L. DE PoMPON^E. (Vulg. Lis turban.)

Tige cylindrique; f. éparses, linéaires-lancéolées, ciliées, éta-

(1) C'est au Lîs tigré et non à celui-ci que les jardiniers donnent communé-
ment le nom de Lis bulbifère.
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lées, nombreuses et serrées
; fi. écarlate ou d'un beau rouge pon-

ceau, marquées en dedans de papilles dentées, disposées en grappe

terminale, ordinairement peu fournie. %. Juin-juillet.

Parterres.

— On cultive quelquefois le Lis de Chalcédoine, L. Clialcedonense (L.), qui

difTère du L. Pomponinm 1° par ses f. plus larges, presque appliquées contre

la tige; 2° par ses fl. plus grandes, plus nombreuses, d'un rouge de cinabre;
3° par sa floraison plus tardive.

1010. L. TicRiNTJM (Ker.). L. tigré. (Vulg. Lis bulbifère des jardiniers.)

Tige de 1-2 m., violette, laineuse ; f. éparses, lancéolées, ner-

vées, portant à leur aisselle des hulhilles noirâtres; fl. d'un beau

rouge-orange, piquetées de pourpre noir, nombreuses, disposées

en thyrse, exhalant une odeur de caramel. %. Juillet.

Parterres.

1011. L. spEciosuM (Thunb.). L. magnifique. — L. lancifolium (Hort., non L,).

Tige de 5-10 déc, glabre, cylindrique, ferme; f. alternes, à

nervures convergentes, atténuées en un pétiole court, épais, ca-

naliculé, les inf. oblongues, les sup. ovales-lancéolées; longues

étamines ouvertes, à anthères oblongues, d'un brun rouillé ; pé-

tales marqués de papilles colorées, d'autant plus saillantes qu'elles

sont plus voisines de leur base; fl. très-grandes, penchées, à douce

odeur de vanille. %. Août-septembre. (F. D.)

a. L. lancifolium punclatum. Fl. roses, ponctuées de pourpre.

h. L. lancifolium rubrura. Fl. d'un rouge pâle, ponctuées de pourpre foncé.

c. L, lancifolium album. F. blanches, marquées de papilles blanches ou roses.

Orangeries; parterres.

— C'est à tort que les jardiniers font de cette belle espèce le L. lancifolium

de Linné.

II« TRIBU : ALLIÉES.

448. Yucca (L.). Yucca.

Etamines recourbées à angle droit ; capsule triangulaire, sur-

montée par 3 stigmates sessiles ; feuilles allongées, coriaces, à

pointe épineuse.

1012. Y. GLOKIOSA (L.). Y. SUPERBE.

Tige de 7-20 déc, ferme et épaisse, feuilUe seulement au som-

met ; f.
lancéolées, épaisses, lisses sur les bords; fl. blanches au

milieu, pendantes, nombreuses (150-200), disposées en grappes

formant une superbe pyramide fleurie. %. Juillet-septembre.

(F. D.)

Jardins.

1013. Y. ALOEFOLIA (L). Y. A FEUILLES d'alOÈS,

Tige de 1-2 m., ferme, épaisse, feuillée seulement au sommet ;

f. épaisses, lancéolées, piquantes, bordées de dents très-rudes;

fl. blanches, un peu violacées en dehors, étalées ou pendantes.
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nombreuses (150-200), en grappe terminale sortant du milieu
des feuilles. %. Novembre.
Orangeries.

1014. Y. GI.ADCESCENS (Haw). Y. A FEUILLES GLAUQUES.

Tige courte ; f.
presque radicales, glauques, allongées, mucro-

nées, garnies de filaments sur les hords; fl. blanches, un peu rou-

geâtres en dehors, presque globuleuses, inclinées, très-nombreu-

ses (400-300), en grappe terminale. %. Septembre-octobre. (V.D.)

Jardins.

1015. Y. FILAMENTOSA (L.). Y. FILAMENTEUX.

Tige très-courte ; f.
toutes radicales, ensiformes, bordées de

filaments blancs, allongés, pendants; fl. d'un blanc verdâtre, d'un
vert citronné au centre, nombreuses i^200-300), en grappe termi-
nale. %. Septembre-octobre.

Jardins. — Varie à feuilles panachées.

— Oa cultive en serre et en orangerie un grand nombre d'espèces du genre
Aloès.

449. Erythromcm (L.). Erythro'e.

lOlG. E. DEXS-CANis (L.). 1808.

4o0. SCILLA (L.). SCILLE.

" Bractées nulles ou très-courtes.

1017. S. BiFOLiA (L.). 1812. — On en cultive plusieurs jolies variétés.

1018. S. AMŒXA (L.). S. AGRÉABLE.

Hampe anguleuse, plus courte que les feuilles ; f. dressées, li-

néaires-lancéolées, obtuses; bractées très-courtes, tronquées ou
dentées; fl. bleues, marquées à la base de 2 lignes blanches. ^.
Avril-mai.

Jardins.

* * Bradée unique sous chaque pédicelle, dont elle atteint au moins
la moitié.

1019. S. MARITI3IA (L.). S. MARITIME. (Jalg. SquHle.)

Oignon très-gros, rouge, rarement blanc; hampe de 1-2 m.,
droite, élancée;

f. oblongues-lancéolées, pliées en gouttière, se

développant^ au printemps et fanées au moment de la floraison;
bractées linéaires, brisées au milieu, et prolongées en éperon au-
dessous; fl. d'un blanc sale, veinées de lilas, en grappe à la fin

très- allongée. %. Août-septembre. (F. D.)

Orangeries.

1020. S. LILIO-HTACI.NTHUS (L.). S. LIS-JACI.NTHE.

Oignon écailleux; f. lancéolées, étalées, plus courtes que la

hampe ou tout au plus l'égalant; bractées membraneuses, ocu-
minées, n égalant pas ou égalant à peu près les pédicelles, fl. d'un
beau bleu, peu nombreuses, en grappe lâche. ^. Avril-mai.

Jardins.
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1021. S. Peru\una (L.)- s. du Pérou.

Hampe de 3-4 déc, plus courte que les feuilles; f. lancéolées,

canaliculées ; bractées lancéolées, aiguës, égalant ou dépassant

les pédicelles ; fl. d'un beau bleu, un peu violacées, quelquefois

iDJancbes, très-nombreuses, disposées en grappe conique, termi-

nale, très-serrée. %. Avril-mai.

Jardins.

^ * 2 bradées inégales sous chaque 2'>édicelle.

1022. S. Italica (L.). S. d'Italie. (Vulg. Lis-Jacinthe.)

Hampe de 1-3 déc; f. allongées, linéaires, pliées en gouttière;

pétales roulés en debors, étalés seulement dans leur moitié sup.;

fl. d'un bleu clair, quelquefois cendrées ou même blancbes, à

douce odeur, disposées en grappe conique, oblongue, penchée et

arquée avant l'épanouissement. %. Avril-mai.

Jardins.

45'j. EucoMis (L'Hérit.). Eugomis.

Périantbe coloré, à 6 pétales ouverts, ayant une pointe calleuse

au sommet; Ç^étamines à filets dilatés d la base; hampe terminée

par un bouquet de feuilles.

1023. E. PUNCTATA (L'IIérit.). E. ponctué.

Hampe cylindrique, tachée de points noirs ; f. radicales oblon-

gues-lancéolées, pliées en gouttière, tachées de points noirs, sur-

tout en dessous; ovaire rougeâtre; II. d'un blanc verdâtre, lavées

de rose sur les bords, en épi terminal, cylindrique, surmonté d'un

petit bouquet de feuilles. %. Eté.

Orangeries.

452. Ornithogalum (L.). Ornithogale.

1024. 0. Arabicum (L.). 0. d'Arabie.

Hampe de 2-3 déc, glauque, cylindrique ; f. lancéolées, cana-

liculées, arquées en dehors, glaucescentes; bractées linéaires-lan-

céolées, blanches à la base, vertes ou roussàtres au sommet, plus

courtes que les pédoncules; ovaire d\in vert noir brillant pen-
dant la floraison; fl. d'un blanc rembruni, grandes, odorantes,

en grappe corymbiforme. %. Mai-juin.

Parterres; serres tempérées l'iiiver.

1025. 0. UMBELLATUM (L.). 1818.

1026. 0. PYRAMIDALE (L.). 0. PYRAMIDAL. (Vulg. Epi de la Vierge.)

Hampe de 4-6 déc, plus longue que les feuilles; f. lancéolées,

un peu élargies, canaliculées, fanées au moment de la floraison;

bractées plus courtes que les pédicelles ; fl. d'un blanc pur, très-

nombreuses, disposées en grappe conique-pyramidale . %. Juin-
juillet. (F. D.)

Jardins.



98« FAMILLE. LILIACÉES. 305

4o3. AsPHODELUs (L.j. Asphodèle.

10^27. A. irTEUs (L.)- A. jaune. (Vulg. Bâton de Jncob.)

Tige de 8-10 déc, simple, entièrement recouverte parles gai-

nes des feuilles; f. glauques, linéaires, subulées, triangulaires,

dilatées à la base en gaînc membraneuse; bractées presque éga-

les aux fleurs; fl. jaunes, serrées en épi droit et allongé. %. Juin-

juillet. (F. D.)

JarJins. — Tarie à fleurs doubles.

1028. A. ALDUS (Willd.). 1822.

434. Alliu.^ (L ). Ail.

* Tige feuiîlée jusqu'à son milieu.

1029. A. P0KRU3I (L.). A. POIREAU.

Bulbe simple, allongé, peu sensible, recouvert par les gaines

blanches des leuilles;
f.

glaucescenles, un peu épaisses, planes,

mais un peu carénées; étamines sdiiW-duies, à filets alternativement

simples et à ^ pointes; anthères d^un cendré noirâtre; fl. blan-

chiures, striées de rouge, en ombelle globuleuse, non entremêlées

de bulbilles. @ ou %. Eté. (F. D.)

Jardins potagers.

1030. A. A51PEL0PRASUM (L.). A. FAUX POIREAU. (Vulg. AU d'Orient.)

Bulbe se divisaiit en plusieurs cdieux ; f.
glauques, un peu

épaisses, linéaires, planes, mais un peu carénées, denticulées dans

leur jeunesse; étamines saillantes, à filets alternativem.ent simples

et à ^ pointes ; anthères jaunes; fl. blanchâtres ou rosées, en
ombelle glubuleuse, non entremêlées de bulbilles. %. Eté.

Jardins,

lOÔi. A. SCORODOPRASUJI (L.). A. ROCAÎIBOLE.

Bulbe composé de plusieurs cà'œux; tige droite ou enroulée

avant la floraison
; fl. planes, rudes et denticulées sur les bords;

étamines incluses, à filets alternativement simples et à^ pointes:

fl. rouges, peu nombreuses, longuement pédicellées, eu ombelle

globuleuse, entremêlées de bulbilles. %. Juin-juillet.

Jardins potagers.

1032. A. SATivuM (L.). A. cojijiux.

Bulbe composé de cdieux ovales-oblongs, renfermés dans une
tuniqiie commune; tige cylindrique, enroulée en cercle avant la

floraison;
f.

largement linéaires, planes, un peu canaliculées:

étamines intérieures munies d'une dent courte de chaque côté d

la base de leurs fdets; spathe Irès-allungée; fl. blanchâtres ou un
peu rougeàtres, peu nombreuses, longuement pédicellées, entre-

mêlées de bulbilles. %. Juin-juillet. (F. D.)

Jardins potagers.
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* * Feuilles toutes radicales, rarement quelques unes au bas de la tige.

f Feuilles fisluleuses, ctjliudriques ou demi-cylindriques.

1053. A. scH^NOPRASUM (L.). 1832.

1034. A. FisTULOSDM (L.). A. FisTULEUx. {\a\g. Ciboule.)

^
Bulbe simple, oblong; hampe nue, renflée à son milieu; f. cy-

lindriques, fistuleuses; élamines toutes simples; fl. blanchâtres,

rayées de vert, en ombelles arrondies, non entremêlées de bulbil-

les. ^, Juin-juillet. (F. D.)

Jardins potagers.

1055. A. AscALOMcuM (L.). A. d'Ascalon. (Vulg. Echalotte.)

Bulbe multiple, à caïpux violets; tige feuillée à la base, non
renflée; f. filiformes, subiilées, cylindriques, fistuleuses; élami-

nes alternativement simples et à ^pointes ; fl. blanches ou bleufl-

tres, rayées de pourpre noir sur la carène, souvent remplacées
par des bulbilles. %. Juin-juillet. (F. D.)

Jardins potagers. — Cette espèce fleurit rarement.

1036. A. CEPA (L.). A. OIGNON. (Vulg. Oignon.)

Bulbe simple ; tige fistuleuse, renflée au-dessous du milieu, feuil-

îée seulement à la base; f. cyliiii.'riques, listuleuses, renllées; éta-

mines intérieures longuement saillantes et à filets à ^pointes;
û. d'un blanc verdàtre. en ombeiie globuleuse. %. Juin-juillet.

(r. D.)

b. var. bulbifcrum. Fl. peu nombreuses, entremêlées de bulbilles.

Jardins potagers.

fi- Feuilles i^lanes ou canaliculées.

1037. A. MOLY (L.). A. MOLY.

Hampe nue;
f.

lancéolées, engainantes, non pétiolées; éfami-

nés toutes simples, plus courtes que les pétales ;fl.d\injaune d'or,

à odeur d'ail très-pénétrante. %. Avril-mai. (F. D.)

Jardins d'agrément.

455. Agapanthus (L.). Agapanthe.

Périantlie en entonnoir, tubuleux et soudé à la base, ouvert au
sommet; étamines un peu arquées au sommet, insérées dans le

tuhe du périanlhe, au point oii les segments sont réunis; capsule

triangulaire, canaliculée sur les faces et sur les angles; fl. en om-
belle simple, arrondie.

1038. A. UMBELLiFERus (L'Hérit.). A. a fleurs en ombelle.

Hampe de 5-10 déc, droite, ferme, cylindrique; f. en glaive,

toutes radicales, engainant la hampe à la base, laissant suinter,

quand on les déchire, un suc un peu visqueux; fl. d'un beau
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bleu, quelquefois blanches, très-nombreuses (40-80), en ombelle

terminale, simple, globuleuse. %. Août-septembre. {V. D.)

Orangeries l'hiver; pleine terre l'été.

456. Hyacinthcs (L.). Jacinthe.

Périanthe à 6 segments .soudés en tube dans leur moiiié infé-

rieure; étamines comtes, insérées dans le tube; capsule globu-

leuse, à 3 loges; racine bulbeuse.

1039. H. Orientalis (L.). J. s'Ouient.

Hampe de i-2 déc, cylindrique; f. lancéolées, canaliculées,

obtuses; pédicelles munis chacun de 2 courtes bractées; fl. bleues,

blanches, roses, rouges, jaunes, violacées ou noirâtres, simples

ou doubles, en grappe terminale, exhalant une suave et péné-

trante odeur. %. Avril-mai. {V. D.)

Jardins; appartements. — On en cultive un grand nombre de variétés.

457. MuscARi (Tournef.). Muscari.

1040. M. AMBROsiACEUii (Mœuch). M. odorant. — M. moschalum (WillJ.).

(Vulg. Jacinthe musquée.)

Hampe de 1-2 déc; f. glauques, allongées, couchées, canaliculées,

peu nombreuses; fl. roussâtres, les sup. un peu bleuâtres dans

leur jeunesse, toutes à court pédicelle, exhalant une suave odeur.

%. Avril-mai. (F. D.)

Jardins.

1041. M. MONSTRDOSUM (Mill.). M. MONSTRUEUX. (Vulg. LUas de terre.)

Hampe de 1-5 déc; f. linéaires, canaliculées; fl. remplacées
par de longues lanières déchiquetées, contournées, dhin lilas vio-

lacé, toutes stériles, très-nombreuses. %. Mai-juin. (F. D.)

Jardins. — Cette singulière plante n'est qu'une variété du M. comosum (L.).

IIP THIBU : EEMEROCALLIDEES. — Graines ailées ou dilatées, à teste

spongieux; périantlie à segments soudés à la base.

458. POLYANTHES (L.). POLYANTHB.

Périanthe en entonnoir, à tube courbé; étamines insérées à

Ventrée du tube; stigmate trilobé; racine bulbeuse.

104^2. p. TUBEROSA (L.). P. TUBÉREUSE. (Vulg. Tuhcreuse.)

Tige de 6-15 déc, droite, feuillée; f. lancéolées, canaliculées,

les caulinaires alternes; pétales succulents ; fl. blanches en de-

dans, d'un blanc rosé en dehors, à odeur suave et très-péné-

trante, géminées à Faisselle des bractées, disposées en longue
grappe terminale. %. Fin de l'été. (F. D.)

Jardins bien exposés. — Cultivée à fleurs simples, doubles et senù-douLles.
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439. Hemerocallïs (L.). Hémérocalle.

Périanlhe en enlonuoir, à se^ïments soudés en tube à la base;
étamines arquées-ascendantes, insérées sur le tube ; capsule Irian-

pulaire; racine fibreuse, à libres épaisses et charnues. Plantes à

feuilles non péiiolées, à nervures parallèles.

1043. H. FLAVA (L.). II. JAUNE. (Vulg. Lisjttune, Lis jonquille.)

Tige de 5-iO déc, droite, rameuse; f. linéaires, canaliculées,

nombreuses: périanthe à segments plans et aigus; fl. cl"un jaune
tendre, à odeur suave. %. Mai-juin. (F. D.)

Jardins.

I0'l4, II. FULVA (L.). H. FAUVE.

Tige de 4-2 m., droite, rameuse ; f. lancéolées-linéaires, cana-
liculées, très-allongées; périanthe à segments intérieurs obtus,

ondulés; fl. d" an rouge fauve, inodores, en grappe lâche. %.
Juin-juillet. (F D.)

Jardins. — Varie à feuilles rayées de blanc.

460. FuNKiA (Spreng.). Fonkie.

Périanthe tubuleux, ouvert en entonnoir au sommet; étami-
nes insérées sous Vovaire; racine fibreuse, à fibres épaisses.

Plantes à feuilles péiiolées, marquées de nervures arquées, con-
vergentes au sommet et à la base.

lO'iB. F. suBcoRDATA (SprcHg:.). F. A FEUILLES EN CŒUR. — Ilemcrocallis Japo-
nica (Tiiunb.).

Hampe de 2-3 déc. dépassant peu les feuilles;
f.
d'un vert gai,

ovales, en cœur à la base, longuement pétlolées
; fl. d'un blanc

pur, à odeur de fleurs d'oranger, disposées en épi muni
de larges bractées. ^. Juillet-octobre. (F. D.)

Jardins.

10i6. F. ovATA (Spreng.). F. A feuilles ovales. — Ileinerocallis cœrulea
(And.).

Hampe de 5-6 déc, dépassant longuement les feuilles;
f. d'un

vert foncé, ovales, acuminées, non en cœur, mais un peu atténuées

à la base sur le pétiole
; fl. d'un bleu violacé, en grappe termi-

nale. %. Juin- juillet. (F. D.)

Jardins.

1047. F. GLAUCA (Spreng.). F. glauque.

Hampe de 2-4 déc, cylindrique, glaucescente, plus longue que

les feuilles;
f.

d"un glauque pâle, ovales, acuminées, légèrement

en cœur à la base; bractées colorées
;
{l. d'un lilaspâle, peu nom-

breuses, en grappe terminale. %. Juin-juillet.

Jardins.

104S. F. LANCiFOLiA (Tliunb.). F. a feuilles lancéolées.

Hampe de 2-4 déc, cylindrique, plus longue que les feuilles.
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ordinairement maculée lie brun; (.glauques, oblongues-lancéo-

lées, atténuées sur le pétiole à la hase, plus petites et surtout plus

étroites que dans les autres espèces; fl. clwi violet lilas, peu

nombreuses, en grappe terminale. ^. Juillet.

Jardins.

99« Famille. - COLCHICACEES.

461. Veratrum (L.). Vératre.

1049. V. ALBUM (L.). 1840.

1050. V. .MGRUM (L.). V. NOIR.

Tige élevée, rameuse, entièrement velue-laineuse; f.inf. glabres,

largement ovales-elliptiques; segments du jié-rianthe elliptique?^

Irès-eniieTS, d peu près égaux aux pédiceUes ; fl. d'un pourpre
noir, très-ouvertes, dispo.^ées en grappes fortnant par leur réunion
une panicule terminale. ^. Juin-août. {V. D.)

Jardins.

462. BuLBOCOBiuM (L.). Blxbocode.

Fleurs radicales, paraissant en même temps que les feuilles;

périanthe infundibuliforme, à 6 segments se terminant en onglets

étroits et allongés, réunis en tube naissant du tubercule; éta-

mines insérées au sommet des onglets; 1 seul style à 3 stigmates;

bulbe à tuniques.

1051. B. VERNIJlI (L.). M. DO PRI.NTEMPS.

F. linéaires-lancéolées, canaliculées; fl. souvent solitaire, blan-

che dans le bouton, lilacée quand elle est épanouie. ^. Mars-avril.

(r.D.)
Parterres. — Cette plante a le port du Colchique d'auiomne, mais elle est

feuillée au moment de la floraison.

463. Merendera (L.). MérendèrEc

Fleurs radicales, paraissant avant les feuilles; périanthe campa-
nule, à 6 segments se terminant en onglets très-allongés, réunis

en tube, portant 1 étamine; anthères dressées, implantées sur une
de leurs extrémités; 3 longs styles; bulbe à tuniques.

1052. M. BULBOcoDiuM (Ram.). M. euleocode.— Bulbocodium autumnale (Lap.).

F. linéaires, étalées, paraissant peu après les fleurs; fl.lilacées,

peu ouvertes. %. Août-septembre. (F. D.)

Parterres.

464. CoLCHïCUM (L.). Colchique.

1053. C. AUTLM.VALE [L.]. 1841. ~ On en cultive une variété à fl. doubles.
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465. Crocus (L.). Safran.

1054. G. VERNUS (Ail.). 1842.

1055. C, SEROTiNus (Salish.). S. tardif. — G. Neapolitanus (Ten.)-

F. plus larges que dans les autres espèces, munies d'une large

nervure blanche en dessus, dune côte verte et saillante en des-

sous; périanthe à segments ohtus et à tube muni de glandes velues

à la gorge; style à la fin de moitié jHus long que les élamines; fl.

grandes, violettes, purpurines , blanches, rayées ou légèrement
iilacées, s épanouissant 15 jours plus tard que dans Vespèce pré-
cédente. %. Avril-mai.

Parterres.

105G. C. PRj-cox (H. Ber.), S. précoce. — C. Susianus (Curl.)

.

F. linéaires, marquées d'une raie blanche en dessus, d'une dote

saillante en dessous; jîeiaies lancéolés; style égalant à peu près

les étamines; fl. d'un jaune pâle en dedans, marquées de brun
purpurin en dehors, plus précoces que dans toutes les autres es-

pèces. %. Mars-avril.

Parterres.

1057. G. ADREDs (Smith). S. doré. — C. Mœsiacus (Sims.).

F. linéaires, moins longues et plus raides que dans Tespèce
précédente; pétales obtus; style égalant à peu près les étamines;

fl. d'un beau jaune d'or. %. Avril-mai.

Parterres.

1058. C. sATiYus (AU.). S. OFFICINAL (Vulg. Safran d'automne.)

F. linéaires, très-étroites, à bords un peu rudes et enroulés, ne
paraissant qu au printemps qui suit la floraison; périanthe à gorge
barbue; sjmi/ie à 2 valves; stigmates orangés, tripartits, très-

odorants, aussi longs que les segments du périanthe ; fl. violacées.

%. Septembre-octobre. (V.D.)
Parterres. — Gultivé en grand dans certaines localités.

466. Iris (L.). Iris.

* Segments extérieurs du périanthe barbus.

1059. I. Germanica (L.). I. d'Allemagne, (Vulg. Iris flambe.)

Tige de 4-8 déc, rameuse, plurifiore, dépassant les feuilles; f.

en glaive, assez larges, arquées, glaucescentes ; corolle à tube plus
long que lovaire; segments extérieurs oblongs, renversés, plies

en deux; segments intérieurs obovales, dressés, réunis par le

sommet; stigmates biûdes, un peu moins larges que Tonglet des
segments extérieurs; bractées verdâtres à la base, scarieuses-

rousbâtres dans le reste de leur étendue; fl. grandes, d'un beau
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bleu violet, blanches et veinées de lignes rougeâtres à la base. %.
Avril-juin. (F. D.)

Jardins. — Souvent subspontané, mais ne mûrit jamais ses graines dans
nos contrées.

1060, I. p'ALLiDA (Lamk.). 1845.

lÛGl. I. Florentina (L.). I. DE Florence.

Racine à odeur de violette; lige de 4-8 déc, rameuse, pluri-

flore; f. en glaive, larges, arquées, glaucescentes; corolle d tube

égalant Vovaire; segments extérieurs obovales, renversés ; seg-

ment-^ intérieurs oblongs-obovales, dressés, se réunissant par le

sommet; bractées ovales-lancéolées, obluses, scarieuses sur les

bords; stigmates oblongs, bifides, beaucoup plus courts que les

segments du périanthe; fl. grandes, blanches, quelquefois tein-

tées de bleu, veinées de jaune pâle à la base, exhalant une douce
odeur. ^. Avril-juin. (F. D.)

Jardins. — àS^e mûrit jamais ses graines dans nos climats.

1062. I. PUMILA (Jacq.). L naine.

Tige unifloy^e ou biflore, tris-courte ; f. en glaive, étroites, ar-

quées; périanthe à tube saillant, 4-5 fois plus long que Tovaire,

mesurant 4-5 centimètres; ovaire sessile; fl. violacées, d'un bleu

tendre ou d'un blanc jaunâtre. %. Mars-avril. Fleurit quelquefois

dès avant l'hiver.

h. var. lulescen^. Fl. d'un blanc jaunâtre; tige un peu plus élevée.

Jardins, en bordures.

1063. I. SusiANA (L.). I. DE Slze. (Vulg. Iris deuil.)

Tige de 3-5 déc, droite, cylindrique, glaucescente, plus lon-

gue que les feuilles; f. en glaive, glauques, larges; segments ex-

térieurs réfléchis, largement ovales, veloutés l'e noir, à barbe

noire et rousse très-épaisse; segments intérieurs plus larges, ca-

nahculés sur l'onglet, relevés les uns contre les autres et formant

pavillon; fl. grandes, tigrées de violet-noir et de blanc. %. Mai-
juin.

Jardins.

* * Segments extérieurs non barbus.

+ Feuilles en glaive.

1064. I. PSEUDO-AcoRus (L.). 1846. — Propre à orner les pièces d'eau.

1065. I. SiBiRicA (L.). I. de Sibérie.

Tige cylindrique, \)0Tld^nt2-â:ûeurs; f. linéaires, plus courtes

que la tv^e
;
périanthe à segments extérieurs obovales, atténués en

onglet court; fl. à segments extérieurs d'un bleu clair, marqués
de hgnes violettes, d'un jaune brunâtre sur l'onglet, et à segments

intérieurs violets avec des veines plus foncées. %. Mai-juin.

Parterres,
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100G. I. SPUniA (L.). I. BATARDE.

Tige cylindrique, pauciflore; f, ensiformes-linéaires, plus cour-

tes que la tige; spathe verte; périanthe à segments extérieurs

arrondis, plus courts que leur onglet, qui est lancéolé; fl. à seg-

ments intérieurs uniculores, bleus ou violets, à segments exté-

rieurs d'un blanc jaunâtre et peints de veines bleues sur le limbe,

obliquement striés sur les onglets. %. Mai-juin.

Parterres.

1067. I. GRAMINE\ (L.). I. AFEDILLES DE GRAMINÉE.

Tige comprimée et anguleuse, portant 1-2 fleurs ; f. linéaires,

molles, rubannées, beaucoup plus longues que la tige; périanthe

à segments extérieurs ayant leur limbe ovale, en forme de petit ap-

pendice, beaucoup plus court que leur onglet, qui est très -dilaté ;

fl. petites, à segments intérieurs d'un violet clair, à segments exté-

rieurs rougeâlres et marqués d'une ligne jaune sur le milieu de

l'onglet, blanchâtres et peints de veines violettes sur le limbe. %.

Juin-juillet.

Parterres.

j-f Feuilles non en glaive.

10G8. I. TUEEROSA (L.). I. TUDÉREUSE.

Racine tubéreuse ; tige portant i -2 fleurs, beaucoup plus courte

que les feuilles
; f.

glauques, quadrangulaires, les unes plus gros-

ses à 4 angles égaux, les autres comprimées à 4 angles inégaux;
spatbe à 2 feuilles engainantes, aiguës, dépassant les fleurs; seg-

rne7its extérieurslàYQes, d'un vert rembruni dans leur partie inh,

marquées au sommet d'uîie large tache dhin violet noir et velouté,

un peu irisée à la base; segments intérieurs verdâtres, linéaires,

acuminés, dressés; stigmates verdâtres, à 2 lobes acuminés. %. Fé-

vrier-mars.

Serres tempérées; appartements.

1069. I. xiPHiuH (L.). I. xiPHiON. (Vulg. 7m d'Espagne.)

Racine bulbeuse ; tige feuillée, portant ordinairement 2-3 fleurs
;

f. linéaires-laucéolées, canaliculées, pliées, striées, blanchâtres

en dedans; périanthe à segments tous dressés, les extérieurs étalés

seulement au sommet, à peine plus longs que les stigmates; seg-
ments intérieurs oblongs-spatulés, égalant à peu près les ex-
térieurs ; stigmates fermés, appliqués contre les segments, ca-

chant l'étamine ; fl. ordinairement d'un joli bleu, à segments
extérieurs tachés de jaune. ^. Juin-juillet.

Parterres. — On en cultive de nombreuses variétés de différentes couleurs.

1070. I. xiPHioiDES (Ehrh.). I. faux xiphion. (\u\g. Iris d'Angleterre.)

Tige feuillée, portant 2-3 fleurs, plus forte et plus élevée que
dans l'espèce précédente

; f. lancéolées-linéaires, de môme forme,
mais plus larges et plus vigoureuses; périanthe à segments exté-
rieurs réfléchis, beaucoup plus larges et presque 2 fois plus longs
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que les stigmates; segments intérieurs dressés, obovés-oblongs
;

stigmates oblongs, profondément bifides, à lobes lancéolés; fl. or-

dinairement bleues ou violettes, à segments extérieurs veinés,

tachés de jaune et marqués de blanc au milieu. %. Juin-juillet.

(F. D.)

Parterres. — Il y a de nombreuses et élégantes variétés.

Î071. I. Persica (L.). I. DE Perse. (Vulg. Iris papillon.)

Racine bulbeuse; tige iiniflore ; f. glauques, linéaires, subu-

lées, canaliculées
;
périanthe à segments intérieurs blancs, très-

petits, étalés, laciniés sur les bords, et à segments extérieurs has-

tés, munis d'une large tache d'un pourpre noir au sommet, d'une

tache d'un jaune aurore au-dessous, d'une ligne jaune et'ponctuée

denoirau milieu, le reste d'un bleu enfumé, plus foncé en dessus;

fl. paraissant avant les feuilles. %. Mars- avril.

Parterres.

467. TiGRiDiA (Red.). Tigridie.

Périanthe à 6 pétales libres, horizontaux, les 3 extérieurs plus

grands, ovales-lancéolés, creusés en forme de cuiller, les 3 inté-

rieurs sagittés; éfaminés à filets soudés en une gaine traversée par

le style; style à 3 stigmates; racine bulbeuse.

1072. T. P4T0NTA (Red.). T. queue-be-p.\ox. — Ferraria pavonia (L.).

Tige de 2-6 déc, feuillée, nouée; f. ensiformes, plissées sur les

nervures
;
pétales extérieurs rouges au sommet, jaunes et tigrés

de rouge à la base; pétales intérieurs entièrement tigrés de jaune

et. de rouge; fl. très-belles, éphémères. %. Juillet-août. [V. D.\

Parterres.

468. Gladiolus (L.). Glaïeul.

1073. G. C0MMDNI3 (L.). G. COMMUN.

Oignon petit; tige de 5-6 déc, un peu flexueuse; f. en glaive,

(engainantes; anthères plus courtes que leur filet ; stigmates glabres

dans leurs deux tiers inf. ; segments latéraux du périanthe ovales-

rhomboïdaux ; capsule obovale-triangulaire, à angles élevés au

sommet en carène obtuse; graines largement ailées ; fl. ordinaire-

ment rouges, quelquefois roses ou blanches, disposées en épi uni-

latéral. %. Mai-juin. [Y. D.)

Jardins. — Il est spontané dans les moissons du Midi.

1074. G. psiTTACiNus (Lindl.). G. perroqdet.

Tige de 8-15 déc, ferme ; f. en glaive, à\si\q\ies; anthères jau-

7ies ou blanchâtres ; "^éviàxïthe à segments mucronés, /es 3 sup.

rouges, rayés de jaune verdâtre, les 3 inf. plus petits, colorés

comme les sup. au sommet, entièrement d'un jaune verdâtre' à la

base ; fl. unilatérales. %. Août-septembre.

Jardins.

TOME nr. 14
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1075. G. GANDiVENSis (Hort.)- G. de Gand.

Oignon gros; tige de 1-2 m., droite, ferme; f. en glaive, lar-

ges ; anthères violettes; périanthe à segments mucronés, les 3 sup.
d'un beau rouge vermillon, les 3 inf. colorés comme les sup. au
sommet, jaunes et rayés de brun violacé à la base ; graines ailées ;

fl. grandes, superbes, unilatérales. %, Août.

Parterres. — Il y a des variétés à fleurs d'un cramoisi plus ou moins foncé.

1076. G. FLORiBUNDUs (Hort.). G. ploribond.

Tige de 6-10 déc. ; f. en glaive; anthères blanches; périanthe

presque régulier, à segments oblongs-lancéolés
; /ï. d'un rose ten-

dre ou blanches, rayées d'un brun lilas au milieu des segments,
disposées sur 2 rangs opposés, %. Août.

Parterres.

101« Famille. - COMMÉLINACÉES.

Les Commélinacées sont des plantes vivaces, herbacées ou sous-

ligneuses, à racine tubéreuse dans quelques genres. Leur tige est

munie de feuilles alternes et engainantes. Leur périanthe, régulier,

se compose de 3 sépales verts, en forme de calice, et de 3 pétales

colorés ; il renferme 6 étamines, dont 3 souvent stériles. La cap-

sule, à 3-6 loges, s'ouvre par 3 valves.

469. COMMELINA (L.). COMMÉLINE.

Corolle à pétales arrondis et onguiculés ; étamines de 2 sortes,

hs unes bleues et stériles, les autres à anthères jaunes disposées

en croix; racines renflées en tubercules allongés et fascicules;

fleurs sortant d'une spathe en cœur lancéolé^ allongé, pliée en
gouttière.

1077. C. TUBEROSA (L.). G. TUBÉREUSE.

Tige de 2-6 déc; f. oblongues-lancéolées, nervées, à côte mé-
diane fortement saillante en dessous, entourant la tige par une gaine

blanchâtre et velue; fl. d'un beau bleu, quelquefois blanches, éphé-

mères. %. Juin-septembre.

Parterres.

470. Tradescantia (L.). Tradescantie.

Calice à 3 sépales concaves, parsemés de quelque poils en de-

liors ; corolle à 3 pétales ovales-arrondis, non onguiculés ; étamines

à filets barbus et à anthères dorées ; capsule à 3 loges
;

graines

anguleuses; racines fasciculées ; fl. accompagnées de bractées al-

longées et foliacées.

1078. T. ViRGiNicA (L.). T. DE Virginie. (Vulg. Ephémère de Virginie.)

Tige de 4-r5 déc, rameuse, articulée; f. glaucescentes, lancéo-
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iees-linéaires, allongées, étroites, canaliculées, les caulinaires en-

gainantes; étamines à filets laineux, colorés à la base; il. ordinai-

rement violettes, portées sur des pédoncules inégaux^, disposés en

fausse ombelle, réfléchis après la floraison. %. Mai-octobre. iV. D.)

b. var. alba. FI. blanches.

c. var. purpurea. FI. d'un 710161 purpurin.

Jardins. — Elle est quelquefois à fleurs semi-doubles.

i02« Famille. — ALISMACÉES.

-iTl. BUTOMUS (L.). BUTOME.

!079. B. UMBELLATUS (L.). 1905. — Pièces d'eau des jardins pavsagers.

472. Sagittaria (L.). Sagittaire.

Î080. S. sAGiTT^FOLiA (L.). 1900. — Piéccs d'eau des jardins paysagers.

473. Alisma (L.). Fluteau.

!081. A. PLANTAco (L.). 1910. — Pièces d'eau des jardins paysagers.

103" Famille. - PONTÉDÉRIACÉES.

Les Ponlédériacées sont des plantes aquatiques des régions

chaudes ou tempérées, cultivées dans nos jardins paysagers pour
orner les pièces d'eau qui les embellissent. On les reconnaît

aux caractères suivants : 1° périanthe coloré, monopétale, à limbe

irrégulier, à 2 lèvres, la sup. à 2, l'inf. à 3 segments; 2° 3-6 éta-

mines inégales, insérées sur le tube ;
3° 4 ovaire libre, terminé

par 1 style. Les fleurs, disposées en épi ou en grappe, partent d'un

pétiole fendu qui ressemble à une grande spathe.

474. Pontederia (L.). Pontédérie.

Caractères de la famille.

1082. P. CORDATA (L.). P. A FEUILLES B?} CŒUR.

Plante herbacée, d'un beau vert. F. parfaitement glabres et

luisantes, ovales, en cœur, à nervures convergentes, 5 pétiole en-
gainant; corolle à tube velu inférieurement; fl. d'un bleu violacé,

marquées sur la lèvre inf. de 2 taches d'un jaune verdâtre, dispo-

sées en épi serré. %. Août-septembre.

Pièces d'eau.
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475. Cyperus (L.). Souchet.

1083. C. EscuLENTUS (L.). s. COMESTIBLE. (Vulg. Amande de terre.)

Racine rampante, garnie de tubercules ovalesj d'un goCit sucré
;

tige de 2-6 déc, triangulaire, nue ou presque nue; f. linéaires;

involucre formé de 3-5 folioles égalant ou dépassant Tombelle;
3 stigmates; épillets ferrugineux, dispo.'^és en ombelle composée
et un peu contractée. %. Juillet-août. (7. D.)

Cultivé dans le Midi pour ses racines.

105« Famille. — GRAMINÉES.

476. Panicum (L.). Panic.

1084. P. iTALicuH (L.). P. d'Italie. — Setaria Ilalica (Rob. Br.). (Vulg. Millet

des oiseaux.)

Chaume de 6-7 déc, simple; f. planes, larges, très-rudes au
rebours

;
glumes entourées de soies verdàtres, accrochantes de haut

e?2 6as; fl. verdâlres, disposées en yanicule serrée, très-grosse,

arquée-penchée, formée d'épisplacés sur un axe laineux. ©.Juillet-

août. (7. B.)

Cultive pour ses graines.

1085. P. MILIACEUM (L.). P. MILLET. (Vulg. MU, MUlel.)

Chaume de 6-9 déc; f. poilues sur le limbe et sur les gaines;

û. verdàtres, disposées en panicule lâche, plus ou moins penchée,

non hérissée d'arêtes. ®. Juillet-août. [V. D.)

Cultive pour ses graines.

477. PuALARis (L.). Alpiste.

1086. P. VARiEGATA (Coss. et Germ.). 2005.

1087. P. Caxariensis (L.). 2064.

478. ÂYENA (L.). Avoine.

1088. A. SATIVA (L.).A. CULTIVÉE.

Chaumes de 5-10 déc. ; f. planes, assez larges, rudes; glumes
contenant ordinairement 2 fleurs; glumeUe inf. glabre, aristée

ou mutique, bidentée au sommet; fl. verdàtres, scarieuses sur les

bords, disposées en panicule pyramidale, étalée en tous sens. ®.
Juin-août. (F. D.)

a. var. alba. Graines blanches ou jaunâtres.

b. var. nigra. Graines noires.

Cultivée en grand.
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10S9. A. Orientalis (Schreb.).A. d'Orient. (Vulg. Avoine de Hongrie.)

Chaumes de 8-9 déc., fermes; f. planes, assez larges, rudes ;glii-

mes contenant ordinairement 2 fleurs; glumelh inf. glabre, aris-

tée ou mutique, birtentée au sommet; fl. verdàtres, en panicuk
resserrée en forme de grappe unilatérale. ®. Juillet-août.

Cultivée en grand, mais moins communément que la précédente. — On dis-

tingue aussi la blanche et !a noire.

1090. A. STRIGOSA (Schreb.). 2123.

am. A. NUDA (L.). A. NUE.

Chaumes de 3-6 déc, droits, feuilles; f. planes, à gaines rudes;

glumes renfermant 3 fleurs, la sup. marquée de 7-9 nervures; glu-

melles lancéolée^:, glabres, Vinf. herbacée-membraneuse, fortement

nervée depuis la base jusqu'au sommet, terminée par 2 pointes raides,

et portant une arête droite qui manque dans la fleur sup.: graines

non enveloppées par les glumelles à la maturité; fl. verdàtres,

portées sur un aœe glabre, disposées en panicul(3 presque .unilaté-

rale. 0. Juin-juillet.

Cultivée, mais assez rarement.

479. Arundo (L.). Roseau.

Glumes convexes, un peu comprimées, contenant 2-7 fleurs

toutes complètes et entourées de longs poils; glumelle extérieure

terminée par 3 pointes, celle du milieu prolongée en une arête sé-

tacée; styles allongés ; stigmates plumeux, sortant vers le milieu

des glumelles.

1092. a. donax (L.). R. a qcexouille.

Chaumes de 2-3 m., sous-ligneux, ordinairement plus gros que
le doigt; f. lancéolées, nombreuses, peu rudes, larges de o-G cent.:

glumes contenant 2-3 fl. d'abord vertes, puis blancliâtres, quelq.ue-

fois rougeâtres, disposées en panicule oblongue, très-rameuse, à

rameaux étalés. %. Octobre. {V. D.)

h. A. variegatus. F. panachées de vert et de blanc.

Cultivé dans les jardins, dans les endroits humides. Il fleurit très-rarement
dans nos climats.

480. Gynerium (Humboldt et BonpL). Gy>érie (1).

Plantes monoïques. Epillets 2-7 flores. Glumes 2, lancéolées,

égalant presque les fleurs, transparentes; axe poilu
;
glumelle in-

férieure entière, subulée-aristée, couuer/e, surtout en bas, de /o??gs

poils; glumelle suoérieure plus courte, bicarénée, prolongée au-

delà des carènes; fleurs staminifères à 3 étamines et 2 gluraellu-

!) De YUVY), pistil, eciov, laine; pistil plumeux.

14.
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les ; fleurs carpellées à 2 glumellules tronquées, ciliées au som-
met; ovaire glabre, surmonté de 2 styles h stigmates allongés,

plumeux.

1093, G. ARGKNTEUM (Nccs). G. ARGENTÉE. — Afundo dioica (Spreng.). (Vultr.

Herbe géante des Pampas.)

Chaume très-élevé, ferme, plein ; f. très-allongées, arquées,

lancéolées-linéaires, glauques et canaliculées en dessus vertes,

carénées et parsemées de poils en dessous, rudes et denticulées

sur les bords et sur la carène ; languette formée de cils blancs,

courts, serrés, disposés en anneau; épillels staminifères à 3-4

fleurs ; épiilets carpelles à 3-7 fleurs, longs de 1-2 cent.; glumelle

inf. trinervée, longuement atténuée au sommet, hérissée sur le

dos, jusqu'à sa base, de poils longs de î cent. ; fl. en panicule

très-ample (5-8 décim.), argentée-soyeuse, presque unilatérale au
sommet. %. Septembre-octobre. {V. D.)

Jardins d'agrément,— Originaire do l'Amérique méridionale.— On a obtenu
par le semis deux variétés : une à 11. d'un gris blanchâtre et l'autre à Q. rosées.

481. Briza (L.). Brize.

•1094. B. MAXIMA (L.). B. ÉLEVÉE.

Chaumes de 2-Sdéc., droits; f. linéaires-lancéolées; languette

allongée, lancéolée, aiguë; glumes longuement dépassées par les

^lumelles ; ép^7/e^s ovales, très-gros, pendants, co?iie)zaîz^ 9- j 7 /ïewrs ;

Û. verdâlres ou rougoâtres, disposées en panicule penchée au som-
met. 0. Mai-juin.

Pelouses, bordures de gazon et endroits ombragés des jardins paysagers,

482. Festica (L.). Fétuque.

10D5. F. DURiuscuLA (D. C). 2i67. — Bordures de gazon des jardins pay.sagcrs,

483, Triticum (L.). Froment.

(j/MWîes égales, ventrues, r\ei\ées
;
glumelle inférieure dentée,

la supérieure bifide, à 2 carènes; épiilets sessiles, solitaires dans

chaque échancrure de l'axe et le regardant par une de leurs faces;

fruit oblong, sillonné, velu au sommet.

1096, T. SATivuM (L.). F. cultivé.— T. vulgare (Vill.), (Vulg, Blé, Froment.)

Chaumes de 6-12 déc, droits, fistuleux; f. verdâtres, planes,

assez larges, un peu rudes; glumes tronquées, mucronées, con-

vexes sur le dos, carénées seulement au sommet ; grains non adhé-

rents aux glumelles; fl. d'un vert blanciiâtre, en épi droit, pres-

que quadrangulaire, formé d'épillets imbriqués sur plusieurs rangs

sur un axe non fragile. ®. Juin-août. {V. D.)

0. T. œstivum (L,). (Vulg. Froment barbu.) Fleurs munies d'arêtes.

b. T. hybcrnum (L.). (Vulg. Froment sans barbes.) Fleurs dépourvues ou pres-

que dépourvues d'arêtes.

Cultivé en grand.
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1097. T. TURCiDUM (L.). F. RENFLÉ. (Vulg. Godelle, Gros Blé, Pélanielle.)

Chaumes de 9-12 déc, pZenîs, fermes; f. planes, assez larges,

un peu rudes, d'un glauque très-clair sur la page inf. et sur les

gaines; glumes tronquées, mucronées, à carène aiguè dans toute

leur longueur ; fl. d'un glauque clair, bleuâtre, en épi gros, sou-

vent pe7iché, parfaitement quadrangulaire, formé d'épillets serrés,

imbriqués sur plusieurs rangs sur un axe non fragile. 0. Juin-

août. {V. D.)

b, T. composilum (L.). (Vulg. Blé de miracle.) Epi trés-volumineux, ramifié à

la base.

CuUiTé en grand. — Les fleurs sont ordinairement munies de longues arêtes

qui cependant manquent quelquefois.

1098. T. SPELTA (L.). F. ÉPEAUTRE.

Chaumes âe (j-iO déc, droits, fistuleux;î. planes, linéaires;

glumes largement ovales, tronquées, bidenîées et comme ciliées-

épineuses au sommet; glumes à 4 fleurs, dont 2-3 fertiles; grains

allongés, adhérents aux glumelles; fl. en épi comprimé par les fa-

ces, formé d'épillets lâchement imbriqués sur un axe fragile. 0.
Juin-août. {V. D.)

Cultivé dans les terrains froids et montagneux. — Il est tantôt muni, tantôt
dépourvu d'arêtes.

1099. T. MONOcoccuM (L.). F. locular. (Vulg. Engrain, Pelile Epeautre, Riz de
montagne.)

Chaumes de 6-8 déc, droits, fistuleux; f. linéaires
;
glumes carti-

lagineuses, ovale.s-oblongues, à 2-3 pointes au sommet, contenant
ordinairement 3 fleurs, dont une seule fertile; grains un peu trian-

gulaires, demi-transparents, adhérents aux glumelles; fl. en épi

comprimé par les côtés, formé d'épillets serrés, imbriqués sur un
axe fragile. 0. Juin-juillet. (Y. D.)

Cultivé dans les terrains maigres.

484. Secale (L.). Seigle.

Glumes subulées, contenant 2 fleurs fertiles, avec le rudiment
d'une fleur stérile portée sur un long pédicelle qui ressemble à une
arête; le reste comme au genre Triticum.

1100. s. CEREALE (L.). S. CULTIVÉ.

Chaume de. 8-12 déc, fermes, droits, élancés; f. linéaires, ru-
des, rougeâlres quand elles sortent de terre, plus ou moins glau-
cescentes quand elles sont complètement développées; glumelle
inf. longuement aristée, fortement ciliée sur la carène; fl. en long
épi comprimé et souvent penché. 0. Mai-juin. (F. D.)

Cultivé en grand. — Il y en a plusieurs variétés.
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485. HoRDEUM (L.). Orge.

1101. II. VULGAIRE (L.). 0. C0M5IUNE.

Cliaumes de 5-9 déc, dressés, feuilles; f. largemeritlinéaires,

striées, rudes; épiUets tous à fleurs fertiles; arêtes beaucoup plus

longues que l'épi ; tl. en épi comprimé, formé A'épiUels disposés

sur G rangS) dont 2 opposés sont moins saillants. 0. Juin-août.

(F. D.)

Cultivée en grand.

1102. II. HEXASTicnoN (L.). 0. A SIX RANGÉES. (Vulg. OvQe carrée, Orge d'hiver.)

Chaumes de 5-9 déc, dressés; f. largement linéaires; épillets

tous à fleurs fertiles; arêtes beaucoup plus longues que l'épi; (1

en épi formé à'épillets disposés sur 6 rangs tous également sail-

lants. ®. Juin-juillet. {V. D.)

Cultivée.

1105. II. DISTICUO."! (L.). 0. A DEUX RANGÉES.

Chaumes de 5-9 déc, dressé.s; f. largement linéaires; épillet;s

uniflores, les latéraux à fleur stérile mutique, les moyens à fleurs

complètes, apprimées, ordinairement munies de longues arctc^

dressées; grains communément adhérents
;

/ï. en long épi aplati

.

formé d'épillets disposés sur '^ rangs. 0. Juin-juillet. [V. D.)

h. II. nudum (Willd.). Grains non adhérents aux glumelles.

c. II. imberbe. Fleurs toutes dépourvues d'arêtes.

Cultivée.

M04. II. ZEOCRiTON (L.). 0. PYRAMIDALE (Yulg. Orgc d'Alicmagne.;

Difière de la précédente par les fleurs complètes, qui sont mu-
nies d'aré^es écartées e?i éventail. 0. Juin-juillet. (V. D.)

Cultivée.

486. LoLiUM (L.). Ivraie,

1105. L. PERENNE (L.). 2205.

1100. L. iTALicuM (Al. Braun). 2206.

487. Zea (L.). Maïs.

Fleurs monoïques, les staminifères en panicule terminale, les

carpellées en épis solitaires, enveloppés dans la gaine de la feuille ;

giumes contenante fleurs, dont 1 stérile dans les fleurs carpellées :

styles très-allongés ; graines réniformes-arrondies, disposées régu-

lièrement, par rangées serrées, en épis cylindriques.
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1J07. Z. MAÏS (L.)- M. BLÉ DE Tu.lQUIE.

Tige robuste, élevée ; f. lancéolées, allongées, larges, rudes

sur les bords, très-glabres; épis de graines gros, cylindriques,

sessiies; fl. verdâtres. 0. Juin-août. [V. D.)

Cultivé en grand. — Varie à graines dorées, violettes, purpurines, Idanclià-

Ires ou panachées.

06s. On peut cultiver dans les rocailles et dans lesboisdes jardins paysagers
presque toutes les Fougères indigènes. On les trouvera analysées et décrites

dans notre Flore spontanée.

FIN DE LA PAI^TIE DESCRIPTIVE ET ]-i: I.\ FLORE HOKTiCOLE.
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L'ÉTUDE DES FLEURS

ABR
XTRtiîCOTlEH. Armeniaca vulga- 1

ris. Le nom latin donné à TAbri-
cotier fait connaître le lieu de son

origine. C'est un arbre de médio-
cre grandeur, dont les fleurs nom-
breuses précèdent celles de tous

les autres arbres. On le cultive pour
la bonté de son fruit; l'abricot,

quoique suspect d'être fiévreux, est

est très-recherché ; on le mange cru

ou cuit, confit au sucre ou à l'eau-

de-vie (V. Pécher); on peut aussi

le sécher au four; mais on en fait

surtout des gelées, des marmelades
et des confitures sèches connues
sous le nom de pâte d'abricot. L'a-

mande douce ouaraère du fruit sert

à faire l'eau de noyaux; on en re-

lire une huile bonne à manger et

à brûler, et on en fait de la pâte
d'amande. La coque brûlée en char-

bon sert de base à l'encre de Chine.
Le noy.au vidé et percé d'un petit

trou sur ses deux faces peut servir

d'appeau aux chasseurs de becti-

gues. Le tronc est d'un bois dur,
propre aux ouvrages de tour. Tout
l'arbre enfin suinte une gomme
abondante qui a cours dans le com-
merce sous le nom de gomme de
pays.

Les bonnes espèces d'Abricotiers

peuvent se perpétuer par leurs se-

mences, mais se conservent surtout

par la greffe à œil dormant sur pru-
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nier; ils réussissent également en
espalier et à plein vent, mais sur-

tout au levant, en terre franche et

meuble. On distingue comme va-
riétés l'abricotin , à petits fruits

très-précoces, mais de qualité mé-
diocre ; l'alberge, excellente en con-

fitures; mais surtout l'abricot-pè-

che ou aveline : c'est le meilleur et

le plus beau de tous ; sa chair suc-

culente est d'un jaune-rouge et d'un
goût exquis.

L'A. DE Briançon ou Prunier
DES Alpes n'a d'importance que
par son amande dont on retire

l'huile de marmotte, qui, dans les

montagnes, remplace celle d'olive.

ABSi:\'THE. Y. Armoise,
AC-\CIA DES J.\RDIXS. V. Ro»i-

XIER.

AC.ICIE. Mimosa Ces deux
noms, dont le premier veut dire

épine et le second mime ou imita-

teur, annoncent que les plantes qui

les portent sont armées, et qu'elles

exécutent certains mouvements très-

remarquables, imitant un peu ceux

des animaux. 136 espèces d'arbre>

et de sous-arbrisseaux exotiques

composent ce genre de la famille

des Papilionacées. Leurs fleurs se

balancent en houppes ou légers

plumets sous un gracieux et délicat

feuillage. Les .plus généralement
cultivés sont la Sensitive et le Ju-
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librissin. Les plus importants sont

le Catéchu et les A. du Nil et du
Sénégal.

L'A. SENSiTivE,M. pudica (Herbe

vive, Herbe chaste), est la plus

étonnante des plantes par l'exces-

sive irritabilité dont elle est douée;

on la voit, au plus léger contact,

au souffle même du vent ou des lè-

vres, resserrer ses folioles, abais-

ser ses pétioles, s'abattre sur sa tige

et comme tomber en défaillance. Ce
phénomène, qui a épuisé toutes les

conjectures, exerce encore les sa-

vants
,
qui n'ont pu l'expliquer

d'une manière satisfaisante. Si, par
le nom qu'ils lui ont donné, les

botanistes en ont fait l'emblème de

la pudeur, c'est qu'elle est crain-

tive comme elle et ne se conserve

qu'à l'écart. Ce n'est qu'en vue de

cette singularité si remarquable que
la Sensitive est cultivée. Ses peti-

tes fleurs en houppe rose n'ont rien

de bien intéressant; mais cette mê-
me plante, qui n'a chez nous que
quelques décimètres de hauteur,

forme en Amérique et dans le Bré-
sil d'épais fourrés de 2 à 4 mètres

de haut, que le voyageur qui les

traverse et l'oiseau qui s'y repose

bouleversent étrangement, mais qui

<Mi moins d'une demi-heure repren-

nent leur attitude.

La Sensitive vient de graine et

de bouture, et se cultive en serre

•haude toute l'année, excepté pen-
dant les grandes chaleurs. C'est de

toutes les graines celle qui se con-
serve le mieux.

L'A. JULiBRissiN (Arbre de soie,

A. de Constanlinople) n'a d'autre

mouvement dans ses folioles que
leur sommeil pendant la nuit et

leur resserrement quand vient l'o-

rage. Il est très-sensible au froid et

demande l'orangerie et de grands
soins dans sa jeunesse. C'est un ar-

bre rare, d'un admirable effet par
son tronc élevé et le vert gracieux

de ses nombreuses feuilles symé-
iriquement bipennées, du milieu
desquelles s'élancent de longues
gerbes ou pompons de fleurs de soie

rose d'une délicieuse fraîcheur îl
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se multiplie de graines et de reje-

tons, et veut une terre légère et une
exposition chaude.
Le Catéchu est un arbre des In-

des orientales. Le tannin qu'il ren-
ferme abondamment rend son écor-

ce la plus propre de toutes au tan-
nage. C'est des fruits verts et de la

partie centrale du bois qu'on retire

le cachou, extrait célèbre en méde-
cine et d'un usage journalier pour
raffermir les tissus dans les cas de
laxité. On l'emploie comme toni-

que, comme stomachique et sur-

tout comme masticatoire.

L'A. DU Sénégal et celui du Nil
ou A. VRAI sécrètent en larmes plus
ou moins grosses et transparentes

la gomme arabique, si répandue
dans le commerce, si employée dans
les arts, surtout pour donner du lus-

tre, et d'un usage si fréquent en
médecine, à cause de son principe

émollient et de sa viscosité. Dans
quelques pays même elle sert d'a-

liment.

ACAJOU. Anacardium occiden-

tale de Linné, Assuvium pomife-
rum de Lamarck. Cet arbre, de la

famille des Térébinthacées, est ori-

ginaire de l'Inde et de l'Amérique
méridionale. Ses fruits, connus sous

les noms de pommes ou do noix
d'acajou, sont composés de deux
parties distinctes : le pédoncule,

qui est charnu, jaunâtre, et imite

par sa forme une grosse poire, et le

fruit, qui est de la forme et du vo-
lume d'une fève, d'une couleur gri-

se ardoisée ; il est formé d'un péri-

carpe assez épais, qui contient une
huile caustique avec laquelle on
peut détruire les verrues, et d'une

amande très-agréable à manger. La
chair du pédoncule peut aussi ser-

vir de nourriture ; à Saint-Domin-
gue, on la coupe par morceaux, et,

en la laissant pendant quelques

heures tremper dans l'eau froide,

on obtient une limonade qui passe

pour un spécifique dans les mala-
dies de l'estomac.

Ce n'est point cet arbre qui four-

nit le bois d'acajou du commerce,
si recherché, soit à cause de sa cou-
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leur, de sa dureté et de la beauté

de ses veines, soit pour le poli bril-

lant qu'on peut lui donner. On re-

tire ce bois du Sicietenia Mahogo-
ni, de la famille des Méiiacées.

(Voyez ce mot.)

AC.VIVTHE MOLLE (du grec aJie,

épine). Célèbre dans Tbistoire des

beaux-arts , l'Acanlbe fut aussi

cbantée par Virgile. L'arcbilecture

doit à ses longues feuilles élégam-
ment découpées les plus beaux or-

nements de ses chapiteaux dans
Tordre corinthien. On la cultive

dans les jardins; elle s'y multiplie

par l'éclat de ses racines et veut une
terre profonde. Il est bon de la cou-

vrir d'un peu de litière dans les

grandi froid>. Elle est originaire de
l'Italie, où on l'emploie contre la

morsure de la tarentule. Toute la

plante contient un principe muci-
lagineux abondant, employé en lo-

tions et en cataplasmes,

AC.WTHE d'ALLEM.\GNE. VoyCZ
Berce.
ACHE 0D0R.4.XTE. Apiiim graveo-

leyis. (Céleri.) Ces deux noms, l'un

ancien, l'autre moderne, ont rendu
cette plante également célèbre, le

premier dans les fastes de la my-
thologie et de l'histoire, et le second
en horticulture. On lit dans les Mé-
tamorphoses d'Ovide que le lils du
roi de Némée, assis par sa nourrice

sur une touffe d'Ache verdoyante,
fut piqué par un serpent et en mou-
rut. On institua en son honneur les

jeux néméens, qu'on célébra ensui-

te dans toute la Grèce, et dans les-

quels une simple couronne d'Ache
était l'unique prix du vainqueur.

Sous le nom de Céleri, l'Ache a
passé des marais dans les jardins
potagers; son odeur est forte et son
goût très-prononcé. On en mange
le collet et la côte des feuilles après
qu'on les a fait étioler et qu'ils sont
suffisamment blanchis. Pour cette

opération, quand les feuilles sont
bien développées, on les réunit par
trois liens de paille, qu'on atteint

de huit en huit jours, en les but-
tant avec de la terre, jusqu'à ce que
le sommet des feuilles soit caché.
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On peut, en semant et repiquant le

plant en différentes saisons, avoir
ainsi du Céleri toute l'année. Il de-
mande des terres fortes et des arro-

sements fréquents. Le Céleri de
Tours et le Céleri turc sont les plus
grands; le Céleri creux et le petit

Céleri se mangent crus en salade.

Le Céleri-rave, dont le collet s'ar-

rondit en pomme, est le plus estimé

de tous; on le mange comme les

Navets. Les graines du Céleri sont,

comme celles de l'Anis. excitantes et

carminativox La rachie, prise en
infusion, et un bon diurétique, et

toute la plante anliscorbutique.

ACHsLLÉE. AchiUœa. Un nom
si pompeux donné à un genre peu
remarquable de plantes herbacées
étonne moins quand on a étudié
les propriétés de ses nombreuses es-

pèces. Au premier rang est l'A.

millefeuilles, a. millefoUum, au-

trement appelée Sourcil-de-Vénu>:,

Herbe à la coupure, Herbe au char-
pentier. Ces derniers noms indi-
quent assez qu'elle a été singuliè-

rement vantée dans le traitement
des coupures. L'usage qu'en font

souvent les écoliers paresseux ju.s-

tifie mieux celui de Saigne-yiez
qu'elle porte encore. La médecine
actuelle en pre.scrit l'usage dans les

atonies nerveuses et dans les hémor-
rhagies passives.

L'A. millefeuilles est une herbe
des prés secs, fournissant un assez
mauvais foin, mais un bon pâtu-
rage aux moutons; elle a le mérite
de résister aux plus grandes cha-
leurs; on ne saurait trop recom-
mander sa culture aux propriétai-

res du Midi. Une variété à lleurs

roses durant presque tout l'été a été

introduite dans les jardins. On y
cultive aussi l'A. visqueuse, l'A.

DORÉE et l'A. d'EGYPTE, toutes trois

remarquables par leur large co-
rymbc d'un beau jaune. Elles vien-
nent en tout terrain et à toute ex-
position.

Les jardins ont reçu, sous le ncni
de Bo\iton-<ïargent, l'A. pt.\rmiçue
ou STEUNUTATOiRE, qui croit dans
les prairies humides. Elle a ia sa-
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veur (Je l'Estragon.. On emploie la

poudre de ses feuilles pour faire

•Hernuer, et sa racine mâchée pour

o^:citer la salivation.

Une autre Achillée est Irès-célè-

hre dans les Alpes : c'est le Génépi

Liane, A. nana. Tous les pâtres la

connaissent et préconisent ses ver-

tus fébrifuges ; elle fait partie des

vulnéraires suisses. Le botaniste est

lier de la cueillir au pied des nei-

ges éternelles.

ACIBES. Substances composées,

résultant de la combinaison de

l'oxygène ou quelquefois de l'hy-

drogène à un ou plusieurs autres

éléments. Ils font passer au rouge

les couleurs bleues végétales; on
les dislingue encore à la saveur pi-

quante qui leur a fait donner leur

nom. L'élude de leurs propriétés

est tout entière du domaine de la

chimie, mais elle doit à la Bota-

nique la connaissance des nom-
breuN. végétaux qui les lui four-

nissent. Les plus intéressants sont

les suivants :

Acide acétique. V. Vigne, Bois.

Acide carbonique. Combinai-
sou d'un atome de carbone en

vapeur et de deux atomes d'oxy-

gène. Il en résulte un gaz pesant

et délétère, entrant pour trois ou
quatre millièmes seulement dans la

composition de l'ah^ atmosi)hérique.

Il est sans cesse reproduit par la

fermentation, la combustion et la

respiration qui consumenl beau-
coup d'oxygène. Gomment donc,

depuis tant de siècles, l'équilibre

ne s'est-il pas rompu'.' Gomment,
dans ce grand laboratoire de la na-

ture, chaque règne puise-l-il les élé-

ments qui le conservent? C'est à la

Botanique à nous l'apprendre. Gel

acide carbonique est nécessaire par

.son carbone à la consistance des

plantes; il les pénètre, soit qu'il

leur arrive par l'air qu'elles aspi-

rent ou par l'eau que pompent
leurs racines. Aux rayons du soleil

ou simplement à la lumière du
jour, les feuilles, et généralement
toutes les parties vertes de la plan-
te, le décomposent dans leur mince
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parenchyme; elles s'incorporent le

carbone qui leur est nécessaire pour
leur donner de la solidité et ren-
dent à la masse atmosphérique
l'oxygène purifié. Les vents et les

courants ont bientôt fait le mélan-
ge; Téquilibro, momentanément
rompu, est pleinement rétabli, et

l'action de la Sagesse éternelle se

fait encore admirer dans cet invisi-

ble anneau qui unit ainsi tous les

règnes.

Acide oxalique. V. Oseille,
OXALIDB.

ACO]\îT. La mythologie a fait

naître l'Aconit de l'écume des troi-s

gueules de Cerbère enchaîné par
Hercule, et Ovide l'a chanté com-
me un poison dangereuse : Lurlda
terribiles miscent aconita novercœ.
Il croit en effet dans les montagnes
peu de plantes aussi vénéneuses;
son action se porte spécialement

sur le système nerveux et sur le

cerveau; pris à dose un peu forte,

il produit une sorte d'aliénation

mentale, une violente inilammalion
des organes digestifs, et enfin la

mort. Mais comme les plus grands
poisons peuvent se convertir en re-

mèdes, le même Aconit, employé
sagement, produit d'heureux ef-

fet j : il augmente la fréquence du
pouls, facilite les sécrétions de la

peau et des reins, peut triompher
des rhumatismes chroniques, des

affections cancéreuses et de la pa-

ralysie. Il convient surtout à l'hy-

dropisie par ses propriétés émi-
nemment diurétiques. Les racines

et les feuilles sont le siège de ses

vertus actives. Il y aurait du dan-
ger à les tenir trop longtemps à

la main.
Tous les Aconits participent plus

ou moins à ces qualités vénéneu-
ses Le plus terrible de tous est

l'A féroce, dont les Indiens em-
ploient la racine à empoisonner
leurs flèches. Cette plante redouta-

ble croît abondamment dans les

montagnes du Thibet, où elle est

nommée par les habitants j^/c/ie-

mibich. Voici ce qu'écrivait, il y a

quelques années, un missionnaire
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en décrivant ses terribles effets :

« A la moindre égratignure, riiom-
me reste engourdi sur place ; l'ours,

atteint d'un de ces traits empoison-
nés, ne va pas au-delà de dix. mè-
tres; le buffle se traîne à une cen-
taine; Téléphant succombe après
deus^ cents pas. » L'Aconit le plus
commun sur les montagnes élevées

du Lyonnais et du Forez, le plus
répandu dans les jardins pour la

beauté do son feuillage luisant et

de SCS grandes fleurs en grappes
bleues, est le Napel, ainsi nommé
de la petite rave de sa racine, et

appelé aussi Char-de-Vénus. On
trouve en effet qu'en abaissant

comme une calèche le casque de la

fleur, on en fait subitement partir

comme deux petites colom.bes atte-

lées à un char. Ce sont simple-
ment les pétales, qui, renfermés
sous un sépale coloré, sont restés

blancs et glanduleux.
La culture du Napel et facile et

ne demande d'autres soins qu'une
terre sèche et pierreuse, plus ana-
logue au lieu de son origine indi-

qué par son nom grec akou:i, qui
signitie rocher.

ACORE ROSEAU. Acorus calamus.
(Roseau odorant.) Celte plante, cé-

lèbre chez los Grecs, a passé du
bord des étangs dans les jardins
humides, moins pour ses fleurs en
chatons roussàtres, peu apparents,
que pour l'odeur suave de ses feuil-

les et surtout de sa racine. Celle-ci

a de nombreux usages : elle sert à
préserver les pelleteries de l'attaque

des insectes ; les Chinois en miet-

tsnt derrière leur chevet pour se

garantir des punaises. Quoique
moins précieuse que le Quinquina,
les médecins allemands l'emploient
avec succès dans les fièvres inter-

mittentes; elle est surtout stimu-
lante, et devrait être employée
comme stomachique.
AC0T1LÉD0\ES. Végétaux se

développant sans cotylédons. Leurs
sporules ou semences consistent

moins en un embryon renfermant
la plante en miniature qu'en un
principe d'organe détaché de la mè-

ADA ;»

j

re-plante, s'en fonçant dans la terre

du côté qui la touche, croissant du
côté opposé, et déterminé dans lu

j

formS qu'il acquiert par l'influence

j

de certaines circonstances étrangè-

! res. Cette troisième division da rè-

I
gne végétal, créée par de Jussieu,

• renferme les végétaux dont l'orga-

I

nisation est la moins parfaite. Ct;

sont les Cryptogames de Linné, les

Agames de"^Necker,les Inembryon-

j

nées de Richard, toutes les Ceilu-

î

lanées et peut-être aussi les Ya-cu-

I

laires Cryptogames de de CandoUe
j

et de Buby.
ACTÉE EN ÉPI. Actœa spicata.

(Christophorine, Herbe aux poux.
Chasîe-punaise, Herbe sans cout:.i-

re.) Reléguée dans les hautes mon-
tagnes comme les Aconits, l'Actéi^

participe à leurs qualités vénéneu-
ses, mais en moindre degré. Sa ra-

cine est même employée quelque-
fois, sous le nom d'Hellébore noir,

comme purgatif drastique. Elle sert,

en médecine vétérinaire, à établir

des cautères aux bestiaux. La pou-
dre des feuilles, des tiges et des
fleurs, mise dans les cheveux, lui a
valu ses nom3 vulgaires. Elle doit

celui (ÏAclœa à ses baies noires,

assez semblables à celles du Su-
reau, nommé acie (grec) par Dios-
coride.

L'A. EN ÉPI, ainsi qu'une espèce
voisine, l'A. en grappe, sont cul-
tivées depuis quelques années à
cause de leur feuillage élégamment
découpé et de leurs baies^ diverse-
ment colorées; somme toute, ce

sont des plantes qui ne produisent
pas beaucoup d'effet.

ADA:ïSOAiA DiGiTÉ. (Baobab,!
Ces énormes colosses du règne vé-
gétal doivent leur nom à Adanson,
célèbre botaniste du siècle dernier,

qui les a fait connaître. Hs appar-
tiennent à la famille des Bomba-
cées, très-voisine de celle des Mal-
vacées par la fleur, mais assez dif-

férente par le fruit, qui est puf-
peux. Leur croissance est rapide, et

leur bois si mou, que les abeilles le

percent pour y déposer leur miel.

La carie les attaque souvent ; mais
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quand ils sont bien sains, leur Uonc
peut acquérir un développement
l)rodigieux. On en a mesuré dont
le diamètre était de 10 mètres et la

circontérence de 30 mètres. D'ingé-

nieux calculs, basés sur leur déve-
loppement annuel, sembleraient,

s'ils sont bien justes, faire remonter
leur âge aux premiers jours du
monde. C'est au bord de la mer,
dans les sables brûlants du Sénégal
l't de l'Abyssinie, que les Baobabs
parviennent à leur énorme gros-

seur.

Au reste, il est peu d'arbres qui
soient plus utiles aux nègres : le

Iruit, que l'on nomme pain de sia-

ge, calebasse du Sénégal, renferme
une pulpe aigrelette, très-rafraî-

i;hissanle, qui passe chez eux et dans
toute l'Afrique pour le remède in-

faillible de la dyssenterie, dont ils

sont souvent attaqués. Ils la man-
gent fraîche ou la font sécher; c'est

dans ce dernier état qu'elle a eu
longtemps cours dans le commerce
d'Europe sous le nom de terre de

Lesbos. Les jeunes feuilles, sécliées

et pulvérisées, leur servent aus.si

d'assaisonnement nécessaire à tous

les mets. Ils les regardent comme
irès-propres à diminuer la transpi-

ration et à prévenir leurs maladies
inflammatoires, ils font de grandes
pirogues d'une seule pièce de leur

énorme tronc, ou, les laissant de-
bout, ils creusent dans leur vaste

flanc des trous profonds dans les-

quels ils ensevelissent leurs morts.

De là la vénération profonde qu'ils

semblent avoir pour ces vieux pa-
triarches du monde. Ils suspendent

sur eux leurs amulettes et les re-

gardent ensuite comme des arbres

:-acrés.

ADIAWTIIE CAPILLAIRE. C'est le

vrai Capillaire ou Capillaire de

Montpellier, bidiqué sous le nom
lïAdianthedsins, les ouvrages d'Hip-

pocrate. Ses longues et unes tiges

d'un roux luisant lui ont valu la

dénomination de Cheveux-de-Vénus
ou simplement de Capillaire, sous

laquelle il est plus connu. Aussi
commun dans le Midi que rare
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dans le Nord, il tapisse les grottes

humides et les rochers de la mer.
C'est un des bécbiques les plus es-

timés qu'emploie la médecine; elle

en fait un usage fréquent en infu-

sion dans les rhumes et les ca-
tarrhes.

Comme leur nom l'indique (du
grec a, non, diaïneïn, humecter),
les Adianlhes ont la faculté de des-

sécher l'atmosphère, c'est-à-dire de
soutirer les vapeurs d'eau dont elle

peut être chargée. Celte propriété

en rend la culture éminemment hy-
giénique et propre à l'assainisse-

ment des salons. L'un des plus gra-

cieux est VAdiantlium reniforine,

qu'on cultive dans de grandes co-

quilles marines qui font très-bien

ressortir l'élégance de son feuillage.

ADOr^'îDE d'automne. (Goutte-

de-sang.) Les poètes racontent que
Vénus pleurait le bel Adonis tué
par un sanglier, et que, pour con-
soler sa douleur, elle le changea
en Adonide. Le port gracieux de
celte plante, son joli feuillage dé-
coupé en lanières fines comme des

cheveux, et surtout ses pétales rou-
ge de sang, marqués sur l'onglet

d'une tache noire, auront sans dou-
te donné lieu à celle gracieuse fic-

tion.

L'Adonide croît naturellement
dans les guérels, d'où les jardins

l'ont enlevée ; elle veut une terre

légère et doit être chaque année se-

mée sur place. On cultive aussi

l'A. DU paiNTEMPS, vivace, à tige

plus petite, mais à fleur plus large

et d'un beau jaune citron ; elle ha-

bite les montagnes des Cévennes et

celles de l'Alsace; sa racine aies
propriétés de l'Hellébore.

ADO\A MOSGUATELLiNE. (Herbe

au musc.) On ne pouvait désigner

par des noms plus heureux cette

petite herbe des premiers jours du
printemps; elle croît en effet sans

gloire et sans éclat (du grec a doxa)
dans l'épaisseur des haies humides
ou sur le tronc de quelques vieux

arbres ; mais elle se trahit par l'o-

deur de musc qu'elle exhale, et,

lorsqu'on l'a cueillie, on a peine en-
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core à découvrir sa fleur, tant elle

est petite. Sa racine est dentée
comnie celle de TOxalide et passe
pour résolutive et vulnéraire à
l'extérieur.

AGAP.\:VTHE. (Tubéreuse bleue,

Lis d'Afrique ) L'Agapanthe (du

grec agapan-antiws, fleur qui ré-

jouit) est l'un des plus beaux pré-
sents que l'Afiique ait faits à nos
jardins. De sa racine partent de lon-

gues feuilles persistantes, se cour-

bant eu arc des deux côtés Du mi-
lieu d'elles s'élance, en juillet, une
Jiampe de 6-lÛ décimètres, surmon-
tée d'une superbe ombelle de 40-o0

fleurs du plus beau bleu. Après la

floraison, la plante se trouve par-

tagée en deux nouveaux pieds qu'on
sépare par éclat et qu'on replante

aussitôt, ou que l'on garde en lieu

sec et chaud jusqu'au printemps.

On peut conserver i'Agapanthe, en
pleine terre, sous une bonne litière

qui la préserve de la gelée; mais
plus communément on la cultive

comme plante d'orangerie. 11 lui

faut là peu d'eau et beaucoup d'air.

AGARIC (du grec Agaria, pro-
vince de Sarmatie). Ce genre, le

plus nombreux de toute la Botani-
que, puisqu'il renferme, en France
seulement, plus de 4G0 espèces, est

aussi un des plus importants à con-
naître. C'est à lui qu'appartient le

plus grand nombre des Champi-
gnons comestibles; mais on compte
aussi beaucoup d'Agarics vénéneux,
et leurs caractères les en rappro-
chent si fort que la méprise est

aussi facile que dangereuse. On fera

donc sagement de n'en manger au-
cun sans le bien connaître, de se

délier des mieux connus , et de
les soumettre préalablement aux
jnoyens d'épreuve indiqués à l'ar-

ticle Champignons.
L'A. CHAMPÈTP.E, A. campestris

(Champignon des prés, de couche
ou de fumier), sans être le plus
délicat, est pourtant celui qu'on
mange davantage. C'est le plus

commun , le plus sûr, le plus fa-

cile à reconnaître; sa couleur est

un blanc roussâtre; ses feuillets
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sont roses; son pied, qui n'est ni
creux ni bulbeux, porte à son som-
met les débris de la fine membra-
ne qui enveloppait le chapeau dans
son enfance; la peau de celui-ci se

lève aisément. On le trouve abon-
damment dans les prairies pendant
les mois de septembre et d'octobre.

C'est aussi celui que les jardiniers

font naître sur couche, et que, par
des soins continus, ils peuvent ven-
dre toute l'année.

Ils choisissent pour cela du fu-
mier de cheval bien meuble, bien
débarrassé de ses longues pailles,

et convenablement humecté, sans
être cependant trop humide; quand
il a bien fermenté, ils le remuent
et le laissent ensuite reposer jus-
qu'à ce qu'il ait acquis une couleur
brunâtre, qu'il soit moelleux et bien
lié. Ils en font alors une meule en
dos d'àne qu'ils placent, autant que
possible, dans une cave obscure ;

puis, d'espace en espace, ils y font

de petits potets qu'ils remplissent
de blanc de Champignons. Ce sont
des fragments de vieilles galettes de
fumier, ayant servi au même usage
et encore imprégnées de fibres blan-
ches et de germes de Champignons,
qui gardent leur faculté germina-
tive après vingt ans et plus de sé-

jour dans un grenier On arrose en-
suite modérément. Dès que le blanc
paraît avoir pris, ce que l'on con-
naît à une moisissure naissant tout
autour des lardons, on recouvre la

meule de 3 centimètres de terreau
bien tamisé, et l'on n'a plus en-
suite qu'à récolter les Champi-
gnons, qui poussent en abondance
par la fermentation du lumier et

les arrosements faits à propos. Si la

meule n'est point dans une cave,

une couverture en paille lui est né-

cessaire pour l'abriter.

Jl serait trop long d'indiquer ici

tous les autres Agarics comestibles.

Il faut pourtant signaler comme le

plus délicat de tous I'Oronge vraie,
A. Cœsareus (Dorade ou Jaune-
d'œuf), très-recherchée des gour-
mets, mais très-facile à confondre
avec la fausse Oronge, A. musca^
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rim. La principale différence con-

siste en ce que dans l'Oronge vraie

aucune partie de la voira (1) n'est

retenue par le chapeau qui s'élève,

tandis que, dans la fausse Oronge,

la volva laisse sur le chapeau des

débris en forme de tubercules an-

guleux, dont la couleur blanche

tranche avec la belle teinte orangée

du chapeau. Les Agarics qu'on es-

time le plus après l'Oronge vraie

sont : rOuoNGH blanche, A. ovoi-

deus, qui croit dans le Midi; le

CouLEUvaÉ, A. procerus, le plus

beau des Champignons à bague par

sa haute stature; le Mousseron
BLANC (Champignon muscat"», A.

prunulus, que l'on dessèche beau-

coup, mais qui même alors se re-

connaît à son odeur musquée, et le

Mousseron d'automne (faux Mous-
seron), A. orcades,,qni répand une

agréable odeur.

Les Agarics vénéneux sont :

l'A. necator, l'A. verrucosus, l'A.

bulbosus et l'A. muscarius (Tue-

mouche). Quoique assez vénéneux
dans nos pays pour que le lait

dans lequel on le fait bouillir tue

les mouches, celui-ci est pourtant

en grand usage chez les Kamtscha-

dales, les Osliaks, etc.
,
qui le man-

gent comme les Turcs et les Chi-

nois boivent l'opium, pour se pro-

curer une douce ivresse de dix à

douze heures.

AGAVE d'Amérique. Originaire

d'Amérique, l'Agave croît en plein

champ dans l'Espagne et le midi

de la France. Les fortes épines qui

bordent et terminent ses larges

feuilles le rendent propre à faire

des haies impénétrables. Dans nos

climats, l'Agave demande l'oran-

gerie ; rarement on l'y voit fleurir
,

ce n'est que sous le ciel du Midi

qu'il se développe entièrement. Ses

feuilles, bordées dans une des va-

riétés d'un large liseré jaune, sont

très-remarquables par l'abondance

(1) La volva est une espèce de poche
dans laquelle certains Champignons
sont enfermés dans leur jeune âge, et

qu'ils perdent en grandissant.
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de leur parenchyme, qui sert d'a-

liment aux bestiaux, et surtout par
la ténacité de leurs fibres connues
sous le nom de fil d'aloès, dont on
fait des cordes, des filets de pê-
cheur, des tricots, des tissus, de la

toile, du papier et une multitude
de charmants ouvrages.

La culture de l'Agave est la mê-
me que celle de toutes les plantes

grasses. (V. Grasses.)

AGNUS CASTCS. V. GaTTILîER.

AGRïFOUX. V. Houx.
AGSiïPAUME CARDIAQUE. Leonu-

rns cardiaca (du grec Icôn et oura,

queue de lion) On employait au-
trefois cette Labiacée dans la car-

dialgie et autres affections du cœur :

de là son nom spécifique; elle doit

sans doute celui de Queue-de-lion à

ses calices en anneaux hérissés de

pointes dures et piquantes. Aujour-
d'hui on emploie peu la Cardia-

que, quoique réellement stimulante
et tonique.

AGROSTÈME. V. LâMPETTE.
AGP.OSTIS. Le nom grec et latin

donné à celte Graminée de nos pays
prouve assez qu'elle abonde aux
champs de blé, qu'on n'en purge
qu'avec peine ; du reste, tous les

Agrostis vivaces, que les botanistes

nomment canina, vulgaris, alba,

decmnhens, stolonifera, les cultiva-

teurs Traînasse, Etermœ, Gramen,
et les Anglais Floren, sont, en
prairies, un excellent fourrage pro-

pre aux plus mauvais terrains,

même aux sols argileux et tour-

beux, aux sables froids où l'eau sé-

journe l'hiver. Leur végétation

presque continuelle fournit aux
troupeaux une nourriture solide

;

mais quand la Traînasse, si propre
aux prairies, s'empare des champs
cultivés, on ne parvient à la dé-

truire que par des labours nom-
breux, une herse à dents serrées,

une longue cuisson au soleil, et

enfin l'incinération, qui féconde le

champ où on l'établit. La racine de

l'Agrostis, souvent confondue avec

le Gramen ou Froment lampant,

est employée comme dépuratif.

L'A. spica-venti (Jouet-des-venls)
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esl annuel. Les laboureurs le nom-
ment Fenasse. Malheur aux. blés

qu'il envahit dans les saisons plu-

vieuses! il ne s'y développe qu'aux
dépens de leur grain ; ses liges lon-

gues et minces s'élancent du milieu
d'eux, el balancent au-dessus des

épis de longues panicules ouvertes,

dorées et à fines arêtes. La sou-
plesse de ses rameaux délicats rend
cet Agrostis très-propre à faire des

balayettes.

AIGREMO!!\E EUPATOIRH. Agri-
monia eupatoria. L'Eupatoire croit

au bord de tous les chemins et y
fleurit une partie de Vannée. C'est

une plante utile et très-emplojée
dans la médecine des campagnes;
sa saveur amère et astringente la

rend propre aux gargarismes déter-

sifs dans les maux de gorge mu-
Îueux ; mais elle serait contraire

ans les angines inflanmiatoires. Sa
décoclion dans la lie de vin peut
très-bien être appliquée aux foulu-
res. On l'a employée contre les vers
des bestiaux, et on la recommande
comme détersif de leurs ulcères sa-

nieux. Le nom d'Aigvemoine vient

du grec agrios, sauvage, et celui

(ÏEupatoire d'Eupaîcr, roi de
Pont.

AIGUILLE DE BERGER, I)S DaME,
DE Vénus. V. Scandix.

AIL. Allium. Ce genre impor-
tant de plantes potagères renierme
un grand nombre d'espèces intéres-

santes, presque toutes remarquables
par l'odeur forte et le goût prononcé
de leurs feuilles et de leurs racines

bulbeuses. Les fleurs de certaines

espèces se convertissent en petits

bulbes analogues à ceux des raci-

nes, mais difiérents des graines à
véritable embryon.
Tous les Aulx se divisent en deux

sections basées sur la forme de leurs
feuilles planes ou cylindriques.

A la tète de la première est VA.
DE CUISIX3, A. sativnm, originaire

de Sicile. Il est celui de tous dont
l'odeur est la plus pénétrante et le

goût le plus fort. Il les doit à une
huile essentielle jaunâtre que ren-
ferment ses gousses : elle est vis-
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queuse et tellement prenante, qu'on
l'emploie à luter les porcelaines
cassées en en frottant les bords.

Les principales qualités de l'Ail

ne sont pas seulement d'être le pre-

mier assaisonnement de toute cui-
sine fortement épicée, d'aiguiser

l'appétit et de faciliter la digestion,

mais encore d'être diurétique, fé-

brifuge, antispasmodique et vermi-
fuge, pris à l'intérieur. On Vem-
ploie à l'extérieur comme un irri-

tant très-énergique ; il est aussi ru-
béfia it que la moutarde, mais peut
avoir des suites plus dangereuses.
On l'a nommé Thériaque des pau-
vres^ à cause du grand emploi qu'on
en fait dans la m.édecine populaire.
Les gousses d'Ail ou ca'ieux se

plantent en mars cà 2 décimètres de
distance, en bonne terre fumée un
an d'avance et point humide; en
juin, on noue les tiges pour fair.^

grossir les bulbes qu'on arrache
lorsque la fane est desséchée. Il est

très-rare de voir l'Ail donner des
fleurs ; on ne le multiplie que par
ses caïeux.

Le Porreau ou Poireau, A. por-
rim, nous vient de la Suisse. Il est

cultivé partout pour le pot-au-feu,
tant celui des grandes cuisines que
de la plus pauvre chaumière. On
le.sème en février, m.ars et juillet,

dans une terre bien substantielle,
fumée longtemps d'avance ; soîi

rneiileur engrais est le marc de rai-

sin. Quand il e.st gros comme un
canon de plume, on le replante eu
raies; .il vient vite et ne craint

point la gelée. Au printemps, il se

couronne d'une grosse têie de fleur.-?

purpurines qui donnent beaucoup
de graines; on dit qu'il suffit d'eu
mettre une poignée dans un ton-
neau de vin pour l'empêcher d'ai-

grir. Le Porreau cuit est un bon
émollient; la barbe de ses racines
pilée et écrasée dans du lait est uu
excellent vermifuge pour les en-
fants.

L'A. DU vainqueur, a. victoriaît,

ne croit que sur les hautes monta-
gnes. Les bergers des sommets du
Jura le nomment VHerbe aux sei$

L
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chemises et aux neuf vertus. Les
sept chemises ne sont autres qu'une
tunique qui enveloppe plusieurs

l'ois la racine. Quant aux neuf ver-

tus, nous serions fort embarrassés

pour les énumérer, attendu que,

sur la montagne, personne n'a pu
nous les indiquer. Sans aller aussi

loin que les bergers du Jura, les

Allemands prétendent que cet Ail

est un bon spécifique contre les

miasmes qui s'exhalent de leurs

mines.
On cultive dans les jardins d'a-

grément l'A. MOLY, à grandes fleurs

d'un jaune doré, ouvertes en étoile,

(jue l'on croit être le Moly d'Ho-
mère, et quelquefois l'A. magique,
le plus grand de tous, à longue
hampe et grosse tête lilas; tous

deux sont indigènes et viennent
en pleine terre.

Parmi les Aulx à feuilles cylin-

driques, le plus précieux comme le

plus célèbre est l'Oignon des jar-

dins, A. cœpa (du grec képos, jar-

din). C'est le fameux Oignon après

lequel soupiraient les Israélites

dans le désert, et l'un des dieux
adorés de l'antique Egypte.

Porrum et cœpe tipfas violare el fran-
gere inorsu.

sanctas génies quihus hœc nascnnliir

in horlis

Numina! (Juven.)

C'est un dieu dont il faut n'approcher
qu'avec crainte:

En manger est un crime. la nation
sainte,

A qui dans SCS jardins il naît de pareils

dieux!

Ce fait, qui prouve moins la sa-

gesse du peuple que l'importance

du dieu, annonce que de tout temps
on a reconnu les qualités de l'Oi-

gnon, qui est partout et a toujours

été un légume indispensable.

On le croit originaire d'Egypte
;

ce qu'il y a de certain, c'est que les

meilleurs nous vieiment du Midi,

où très-souvent on les mange à la

main. Parmi une foule de variétés,

les plus estimées sont l'Oignon rou-
ge, qui passe bien l'hiver et devient
Vrès-gros; l'Oignon blanc, plus
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doux, qui se conserve moins bien
;

le jaune ou blond de Paris et de
Cambrai, plus répandu dans le

Nord; le pyriforme, d'un goût fort,

mais qui se garde longtemps, ainsi

que l'Oignon d'Egypte, dont l'om-
belle se couvre de bulbilles au lieu

de capsules.

La culture des Oignons est à peu
près la même que celle des Poi-
reaux : en juillet, on rabat les ti-

ges, on les arrache au mois de sep-

tembre, et, après que les bulbes
sont suffisamment séchés, on les

tresse en petites chaînes pour les

conserver plus ou moins long-
temps selon l'espèce; enfin, au
printemps , on replante les plus
beaux pour avoir de la graine.

Un nouveau mode de culture qui
vient de s'introduire consiste à se-

mer très-épais ; on arrose immédia-
tement après. Par là on recueille au
mois d'août une mullitude de pe-
tits bulbes que l'on replante au prin-
temps suivant, à 18 centimètres de
distance; cultivés ainsi, ils sont
plus gros et meilleurs que les au-
tres.

L'Oignon se mange en sauce, far-

ci, confit et au potage ; c'est un bon
aliment cru ou cuit, mais qui de-

vient dangereux si on le laisse quel-
ques jours dans un lieu exposé à
l'air. L'Oignon, pris en décoction,

est diurétique et émollient; mais
haché ou pilé cru, il est rubétiant.

En Allemagne, on emploie sa pel-

licule extérieure à teindre en jaune
les œufs de Pâques, ainsi que les

étoffes de coton, de laine et de lin.

Le jus exprimé de l'Oignon fournit

une encre sympathique qui, d'ina-

perçue qu'elle était, devient rouge
en la chauffant.

L'EcHALOTTE, A. AscaionicuM,
est originaire de Palestine; elle

fleurit rarement, mais donne beau-
coup de caïeux qu'on plante à 1 dé-

cimètre de distance et qu'on arra-

che en automne. L'Echalotte se

rapproche de l'Ail, mais est plus

grosse et moins forte. .

La Ciboule, A. fistulosum, est in-

digène; on se sert également de ses
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feuilles et de son bulbe ; on la sè-

me comme l'Oignon et on en fait

le même usage.

La Civette, A. schœnoprasiim
(Ciboulette, Oignon de Florence,

Api)étit), est venue des Alpes dans
les jardins potagers, où on la eul-

tiye en bordure pour ses feuilles

seulement. Elles font de jolies touf-

fes d'un beau vert, relevées en juin

d'une multitude de fleurs roses.

L'Oignon de Florence est de ri-

gueur dans toutes les sauces pi-

quantes et relève très-bien la sa-

lade.

L'A. DES VIGNES et l'A. DES
CHAMPS ont les mêmes propriétés

que l'Ail de cuisine, mais leurs

trop petits bulbes ne méritent pas
la culture ; on doit même les arra-

cher soigneusement des terres à
blé, à cause du mauvais goût que
leurs bulbilles floraux donnent au
pain.

AIR ATMOSPHÉRIQUE. C'est celui

que nous respirons; la terre bai-

gne dans son milieu, et il forme au-

tour d'elle une couche d'environ

60 à 70 kilomètres d'épaisseur.

C'est dans ce réservoir inépuisable,

dans ce laboratoire immense de la

nature, que les plantes, comme les

animaux, puisent l'élément indis-

pensable à leur conservation. Il se

compose de 79 parties d'azote com-
binées à 21 parties d'oxygène; il

s'y mêle aussi quelques millièmes
d'acide carbonique. Ces trois gaz,

pris séparément, détruiraient la vie

loin de l'entretenir ; il fallait que
l'azote tempérât l'activité de l'oxy-

gène, et que celui-ci stimulât l'i-

nertie de l'azote et corrigeât la

mortelle influence de l'acide carbo-
nique, La main puissante qui a
tmt fait avec ordre, poids et me-
sure, a su calculer les proportions
et ménager dans les plantes des or-

ganes respiratoires destinés à ab-
sorber l'air atmosphérique, à le

décomposer et à lui rendre avec
usure le principe vivifiant qui fait

toute son action. (V. Acide carbo-
nique, Oxygène, Poumons.)
AIRELLE MYUTiLLE. Vacciinum
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myrtillus (du grec ïiakintos). C'est
la vigne des montagnes et le raisin

du pauvre, celle que Virgile a
chantée dans ses Eglogues : Vac-
cinia nigra leguniur. Ses petits

fruits noirs, tout semblables aux
baies du Myrte (d'où lui vient son
second nom), sont une grande ré-

colte pour le peuple des monta-
gnes; elle se fait en juillet. Quand
on les a bien séchés au soleil ou au
four, on en prépare avec de l'eau

un petit vin rouge aigrelet, mais
très-agréable.

L'Airelle fraîche se mange avec
plaisir, quoique un peu fade ; on
en fait une conserve astringente
propre aux dyssenteries ou diar-

rhées chroniques. On colore aussi
les vins blancs avec du jus d'Ai-
relle; on en fait de l'encre bleue
et une teinture d'un bleu noir.

L'A. rouge ou Vigne du mont
Ida, Vacciniinn vitis Idœa, ne
vient que sur les hautes montagnes.
Ses baies, d'un beau rouge, crois-

sejit à la cime de ses verts rameaux,
qu'elles font pencher avec grâce.

On les mange fraîches ou en con-
fiture, mais elles sont plutôt diu-
rétiques qu'astringentes. Le VitU
Idœa, dont les feuilles ont de grands
rapports avec la Busserole, sert à
la falsifier.

Le V. uliginosum (Airelle des
marais) et le V. oxycoccos (Canne-
berge, Coussinet) ne' sont bien com-
muns que dans le Nord et viennent
dans les lieux tourbeux des mon-
tagnes. Les fruits du premier ser-

vent de nourriture aux faisans et

autres oiseaux des Alpes, ceux du
second sont si acides, que leur suc,

selon Linné, attaque l'argent et le

blanchit.

AJO\C d'Europe. Ulex Eiiro-
pœiis (du grec fmle, bois inculte).

(Genêt épineux. Jonc marin. Sain-
foin d'Espagne.) L'Ajonc est un
trésor ménagé par la Providence
pour les landes stériles de l'Euro-
pe. Les épines dont il est hérissa
ne l'empêchent point d'être un bon
aliment pour les chevaux et les

ruminants; on les brise cependant
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sous la meule ou le maillet avant

de leur en faire du fourrage ou de

la litière. Il devient un engrais

après avoir séjourné quelque temps
dans les chemins et les lieux pas-

sagers; son incinération donne de

la potasse et fertilise le sol, qui se

couvre l'année suivante d'une riche

moisson; on s'en sert pour chauf-

fer les fours, calfater les vaisseaux

et faire des haies impénétrables. Il

est propre à tous les terrains mai-
gres et siliceux. On en cultive dan
les jardins paysagers une variété à

fleurs doubles qui produisent un
très-bel effet et sont de longue du-
rée.

.%LATERIVE. V. Nerprun.
ALBERCmE. V. MoRELLE, Au-

bergine,
ALCÉE. V. Guimauve.
ALCHEIWILLE. Akhemilla. L'al-

chimie, qui jadis faisait usage de
cette plante, lui a donné son nom
et lui attribuait de souveraines ver-

tus. Les habitants des montagnes
regardent encore comme une pana-
cée universelle l'A. des Alpes, qui
n'est réellement qu'astringente et

tonique. Ses fleurs n'ont rien de
remarquable; mais la teinte argen-
tée et le reflet soyeux de ses feuil-

les palmées, qui lui ont valu le nom
de Satinée, embellitsingulièrement
les pelouses des hautes montagnes,
où elle croît abondamment.

L'A. VULGAIRE ( Pied- de- lion
,

Porte-rosée ou Manteau-de-dame)
croît dans les prés couverts des
montagnes. Peu de plantes offrent

des feuilles aussi jolies ; ce sont de
larges disques à sept ou neuf plis

marqués d'autant de lobes crénelés

tout autour et garnis d'un duvet
soyeux où s'arrêtent les perles de la

rosée. Elle a toutes les propriétés

de l'Aigremoine ; on peut la man-
ger au printemps.

L'A. PERCE-PIERRE, A. aphaues
(Perchepied), est commune sur les

murs et dans les champs ; on l'em-
ploie pour faciliter les sécrétions.

ALCOOL, y. Vigne.
ALr.liES. Si l'air atmosphérique

eu rélément des autres plantes, les

ALO
eaux semblent être celui des Al-
gues ; elles en font l'ornement par
les réseaux verts qu'elles y produi-
sent, et la salubrité en absorbant
les miasmes de leur décomposition.

Les Algues marines sont les plus
intéressantes autant par leurs for-

mes et leurs couleurs variées que
par leur utilité pour les habitants
des côtes. Beaucoup plus consis-

tantes que celles d'eau douce, elles

acquièrent souvent un développe-
ment prodigieux. Les flots pren-
nent le soin de les jeter sur le ri-

vage, ou bien on les enlève sans
peine de dessus les rochers qu'elles

tapissent en abondance. Après quel-

que temps de séjour à la pluie,

qui les lave du sel dont elles sont

imprégnées, elles deviennent pour
les champs un excellent engrais;

d'autres fois on les donne aux bes-
tiaux, qui les mangent bien quand
elle^ sont fraîches ; le plus souvent
on hâte leur dessiccation, et on les

brûle dans des fosses pour obtenir

de la soude. (V. Soude.) C'est des
Algues, et spécialement des Va-
rechs (V. Varechs), que la chimie
a obtenu l'iode, substance assez

nouvellement découverte, dont la

médecine fait un grand usage pour
le traitement des goitres et de plu-

.sieurs autres maladies.

ALLELUIA. V. Oxalide.
ALLIAïRE. S//sim6rîum alliaria.

Le goût et l'odeur de cette plante

froissée dans les "mains justiiient

son nom; ses blanches fleurs en
corymbe, portées sur de longues
tiges, font au printemps l'ornement
des haies. Toute la plante est an-
tiscorbutique ; l'infusion de. fleurs

est pectorale; la graine écrasée

s'emploie en sinapisme ; les feuilles

cuites sont alimentaires.

ALOÈS (du grec aloê, herbe amè-
re). Genre nombreux de la famille

des Liliacées, dont les espèces, tou-

tes exotiques, sont remarquables
par leurs feuilles charnues, de for-

mes toujours bizarres et quelque-
fois épineuses; il en est qui ont

d'assez belles fleurs. Tous les Aloès

no vivent dans nos climats qu'en
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serre chaude ou orangerie; leur
j

culture est la même que celle de
toutes les plantes grasses (V. Plan-
T3S grasses) : terre légère, gravier

au fond du pot, arrosements nuls
ou peu fréquents.

Les différentes espèces d'Aloès

qu'on trouve dans le commerce
sont :

i° L'A. succoTRiN, ou mieux, so-
coTuiN, tiré de l'A. socotrina. Il

eit ainsi nommé de lîle de Soco-
lora, d'où il est principalement ti-

ré ; mais il vient aussi d'Arabie et

des côtes d'Adel, d'Ajan et de Zan-
guébar. C'est, sans contredit, lamei!-

ieure espèce d'Aloès. Sa couleur
varie du rouge hyacinthe au rouge
grenat ; sa poudre est d'un jaune
doré; l'odeur, toujours agréable,

e.it analogue à celle de la myrrhe.
2° L'A. DU CAP DE BONXE-ESPÉ-

RANCE. On le tire indifféremment
des différentes espèces (["Aloès qui
croissent aux environs du Cap. II

paraît opaque, vu en masse, à
cause de sa couleur foncée; mais il

est généralement transparent dans
ses lames minces et d'un rcuge
foncé. Sa poudre est d'un jaune
verdàtre, et sa saveur Irès-amère.

En France, on le vend ordinaire-

ment sous le nom d'Aloès sceotrin,

mais il lui est bien inférieur.

3° L'A. c.vBALLiN. On nomme ain-

si tout Aloès trè>impur, desthié à
l'usage des chevaux, parce que
malheureusement, en France, on
fait prendre à ces précieux animaux
tout ce qu'il y a de plus mauvais
et de plus détérioré.

iP L'A. FÉTIDE se trouve dans le

commerce depuis quelques années.

Il ressemble à l'Aloès sceotrin par
le volume et la nature des poches
qui le renferment; mais il est d'un
brun noirâtre et d'une odeur d'a-

nimal en putréfaction.

L'Aloès est un purgatif très-

échauffant, qui ne convient pas à

tous les tempéraments. Il entre

dans la composition des élixirs de
Garus et de longue-vie.

.\LPES. Ces bornes majestueuses
'le notre belle France, cimes les
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plus élevées de l'Europe, forment
une immense chaîne de montagnes
de plus de 1360 kilomètres de long.

C'est là que nos grands fleuves

prennent leur source, là qu'une na-
ture grandiose offre le magnifique
tableau des cataclysmes du globe

;

glaciers à pic, neiges éternelles,

avalanches terribles, magnifiques
effets de lumière, tout est là. C'est

dans ce grand livre de la nature

que l'ardent botaniste trouve enfin

le terme de son ambition, le prix.

de ses fatigues et le trésor de son
herbier. 11 doit aller aux Alpes étu-

dier sur une terre vierge la puis-

sance d'une végétation vigoureuse
et les diverses influences du climat

et du sol sur les végétaux qui crois-

sent aux différents degrés de cette

échelle immense. A sa base, toutes

les plantes du midi de la France,

l'Olivier, le Figuier, le Câprier ; à
son milieu, le Sapin, le Bouleau,
le Mélèze; peu aprè.-, le Rosier des

Alpes et le Rhododendrum ; après

lui, plus d'arbres ni d'arbrisseaux,

mais seulement des plantes qui
vont en se rapetissant à mesure
qu'on s'élève davantage : les Gen-
tianes, les Saxifrages, la Tozzia,

enfin la Renoncule des glaciers et

les petites touffes vertes et bleues

du M'josotis nana qui fleurissent

presque sous la neige ; au dessus
plus de végétation, plus d'objet sur

la terre qui repose la vue et dis-

traie la pensée. Soit qu'elles s'élan-

cent des cimes du Saint-Bernard ou
seulement des pics de Belle-Done,
l'homme, en face de l'immensité,

reste confondu ; et ce roi de la

création, courbant la tète et fléchis-

sant le genou, renvoie à son Au-
teur l'hommage de ses contempla-
lions.

ALPISTE DES Canaries. Phala-
ris Canariensis (du grec phalos,

remarquable). (Millet long.) Cette

Al piste, propre à l'Espagne et au
midi de la France, a de grands rap-

ports dans sa culture et sa destina-

tion avec le Millet des ciseaux.

(V. P.\Mc.) Sa graine se vend sous

les noms d'escayol, graine d'aspic,
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iVoiseau, de canari; elle leur con-
vient très-bien, et souvent on la

leur donne en épis. Avec sa farine,

on fait des gâteaux, des bouillies

nourrissantes et un très-bon encol-

lage pour toile de tisserand. On
peut la cultiver en prairie artifi-

cielle ; sa paille même est un bon
fourrage pour bicufs el chevaux
Dans les prairies humides croît

l'A. ROSEAU ou Fromenteau, p.

arundinacca, dont les tiges, cou-
pées jeunes, sont tendres, nourris-

santes, et font un très-bon four-

rage. Quoiqu'elle appartienne aux
lieux aquatiques, l'expérience de
plusieurs cultivateurs habiles a
prouvé qu'elle pouvait également
convenir à des terrains très-secs,

calcaires ou granitiques et y don-
ner chaque année deux ou trois

coupes.

Une variété très-intéressante de
l'A. ROSEAU est l'A. COLORÉE (Ro-
seau panaché ou rubanné). Ses lar-

ges feuilles rayées de vert et de
blanc jaunâtre offrent aux yeux
une telle diversité, que dans une
énorme touffe il est impossible d'en

trouver deux dont le dessin soit

absolument semblable. Sa panicule

se montre assez larement ; elle est

blanchâtre du côté de l'ombre et

])urpurine sur celui du soleil. Cette

Graminée, d'une culture facile,

convient bien aux rocailles des jar-

dins pittoresques.

ALSINE. V. StELLÂIRE MOYENNE.
ALTHÉE. V. Guimauve.
ALYSSOI\ (du grec a lyssa, ôtant

la rage). Ce nom indique les ver-

tus qu'on attribuait anciennement
aux graines de cette plante. Les
Alyssons indigènes n'ont rien de

remarquable; mais l'A. saxatile,

originaire de Crète, est cultivé dans
la plupart des jardins sous les

noms de Corbeille-d^or, Thlaspi
jaune des jardiniers. Ses touffes

blanchâtres, arrondies, étalées, se

couvrent au printemps, avec pro-
fusion, de petits bouquets de fleurs

d'un jaune éclatant et du plus joli

effet. Rien n'est gracieux comme
de longues lignes ou de? contours
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formés par la Gorbeille-d'or alter-

nant avec des touffes de Corbeille-

d'argent. (V. Ibéride.) La Cor-
beille-d'or demande une exposition

chaude, un terrain pierreux et une
couverture de feuilles pour l'hiver.

On la multiplie en automne de l'é-

clat de ses racines ou par graines

semées aussitôt après leur matu-
rité.

AMADOU, AMADOUVIER. Voyez
Polypore.
AMANDE DE terre. V. SOUCHET

comestible.
AMANDIER. Amygdalus com-

munis. Originaire de l'Orient, l'A-

mandier est cultivé partout, mais
avec plus de succès dans le midi de
la France, où il n'a rien à crain-

dre des gelées printanières qui bien
souvent nous privent de ses fruits.

Ses fleurs très-précoces sont un or-

nement pour les coteaux de vignes ;

leur épanouissement était indiqué
comme époque au temps de Salo-
mon : Floruit amygdalus. On ob-
tient l'Amandier par semis; mais
les bonnes espèces se conservent

mieux par greffe sur franc ou sur
prunier. Il vient en plein vent; ce-

pendant ses fruits seraient plus

beaux en espalier et plus facilement

préservés du froid.

Le fruit de l'Amandier est une
drupe coriace qui s'ouvre comme
le brou de noix et laisse échapper
son amande douce ou amère, à co-

que dure ou molle, suivant la va-
riété. Les amandes d la duchesse,

à la princesse, à la sultane, sont

les plus estimées pour fruit de des-

sert, soit qu'on les mange sèches

ou fraîches; elles sont fort belles,

et leur coque est si friable, qu'on
la brise sous les doigts. L'amande
douce commune est propre à une
foule de friandises, telles que pra-
lines, dragées, nougats, etc. ; on en
fait une boisson délicieuse sous le

nom de lait d^amande. L'amande
fait surtout la base du sirop d'or-

geat, dont les propriété rafraîchis-

santes et édulcorantes sont si usi-

tées. Le lait d'amande n'est pas

seulement une nourriture agréa-
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J)le, c'est encore un remède pré-

cieux, qu'on administre souvent

,

sous le nom de looch blanc, dans
les affections de l'estomac ou du
poumon, dans toutes les fièvres et

une foule de maladies. L'huile d'a-

mande douce est éminemment
émolliente et laxative : c'est un pur-
gatif doux pour les enfants et les

tempéraments délicats; on l'em-

ploie aussi à l'extérieur en lini-

ments, embrocalions, et dans la

composition des cérats.

Les amandes amères ne servent

guère qu'à faire les massepains ou
à aromatiser les émulsions; la

quantité d'acide prussique ou hy-
drocyanique qu'elles renferment en

pourrait rendre l'abus dangereux;
c'est un poison de même nature,

mais plus faible que celui du Lau-
lier-cerise. (V. Laurier cerise.)

L'amande réduite en poudre donne
la pâte d'amande, cosmétique très-

lépandu, qu'on trouve sur toutes

les toilettes et dans tous les cabi-

nets de bains.

Le bois de l'Amandier, dur et

d'une jolie couleur, est employé
par les tourneurs et les ébénistes.

C'est un arbre de médiocre grandeur.

11 suinte un gomme abondante qui
peut remplacer la gomme arabique,

et qui se vend sous le nom de gom-
me de pays. Ses feuilles sont un
bon engrais pour les bestiaux

L'A. PÈCHE est un arbre qui tient

le milieu entre l'Amandier et le

Pécher. L'écorce, le bois, la feuille,

le port, sont ceux de l'Amandier.
Le fruit, gros comme une petite

pêche de vigne, est ovale-arrondi,

à pulpe charnue-succulente, peu
épaisse , légèrement amère. Le
noyau est ovale-arrondi, comme
dans la pèche, non rugueux-cre-
vasse, mais lisse et seulement sil-

lonné, comme dans l'amande. L'a-

mande fraîche a exactement la sa-

veur de celle de l'Amandier; mû-
re, elle a une légère amertume. La
maturité du fruit est beaucoup plus
tardive que pour la pèche. Est-ce

une espèce distincte? Je serais por-

té à le croire.
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AMAE.i^TE (du grec a marài-
non-anthos, Heur ne se llélrissant

pas). Les paillettes nombreuses et

persistantes du périanthe prolon-
gent la durée de celte fleur; c'est

pourquoi les anciens en avaient
fait le touchant emblème de leurs

regrets; ils la consacraient aux
morts et en ornaient les tombeaux.
Les Amarantes indigènes n'ont rien

d'intéressant, si ce n'est l'A. bli~

tum, dont la feuille émolliente et

rafraîchissante se mange, en Es-
pagne, comme les Epinards; mais
l'A. DES j.\RDiNs, A caudatus, et

l'A. SAXGUixE (Oucue-de-renard,
Cordelière, Discipline-de-re!igieu-

se) méritent d'être signalées. Leurs
longs épis, qui retombent en gros
chatons noueux dans la première
espèce, ou se relèvent dans l'autre

en panaches lourds et fourrés, mais
toujours du plus beau rouge, ont
donné leur nom à la couleur ama-
rante etdurent tout l'automne. Cette

pltxnte annuelle, dont les feuilles

sont rougeâtres, se reproduit d'elle-

même par la dissémination d'une
mullilude de petites graines noires,

dures et brillantes, qui servent à
faire des peaux de chagrin.

A!»î.\RA^'TIi\E. Gomphrena glo-
bosa. (Immortelle- violette.') Plus
délicate que l'Amarante, l'Ama-
rantine doit se semer sur couche et

demande ensuite une terre légère

et une chaude exposition. Elle est

couverte, de mai en octobre, de pe-
tites têtes globuleuses d'un beau
rouge violet, qui se délachent très-

bien sur ses feuilles blanchâtres.

Ses fleurs, comme celles des autres

Immortelles, conservent très-long-

temps leur éclat.

AlIARELLE V. CAMOMILLE DES
CHAMPS, Gentiane.
AMARYLLIS BELLADONE. (A. à

fleurs roses.) Aussi belle dans les

jardins que l'Amaryllis de Man-
toue, la Belladone d'automne y
fleurit longtemps et embaume les

airs. Sa longue hampe droite et

lisse se couronne à son sommet de
8 à 12 fleurs d'un rose tendre, qui
retombent en cloche grande et pen-
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chée; on n'y regrette que Torne-

mcnt des feuilles, qui ne viennent

qu'après la fleur. Celte belle plan-

te, dont l'oignon est gros comme
un œuf d'oie, vient en pleine terre;

il lui faut un sol léger, mêlé de

plâtre, une exposition chaude et

une bonne couverture de litière

pour l'hiver. On doit, tous les qua-
tre ans, renouveler la terre, séparer

les caïeux et les replanter aussitôt.

L'A. EN CROIX, A. formosissima
(Lis de saint Jacques), est, ainsi

que la Belladone, un don de l'A-

mérique méridionale ; elle est plus

belle, mais moins majestueuse par
son port Les deux lèvres très-ou-

vertes de sa corolle demi-penchée
en longue ellipse forment une sorte

de croix par la disposilion do ses

-pétales d'une riche couleur de ve-
lours cramoisi. On la cultive en
orangerie ou en pleine terre, mais
en ayant soin de la relever l'hiver

pour replanter les oignons en mai.
La terre de bruyère lui convient le

mieux; on sépare les caïeux lors-

que les feuilles sont fanées.

L'A. JAUNE, A. lutea (Lis-nar-

cisse, Narcisse d'antomne), est l'es-

pèce la plus répandue; elle se mul-
tiplie rapidement dans les jardins,

où on en peut faire de charmantes
bordures. Ses oignons, que l'on

doit planter en juin ou juillet, se

couronnent eu septembre de 6 ou
8 feuilles semblables à celle.* des

Narcisses; du milieu d'elles par-

tent 2 ou 3 fleurs jaune-canari qui

se succèdent peiidant une partie

d'octobre et de novembre. Leur
forme et l'époque à laquelle elles

paraissent rappellent tout à fait la

Colchique d'automne; ses îeuilles

persistent tout l'hiver. Cette Ama-
ryllis vient presque sans soins; il

suffit d'en séparer les caïeux tous

les deux ou trois ans.

Les autres espèces sont très-nom-
breuses et toutes de la plus grande
beauté ; mais leur culture est diffi-

cile, et beaucoup demandent la serre

chaude.
.AMBROISIE DU Mexique. Voyez

Bute odobante.

AMO
AMÉLAIVCIHER (du grec amélès,

négligé). Arbrisseau médiocre et

rameux, ayant beaucoup de rap-

ports avec le Cerisier mahaleb. Il

croît abondamment .sur les coteaux
stériles de l'Ardèche. Ses petits fruits

bleu noirâtre ont as^ez de goût; les

bergers les mangent avec plaisir.

Mais on ne cultive en général l'Amé-
lanchier dans les jardins paysagers
que pour sa fleur blanc jaunâtre
assez jolie.

AMlBOiV. V. Froment.
AMOME GINGEMBRE. Amomuiii

zincjiber. (Gingembre officinal.) Les
A mornes étaient en grande réputa-

j

tion chez les anciens comme plan-
tes aromatiques; tous viennent des
pays chauds. On se rappelle ce

[

vers de Boileau :

Rapporter de Goa le poivre ci le yin-
genibre.

C'est une racine ou plutôt une
tige souterraine d'une odeur fine,

aromatique, et d'une saveur acre,

chaude et poivrée. Les Indiens l'em-

ploient beaucoup comme digestif.

L'usage d'en saupoudrer les sauce?

et les ragoûts, assez de mode en
France dans les siècles derniers, se

conserve encore en Allemagne et

dans le Nord. En Angleterre, on
en met dans la bière pour l'aroma-

tiser et augmenter sa fermentation.

Sous le rapport sanitaire, le Gin-
gembre est un excitant très-usité

comme sudorifique et diurétique,

en médecine humaine et vétérinaire,

surtout chez les Anglais. Il convient

I

dans les catarrhes chroniques pour

\

faciliter l'expectoration, dans les

I

extinctions de voix, dans les relà-

i

chements de la luette (V. Poivre);
on l'a aussi recommandé , associé

;

au vinaigre, dans les maladies con-

1 tagieuses du bétail.

I

AMOURETTE DES PRÉS. Briza
média. L'Amourette est la plus élé-

' gante des Graminées; sa panicule

! ouverte et d'une parfaite régularité
' porte, suspendu au sommet de cha-

que pédicelle, un petit épillel en

cœur arrondi, nuancé de vert et de

I

violet; tous ces épillets Iremblol-
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lanls au plus léger zéphyr sont

d'un effet charmant. Pour tout le

reste, TAraourette, mêlée à Iherbe

(les prairies où elle abonde, s'y con-

fond avec elle.

AMOL'RETTE DES JARDINS. Voyez
Saxifrage ombreuse.

A!\Ai\AS. Bromelia ananas (du
grec brome, nourriture préparée).

On dit, non sans raison, que l'Ana-

nas offre à lui seul le goût de tous

les fruits; il est er.core plus sûr

qu'il est de celui de tout le monde.
Il joint à un suc exquis une odeur

appétis:-anle, et avec cela la forme

la "plus gracieuse: une touffe de

feuilles longues de 6 décimètres et

larges à proportion, à poussière

glauque, et garnies d'épines sur

leurs bords, forme la base de la

plante; une belle tige, forte, droite

et nue dans toute sa longueur, s'é-

lance du milieu de la touffe comme
un grand panache, couronnée d'un

cercle de feuilles analogues à celles

du bas, mais plus petites. Immé-
diatement au-dessous apparaissent

les fleurs, bleues, sessiles, disposées

en anneaux; les fruits leur succè-

dent; ils adhèrent tellement les uns
aux autres, que bientôt ils n'en for-

ment qu'un, ovale ou conique,

marqué de compartiments (une
pomme de pin qu'on supposerait

Ijeaucoup plus grosse, succulente

et de couleur jaune et violette peut
donner une idée de sa forme) ; sa

longueur est de 1 à 3 décimètres,

et son poids est de 1/2 à 2 kilog.
;

sa chair est à la fois ferme, fon-

dante et très-sucrée.

Ce fruit de l'Amérique méridio-

nale, ne pouvant mûrir en France

que dans les serres où Ton établit

la température chaude et humide
de sa patrie, est un objet de luxe

qu'on ne trouve guère que sur les

tables des gourmets. Très-commun
au Nouveau-Monde, on le mange
frais, confit, en marmelade et en

confiture ; on en retire par la fer-

mentation un alcool très-fort. Son
suc est la base d'une bonne limo-
nade employée contre les affections

inflammatoires, bilieuses et putri-

ANA
des; ses feuilles sei-vent à faire des

tresses, des cordes, des étoffes et

d'excellents filets pour la pêche. On
connaît plus de 30 espèces ou va-
riétés d'Ananas, toutes à fruits dé-

licieux. Chaque lige périt quand
elle a donné son fruit ; mais la cou-

ronne qui la surmonte et les nom-
breux œilletons qui se développent

à son collet et tout le long de sa

hampe peuver.t fructifier, après

avoir été trois ans l'objet des soins

les plus difficiles et les plus coû-

teux.

AîVATO:iIIE VÉGÉTALE (du grCC

ana-temneïn, couper en dedans).

Cette science importante est à la

Botanique ce que l'anatomie ani-

male est à l'étude des sciences mé-
dicales; mais entre l'une et l'autre

quelle différence '. A la place d'un

amphithéâtre sanglant, un gazon

vert et fleuri; une tige gracieuse,

des fleurs embaumées, un fruit

succulent, au lieu d'ossements des-

séchés, de chairs palpitantes ou ba-

veuses l Un canif, une loupe, un
poinçon suffisent au botaniste pour
lui révéler une foule de merveilles.

L'importante classification des vé-
gétaux en cellulaires etvasculaires,

et la division de ceux-ci en endo-
gènes et exogènes, suffiraient seules

pour démontrer les services rendus

à la Botanique par l'anatomie vé-

gétale.

Elle consiste à séparer, par quel-

ques moyens mécaniques, les par-

I

ties élémentaires des organes des

I

végétaux, pour étudier la forme et
' la disposition de chacune d'elles.

j

On y parvient aisément en raraol-

!
lissant les tissus ou en opérant sur

des organes encore vert>. Ainsi, il

est aisé de surprendre le sommeil
d'un embryon bien complet dans

une graine de Haricot ou de Fusain
;

on verra distinctement la moelle

et l'étui médullaire dans une jeune
branche de Sureau; la section d'an
Sapin offrira très-distinctement la

superposition des couches ligneuses

et concentriques; la coupe d'une
grosse tige de Mauve alcée montrera
les trachées se déroulant en spirale;
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enfin Ton découvrira dans l'étoile

d'une pomme partagée par son

milieu et dans la chair qui Tenvc-
loppe, la structure parfaite du pé-
ricarpe le plus compliqué.

A1\C0LIE. Aquilegia vidgaris.

( Aiglantine, Glochelle, Gant de No-

Ire-Damo.) Cette jolie ileur, dont

les pétales en cornet se réunissent

en petit bec crochu qui figure assez

Lien les serres de l'aigle, doit son

nom botanique et ce\\xi d'Aiglan-
tine à cette pai licularité. Elle em-
bellit les préo, les bois, et surtout

le bord des ruisseaux; son beau
port, ses feuilles élégamment dé-

coupées et le bleu vif de ses cloches

pendantes l'ont fait cultiver par-

tout; les jardiniers en ont obtenu
des variétés roses, blanches, vio-

lettes, lilas, et des doubles très-re-

marquables par leurs cornets insé-

îés jusqu'à cinq les uns dans les

autres. L'Ancoîie se multiplie de

rejetons et de graines semées à la

maturité.

L'Ancoîie est, dit-on, apéritive,

diurétique et sudorifique. On ob-

tient des fleurs une teinture bleue

(jui peut, en chimie, remplacer le

Tournesol. (V. Toi'[\nesol.)

On cultive depuis quelques aii-

jiées deuN. jolies Ancolies d'Améri-

que : l'A. DU Canada cl l'A. de
Skinner, remarquables par leurs

fleurs rouges, jaunes et vertes. La
seconde surtout est une des plus

belles plantes vivaces qu'on puisse

;ivoir dans un jardin; mais elle est

délicate, gèle souvent et périt fré-

([uemment à la division des pieds.

11 lui faut une terre de jardin amen-
dée de terreau ou de terre de bruyè-

re, une expoition protégée, des

arrosements réglés et de l'ombrage

avec éclaircies.

ANDROSACE (du grec andros-

akos, remède d'homme). Les An-
drosaces habitent les hautes mon-
tagnes et le voisinage des neiges

éternelles; compagnes des Prime-
vères auricules, elles ont avec elles

de très-grands rapports. On a re-

connu à quelques Androsaces la

propriété de faciliter l'écoulement
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des urines et d'expulser les graviers.

A1\ÉM01\E ( du grec anémos

,

vent, parce que la graine de plu-

sieurs espèces, étant plumeuse ou
laineuse, devient facilemenlle jouet

des vents). L'A., des fleuristes,
A. coronaria, est sans contredit la

plus belle des espèces cultivées dans
nos jardins. Elle a fait autrefois les

délices des amateurs, et elle les fo-

rait encore, s'ils n'étaient pas de-

venus trop p.'.resseux pour surmon-
ter les difficultés qu'oppose sa cul-

ture.

Les jardiniers ont donné divers

noms aux différents organes d'une
x\némone double. Ainsi, le feuillage

est appelé pampre; la tige, baguette;

la collerette, fane; les pétales de

la circonférence, manteau, et leur

onglet, culotte; les pétales qui

viennent immédiatement après le

manteau, cordon ; ceux qui forment

le rang suivant, béquillons : ce sont

les ovaires entièrement transformés
;

et enfin les ovaires du centre, chan-
gés aussi en pétales, composent la

panne ou peluche.

Pour être belle aux yeux d'un

amateur, une Anémone doit réunir

certaines conditions. Le pampre
doit être trèi-découpé, bas et bien

garni, la baguette haute, ferme et

droite, la fane éloignée de la fleur

du tiers de la longueur de la ba-

guette; la panne doit faire le dôme
comme dans le Pavot et être très-

garnie de béquillons; ceux-ci, ainsi

que tous les autres pétales, doivent

être arrondis par le bout; lors-

qu'ils sont pointus et étroits, c'est

un grand défaut ; il est de rigueur

que les pétales du manteau soient

d'une couleur franche, et qu'ils dé-

passent, mais de peu seulement, le

diamètre de la peluche; le cordon
doit s'apercevoir un peu, et ne
point excéder en longueur les pre-

miers béquillons, ni faire le boulet

par son épaisseur.

Une Anémone doit être grosse et

pommée ; son coloris doit être très-

brillant, même dans les couleurs

brunes ou bizarres; les nuancées

sont rares; les veloutées sont les
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plus belles ; les panachées sont pré-

lérables à celles qui ne le sont pas.

Le manteau aide à reconnaître

quand une Anémone doit augmen-
ter en coloris. Si la peluche est

d'abord d'une seule couleur et le

manteau de deux, il y a lieu d'es-

pérer que le coloris des grands pé-

tales qui le composent pourra mon-
ter dans les béquillons de la peluche.

Il y a des Anémones qui varient :

une année, elles sont panachées et

ont les béquillons bordés; l'année

suivante, elles sont larmoyées; en-

lin, une troisième et une quatrième

année, elles auront les grands pé-

tales piquetés et les béquillons unis.

Ces Anémones sont prélérables à

d'autres, car, par leurs mêmes pat-

tes, elles formeront autant de va-
riétés.

Les Anémones simples, connues
sous le nom de Pavots, sont plus

fortes et plus florifères que les dou-
bles. Certains amateurs lespréférent

même, à cause de la pureté de leurs

formes et de la grande vivacité de

leurs couleurs.

Pour avoir de belles Anémones,
il faut d'adord leur préparer une
t.rre convenable, condition sur la-

quelle elles se montrent très- diffi-

ciles. On compose la terre avec

5 parties de sable, 3 de terre franche,

et 4 à 5 de teiTeau. On fait ce mé-
lange au commencement do l'au-

tomne, pour ne s'en servir que
l'année suivante à la même époque,

('t après l'avoir fait passer une ou
deux fois par la claie. Il faut creu-

ser un fossé de 1 mètre de profon-

deur et le remplir entièrement de

Cille terre ainsi préparée, car les

racines pénètrent beaucoup plus

avant qu'on ne se l'imagine com-
munément
Dans nos climat>,on doit planter

les Anémones de la mi-octobre à

la mi-novembre. Les planches qu'on
leur destine étant bien labourées

et ratissées, il faut tirer dessus au
cordeau des traits en long, séparés

par \o centimètres d'intervalle, et

refendre ces traits par d'autres en

travers, espacés aussi à 15 cenlimè-
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' très, afin que les pattes étant pla-

cées aux endroits où les traits se

seront croisés, elles soient à une
égale distance les unes des autres.

Les Anémones ne doivent pas

être mises en terre à plus de trois

bons doigts de profondeur. Il faut

faire leur place avec la main dans

le sol, do crainte de rompre les

pattes.

Afin de remplacer dans les plan-

ches les pattes qui pourrissent, il

faut en planter plusieurs dans des

pots, une seulement dans chaque

pot. Quand les Anémones sont sor-

ties de terre et qu'on aperçoit des

places où il en manque, on les

remplace par celles qui sont dans

les pots.

Pour qu'une planche d'Anémo-
nes offre un agréable coup-d'œil,

il faut que les couleurs soient sa-

vamment combinées et les nuances

arlisîement mélangées. Par consé-

quent, lorsqu'elles sont en fleur,

on doit avoir soin de numéroter et

de décrire celles que l'on veut con-

server.

Les Anémones veulent être arro-

sées lorsqu'il y a de la sécheresse :

mais alors il faut éviter, surtout

quand elles sont épanouies, de les

arroser en plein soleil, ce qui brû-

lerait leurs délicates couleurs. Celle

opération doit être faite le soir avec

une grille percée de trous très-fins.

Pour conserver la beauté du
feuillage et pour la propreté des

planches, on coupe avec l'ongle

toutes les feuilles qui sont pourries.

Quand il y a des tiges faibles sur

quelques pieds, on les coupe avec

des ciseaux, afin que les autres tiges

aient une nourriture plus abon-
dante.

Quand arrivent les premières

gelées, il ne faut pas se presser de

couvrir les Anémones de paillas-

sons; elles se portent mieux d'être

un peu endurcies au froid; mais,

dans les fortes gelées, on doit les

couvrir avec des paillassons ou du
fumier sec. Quand le temps est ra-

douci, il ne faut pas négliger de

leur donner de l'air.
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Le temps convenable pour dé-
planter les Anémones est lorsque

la feuille jaunit pour sécher. On
ne doit pas laisser sécher entière-

ment; car, lorsque la plante n'a

plus de sève, elle s'échauiïe dans
la terre et pourrit à la moindre
humidité. Après les avoir déplan-
tées, on les met sécher dans une
chambre, à l'air, avant de les en-
fermer dans leurs boîtes. 11 faut

aussi les éplucher avec soin en

ôtant tout le pourri, sans craindre

de couper jusqu'au vif, et en re-

tranchant tout ce qui est étranger

au tubercule.

Les pattes d'Anémone peuvent
se conserver deux eu trois ans hors
de terre sans se gâter, en les met-
tant dans un lieu sec; on en obtient

même de plus grosses fleurs. Pour
avoir une belle floraison, il serait

donc bien d'avoir une double col-

lection et de faire reposer chacune
pendant un an avant de la replan-
ter.

Les Anémones doubles ne portent
pas de graine ; on récolte celle-ci

sur les simples. Il faut la ramasser
quand elle quitte la tête de la tige

et qu'elle est près de s'envoler ou
de tomber, On la met dans une
boîte, et on la conserve sèchement
jusqu'au mois d'août pour la semer.
On ne doit semer cette graine que

dans une terre bien préparée; il

faut surtout qu'elle soit remuée et

bien unie au râteau.

Les graines d'Anémone sont tel-

lement unies les unes aux. autres

qu'il faut les séparer. Pour cela, on
met dans un vase ce que l'on veut
semer, et l'on jette dessus du sable

bien sec; puis on les manie et on
les remanie jusqu'à ce qu'elles

soient bien désunies.

On sème la graine fort clair et

par un temps bien calme, de peur
que le vent ne l'emporte. Quand
les semences sont répandues, on les

recouvre de l'épaisseur de 1 cen-
timètre de terre et de terreau mêlés
ensemble. Après cela, on unit la

terre avec une baguette, et on la
recouvre d'une légère couche de
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paille qu'on fixe avec quelques ba-

guettes. On arrose légèrement par-
dessus, et l'on retire l'arrosoir dès

que l'eau cesse de se répandre sous
forme de pluie.

On continue, si le temps est sec,

à arroser tous les cinq à six jours,

et on laisse la paille quinze jours.

La graine germe par-dessous. Lors-
qu'on ne voit pas lever la graine, .

on ne laisse pas cependant d'ôter

la paille, mais on prend garde que
la terre ne sèche.

En procédant de celte façon, une
partie du jeune plant fleurira dès
le mois de mars et le reste en
avril.

Il faut nettoyer soigneusement
les planches de semis et les couvrir
pendant les gelées. Lorsqu'au prin-

temps les jeunes pattes sont deve-
nues grosses comme des pois et

que les fleurs commencent à se fa-

ner, on les arrache avec précaution,
on les met sécher dans un lieu très-

sec, et on les replante à l'automne
suivant.

Comme on le voit, la culture des

Anémones coûte beaucoup de soins

et de peines, mais on en est ample-
ment dédommagé par le plaisir

qu'on éprouve à voir son parterre

embelli de leurs riches couleurs et

de leurs nombreuses variétés.

L'A. SYLVIE, ^nemo»ie nemorosa,
est une charmante messagère du
printemps qui arrive toujours avant
le rossignol. Elle tapisse les bois

humides et le bord des ruisseaux.

Sa grâce, sa délicatesse, une sorte

d'élégance modeste à baisser sa jolie

tête blanche, et surtout sa préco-
cité, en font une des fleurs les plus
chères au botaniste. Elle a été in-

troduite dans les jardins, où on la

cultive quelquefois à fleursdoubles.

Elle est emplej/ée utilement contre

la goutte et le rhumatisme.
L'A. DES MONTAGNES, Aiiemone

montana (Coquelourde, Pulsatille,

Fleurs de Pâques, Passe-fleur), était

prise autrefois, mais à tort, pour
VAnemone pratensis de Linné. A
peine ouverts, ses carpelles plu-

meux deviennent le jouet du vent
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qui les dissémine au loin. Les feuil-

les, caustiques et vénéneuses, four-

nissent une encre verte. Les Wur-
lembergeois font un grand usage
de su fleur pour teindi'e les œufs
de Pâques.

Toutes les Anémones sont pour-
vues du suc acre et brûlant des

Renonculacées, qui les rend plus
ou moins vésicantes et vénéneuse».
Il serait donc dangereux de les

porter à la bouche, comme quel-

ques personnes ont la malheureuse
habitude de le faire pour toutes

les fleurs qu'elles rencontrent.

A!^GÉLK»UE SAUVAGE. A. syl-

vcstris. Ses fruits ailés ou ses feuil-

les, qui lui donnent do grands rap-
ports avec l'Archangélique ou An-
gélique du conliseur, l'ont peut-
être fait nommer ainsi. Elle exhale
une forte odeur aromatique et pour-
rait probablement remplacer l'Ar-

changélique.

A1\GÉLI01IE ARCHANGÉLiQUE . (Ra-

cine du Saint-Esprit.) C'est l'An-
gélique par excellence. Elle est in-

digène sur les montagnes du Nord
et du Midi; mais nous ne la pos-

sédons pas dans nos contrées. On
la cultive dans nos jardins phar-
mac3Utiques pour l'usage qu'en
font les médecins et les confiseurs.

Toutes les parties de celte plante
ont une odeur agréable et une sa-

veur chaude, amére et musquée.
Les Lapons mangent ses feuilles et

sa racine. En France, en Belgique,
en Angleterre et en Allemagne, elle

entre dans la composition de cer-

taines liqueurs, et les tronçons fi>
tulcux de la tige et des rameaux
se confisent au sucre pour être ven-
dus sous le nom de bois cVAngéli-
que. C'est une friandise qui a l'a-

vanlage d'être stimulante et stoma-
chique. Voici comment on la pré-
pare. Pour obtenir de bonnes tiges

confites, il faut les couper dans le

courant du mois de mai, avant
qu'elles ne montent en graine, et

à une longueur de 20 à 25 cenli-

raèlres. On les blanchit en les fai-

sant bouillir à l'eau, jusqu'à ce

qu'elles s'écrasent facilement entre
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les doigts; on les met alors dans
un linge, et on laisse égoutter l'eau

;

ensuite on les met dans une bas-
sine, et on y joint du sucre clari-

fié dans lequel on leur fait prendre
une dizaine de bouillons. On les

écume et on les tire du sirop pour les

mettre dans les vases destinés à les

conservei'. La racine de l'Archan-
gélique est employée dans les ato-

nies, les affections spasmodiques,
les catarrhes et certaines épizooties.

L'Archangélique est trisannuelle.

On sème la graine, aussitôt après

sa maturité, dans une bonne
terre, franche, substantielle et hu-
mide. Il faut peu recouvrir la

graine et arroser fréquemment jus-

qu'à la levée. Quand les pieds ont
1-2 décimètres de hauteur, on les

repique à demeure à 6 décimètres

de distance les uns des autres. Au
besoin, on les multiplie de bouture.

A?ï!SETTE. V. Fenouil.
A\'I^E.\L"X. Après avoir attenti-

vement considéré les gradations si

marquées des deux règnes organi-

ques de la nature, et comment l'air,

la terre et l'eau sont faits pour les

plantes, les plantes pour les ani-

maux, les animaux pour l'homme,

j

et l'homme pour Dieu, les natura-

I

listes en sont venus à supposer que
la divine Sagesse a uni par une

I

chaîne immense tout ce qui a vie

j

dans l'air, sur la terre et dans les

eaux, et que chaque être appar-
tient à l'un de ces anneaux, qui lui-

même en renferme mille autres, où
' chacun roule dans sa sphère, de-

I

puis les mondes étoiles qui gravi-

i

tenl dans leur orbite immense jus-

qu'à l'animalcule qui tourbillonne

dans l'océan d'une goutte d'eau. De
l'homme à l'ani mal-plante, quelle

série d'organismes décroissants ! De
la reine des fleurs à la moisissure

informe, quelle distance'. Mais ce

premier anneau du règne végétal

où le saisir? Linné n'a point eu
l'idée de ce problème; de Jussieu

et de Candolle ont entrepris de le

résoudre; celui-là seul osera s'en

vanter qui aura pu suivre les gra-

dations de la nature, en embrassant
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à la fois d'un regard toute la géné-
ralité des plantes.

ANOMALIES (du grec a nomos,
sans règle). Quoigae tout ait été ré-

glé par la divine Sagesse, il arrive

souvent que riiifluence des causes

secondaires produit dans leurs ef-

fets une dérogation dans Tordre ac-

coutumé : ce sont des anomalies.

Dans le règne animal elles nous
semblent des monstres; il est rare

que dans le règne végétal on les

regarde ainsi. Un heau Dalhia, une
Rose bien pleine sont par le fait

de vraies anomalies. Elles sont fré-

quentes dans les parties de la co-

rolle, et, sous ce rapport, elles met-
tent souvent en défaut une classi-

fication qui n'est baiée que sur un
seul organe.

AIVSÉK!l\'E. Chenopodium (du
grec chenos-podès, pattes d'oie). Ce
genre de plantes, souvent recou-

vertes d'un enduit blanchâtre et fa-

rineux, a des propriétés émoilien-

tes. Les lleurs sont sans éclat; mais
les feuilles, d'aspects très-variés,

offrent toutes les nuances du vert.

C'est à leur forme dans quelques
espèces qu'est dû leur nom botani-

que et français

L'A. BLANGH.VTRE, C. ttlbum

(Herbe aux vendangeurs), est une
herbe des champs qui est diuréti-

que, sédative, rafraîchissante et

bonne contre leshémorrhoïde>. L'A.
POLYSPERME, qui lui ressemble, est

une bonne nourriture pour les

troupeaux ; le poisson des viviers

l'aime beaucoup.
La plus infecte de toutes nos

plantes d'Europe est un autre An-
sérine, nommée pour son odeur
Herbe-de-bouc, Herbe puante, C.

rulvaria ; l'odeur de la marée cor-

rompue en donne l'idée, mais elle

ne l'exhale que lorsqu'on la frois-

se. On a reconnu que dans sa vé-
gétation elle laissait exhaler de
l'ammoniac. Très-commune au pied

des murs et dans les jardins, on la

«lislingue aisément à ses tiges cou-
chées et à ses feuilles blanchâtres et

en losange. On l'a dite nuisible aux
cochons.
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Deux Ansérines étrangères com-
mencent à se cultiver en France.
L'une est l'A. a b.xlais, C. scopa-
ria, que son agréable verdure a
fait nommer Belvédère, de l'italien

belle à voir. Elle est spontanée en
Chine, où l'on mange avec la

viande ses fruits et ses racines. Les
jeunes tiges y servent à envelop-
per les fruit-i, le poisson, les vian-
des salées. En Grèce et en Italie,

on en fait des balais auxquels la

multitude et la rigidité de ses ra-

meaux se prêtent tiès-bien. C'est

pour cette raison qu'un agronome
distingué de l'Ardèche en encou-
rage la culture ; il l'a trouvée très-

propre à remplacer les Bruyères,
qui commencent à manquer dans
le Midi, pour donner à monter aux
vers à soie. Cette Ansérine est an-
nuelle.

L'autre espèce est l'A. quinoa
(petit Riz du Pérou), trè.s-em|doyée

dans cette contrée pour la farine de
sa graine, qui y remplace les Cé-

réales. On en obtient une sorte de
bière, et elle est propre à nourrir

la volaille. L'amertume que les

graines du Quinoa offrent sous le

ciel de la France, où elles peuvent
cependant très-bien mûrir, semble
encore nous refuser leur ressource;

mais les feuilles et les tiges, dont
le développement est très-considé-

rable et très-prompt, peuvent très-

bien remplacer les Epinards et

nourrir les bestiaux. La culture en
est facile : le Quinoa ne demande
qu'un terrain substantiel. Il est an-
nuel aussi.

ANTHÈRE (du grec anthos
,

fleur). Tout le monde connaît ces

tètes jaunes et poudreuses qui ter-

mine!) t les minces filets de la fleur

du Lis : ce sont des anthères, pe-
tits sacs membraneux, remplis de
la poussière qui tombe sur le stig-

mate et fertilise le fruit. Les plus

légères modifications dans un or-

gane d'une telle importance sont

d'un grand intérêt et l'un des im-
portants caractères qui ont servi à

différencier les familles et les gen-

res.
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C'est dvans le bouton, et avant
que rémission du pollen ait défor-

mé l'anthère, qu'il convient le

mieux de l'étudier. La plupart sont

supportées par un fdet se termi-

nant à leur naissanca (Tlriji, les

soutenant par le milieu (le Seigle),

ou se prolongeant avec grâce au-

delà de leur sommet (le Laurier-

rose). Leur forme est très-variée :

elles sont linéaires (Campanules'),

oblongues (les Lis), en cœur (Basi-

lic , en demi-i'ond (Digitale), en
rond parfait (Mercuriale), en dou-
ble rond (Epinard), en double

fourche (Graminées), à double épi-

ne (Airelle et Euphrai-e), mais
plus communément ovoïdes. Cha-
que anthère est ordinairement for-

mée de deux loges, tantôt accolées

et adossées l'une à l'autre, tantôt

séparées par un conneclif distinct
j

du filet. Leur face est marquée
!

d'une suture longitudinale. L'an- I

thère s'ouvre par elle dans la plu-
|

part des plantes ; d'autres fois c'est

,

par deux petits trous situés à son
;

sommet ou à sa base (Pomme de
j

terre, Pyrole), ou par des battants
j

qui se lèvent horizontalement
(Epine-vinetle) Le plus souvent la

'•

suture regarde le fruit. L'anthère

alors est dite introi'se; on l'appelle '.

extrorse quand elle s'ouvre du côté

des pétales, comme celles de l'Iris ; !

il est assez rare qu'elle s'ouvre par :

les côtés. Le moment de l'ouver- '

ture de l'anthère coïncide avec l'é-
:

panouissemenl de la corolle ou le

suit de très-près ; il le précède

pourtant daiis les Campanules.
{

Après l'émission du pollen, l'an- '

Ibère se déforme, se détache du fi-

let et tombe ou se flétrit comme la

corolle ; elle a rempli sa desti-

nation.

AIVTHRISOt'E. V. Cerfeuil.
|

AIVTHYLLÎDE VULNÉRAIRE (du
[

frrec anlJios-ylès, fleur des bois"). '

(Trèfle jaune.) La Vulnéraire croît

sur la lisière des bois calcaires, où
ses tiges décombantes forment de

!

larges touffes; c'est un bon pâtu- :

rage. Elle doit son nom vulgaire à
ses vertus consolidantes et cicatri-

'
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santés, qui la font appliquer sur
les plaies préalablemeiu contuses
dans la médecine populaire.

L'A. .ARGENTÉE, A. barba Joris,

à feuilles persistantes, soyeuses, ar-

gentées en dessous, est un élégant

arbrisseau du Levant, qu'on cul-

tive dans les jardins d'agrément du
Midi.

.\PHYLLA\TE DE MoXTPELUER.
(Bragalou, Jonciole, Non-feuillée.)

Ce dernier mot est la traduction

fidèle de son nom botanique, tiré

du grec. C'est une plante aussi sin-

gulière que jolie, propre aux co-

teaux du Midi Elle mérite une
place dans les jardins, en terre lé-

gère, avec couverture pendant les

froids.

APOCYX GOSE-MOUCHES. ApOCl/-

num audrosœmifolium. C'est, com-
me son nom l'indique, une plante

qui prend les mouches et nous dé-

barrasse de ce lléau de la vie do-
mestique. Elle répand par ses fleurs

une odeur aromatique et miellée

qui, s'étendant au loin, attire ces

insectes bruyants et ennuyeux.
Amorcées par ce nectar, les mou-
ches, pour le sucer, introduisent

leur trompe entre les filets des éta-

mines. Cette trompe, élargie en h?c
de clarinette, s'insinue dans la fente

qu'elles laissent entre elles, et re-

monte vers le stigmate, où les an-
thères compriment fortement l'o-

vaire. Comme les raouche^., pour
faire suivre ce trajet à leur trom-
pe, sont obligées de remonter elles-

mêmes, elles se trouvent prises,

serrées et comprimées par leur or-

gane aspirateur, et d'autant plus
qu'elles tendent à remonter. A me-
sure qu'elles s'efforcent de s'échap-

per et qu'elles battent des ailes,

elles enfoncent de plus eu plus
leur trompe dans le piège, et, pri-

ses par l'organe de la tentation,

elles s'épuisent en vains efforts, et

meurent de fatigue et de faim sur

la fleur traîtresse qui les a attirées.

On devrait donc cultiver l'Apo-
cyn gobe-mouches dans les salons

eï dans les appartements ; et, tout

en goûtant le plaisir d'avoir une
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cbarmanle fleur, on y ajouterait

celui de se débarrasser de ces êtres

anti-sociaux, quoique vivant eux-
mêmes en grandes et nombreuses
compagnies.
APPÉTIT. V. Ail ciboulette.

AOUATIQUES (plantes ); Les
eaux, de même que la terre et les

rocbers, ont aussi des plantes qui

leur sont propres. Les unes, com-
me les Lenticules, flottent libre-

ment à leur surface et forment sur

les nappes d'eau un tapis vert; les

autres, adbérant à la base, vien-

nent, comme le Nympbéa, étaler

sur l'onde leurs feuilles en large

plateau; quelques unes, comme
certains Potamots, abandonnent au
courant leur tige inondée; mais
toutes, à l'époque de la floraison,

viennent ciiercher hors de l'eau

l'influence de l'air et s'épanouis-

sent aux rayons solaires; ensuite

leur fruit s'enfonce pour mûrir. On
a observé que toutes les parties

vertes qui toucbent à l'eau sont dé-

pourvues de pores ou stomates.

Il est encore à remarquer que
les plantes aquatiques appartien- I

nent en général à la section des
|

Monocotylédones, dernière division

des Vasculaires, ou à la famille des

Algues, dernier anneau du règne

végétal ; il en est de même dans le

règne animal : les poissons, der-

nier groupe des vertébrés, les mol-
lusques, les rayonnes et les zoo-
phytes, derniers anneaux de la sé-

rie animale, habitent tous dans les

eaux ; c'est un nouveau point de

rapport entre les deux règnes or-

ganiques.

ARBOL'SïER COMMUN (du latin

arbor). Arbuius unedo. (Fraisier

en arbre.) Virgile, Ovide et Pline

ont célébré ce joli arbrisseau de

l'Italie et du midi de la France. Il

vient sur le flanc des montagnes,
sur les tertres, les collines, et em-
bellit tous les lieux où il se trouve.

Le beau vert de ses feuilles per-

sistantes fait ressortir le rouge vif

de ses petits fruits nommés arbou-
ses, sortes de fraises semblables aux
nôtres, mais plus rondes et moins

ARG
parfumées ; elles ont peu de goût

;

cependant les pâtres et les che-
vriers les mangent. On dit que l'a-

bus de ce petit fruit peut causer

des vertiges. On en obtient de l'al-

cool. Le Fraisier en arbre, cultivé

dans nos climats, demande l'oran-

gerie ; mais il lui faut là de l'air et

de la lumière.

La BussEROLE, A. uva-ursi (Rai-

sin-d'ours), est le petit Buis des

Alpes; elle en aie vert feuillage
;

ses baies globuleuses, en grains de

corail, forment de petites grappes
charmantes au sommet de ses ra-

meaux courbés en arc. On les

mange avec plaisir; mais on ne
peut que très-difficilement cultiver

la plante hors du pays qui l'a vue
naître. La Busserole est recherchée ;

on trouve sur sa racine une grosse

cochenille qui donne une couleur

rouge très-fine. Toute la plante

renferme beaucoup de tannin ; on
l'emploie dans le Nord à la fabri-

cation des cuirs et du maroquin.
L'infusion de ses feuilles aromati-

ques et araères a été très-^vantée

I

contre les maladies de la vessie et

passe encore pour un bon diuréti-

que dans la médecine populaire,

ARBRE A CIRE. V. Gale cirier.

— A PAIN. V. Jacquier.
— A perruque. V. Sumac

fustet.
— au poivre. V. Gatti-

lier.— AUX fraises. V. Arbou-
sier COMMUN.

— d'argent. V. Chalef.
— DE Judée. V. Gaînier.
— DE Moïse. V. Aubépine

pyracanthe.
— DE VIE. V. Thuya.

ARGE1\TII\E. V. CÉRAISTE CO-

TONNEUX.
ARGLISSE. V. réglisse.— SAUVAGE. V. POLY-

nORE.
ARGOUSiER. Hypophae rharn-

noides (du grec argos, blanc, hypo-
phdlnon, brillant en dessous). (Gri-

set.) L'Argousier justifie ses diffé-

rents noms par ses jolies feuilles

grisâtres et argentées qui l'ont fait



introduire dans les jardins d'agré-

ment. C'est un arbrisseau ranieux

et épineux très-propre à faire des

haies productives; il vient en tout

terrain. La culture en est facile;

on le multiplie même de boutures.

Les baies de TArgousier so man-
gent; on les emploie surtout comme
épice pour les sauces et le poisson.

Leur suc donne une teinture jaune,
et leur décoction peut servir contre

les insectes de la peau et dans les

maladies cutanées des animaux. Le
bois, très-dur, est employé par les

ébénistes et les tourneurs"!

ARISTOLOCHE (du grès aristos,

plante excellente). Les racines des

Aristoloches jouissent en général
de propriétés excitantes très-pro-

noncées et bien connues des an-
ciens. Leur joli feuillage passe pour
vénéneux ainsi que leur tige, qui,

dans plusieurs espèces, est longue
et grimpante. La plus commune
de toutes est TA. clématite (Aris-

toloche des vignes ou Poison de
terre, parce qu'elle infecte les lieux
où elle se trouve) ; il est difficile

d'en extirper les racines. Les Rus-
ses vantent son fruit comme fébri-

fuge.

La racine de l'A. ronde, parti-

culière au Midi, est excitante com-
me celle de la Clématite; mais el-

les le sont moins que TA. ser-
PENTAïKE, plante de la Virginie, à
odeur aromatique, forte et cam-
phrée; elle agit particulièrement
.çur la peau en y provoquant la

^/•anspiration ; on la vantée dans
e traitement des fièvres typhoïdes

;

c'est un s'iimulant très-énergique.

D'autres Aristoloches d'Amérique
sont employées contre la morsure
des serpents; on dit même qu'un
morceau de la racine les met en
fuite.

Parmi les espèces cultivées dans
les jardins, la plus remarquable
par la singularité de sa fleur en
pipe et d'un rouge noir est l'A. en
SIPHON, originaire de l'Amérique
septentrionale. C'est un arbrisseau

grimpant de 8 à 10 mètres, qui
atteindrait même la hauteur d'un
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mât s'il avait des supports suffi-

sants. Ses longues feuilles en cœur
et bien fournies le rendent propre
à garnir des berceaux et des treil-

lis. Sa racine est bonne pour dé-

terger les vieux ulcères.

ARMÉRIE. V. Statice.

ARMOtSE. Artemisia. Une es-

pèce d'Armoise \-ient fréquemment
sur les tombeaux; lui aurait-on

trouvé quelques rapports avec la

célèbre Arlémise, si fidèle aux cen-

dres de Mausole, son époux? Quoi
qu'il en soit, l'Armoise est un des

genres les plus importants, non
pour l'éclat de ses fleurs qui n'ont

rien d'apparent, mais pour l'uti-

lité de ses nombreuses espèces aro-

matiques, toniques et stimulantes.

La plus commune est l'Armoise

(Herbe ou Fleur de saint Jean) ; son

odeur repoussante, le vert noirâtre

de ses feuilles en • dessus et leur

teinte blanche en dessous parais-

sent conformes aux tristes lieux

qu'elle habite; aussi lui a-t-on

prêté bien des vertus imaginaires,

comme de conjurer l'apparition des

.spectres, de préserver des sorts, etc.

Les propriétés moins ridicules et

plus réelles de ses fleurs et de la

sommité de ses tiges prises en infu-

sion sont d'être stimulantes, toni-

ques et provoquant les sécrétions
;

on indique sa racine contre les af-

fections nerveuses qui accompa-
gnent la dentition des enfants. Dans
quelques provinces, on mange
l'Armoise, et on en farcit la vo-
laille, surtout les oies, dont elle

rend la chair plus tendre et plus

savoureuse. Les troupeaux s'en re-

paissent avec avidité.

L'Estragon, A. dracunculus

(Dragonne, Serpentine), est une es-

pèce d'Armoise originake de Sibé-

rie et cultivée dans tous les jardins

potagers. Sans avoir la teinte blan-

châtre des autres Armoises, il par-
ticipe de leur odeur aromatique :

sa saveur fraîche et piquante le

fait joindre aux herbes de la sa-

lade et aux cornichons; on s'en

sert aussi pour aromatiser le vinai-

gre (60 grammes de feuilles fraî-
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ches par litre). La médecine rem-
ploie comme antiscorbutique. On
le multiplie par éclat en avril et

mai ; on met les plants à 3 déci-

mètres de distance dans une terre

bien travaillée ; à l'entrée de l'hi-

ver, on coupe les tiges, et on re-

couvre de terreau ou même de li-

tière pour le prémunir contra les

fortes gelées.

L'Absinthe, A. absinthium [gran-

de Absinthe, Armoise amère), a
été connue de tout temps comme
très-amère. Jérémie pleurant sur

les luines de Jérusalem dit élo-

quemraent « qu'elle a élé rassasiée

d'absinthe et de iiel. » Elle croît

dans les lieux pierreux des monta-
gnes ; mais elle est aussi fréquem-
ment cultivée pour ses propriétés

médicinales, qui résident dans ses

feuilles et dans ses sommités fleu-

ries qu'on fait infuser dans l'eau,

le vin et l'alcool. L'abus de la li-

queur ou eau d'absinthe brûle l'es-

tomac ; mais, prise en petite dose,

elle aiguise l'appétit, facilite la di-

gestion, accélère la circulation du
sang et exerce sur toute l'économie
une influence fortifiante. On l'em-

ploie dans les atonies du canal di-

gestif, les diarrhées chroniques,
dans certaines gouttes, les fièvres

intermittentes et les vers, quand
l'inflammation n'est point à crain-

dre. On a quelquefois substitué

l'Absinthe au Houblon dans les

brasseries de bière. Toute la plante
donne beaucoup de potasse par in-

cinération. Ses feuilles sont jolies

et finement découpées; on les re-

trouve dans les ornements de l'ar-

chitecture gothique.
L'Aurone, A. abrotanum, est un

petit arbrisseau blanchâtre, grêle

et à feuilles capillaires, originaire

du Midi; c'est la Citronnelle, ainsi

nommée de sa forte odeur de ci-

tron. On l'emploie sous le nom de
Garde-robe pour éloigner les in-

sectes des étoffes et des fourrures.

C'estun bon vermifuge qui peut rem-
placer l'Absinthe et l'Armoise; il de-
mande de la chaleur et se multiplie
par l'éclat des pieds au printemps.
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L'A. DES ROCHES, A. rtiutelUiîa,

est particulière aux hautes monta-
gnes, où elle est connue sous le

nom de Génépi blanc. Le Génépi
noir, A. glaùalis, est aussi une es-

pèce d'Absinthe. Les pâtres les

cueillent avec les Achillée.s, et en
font des infusions qu'ils emploient
avec succès contre les rhumes.

L'A. ou AU!\0NE DES CHAMPS, A.

campestris, est très-commune sur

les coteaux arides, où elle ne fleu-

rit qu'en septembre; ses sommités
sont stimulantes, Ioniques et anti-

spasmodiques. On les subslitue

souvent au vrai semen-contra, ver-

mifuge renommé en médecine hu-
maine et vétérinaire, qui n'est que
Il réunion des fleurs et des graines

du sommet des tiges de l'A. de Ju-

dée, A. Judaica.

ARIVIQUE. Arnica montana (du

grec ptarmikos, sternulatoire, pro-

priété de ses fleurs). (Bétoine des

montagnes, Panacée des chutes,

Tabac des Vosges.) Ce n'est que
dans les prairies des montagnes
qu'on peut voir l'Arniquedans tout

son éclat ; ses fleurs, du plus beau
jaune, la feraient comparer aux
Soucis des jardins sans la mau-
vaise odeur de ces derniers. Elle a
des propriétés énergiques. Dans les

Vosges, en Suède et en Russie, on
fume les feuilles comme celles du
Tabac; la poudre des feuilles est

aussi un violent sternulatoire. Tou-
te la plante fait parlie des vulné-
raires suisses; mais ce sont surtout

les fleurs et les racines dont la mé-
decine fait usage. C'est la grande
panacée des praticiens allemands;
on la considère comme un remède
infaillible contre les accidents qui
résultent des chutes et des coups à
la tête; mais les symptômes qui
accompagnent l'emploi que l'on

fait de l'Arnique doivent en faire

restreindre l'usage : c'est toujours

un remède violent. On l'emploie

avec succès dans les rhumatismes,
les paralysies, les amauroses et

toutes les affections où il faut ré-

veiller l'énergie du cerveau. L'Ar-
nique est aussi fébrifuge, mais
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moins que le Quinquina. On la

prend en infusion et en poudre.

ARRÊTE-BŒLF. V. Ononide.
ARRHÉXATÈRE ÉLEVÉE. Arrhe-

naterum elaiius. (Fromental, Raj-
grass.) Cette Graminée, classée au-

trefois parmi les Avoines, e^t la

plus grande de celles qui sont em-
ployées pour prairies; elle con-

vient mieux aux. prés des côtes

qu'aux bas-fonds. Son foin est de

bonne qualité, mais gros et sujet à

sécher promptement sur pied. On
y remédie en semant épars et en

mêlant au Fromental quelques Lé-
gumineuses de prairies artiticielles,

comme Lupuline, Sainfoin, etc.

Avec ces soins, le Fromental est

supérieur à toutes les Graminées
des prés.

ARROCHE DES jARDixs. A triplex

hortemis. (Bonne-dame, Follette
)

Cette plante annuelle, originaire

de Tartarie, s'emploie communé-
ment pour adoucir l'àcrelé et la

couleur trop verte de l'Oseille; on
.peut aussi la mettre au pot-au-feu

ou la manger comme les Epinards.

Elle monte très-vite et devient fort

grande; quoiqu'elle se ressème

d'elle-même, il faut, si Ton veut

n'en point manquer, semer tous

les ans au mois de mars et en

septembre. On en distingue trois

variétés : la blonde, la rose et la

brune; la couleur de cette dernière

a peut-être fait donner au genre

son nom latin {d'atra, noirâtre)

Les feuilles employées en cata-

plasme sont émollientes et les grai-

nes purgatives, dit-on. On s'en sert

pour faire la peau de chagrin.

L'A. ÉTALÉE, qui croît dans les

champs, a les mêmes propriétés

3ue celle des jardins. Toutes deux
onnentde la soude. (V. Soude) par

incinération.

ARROSEMENTS. L'eau, absolu-

ment nécessaire à la nutrition des

plantes, doit leur être donnée avec

une certaine mesure et distribuée

dans des conditions favorables.

Quoique cette mesure et ces condi-

tions ne puissent être déterminées

d'une manière invariable, il est
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cependant des règles générales

qu'un horticulteur doit connaître

et dont il ne peut impunément s'é-

carter.

La première consiste à choisir

une eau qui ait des qualités con-

venables. La meilleure est sans con-

tredit l'eau de pluie, qui, étant

chauffée, aérée et électrisée dans

les nuages, a des vertus qui lui

sont propres et que rien ne peut

parfaitement remplacer. Dans tout

jardin bien ordonné, il faut donc

la recueillir avec soin dans des bas-

sins ou réservoirs exposés à l'air et

au soleil, afin de pouvoir l'y pui-

ser quand on en aura besoin.

La seconde condition d'un bon
arrosement est d'être modifié d'a-

près les différentes saisons et les

diverses températures.

Le printemps, l'été et l'automne

sont les époques de l'année où l'ap-

plication de l'eau aux plantes est

le plus nécessaire. Les arrosements

du printemps doivent être peu
abondants, mais souvent réitérés,

surtout à l'égard des semis et des

jeunes plants dont la végétation

doit être hâtée. Il s'agit de rem-
placer Ihumidité que l'évapora-

tion enlève à la surface, plutôt

que de pénétrer la terre qui con-

serve encore une assez grande fraî-

cheur.

L'été impose l'obligation d'arro-

ser les plantes de toute espèce, sur-

tout celles cultivées en terre légè-

re. Lorsqu'il ne pleut pas, il faut

arroser tous les jours les plantes en

vase, qui se dessèchent plus promp-
tement.

L'automne, dont les jours sont

plus courts, voit succBSsivement so

ralentir la végétation ; c'est l'épo-

que de la maturation des graines et

du bois des rameaux. Dans cette

saison, les arrosements, moins né-

cessaires, doivent aussi se ralen-

tir, à moins que la chaleur ne con-

tinue sans pluie. Il importe tou-
jours de les raisonner, car, exa-

gérés, ils peuvent empêcher la

maturité, et, dans tous les cas, ils

diminuent la qualité des fruits.
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Leur prolongation inutile a la mê-

me influence que celle des pluies

intempestives; elle contrarie la vé-

gétation des bourgeons, qui sont

alors plus sensibles au froid.

Le moment le plus convenable

pour la distribution des arrose-

sements est, dans le printemps, le

matin, après le lever du soleil, afin

que sa chaleur compense le rafraî-

chissement qu'ils procurent et que

les plantes aient le temps de sé-

cher avant la nuit; autrement, les

gelées blanches, si communes
_
à

cette époque, auraient trop de prise

sur les pousses attendries. Des con-

sidérations pareilles sont applica-

bles auN. arrosements d'automne.

Quant à l'été, il vaut mieux arro-

ser après le coucher du soleil. L'eau

apporte alors aux plantes une fraî-

cheur qui répare les pertes occa-

sionnées par la chaleur desséchante

du jour; cette chaleur a, en ou-

tre, l'avantage de prolonger, du-

rant la nuit, son influence salutai-

re, qui serait promptement dissi-

pée par i'évaporalion diurne Ce
n'est que dans des cas extraordinai-

res qu'on peut arroser pendant la

journée, et notamment dans les

plantations de légumes; car ces

plantes, constamment tenues mol-

les par l'abondance de l'eau qu'on

leur prodigue, pourraient, sans

cela, périr sous les feux du soleil.

Pendant l'hiver, il est évident

qu'il ne faut pas arroser les plan-

tes qui sont en plein air. Comme
alors la végétation est en repos ou
du moins très-peu active, les arro-

sements seraient inutiles; ils n'au-

raient d'autre effet que d'attendrir

les plantes et de les rendre ainsi

plus accessibles à la gelée Mais,

s'il en est ainsi à l'air libre, il n'en

est pas de même dans les serres, où
une chaleur artificielle permet à l.i

sève de continuer sa circulation et

d'entretenir la vie des végétaux. Là,

les arrosements ne doivent pas être

interrompus, mais modérés en rai-

son de la végétation et du degré de
calorique régnant. Il faut soigneu-
sement éviter d'employer une eau
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froide et prise en dehors; celle

dont on se sert doit être conservée
dans la serre même et maintenue à
la même température que celle qui

y règne.

Ces différentes observations sont
admirablement résumées par cet

aphorisme d'un vieil auteur, qui
dit qu'il faut arroser, au printemps,
judicieusement; en été, libérale-

ment; durant 1 automne , rare-
ment; tout le long de l'hiver, très-

écharsèment (1),

La troisième condition d'un ar-

rosement utile, c'est d'être en rap-
port avec la nature de la plante.

Le principe, c'est qu'il faut l'arro-

ser d'autant plus que son tissu est

plus mou et moins serré. Ainsi,

les plantes annuelles exigent plus
d'eau que les plantes vivaces, cl

celles-ci en demandent davantage
que les plantes ligneuses. Les plan-

tes grasses doivent très-peu être

arrosées; il suffit de leur donner
deux ou trois arrosements pendant
l'hiver pour qu'elles végètent par-
faitement au printemps. A ce prin-
cipe général il faut néanmoins ap-
porter de nombreuses modifica-
tions et exceptions, selon que la

plante est malade ou en bonne
santé, jeune ou adulte, en pleine

terre ou en vase, à l'air libre ou
dans une serre, à l'état de semis,

de marcotte ou de bouture. Un
horticulteur intelligent doit à cet

égard se faire à lui-même une ex-

périence et une pratique que les

livres ne peuvent pas apprendre,

Quant aux moyens de distribuer

l'eau, ils doivent aussi être dilTé-

rents selon les diverses circonstan-

ces. L'arrosoir à grille convient

lorsqu'il s'agit de mouiller égale-

ment une grande surface horizon-

tale; la pompe à main est indis-

pensable pour jeter de l'eau sur les

feuilles, les espaliers et toutes les

plantes disposées en étagère; il

faut absolument se servir du bec

lorsqu'on veut porter l'eau à un

(1) Chichement, avaricieuscmeiit, du
latin scardus, avare.
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sujet sans mouiller ses voisins,}

comme aussi pour arroser les plan-!

tes en fleur en respectant celles qui
ne sont point encore dans cet état.j

Tous ces divers moyens méritent
l'attention, et leur emploi intelli-

gent est d'une grande utilité.

ARTICHAIT. Cijnara. Ce beau
type des Cynarocéphales de de
Jussieu est originaire de Barbarie.}

Ses fleurs, d'un bleu éclatant, font

cailler le lait, et ses fortes tiges don-l

nent beaucoup de potasse par inci-J

nération. On le cultive dans les

jardins potagers. 11 offre deux es-!

pèces : I'Artigh.aut proprement dit

et le Gardox. I

Le fruit foliacé et le réceptacle'

charnu du premier sont un mets
estimé; on le mange commune-!
ment cuit ; il n'est bon cru que fort

petit et avant sa maturité. L'Arli-!

chaut violet est le plus délicat et'

le plus précoce ; celui de Laon, trois'

fois plus gros, est celui qu'on sème'
de préférence, comme moins sujet

à dégénérer, mais on le multiplie
ordinairement par œilletons. C'est

en avril, quand les vieux. Arti-

chauts sont longs de 3 décimètres,

qu'on les bêche, qu'on les déchaus-
se, et qu'on leur enlève toutes les

pousses nouvelles, à l'exception de
deux ou trois; avec la serpette, on
coupe au talon; la plaie sèche
pendant deux ou trois jours, et

l'on plante en bon terrain, à 6 dé-

cimètres de distance, en échiquier.

Si le jeune plant est bien conduit
et suffisamment arrosé, il donne du
fruit la même année.

Dès qu'une tige n'a plus de pom-
mes, il la faut couper à ras de ter-

re; aux approches de l'hiver, on
retranche les grandes feuilles à un
pied environ, et on butte la plan-
te, ce qui consiste à amonceler la

terre tout autour sans en couvrir
le centre, qu'on protège de paille,

litière ou feuilles sèches; dans les

beaux jours, on découvre pour
donner de l'air; en mars ou avril,

on bêche et on dégarnit les œille-

tons. Un carré d'Artichauts n'est

guère en rapport que quatre ans
;

ART 20

il faut donc dès la première année
préparer une plantation pour les

suivantes. Si les tiges sont encore
garnies de fruits à l'approche des
gelées, on peut les replanter dans
le jardin d'hiver; les Artichauts y
croissent et s'y conservent très-

bien.

Pour avoir des Artichauts bons
à manger pendant l'hiver, on choi-

sit les plus belles têtes quand elles

sont mûres; on coupe les sommi-
tés des écailles de l'involucre, et on
Ole avec soin tout ce qui n'est pas
charnu. Cela fait, on les coupe en
quatre, et on les met tremper dans
de l'eau légèrement mélangée de
vinaigre. Quand ils y sont restés

quelque temps, on les fait bouillir

dans de l'eau jusqu'à ce qu'ils

soient à moitié cuits. Pour cette

opération, il faut employer non un
vase de fer, qui les noircirait, mais
un pot de terre vernissée. Lorsque
les Artichauts sont à moitié cuits,

on les retire, et on les place sur
une passoire ou sur une claie pour
les faire dessécher. Pour amener
une pleine dessiccation, il faudrait
même se servir du four si le temps
était trop humide. Quand ils sont

complètement secs, on les enfile

en chapelet à une corde en évitant
qu'ils se touchent les uns les au-
tres, ce qui les ferait moisir, et on
les suspend dans un grenier sec,

ou dans tout autre appartement où
il n'y a point d'humidité. Les Ar-
tichauts se conserv^ent fort bien de
cette manière et ne perdent pas leur

goût. Pour s'en servir, il suffit de
les préparer comme des têtes fraî-

ches, sans les faire au préalable
tremper dans l'eau.

On est parvenu à corriger la

mauvaise odeur et l'amertume des
feuilles en les faisant étioler. (Voir
Etiolement), et à les rendre ainsi

comestibles comme le Cardon
;

mais ce moyen, quelquefois tenté,

n'est point mis en usage
Le Cardon ou Carde, C. ear-

dunculus, ne dure que deux ans.

Ses capitules sont moins gros que
ceux de l'Artichaut, mais ses côtes
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épaisses et sans amertume sont un
très-bon aliment. On sème le Car-
don en pleine terre, dans des ca-

pots de terreau, à 1 mètre de dis-

tance en tous sens; on ne laisse

qu'un ou deux pieds dans chaque
capot, et on arrose fréquemment.
Les feuilles croissent vite et attei-

gnent quelquefois jusqu'à la hau-
teur de 2 mètres. Pour les blan-
chir, on les fait étioler en les liant,

les buttant et les préservant du so-

leil ; trois semaines suffisent, plus

de temps les exposerait à pourrir.

On empaille les Cardons huit ou
quinze jours avant de les planter

dans le jardin d'hiver, et on les

met à côté les uns des autres. Les
Cardons de Tours sont les plus

beaux et les meilleurs, mais leurs

fortes épines sont redoutables ; ceux
d'Espagne n'en ont point, mais ils

.sont moins grands et plus durs. Le
Cardon plein inerme et le Cardon
à côte rouge, charnus comme celui

de Tours et sans épines comme ce-

lui d'Espagne, pourraient avanta-
geusement les remplacer.

Artichaut de Jérusalem. Voir
Courge patissox.

— DE tehre. V. Soleil
tubéreux,

— DES toits, V- Jou-

barbe.
— sauvage. V. Char-

don-Marie, Joubar-

be , Onoporde.
ARUM. V. GouET.
ASARET d'Europe. (Oreille-

d'homme, Cabaret.) Toute la plante

est vénéneuse. Les feuilles sèches

sont généralement regardées comme
un violent sternutatoire; elles sont

émétiques et purgatives, ainsi que
les racines prises en décoction. Ces

dernières sont employées contre le

farcin et les vers. Son nom de pa-

nacée des fièvres quartes indique

les vertus qu'on lui attribuait au-

trefois, mais qu'on ne lui recon-

naît plus aujourd'hui.

ASCLÉPIADE DE CoRNUTI. Jscie-

pias Cornuii. (Herbe à l'ouate.)

Celte Asclépiade était autrefois

nommée Asclépiade de Syrie ; mais
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d'étaii une fausse dénomination,
attendu qu'elle n'est nullement ori-

ginaire de cette contrée, où elle ne
vient même pas, mais d'Amérique,
d'où elle a été apportée Voilà
pourquoi on a aujourd'hui changé
son ancien nom en celui d'A. de
Cornuti, d'après l'auteur qui le

premier a décrit cette espèce. C'est

de son fruit qu'on retire surtout

l'ouate, moelleux et chaud duvet
de nos vêtements d'hiver. On a
proposé d'en faire du molleton, de
la flanelle, du velours, de la char-
pie et des chapeaux. On lire de la

niasse de l'écorce des tiges; en y
pratiquant des fentes, on en fait

couler un lait drastique, mortel
pour les animaux, et qui, en s'é-

paississant, donne une espèce de
caoutchouc. L'Asclépiade vient en
toute sorte de terrain, mais demande
une exposition chaude. Sa racine

trace beaucoup. On cultive aujour-
d'hui, soit dans les serres, soit en
pleine terre, un grand nombre d'As-

clépiades remarquables par l'élé-

gance de leur port et la beauté de
leurs fleurs. Parmi les premières,

une des plus curieuses est l'A. car-

nosa, dont les tiges sont grimpantes,

et dont les fleurs, disposées en om-
belle, ont la consistance et l'aspect

d'une cire colorée en rose carné.

ASPERGE OFFICINALE. ^spara^MS
(du grec). Cet aliment recherché,

aussi sain que délicat, croît natu-
rellement dans les îles du Rhône
et dans d'autres lieux humides et

sablonneux On s'est empressé de
l'introduire dans tous les jardins

potagers. La patte ou racine d'As-
perge est une espèce de bourgeon
à radicules fasciculées. La grosse

tige charnue qu'elle pousse rapide-

ment se mange cuite avant qu'elle

ait développé ses feuilles, qui sont

menues, nombreuses, et rendent la

plante singulièrement gracieuse dans
sa première saison Ses fleurs sont

sans éclat, mais les baies rouges qui

leur succèdent sont encoreun des or-

nements de cette plante intéressante.

Pour avoir de belles Asperges,

on sème en terrain léger, au prin-
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temps ou en automne, et on recou-

vre la graine de 18 centimètres de
terre ; le jeune plant reste à se for-

tifier pendant deux. ans. L'asperge-

rie étant préparée dans un terrain

meuLle, riche en engrais -it bien
terreauté, il y a deux manières de
rétablir. La première consiste à

creuser des fosses de 5 à 12 décimè-
tres, au fond desquelles on met du
gravier, du plâtras ou des genêts,

pour préserver les pattes de toute

humidité stagnante ; on recouvre

ce dépôt d'une bonne couche d'ex-

cellente terre ; on pratique dans ces

fosses de petits monticules sur cha-

cun desquels on arrange soigneu-

sement et une à une les pattes d'As-

perges qu'on dispose avec précau-
tion. Le seconde méthode d'établir

une aspergerie consiste, au lieu de
creuser des fosses parallèles, à en-
lever, à une bêchée et demie de
profondeur, toute la terre du sol

où on veut la placer; après quoi
on dispose les pattes absolument
de la même manière que nous l'a-

vons indiqué pour les fosses.

Dans les deux méthodes , les

pattes doivent être placées, de 7 en
7 décimètres , en lignes espacées

de 8 décimètres les unes des autres.

On les recouvre de 1 décimètre de
bonne terre mélangée de terreau,

et on arrose légèrement. On sarcle

de temps en temps; en automne,
on coupe les tiges, puis on ajoute

un second décimètre de terre au
printemps suivant et autant encore
à l'autre.

Ce n'est que la quatrième année
que l'aspergerie est en rapport;
pour vouloir trop tôt en jouir, on
diminue sa durée. Il convient aussi

de ne couper que les grosses As-
perges de chaque touffe pour laisser

foitifier les autres. Une aspergerie

bien conduite dure très-longtemps :

il ne s'agit que de la bien fumer
chaque année, et de 1 1 bêcher peu
profondément au printemps; les

additions de terre doivent être plus
ou moins fortes selon que l'on veut
les Asperges plus ou moins blan-
ches. La verte commune et la grosse

ASP 31

violette de Hollande sont les plus
cultivées; on cite aussi celles de
Marchiennes, Ulm, Besançon, et,

comme Asperges sauvages, celles

des îles du Rhône.
Le sirop d'Asperge ou la décoc-

tion de sa racine est un excellent

tliurétique; elle était autrefois clas-

sée comme la première des cinq ra-

cines apéritives majeures (les qua-
tre autres étaient celles du Fragon,
du Fenouil, de l'Ache et du Persil).

On s'en sert dans les hydropisies,

les rétentions d'urine et les autres

affections de ce genre. On a recon-

nu que les pointes d'Asperges ont
des propriétés sédatives employées
avec succès dans les hypertrophies
du cœur et les palpitations. En fai-

sant fermenter les graines, on en a
obtenu un excellent alcool pûi;r

les liqueurs de table.

ASPÉRULE (des petites aspérités

du fruit). Les Aspérulcs, commj
toutes les plantes de la famille des

Rubiacées, ont des racines qui
teignent en rouge.

La plus gracieuse des Aspérules
est l'A. oDoaANTE (petit Muguet,
Hépatique étoilée). Ses feuilles

rayonnent en anneaux d'un joli

vert tendre ; ses fleurs eu ccrym-
be d'un beau blanc et leur odeur
de muguet en font l'une de nos
plus jolies fleurs du printemps;
elle embellit les lieux boisés. Ses
sommités fleuries sont diurétiques

et font partie des vulnéraires suis-

ses ; on les a proposées pour rem-
placer le Thé. On dit qu'elle a les

propriétés de la Gard'3-robe et

qu'elle éloigne les insectes dévasta-

teurs. Le, troupeaux s'en repais-

sent avidement.
L'A. A l'esquixancie, a. cynaii-

chica (Rubiole, Garance de chien),

étale sur les coteaux arides ses tiges

grêles et presque nues, terminées
par un joli faisceau de fleurs roses

;

on lui attribuait autrefois la pro-
priété de guérir les esquinancies
en la prenant en gargarismes.

L'A. DES TEINTURIERS OU petite Ga-
rance, A. tindoria, sert dans le Nord
à teindre en rouge la laine et le crin.
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ASPHODÈLE. C'est dans la

France méridionale que vient en

pleins champs ce genre de plantes,

qui offre deux jolies espè>:;es. La
première est l'A. jaune, A. hiteus

(Bâton de saint Jacques ou de Ja-

cob); sa tige droite et simple comme
un gros bâton s'élance d'une touffe

de longues feuilles fdiformes, en est

garnie tout de son long, et se trou-

ve comme plaquée à son sommet
de fleurs jaunes disposées en épi.

Il leur succède de grosses capsules

rondes, dont le suc teint assez bien

le papier en jaune. La deuxième
est l'A. RAMEUx on Bâton royal;
elle a de l'éclat et de la grâce ; sa

tige rameuse, élevée de près de
1 mètre, présente une longue grap-

])e de fleurs blanches en étoile ; sa

racine est formée de la réunion de
plusieurs tabercules qui émettent

de longues feuilles en glaive Ces
lubercules, pleins d'une fécule ali-

mentaire, ont servi en temps de
disette à faire du pain. Les anciens

plantaient l'Asphodèle autour des

tombeaux, dans la croyance que
les mânes se nourrissaient de ses

racines. On les regardait autrefois

comme apéritives, incisives et exci-

tantes. On peut s'en servir pour
faire de la colle meilleure que celle

de la farine ; après avoir fait sécher

et pulvériser les tubercules, il suffit

d'en délayer la poudre à l'eau froi-

de. Les animaux sont très-avides

des racines charnue^ des Asphodè-
les. On les multiplie aisément par
leur éclat; ils sont très-rustiques.

ASPIC. V. Lavande.
ASPIDI01\ A AIGUILLONS. Aspi-

dium aculeatum. Cette Fougère,

très-grande, persiste Thiver. Elle

croît parmi les pierres des ravins

ft des bois couverts, et serait très-

propre à orner les jardins paysa-
gers. Son incinération fournit beau-
coup de potasse.

ASSA-FOETIDA. V. FÉRULE.
ASSOLEMEÎVT. V. SÉCRÉTION.
ASTÈRE (du grec aster). Ce gen-

re nombreux, qui compte jusqu'à
106 espèces ou variétés, fait l'orne-

ment des parterres toute la belle
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saison; en choisissant les espèces
qui se succèdent, on peut avoir
des fleurs presque en tout temps.
Leurs nuances varient entre le

bleu, le blanc, le rouge et le lilas.

Les Aslères, toutes vivaces, une
seule exceptée, se multiplient ra-
pidement; leurs toufïes deviennent
énormes. Tout terrain leur est

propre; mais comme elles l'épui-

sent, il est bon de les changer de
place tous les quatre ans.

L'AsTÈriE DE LA Chins, Aster
Sincnsis, vulgairement connue sous
le nom de Reine-Marguerite, est

sans contredit la plus intéressante

de toutes les Astères et peut-être
la plus belle de toutes les plantes

annuelles. Soit qu'on la mette en
bordure, plate-bande, mas>if, ou en
pot, elle fait partout un joli effet,

et donne, de juin en octobre, ses

belles et larges fleurs de formes et

de couleurs si diverses. Les variétés

de Reines-Marguerite sont très-

nombreuses, mais on peut les ré-
partir en quatre sections principa-
les : 1° La naine hâtive, plus basse
et plus précoce que les autres ; elle

forme sur la terre une espèce do
boule fleurie qui ne dépasse pas
3 décimètres de hauteur. 2° La
Reine-MarQiierite anémone, ayant
le disque bombé, tout couvert de
fleurons tubuleux, tandis que la

couronne est formée par des demi-
fleurons étalés en rayons 3° La
double, à fleurs entièrement formées
de demi-fleurons et parfaitement
pleines ; elle a deux sous-variétés :

la bombée, Aonl la fleur foa'me par-

faitement la demi-boule, et la pi-
voine, dont les rayons, plus allon-

gés que les autres demi-fleurons,
se recourbent en dedans. 4*" La py-
ramidale, grande ou demi-naine,
dont les rameaux dressés donnent
à la plante l'aspect d'une pyrami-
de renversée. Ces quatre races prin-

cipales se subdivisent en un grand
nombre de variétés intermédiaires,

qui se réunissent les unes aux au-
' très par des gradations presque in-

sensibles. Aujourd'hui la pyrami-

1
dale à fleurs doubles, bombées ou
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pivoines est seule admise dans les

wllections des amateurs qui se

respectent.

Sans être difficile, la culture de

la Reine-Marguerite n'est pas aussi

facile qu'on se l'imagine commu-
nément, et, pour arriver à ces ré-

sultats magnifiques qui ont fait un
nom aux Truffant, aux Malingre,

aux Fontaine, aux Gommet, aux
Lille et aux Rampon, il faut savoir,

comme ces habiles horticulteurs,

donner à ses Reines une éducation

et des soin 5 en rapport avec leur

titre et leur dignité. Voici comment
il faut s'y prendre :

Quand on s'est procuré de bonne
graine, ce qui est indispensable,

il faut la semer du lo mars à la

fin d'avril, pas trop serrée, sur

une couche tiède, ou à froid en
pleine terre, dans un terrain bien

tamisé et bien défoncé. Lorsque
les jeunes plants sont hors de terre,

on doit avoir soin de les bassiner

de temps en temps pour qu'ils ne
durcissent pas, et aussitôt qu'ils ont

2 à 3 feuilles quand le semis est

dru, 4 à 6 quand il est clair, on les

repique à 20-30 centimètres de dis-

tance dans une plate-bande formée
de terre très-meuble et profondé-
ment défoncée, afin que le jeune
c'ievelu puisse prendre tout son
développement. Cette opération est

très-importante, et c'est d'elle en
grande partie que dépend la beauté
de la floraison. 11 y a plus d'avan-
tages à repiquer les plants très-

jeunes qu'à attendre trop longtemps.
La plate-bande doit être exclusive-

ment consacrée aux Reines-Margue-
rite, paillée avec soin et arrosée

de temps en temps.
Dans les premiers jours de juin,

on relève les Reines—Marguerite
avec leurs mottes, pour les repiquer
en place à la d stance de 3 déci-

mètres. Le terrain doit être fumé
et profondément miné. Les arrose-
raents ne doivent pas être trop
fréquents ; il vaut mieux les faire

très-copieux, pour les répéter le

moins possible. Le terrain doit être

soigneusement sarclé et biné pen-
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dant tout le cours de la végétation.
Lorsque les premiers boulons com-
mencent à se montrer, les arrose-

ments doivent êlre plus fréquents
;

tous les cinq à six jours, il est mê-
me bien d'ajouter un engrais aux
eaux dont on se sort, parce que
c'est alors que les plantes ont le

plus besoin de nourriture.

Quand on veut avoir de bonnes
graines, il faut toujours les pren-
dre sur des fleurs uniquement
composées de demi-fleurons et par-

faitement formées. Les amateurs
vont même jusqu'à arracher les

languettes quand elles commencent
à se flétrir et à se détacher des ovai-

res; ceux-ci, n'étant pas recouverts
de tous ces débris humides et à de-
mi pourris de pétales, reçoivent
directement l'action de la lumière
et de l'air, et prennent un plus
beau développement.
On peut, par la greffe herbacée,

avoir sur un même pied des Reines-
Marguerite de plusieurs couleurs.
Voici comment cette greffe s'opère.

Lorsque les jeunes plants, après
avoir élé repiqués une première
fois, ont atteint 10 centimètres de
hauteur, on coupe la tête de tous
les pieds destinés à servir de greffe,

et on taille en biseau la base de
ces extrémités de tige, absolument
comme pour la grefi'e en fente.

Cela fait, on entaille les sujets que
l'on veut greffer à 4 centimètre.?

du sol et sur le côté, de manière à
ce que la fente que l'on fait n'at-
teigne que jusqu'au tiers de la gros-
seur de la tige. La greffe étant in-
troduite dans celle fente, on l'y

maintient à l'aide d'un jonc ou d'un
brin de natte. La greffe, ainsi po-
sée, doit dépasser de 2 cenlimètres
l'extrémité du pied greffé; car, si

elle n'était pas plus longue au mo-
ment de l'opération, elle se trou-
verait au bout de quelques jours
plus petite, à cause de l'aiTêt que
la sève éprouve jusqu'au moment
de la soudure, et les deux têtes ne
seraient jamais de la même hauteur,
ce qui produirait un effet désa-
gréable.

2.
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Pour faciliter la soudure de la

greffe, il est nécessaire de mettre

les plantes sous châssis et à rom-
bre pendant une huitaine de jours

après Topération ; après ce temps,

on enlève les paillassons, et on

soulève les châssis. Plus tard, on

lève les plantes en motte pour les

mettre en place, et ceux qui ne

connaissent pas le secret sont très-

étonnés de voir une Reine-Margue-

rite produisant des fleurs de plu-

sieurs couleurs.

ASTRAGALE. Plus de 200 espè-

ces composent ce genre important.

Les unes sont herbacées, les autres

des sou s-arbrisseaux en buisson.

Dans quelques unes, le pétiole ou
la côte des feuilles se durcit et se

convertit en épine protectrice. Pres-

que tous les Astragales appartien-

nent aux pays chauds; quelques

uns ont passé dans les jardins pour
leurs fleurs rouges, assez belles, en

grappe ou en épi.

Le plus intéressant de tous est

TA. DE Marseille, A. Massiliensis

(Tragacanthe ou Epine-de-bouc, Spi-

na santa en Italie), auquel on rap-

porte, comme espèces peu diffé-

rentes ou variées, les A. rems et

Creticns. De ses rameaux buisson-

nants découle au mois de juin, en

forme de petites lanières, une sécré-

tion blanche, demi-tramsparente,

sans odeur et sans saveur mar-
quées : c'est la gomme adragante,

d'une nature bien supérieure encore

à la gomme arabique, puisque

sous le même volume elle renferme

vingt-cinq fois plus de principes

gommeux. Elle est employée dans

les arts à gommer et à lustrer la

soie ; dans la peinture en miniatu-

re, à vernir le vélin ; dans la phar-
macie, à faire des pilules et des ta-

blettes, et dans la médecine, com-
me adoucissante, pectorale, anti-

hémorrhagique, nourrissante.

L'A. DE Portugal, A. Bœiicus,

mérite aussi une attention particu-

lière. Sa graine, connue sous le nom
de café français, est encore le meil-

leur succédané qu'on ait trouvé
pour remplacer le café, Il est annuel.
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L'A. RÉGLissiER, A . gjycijphyllos,

à racines vivaces et à tiges sous-
ligneuses, commun dans les haies
de nos prairies, justifie très-bien

son nom et ceux de Fausse Réglisse
ou Racine douce par la saveur as-
sez sucrée de ses racines ; on les a
employées avec succès contre les

dartres, coliques et autres maladies
qui exigent l'usage des adoucissants.
Les tiges se cultivent en prairies

artificielles, et, coupées jeunes, elles

donnent un bon fourrage.

ASTRANCE (du grec aster, astre).

La collerette qui environne ses om-
belles à fleurs blanches et forme
autour d'elles comme une auréole,

rend cette plante très-jolie. La
GRANDE AsTRANCE, A. major (Otru-
che noire, Sanicle femelle), croît

dans toute sa beauté dans les prai-

ries de la Graude-Ghartreuse; on la

cultive dans les jardins. On mêle
quelquefois à l'Hellébore sa racine
purgative. lia petite Astrance, A.
minor, ne vient naturellement que
sur les cimes élevées; elle contraste

avec la grande par la délicatesse de
son feuillage. Elle a été aussi in-

troduite dans quelques jardins.

ATHAMA1\TE DE MacÉDOINE (du
nom d'un roi de Thèbes, fils d'Eole).

Dans la recomposition de la famille

des Ombellifères, l'une des plus
difficiles de toutes, les nouveaux
botanistes ont attaché ce nom, qui
comprenait plusieurs espèces, à
l'ancien Bubon de Macédoine, con-
nu sous les noms vulgaires de Per-
sil ou Ache des rochers. Originaire

de la Grèce et du Levant, il a passé
dans nos jardins. Ses racines et

ses feuilles sont vulnéraires à l'ex-

térieur, ses graines carminatives et

diurétiques, mais inusitées. On met
les feuilles dans les vêtements pour
les préserver des insectes.

C'est du Galbanum, autre espèce

de Bubon, que l'on obtient, par
une incision faite au collet ou aux
rameaux, ce suc concret, très-em-

ployé en pharmacie, qui porte Je

même nom ou celui de gomme en

larmes. On le regarde surtout com-

me stimulant et tonique. Les pro-
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priétés de celte gomme, beaucoup
plus vanlées qu'elles ne sont réelles,

sont devenues proverbiales.

ATHYRIl'M FOUGÈRE FEMELLE
(du gi-ec a thyra, porte close, de

son mode de fructification) La Fou-
gère femelle est d'un vert plus ten-

dre et a ses folioles plus étroites et

moins chargées de fructifications

que la Fougère mâle ; elle lui res-

semble cependant par ses belles

feuilles à divisions courbées en arc,

nombreuses et partant toutes du
collet. Elle croit dans les lieux om-
bragés et humides, où ses touffes

élégantes sont du plus gracieux

effet. Sa racine est vermifuge et se

donne l'hiver aux cochons ; ses feuil-

les peuvent Servir de nourriture et

de litière aux trou;: eaux. On en

peut chauffer le four, cuire la bri-

que, le plâtre et la chaux ; les cen-

dres, qui sont un bon engrais, ser-

vent par leur potasse abondante
dans les verreries et les blanchis-

series, on emploie leur lessive pour
le vernis de la porcelaine de Chine.

ATROPE BELLADONE (du gl'eC

Atropos, inexorable, nom de la

parque qui tranchait le fil) (Mo-
relle furieuse.) Que de noms pour
apprendre à se gai'der de cette dan-
gereuse plante, que l'instinct de
l'animal sait éviter, et que la rai-

son de l'homme lui commande de
connaître! Sa tige de 1 mètre est

velue; ses feuilles larges, ovales et

géminées ont une teinte sombre
;

ses fleurs pendantes et solitaires

sont d'un rouge triste ; les baies qui
leur succèdent sont noires, grosses
comme une cerise et douceâtres.

Elle croît dans les lieux solitaires,

humides et substantiels. Toutes ses

parties ont une odeur vireuse et

une saveur nauséabonde, un peu
amère; toutes sont un dangereux
poison qui agit comme les subs-
tances narcotico-àcres et donnent
promptement la mort. Même à pe-
tites doses, la Belladone cause des
vertiges, dérange la circulation, di-

late extrêmement les pupilles et

provoque plus ou moins longtemps
la prostration des forces. Les anna-
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les de la médecine citent quatorze
enfants d'une part et de l'autre cent
cinquante soldats enpoisonnés pour
avoir mangé de son fruit.

Les plus dangereux poisons peu-
vent cependant se prêter à l'art et

devenii' utiles. Des frictions de la

pommade de Belladone faites sur

1 épigastre calment la coqueluchn
des enfants; elle est utile dans les

névralgies, la réduction des hernies,

le traitement des inflammations ai-

guës et chroniques de la peau, les

affections rhumatismales et les dou-
leurs du cancer. La dilatation

qu'elle opère sur la pupille la fait

employer avec succès dans l'inflam-

mation des yeux et l'opération de
la cataracte. Les médecins alle-

mands l'administrent comme pré-
servatif des fièvres scarlatines, et

font respirer sa vapeur dans hi

phthisie et l'épilepsie. La macéra-
tion des baies fournit un beau vert
aux peintres en miniature.
Une autre plante très-voisine de

la Belladone par ses propriétés
narcotiques et vénéneuses est la

Mandragore officinale, autrefois

Atropa mandragora, mais formant
maintenant un genre distinct à,

cause des fdets des étamines élargis

à la base, de s:i baie uniloculaire
et de son port complètement diffé-

rent. La Mandragore était très-célè-

bre dans l'antiquité par la vertu
qu'on lui attribuait superstitieuse-
ment de porter bonheur; c'était la

Circé des anciens, et c'est encore
aujourd'hui l'Herbe au magicien.
Ses propriétés actives résident siu-
lout dans son énorme racine, grosse
comme la Betterave et souvent bi-
furquée. Les médecins grecs la pres-
crivaient à leurs malades avant
leurs opérations pour engourdir la
douleur. On l'emploie maintenant
en application sur les tumeurs
scrofuleuses.

ATTRAPE-MOUCHES. V. Dyo-
née, Gouet.
ALBÉPIIVE. Cratcegus (du grec

krataïgos, néflier, bois dur). Ce
genre, très-voisin des genres Pyrm
et MespHm, ne renferme que ks
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Pomacées à graines osseuses et à

pomme entière au sommet. Trois

espèces surtout sont remarquables :

1" L'Aubépine (Noble Epine,

Epine fleurie), C. oxyacantha (du

grec oxys-akanthé, épine aiguë),

bel arbrisseau auquel nous devons

nos haies les plus fourrées. Il se

tîouvre en mai de jolies fleurs blan-

ches qui lui ont valu son nom ; les

petits fruits rouges qui leur succè-

dent servent de nourriture aux oi-

seaux, et on les appelle pour cela

petites pommes du bon Dieu. Elles

annoncent, dil-on, par leur plus ou
moins grande abondance, un hiver

plus ou moins rigoureux et long.

Le bois dur de l'Aubépine peut

servir au tour et au placage; on en

fait de fortes cannes noueuses aux-

quelles on donne une<couleur mar-
ron en les passant dans la chaux.

Le fruit, qui a peu de goût, est as-

tringent; on en retire de l'eau-de-

vie par la fermentation Les fleurs

en bouton peuvent se confire au
vinaigre comme celles du Câprier.

Plusieurs variétés d'Aubépine, rose,

écarlate, à fruits jaunes, à feuilles

panachées, embellissent les jardins

paysagers ; toutes se greffent sur la

plus commune.
2° L'AzÉuoLiER (Epine d'Espa-

gne), C. azarolus, ressemble assez

à l'Aubépine, mais il est plus grand,

moins épineux, et a des feuilles

couvertes d'une pubescence blan-
châtre. Ce petit arbre de l'Ilalie et

du midi de la France donne de
bons fruits aigrelets, nommés pom-
mettes, que l'on mange , frais ou
confits au sucre. On en fait une ex-

cellente gelée
;
pour qu'elle se coa-

gule avec plus de facilité, il est à

propos d' y mélanger deux ou trois

pomme>-reinettes. L'Azérolier vient

vite; on le multiplie de semence
ot de greffe sur aubépine, néflier ou
coignassier.

3" Le Buisson-ardent (Arbre de
Moïse, petit Corail), C. pyracantha
'du grec pyr-ahanlhé,p\)inedeîen).
Ce buisson rameux, épineux, pres-

que toujours vert, doniio des fruits

en corymbes serrés et d'un ronge
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de feu, qui durent fort longtemps
et rendent ce charmant arbrisseau
très-propre aux palissades et aux
massifs des jardins paysagers. Il

est indigène et se multiplie de mar-
cottes et de rejetons.

adbergiive:. V. Morelle.
AUBOUR. V. Cytise.

AULNE. Alnus glutinosa. (Verne
ou Vergne.) Cet arbre important
était connu des anciens ; Virgile le

cite ainsi que le Saule comme am
des eaux : Fluminibus salues, cras

sisque paludibus alni. Les sœurs
de Phatton, au dire des poètes, fu-

rent changées en Aulnes. Toujours
chéri des naïades, il n'est point de
ruisseau qu'il ne protège; sa ra-
cine rameuse garantit les bords,
soutient le terrain et le préserve
des éboulements. On devrait y mul-
tiplier le Verne à l'infini; la chose
est très-facile : il vient rapidement
de semences, boutures ou marcottes.

Une branche couchée en terre pro-
duit autant de tiges qu'elle avait

de bourgeons. On peut l'élever en
taillis ou le laisser venir en arbre

;

son tronc peut s'élever jusqu'à
20 mètres.

Tout est utile dans le Verne, ra-

cine, écorce, bois, feuille, fruit :

les feuilles sèches nourrissent les

chèvres pendant l'hiver et font un
bon fumier ; les fruits donnent une
encre bleue; les gens de la campa-
gne font un grand usage de l'écorce

pour teindre, aux jours de deuil,

leurs vêtements en noir ; elle rem-
place très-bien la noix de galle dans
la fabrication de l'encre; on en
prend quelquefois en décoction

pour gargarismes détersifs et com-
me fébi-ifuge. Les ébénistes em-
ploient la racine à leurs ouvrages.

Le bois de Verne, qui vient dans
l'eau, s'y conserve très-bien; de là

l'usage immense que l'on en fait

pour pilotis, corps de pompes, per-
ches d'étendage, piquets, sabots, et

une foule d'ustensiles pour les be-
soins journaliers.

AULNÉE. V. Inule.

AURICULAIRE. V. ExiDIA.

AURICULE. V. Primevère.
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AL'ROî«E. V. Armoise.— FEMELLE. V. SaNTOLIXE.
AVELINIER. V. Noisetier.
.AVOL\E. Avena. Les Avoines

forment un groupe nombreux dans
les Graminées, très-important sous
le double rapport de céréales et de
plantes fourrai^ères.

On cultive comme céréales trois

espèces d'Avoines annuelles : l'A.

ordinaire, a. saliva; l'A. a grap-
pe ou DE Hongrie, A. Orientaîis

;

l'A. A GRUAU, A. nuâa. L'Avoine
ordinaire est la phis répandue;
elle se reconnaît à sa panicule éta-

lée en tous sens, à s9s épillets à
deux fruits et à ses glumelles adhé-
rentes intimement au grain. Plu-
sieurs de ses variétés sont cultivées

avec plus ou moins d'avantages; ce

sont : 1° L'A. de Géor(jie, d'une
vigueur remarquable, à larges feuil-

les, grande panicule, chaume tièi-

gros, mais bon pour les animaux;
elle est précoce, donne un bon
grain, et peut, avant sa récolte,

être fauchée une première fois en
î)ré artiticii4. 2<> L'A. d'hiver, se-

mée dans l'Ouest en septembre ou
octobre, et devant l'être dans nos
provinces au commencement de
février ; elle mûrit vite, donne avec
beaucoup de paille un excellent

grain, et convient mieux que toutes

aux terres légères. S** L'A. noire de
Brie, l'une des meilleures et des

plus productives. 4" L'A. Jeannette,

trè.s-précoce et de bonne qualité,

et o° l'A. patate on 2Jomme de terre,

très-eslimée en Angleterre ; elle se-

rait préférable aux autres si dans
nos climats elle n'était la plus su-

jette au charbon.
La deuxième espèce, A. de Hon-

grie, est très-reconnaissable à sa

panicule unilatérale et serrée. Elle

cc)mpense, par l'abondance de son
grain et sa paille haute et fournie,

la qualité inférieure du grain. On
distingue la noire et la blanche :

la première est meilleure, la se-

conde est plus productive; on la

croit généralement plus propre aux
montagnes que l'espèce précédente.

L'A. NUS ou Avoine a gruau a
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de plus petits grains, mais chaque
épillet en a quatre ou cinq, et l'ab-

sence de la glumelle, qui ne leur
est point adhérente, la rend sem-

i
blable à l'Avoine gruée et très-

' propre à la remplacer.

Toutes les Avoines, excepté celle

d'hiver, se sèment en mars et se

moissonnent après le Froment ; elles

sont précieuses non seulement pour
leur grain, mais pour leur racine,

qui sert à faire du pain dans quel-
ques contrées. On croit que leur
chaume a servi autrefois à faire

des chalumeaux, puisque Virgile
donne à ceux-ci le nom à'avena.
Leur paille, qui peut en partie
remplacer le foin, est préférable à
toute autre pour s'y mêler. Leur
glume douce et molle, connue sous
le nom de baîouffe, est le lit da
plume des pauvres et la couchette
des enfants; on en fait des coussi-
nets pour les opérations, des cou-
vertures pour les animaux malades.
Mais c'est surtout par son grain
que l'Avoine est importante : c'est

la meilleure nourriture des che-
vaux et de la volaille. Ils mangent
le grain tel quel, ou réduit en fa-

rine. C'est un excellent engrais et

le plus usité dans les campagnes.
Dans les années de disette, on en
fait du pain; les pauvres monta-
gnards n'en ont pas d'autre. La
principale nourriture des Bas-Bre-
tons est le gruau d'Avoine, aussi
em.ployé en m.édecine comme émol-
lient, rafraîcliissant et légèrement
nutritif.

Parmi les Avoines fourragères,
on signale l'A. jaunâtre, A. /7ares-

cens, à panicule courte et dorée,
qui donne un fourrage tendre ; elle

convient mieux aux plaines que le

Frcmontal, et fait comme lui une
base des prairies.

Une dernière espèce à signaler
est l'A. FOLLE ouAvERON, qui croît

dans le Midi au milieu des blés.

C'est elle que Virgile a parfaite-
ment décrite dans c?s vers des
Géorgiques : Jnfelix lolium et sté-

riles dominantiir avence. Cette es-

pèce annuelle tient le milieu entre
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les Avoines fourragères et les Avoi-

nes à grain. On peut la cultiver

en prairies artificielles, et son grain

peut, en temps de disette, suppléer

aux. Avoines cultivées.

AZALÉE DE l'Inde. Azalea In-

dica, Rhododendrum Indicum. Ces

plantes magnifiques figurent au
premier rang dans Tornementalion

de nos orangeries et de nos salons

les plus élégants. On en connaît

aujourd'hui plus de 190 variétés

distinctes. Des hybridations succes-

sives ont confondu de plus en plus

les Azalées de l'Inde avec les Rho-
dodendrons, tellement que nous
avons cru devoir , après de Can-
doUe, ranger les premières parmi
les seconds. Si les Azalées doivent

figurer à la tête des plantes orne-

mentales, il ne faut pas disconve-

nir que la culture en est difficile

et exige les soins les plus minu-
tieux.

11 faut d'abord choisir une teiTe

qui leur soit convenable. Celle qui
leur est le mieux appropriée est un
sol sablonneux; les racines y sont

plus saines, la végétation en est

plus active, les fleurs sont plus

grandes, plus nombreuses et d'un
coloris plus pur.

On doit, en second lieu, prendre
garde à l'exposition où l'on place les

Azalées. Elis doivent être mises au
soleil et à l'air libre, et non â l'om-

bre; les rameaux sont plus ramas-
sés, le feuillage plus vigoureux, la

floraison plus assurée. On a de

plus, par là, l'avantage d'empê-
cher l'invasion des insectes, qui

s'attaquent de préférence à toute

plante souffreteuse. L'ennemi spé-

cial des Azalées est le tigre, petit

insecte du genre acarus, qui s'atta-

che au revers de la feuille, et s'y

multiijlie avec une rapidité ef-

frayante. Pour en débarrasser une
plante qui en est attaquée, il faut

saupoudrer le dessous des feuilles

avec de la fleur de soufre appliquée
à sec et par un temps très-chaud.

Afin de faire cette opération avec
précision et délicatesse, on renverse
le pot, et ensuite on le remet dou-
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cément en place pour ne pas faire

tomber le soufre,

La multiplication des Azalées se

fait par bouture et par greffe.

Pour les boutures, on met une
plante-mère dans.une serre de 10 à
12 degrés, et on active sa végétation.

Dès que les jeunes pousses qu'elle

émet ont atteint de 8 à 10 centimè-

tres, on les coupe et on les place dans
des pots séparés et contenant une
terre sablonneuse, riche en humus.
On met les pots sous une cloche

qu'on a soin d'essuyer toutes les fois

qu'elle est humide et de couvrir

lorsque le soleil vient la frapper di-

rectement.

On greffe les Azalées en placage
ou en f; nte (V. Greffe), suivant la

disposition des sujets. Quand on
greffe à la fente, il" faut avoir soin

de laisser derrière la greffe une bran-

che ou une feuille destinée à acti-

ver la circulation de la sève : celte

feuille ou branche est connue sous
le nom d'appelant. L'époque la plus
favorable pour la greffe est dans les

mois de février et de mars ; mais
on peut aussi, quoique avec moins
d'avantages, la faire dans le mois
d'octobre. Les greffes une fois faites

doivent être mises sous cloche à une
température de 15 degrés centigra-

des. Pour ne pas lais.ser l'humidité

s'introduire, on les tient hermétique-

ment fermées pendant huit jours;

au bout de ce temps, on leur donne
graduellement de l'air, et, un mois
après, la reprise est assurée. Alors
on enlève les cloches, on garantit

les plantes de l'ardeur du soleil, on
les bassine chaque jour au moment
de la plus forte chaleur, et ainsi on
obtient une belle végétation Lors-
que les greffes sont parfaitement
raffermies et bien portantes, on les

transporte d'abord dans une autre

serre dont la température est moins
élevée, et, quand on les a ainsi pré-

parées pendant quelque temps à

l'action de l'air extérieur, on les sort,

en ayant soin de les mettre d'abord

à mi-ombre avant de les exposer

au grand air.

AZÉDARACH. V. MÉLIA.
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AZÉROLIER. V. Aubépine.
AZOTE (du grec a zaôn, impro-

pre à la vie). Substance gazeuse com-
me l'air atmosphérique; c'est même
sa portion la plus considérable, puis-

ffue sur 100 parties d'air il > en a
79 d'azote. Sans être précisément
délétère comme l'acide carbonique
(V. Acide carbonique), il est essen-

tiellement inerte et insuffisant à la

vie. Sa grande destination dans la

nature est de tempérer l'action trop

BAL 39

vive de l'oxygène. Des quatre élé-
ments principaux, qui se trouvent
dans le tissu des plantes, le carbo-
ne, l'hydrogène, l'oxygène et l'azote,

ce dernier manque le plus souvent
;

c'est le contraire dans le règne ani-

mal. On a remarqué que les aliments
les plus nutritifs sont les plus azo-

tés; aussi la présence de l'azote est-

elle bien constatée dans le grain des

Céréales et dans les Champignons.
AZURITE. V. BOCLETTE RITRO.

B

BAGlIENAt'DIER. Colutea arbo-

rescens (du grec koloutheïs, mutilé,

de ses feuilles échancrées) (Séné
vésiculeux.) On rencontre souvent
le Baguenaudier dans les jardins

d'agi'ément; il est indigène et s'élè-

ve à 3 ou 4 mètres ; son feuillage

est joli, et ses petites grappes jau-
nes durent tout l'été. 11 est remar-
quable par son fruit : ce sont des

gousses vésiculeuses qui éclatent

avec explosion quand on les presse

dans la main. On peut en manger
les graines en petits pois ; cependant
elles .sont légèrement éméliques. Les
feuilles sont connues sous le nom
de Séné d'Europe ; on les associe au
véritable Séné. Ces mêmes feuilles

fumées font abondamment couler le

mucus nasal. Elles teignent en beau
jaune la laine traitée par l'alun

Le Baguenaudier vient aisément
de graines ou de rejetons dans une
terre franche, légère, à mi-soleil. Ou-
tre l'espèce ordinaire, on en cultive

quatre autres, VOrientalis, ÏAlepi-
ca, le média, le frutescens ; elles

offrent de plus belles fleurs, de plus

gi'osses gousses, mais sont plus dé-
licates.

BALAIS. V. HOUQUE SORGHO.
BALISIER DES Indes. Canna In-

dica. (Canne d'Inde, Safran mar-
ron.) Superbe plante des jardins.

Elle doit son nom et celui de Faux
Sucrier à quelques traits de res-

semblance avec la Canne à sucre. Sa
tige majestueuse de 1 à 2 mètres
se couronne d'un gros épi de fleurs

rouges d'un grand effet. Les cap-
sules qu'elles surmontent renfer-

ment des grains noirs extrêmement
durs, dont on peut faire des chape-
lets, de petites balles de fasil ; elles

donnent une belle teinture rouge.

Ces capsules mûrissent très-bien en
France. Le plus bel ornement du
Balisier, ce sont ses grandes feuilles,

longues de 4 décimètres, larges de 2,

parfaitement lisses, ovales et régu-
lièrement veinées. On les emploie
dans les Indes à faire de jolis pa-
niers pour envelopper les pâtes de
goyave, le chocolat, les gommes ou
résines qu'on envoie en Europe.
La culture de cette plante est fa-

cile : semer la graine sur couche,
replanter en mai, arroser beaucoup,
on aura des fleurs la première an-
née; relever les racines tubercu-
leuses et les conduire comme les

Dahlias. Les racines sont très-bon-

nes en cataplasmes sur les abcès.

BALLOTTE FÉTIDE. ( Marrube
noir.) La Ballotte a toutes les pro-

priétés du Marrube commun (V.

Marrube) et peut le remplacer.
BALSAMIER. Aniyris. Genre

nombreux, composé d'arbres tous
étrangers, appartenant à la famille

des Térébinlhacées, très-remarqua-

bles par les gommes-résines qu'ils
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sécrètent. La médecine en fait usa-

ge aussi bien que la parfumerie, et

même quelques unes d'elles por-

tent le nom (ïenccns. Les Balsa-

miers les plus célèbres sont :
1'^ Le

B. A LA MYRRHE, dout la gcmmc-ré-
sine est regardée avec l'encens com-
me le parfum par excellence ; on la

brûlait dans les temples, on l'offrait

en présents, on s'en servait pour
embaumer les corps. La mj/rrhe que
nous recevons encore d'Arabie ne
parait plus être cetie substance si

vantée. 2° Le B. de Gilead, ville

de Judée, qui secrète le fameux
baume de la Mecque ou baume de
Judée, employé en Arabie comme
le cosmétique et le médicament le

plus précieux 3° Le B. élémi, de
la Caroline ; on en extrait la gom-
me élémi, employée comm.e exci-

tante.

BALSAMI1\E DES j.VROixs. Balsa-

miiia hortensis. (Jalousie ) Celte jo-

lie plante annuelle est originaire des

Indes; elle se cultive comme la

Reine-Marguerite, se sème en même
temps et se repique en place ; mais
elle demande plus d'eau. Ses gi'os-

ses touffes, sa tige rougeàlre, en py-
ramide, et ses fleurs retombant en

gros grelots rouges, blancs, roses,

purpurins, bigarrés ou jaspés, sim-

ples ou doubles, durent depuis la fin

de juin jusqu'aux premières gelées.

Ses capsules oblongues et renflées

sont douées d'une élasticité remar-
quable et se crispent brusquement
sous le doigt qui les presse. C'est

toujours sur les pieds à fleurs dou-
bles qu'il faut prendre la graine.

En France, la Balsamine n'est

qu'une plante d'agrément; mais les

Japonaisemploient son suc pour tein-

dre leurs ongles en jaune, et les

Tartares mêlent sa poudre à l'alun

et à la fiente d'oie pour se colorer

les ongles et le tour des yeux.

BALSAMmE jaUxXE. Voyez Impa-

tiente.
BALSAMITE. Balsamila major.

(Grand Baame, Menthe-coq, Tanai-
sie des jardins.) Tous ces noms in-

diquent assez la bonne odeur de la

Balsamile. Elle forme dans les jai-

BAM
dins pharmaceutiques de larges

touffes blanches d'où partent en juin
des tiges de 5 à 6 décimètres, ter-

minées par un corymbe de fleurs

jaunes, semblables à celles de la Ta-
naisie, mais plus petites II lui faut

une terre franche et une exposition
chaude. Elle croît naturellement
dans le midi de la France.
La Balsamite est stimulante et

antispasmodique; elle entre dans
la composition des vins aromati-
ques; ses propriétés la rapprochent
beaucoup de la Tanaisie.

BAMBOU. Dambusa arundina-
ria. (Canne bamboche. Roseau de.5

Indes.) Les nombreuses espèces de
Bambous, toutes étrangères et très-

communes dans les Indes et la Chi-

ne, appartiennent à la famille des

Graminées et se rapprochent assez

de notre Canne à roseau, sauf la

différence de leurs étamines au nom-
bre de 6, et surtout leurs dimen-
sions beaucoup plus considérables.

La plupart des espèces sont vrai-

ment ligneuses et même si dures,

qu'elles font jaillir des étincelles

comme le silex quand on les frappe
avec la hache, et qu'elles servent
de briquet aux habitants du pays :

quand ils veulent du feu, ils en
frottent deux morceaux l'un contre

l'autre, et il s'y développe une telle

chaleur, que, sans prendre feu, ils

enflamment une feuille sèche qu'on
place sur eux. Les tiges acquièrent

quelquefois 5 décimètres de gros-

seur, et elles s'élèvent j usqu'à 27 mè-
tres; du reste, elles sont la plu-

part du temps fistuleuses et mar-
quées de nœuds d'espace en espace

comme noire Roseau
Les Bambous montrent bien tout

le parti que l'industrie humaine
peut tirer du règne végétal. La ti-

ge du Bambou d'Amérique, B. a

larges feuilles, donne une eau
claire, très-agréable à boire. Des
nœuds de leurs Bambous les Indiens

et les Chinois savent extraire un su-

cre brut qui, par la fermentation,

leur donne une liqueur alcoolique ;

ils confisent au vinaigre leurs raci-

nes, leurs jeunes tiges et leurs bour-
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geons, et en font, sous le nom d'a-

char, un mets antiscorbulique et re-

cherché. Les feuilles servent à en-
velopper les boites de thé qui vien-

nent de Chine; les fibres qui for-

ment leurs gaines se convertissent

en câbles, voiles de navires et mèches
pour lampes; de la seconde écorce

et de la substance ligneuse que Ton
fait rouir, macérer dans la chauK,
bouillir longtemps et réduire en
Êoudre, on obtient le papier de
ambou ou papier de Chine, pres-

que aussi bon et aussi beau que
le nôtre.

Les tiges servent aussi à une fou-

le d'usages; on en fait des maisons
en entier : les murs, les portes, les

tables, les chaises et les lits y sont

en Bambous ; on en prépare de for-

tes cloisons. Les cannes de Bambous
sont le terrible instrument de la bas-

tonnade des Chinois ; on en fait des
bois de lances, des flèches, des piques
ou zagaies, des échelles, des bran-
cards de charrettes et de palanquins.
Ces mêmes liges, percées ou cou-
pées près des nœuds, leur servent
de vases pour les liquides, de me-
sures pour les grains, d'instru-

ments à vent, de conduits pour les

eaux. Des éclats de la tige ils se

font des plumes à écrire, de peti-

tes lanières très-commodes pour
boîtes, corbeilles, sacs à graines,

nattes et tapis. Enfin il est difficile

de décider ce qu'il faut admirer
davantage, ou l'industrie de l'in-

dien, ou la docilité de ses Bam-
bous à se prêter à tous ses besoins

BAIVAIVîER. Musa.Ce genre étran-

ger est l'un de^dons les plus pré-
cieux, qu'ait faits la Providence aux
habitants de toutes les régions in-

tertropicales; il mérite aussi, com-
me colosse ou géant des plantas
herbacées, de ûx.er l'attention.

Les Bananiers sont le type de la

famille des Musacées, voisine des

Cannées. Leurs fleurs très-nom-
breuses se trouvent groupées au-
tour d'un régime, espèce de pi-
gnon terminal, et protégées cha-
cune par une spalhe membra-
neuse; leur périanthg est à deux
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lèvres irrégulières ; elles ont 6 éta-

mines et 1 style unique. Le fruit,

connu sous le nom de banane, est

une baie un peu triangulaire, ar-

quée, de 12 à lo centimètres de
long, surmontée de la fleur. Cette

baie jaunâtre ou noirâtre est toute

remplie d'une pulpe sucrée dont
le goût ressemble à celui d'une
poire qui commence à mollir. Elle

offre rarement des semences à l'in-

térieur, parce que la longue cul-

ture qu'on fait des Bananiers et

leur constance à se reproduire par
rejetons ont augmenté la pulpe aux
dépens du véritable fruit.

La tige et le feuillage des Bana-
niers en donnent encore une idée

plus avantageuse : celte tige, tout

herbacée qu'elle est, et seulement
formée par les pétioles des feuilles

s'engainant les unes dans les au-
tres, est de 3 à 4 mètres. Le limbe
de celles-ci montre toute la fécon-
dité d'un sol humide sous un so-

leil brûlant; il est quelquefois long
de 2 mètres et large de 5 décimè-
tres. Les feuilles, au nombre de 8
à i2, couronnent la tige et protè-
gent les régimes, qui sont au nom-
bre de 3 ou 4, donnant chacun
près de 50 fruits. On a calculé

qu'un seul Bananier pourrait ainsi

nourrir une famille de nègres pen-
dant un mois. La tige péril après
avoir donné son fruit ; mais les

nombreux rejetons qui la rempla-
cent et s'élèvent successivement
étalent à leur tour la même fécon-
dité.

L'usage immense que les nègres
et les colons font des bananes est

une preuve de leur excellente qua-
lité comme alimentaires. On les

mange crues ou cuites, et cela sous
la cendre, au four ou avec la

viande. Les jeunes feuilles aussi

peuvent être alimentaires. Quand
elles ont acquis tout leur dévelop-
pement, on en fait des nappes, des
serviettes, des parapluies, des cou-
vertures de bananes. Des fibres de
leurs pétioles engainants on ob-
tient une filasse qui sert pour toi-

les, cordages, excellentes mèches
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de chandelles; les liges fraîches

sont un très-bon fourrage ; on peut
même, en les faisant sécher et les

pulvérisant, en obtenir de la farine

dont on fait du pain.

Deux espèces de Bananiers se

prêtent à ces différents usages. La
plus importante est le B. a gros

FRUITS, Musa pararfismna (Plantain

en arbre, Pommier du paradis, Fi-

guier d'Adam). Il doit ses dénomi-
nations vulgaires et son nom spé-
cifique à l'idée, qu'inspire naturel-

lement sa beauté, que le paradis

terrestre devait en être plein. Son
nom générique Musa semble être

une traduction du mot mauz que
lui donnent les Arabes. La deuxiè-
me espèce est le B. a petits fruits

(Bacove ou Figue-banane). Ses

fruits, plus petits, mais plus déli-

cats et plus sucrés, se mangent
plutôt comme friandise que comme
aliment habituel. Les botanistes le

désignent sous le nom de M. sa-

pientium, parce qu'on a cru que
c'était sous son ombrage que les

gymnosophistes ou sages de l'Inde

trouvaient, pendant leur vie con-
templative, le vivre et le couvert.

Ces plantes magnifiques, et quel-

ques autres du même genre, peu-
vent, avec de grands soins, réussir

dans nos serres chaudes, y acqué-
rir une partie de leur développe-
ment, et même leurs fruits peuvent
y mûrir , mais elles demandent
une chaleur et une humidité cons-

tantes. Il leur faut en outre d'é-

normes caisses enfoncées dans la

tannée.

BAOBAB. V. Adansonia.
BARBARÉE COMMUNE. Bavbarea

vulgaris. (Herbe de sainte Barbe,
Cresson de terre.) On cultive dans
les jardins sa variété double, sous

le nom de Julienne jaune; tout

terrain et toute exposition lui con-
viennent; on la multiplie par bou-
ture en été et par éclat en au-
tomne. LaBarbarée commune abon-
de dans les vignes et sur les coteaux
humides Au printemps, on mange
ses^ feuilles en salade ; elles ont le

goût et les propriétés antiscorbu-

BAR
tiques du Cresson des fontaines. On
les emploie aussi comme vulnérai-
res sous le nom (ïHerbe au char-
pentier. Elles servent à teindre en
jaune.

BARBE-DE-BOIJG. V. Salsifis,

Spirée.
• — DE-CAPUCm. V. Chico-

rée, NiGELLE DE Da-
MAS, USNÉE, CorNICU-
LAIRE.

— DE -CHÈVRE (Champi-
gnon). V. Clavaire,
Hydne.

BARBEAU. V. Centaurée pi.uet,

NiGELLE DE DaMaS.
BARBO]\ PIED-DE-POULE. AudrO-

pogon ischœmum. Cette jolie Gra-
minée des terrains arides et du
bord des chemins n'y fleurit qu'un
peu tard. Sa panicule rougeâtre et

soyeuse est remarquable par les

espèces de doigts nombreux qui lui

ont valu son nom français. On la

désigne encore sous ceux de Bras-
sière, Chiendent à vergettes, à

cause des brosses que l'on fait de
ses racines minces, raides et rudes.

BARDAIVE. Lappa (du greclabôn,

prenant, accrochant, sans doute à

cause de ses fruits ou plutôt de

leurs involucres, dont les écailles,

terminées en hameçon, se prennent
aux habits, s'accrochent aux toi-

sons, et quelquefois se mêlent aux
cheveux de telle façon qu'on a pei-

ne à s'en débarrasser). (Grippe,

Herbe aux teigneux.) La Bardane
croît dans les décombres et près

des murs de presque toutes les mai-
sons isolées. 11 est peu de plantes

dont les feuilles radicales soient si

larges; ce sont elles qui lui ont

valu le nom d'Oreille-dc-géant.

On fait un grand usage, en mé-
decine humaine et vétérinaire, des

feuilles et surtout des racines de la

Bardane, moins comme toniques,

quoique amères, que comme dépu-
ratives et diurétiques; on les em-
ploie en décoction dans les mala-
dies de la peau, dans les affections

goutteuses et rhumatismales ; le

suc des feuilles, associé à l'huile,

fait un très-bon Uniment pour dé-
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lerger les ulcères de mauvaise na-
ture. En Angleterre, les graines

sont employéescomme diurétiques
;

en Ecosse, on mange la racine, les

feuilles et les jeunes pousses.

BARILLE. V. Soude.
BASILIC. Ocymum (du grec ba-

silikos, royal, et okijs, prompt à
croître). (Herbe royale.) On compte
27 espèces ou variétés de Basilics,

toutes étrangères; 4 ou 5 seulement
sont cultivées dans les jardins. La
plus commune est le B. ordinaire,

à tige de 3 ou 4 décimètres, à feuil-

les assez grandes et d'un beau vert.

La plus jolie à mettre en pot sur

les fenêtres ou les cheminées est le

B. NAIN, à tige basse, touffue, et à
feuilles mignonnes, vertes ou vio-

lettes. Ces deux variétés, originai-

res des Indes, sont annuelles. On
les sème sur couche au mois de
mars pour les replanter en j)ot ou
en pleine terre au midi. Si l'on

veut en jouir plus longtemps, on
les tond en boule au moment de la

floraison.

Tout le mérite du Basilic n'est

pas seulement dans son agréable

odeur; ses feuilles et ses tiges ser-

vent de condiment aux apprêts et

fournissent une essence aux parfu-

meurs. Prises en infusion, elles

sont toniques, stimulantes et car-

minatives. Dans l'Inde, on en fait

couler le suc dans l'oreille pour en
guérir les inflammations. Les se-

mences sont regardées comme ra-

fraîchissantes et calmantes.

BASSIIVET. V. Renoncule acre,
BULBEUSE ET RAMPANTE.
BATOI« DE JACOB. V. Camp.V-

NULE R.\IP0NCE.
— DE SAIÎVT JACQUES.

V. Asphodèle jaune.— DE SAIIVT 3EAIV. Voir
Renouée d'Orient.— D'OR. V. Giroflée.— ROYAL. V. Asphodèle
B.MtfEUX.

BAUME DU Pérou. V. Mélilot
bleu,

BAUDRIER DE NEPTUNE. 'V^oir

V.'VRECH.

BEG-DE-GRUE, — DE-HÉRON, —
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de-cigogne. Géranium, Erodiiim,
Pelaryonium. Ces trois derniers

noms sont ceux de trois genres qui
partagent ce groupe nombreux,
dont le fruit rappelle si bien l'idée

de ces oiseaux au long bec emman-
ché d'un long cou. Sans rappeler

ici le mode singulier de la dissémi-

nation de leur graine, il suffira de
dire que les Becs-de-grue propre-
ment dits appartiennent à nos
prairies, nos bois et nos monta-
gnes; qu'à part l'E. cicutarium,
tous les Erodium ou Becs-de-hé-
ron sont du midi de la France, et

les Pclargoniuni ou Becs-de-cigo-

gne, de l'Afrique et du Cap.
Tous nos Géranium cnt des

fleurs rouges, roses, blanches,
bleues ou violacées ; leurs péta-
les tombent très-vite, mais leurs

fleurs se succèdent et durent long-
temps. Le plus beau de tous, par
son vif éclat et la grandeur de ses

pétales, est le G. sanguineum, qui
croît dans les lieux arides ; il a été

introduit dans les jardins. Le Ro-
bertianum a des feuilles élégantes

et une tige presque aussi rouge que
ses fleurs; c'est le plus commun de
tous et le plus utile ; on l'emploie,

sous les noms de Robertin, Herbe
d Robert, Herbe d l'esquinancie,

dans les affections de la gorge com-
me astringent. On dit que son suc
repousse les punaises. Ses feuilles

teignent en jaune.
A la section des Erodium ap-

partient l'E. cicutarium, très-com-
mun au pied des murs et sur les

coteaux arides , agréable surtout
parce que c'est l'une des premières
fleurs qui viennent saluer le prin-
temps. Quelques empiriques le

conseillent en décoction comme
dépuratif.

L'E. moschatum, remarquable
par son odeur de musc, se prend
en infusion théiforme comme anti-
spasmodique, astringent et diapho-
rétique. Il croît dans le Midi.

Les Pelargonium ou Géranium
étrangers l'emportent sur tous les

autres ; ils forment un groupe d'en-
viron 200 espèces primitives, quo
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la culture a augmenté tlu double
ou du triple par de^ variétés hy-
brides, à fleurs plus ou moins gran-

des, très-diverses de forme, de cou-

leur et d'éclat. A part quelques

espèces à racines tuljerculeuses et

à tige herbacée, tous ces beaux Ge-

raiiium sont des sous-arbrisseaux à

bois très-tendre, se multipliant ai-

sément de bouture ; mais leur cul-

ture exige des soins : il leur faut

une serre tempérée dont la chaleur

ne soit pas au-dessus de IQ degrés

ni au-dessous de 4 ; ils demandent
de Tair et de la lumière pour en-

tretenir leur végétation continuelle
;

les arrosements doivent être calcu-

lés sur le besoin de la plante et de
l'atmosphère; il faut enlever fré-

quemment les feuilles qui se fa-

nent et les moisissures; avec ces

précautions, les amateurs ont des

fleurs presque toute l'année, et

forment de magnifiques collec-

tions de tableaux à part, comme
les Dahlias, les OEillets, les Tuli-

pes, etc., qu'on cultive d'une ma-
nière spéciale. Ce n'est que par se-

mis qu'on a pu obtenir les belles

variétés de Pelargonium. Ils doi-

vent être faits sous châssis en terre

humide et légère. Les boutures
viennent vite et se font de juillet

en septembre; elles ont pour but
de renouveler tous les trois ou qua-
tre ans les pieds qui, en vieillis-

sant, donnent moins de fleurs. On
les garde en serre jusqu'à leur flo-

raison ; alors on les met en plein

air, on les change de pot, on les

taille, on les arrondit, et on les

rentre à la mi-septembre. Cette

culture est la même pour tous les

Pelargonium; nous n'en désignons
aucun, parce que tous seraient di-

gnes d'être cités et méritent égale-

ment les soins de l'amateur.

BECCABLIVr.A V. VÉRONIQUE.
BÉDEGAR. V. Rose c.\nine.

B£IIË]\. V. Silène ballonné.
BELLADOIVE. V. Amaryllis

,

Atrope.
BELLE-DE-JOUK. V. LiSERON.
BELLE-î>E-I\UIT. Nyctago (du

grec nycla agôn, amenant la nuit).

BEL

« Il est certaines fleurs qui sem-
blent conserver leurs parfums pour
la nuit, comme le rossignol réserve

ses plus beaux chants pour l'heure

des étoiles. La Belle-de-nuit est de
ce nombre; elle s'ouvre quand la

chaleur du jour s'affaiblit et per-
met de descendre au parterre ; elle

dure encore le matin quand la na-
ture s'éveille et que la rosée vient

rafraîchir la terre ; elle reçoit les

premiers rayons du soleil et livre

aux brises de la nuit ses émana-
tions embaumées. Chaque soir ce

sont des fleurs nouvelles que le

jour ni de tumultueux insectes

n'ont pas encore flétries. Les sphinx
aux brillantes couleurs, au corsage

annelé de rose et de noir, viennent
seuls plonger leur trompe dans ces

calices mellifères, et, suspendus dans
l'air, ils ne touchent même pas le

vase qui contient leur nectar. Tou-
tes les couleurs se peignent dan.s

ces riches corolles; les plus bril-

lantes panachures s'y détachent,
s'y séparent ou s'y fondent en
nuances tendres ou foncées, que la

main de l'homme peut encore
changer à son gré (1). »

Les Belles-de-nuit doivent êtro

semées vers le milieu d'avril dans
une bonne terre substantielle. Il est

mieux de les semer en place que
de les repiquer, parce qu'elles souf-

frent toujours beaucoup de la trans-

plantation. Dans les grands jardins

paysagers, on obtient les effets les

plus harmonieux en les disposant
en trois lignes concentriques offrant

chacune une couleur différente.

On laisse entre chaque ligne une
planche de gazon, et au milieu un
espace gazonné assez grand pour
qu'il ne paraisse pas étranglé par
une triple ceinture.

On cultive surtout deux espèces

de Belles-de-nuit, le N. jalapa et

le N. longiflora. Ces deux espèces

s'hybrident très-facilement et don-
nent naissance à une multitude de

variétés qui ont les brillantes cou-

Ci) Extrait de la Belgique horticole,

2« année, 8° livraison.
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leurs de la première el la déliciense

odeur de la seconde. Communé-
ment on les laisse périr aux ge-

lées ; mais lorsqu'on a des variétés

qu'on tient à ne pas perdre, on
peut les conserver en enlevant

avant l'hiver leurs grosses racines

fusiformes, qu'on traite comme cel-

les des Dahlias.

La graine des Belles-de-nuit ren-

ferme de l'amidon, propre à la

nourriture de l'homme et des ani-

maux. Les racines sont purgatives.

BELLE-D'O^ZE-HELKES. Voir

Ornithogale en ombelle.

BEIVJOIiV. V. L.\.URIER.^

BENOITE VULGAIRE. Geiim ur-
banum (du grec gé, terre). (Herbe-

bénile.) La Benoîte ou Plante-bé-

nite doit à sa racine les propriétés

qui l'ont rendue célèbre. Elle est

grosse comme une plume et émet
un grand nombre de fibrilles, bru-
nes en dehors, rougeàtres en de-
dans, d'une odeur de girofle quand
elle est fraîche et d'une saveur aro-

matique un peu amère. Elle est

employée avec succès comme as-

tringente et tonique dans les diar-

rhées, les catarrhes chroniques et

les fièvres intermittentes. Prise en

infusion, elle calme admirablement
les crampes de l'estomac. Les tau-

pes aiment son odeur; aussi les

laupiers ont-ils soin de frotter avec

la racine de la Benoîte les pièges

dont ils se servent pour prendre
ces animaux. Elle est connue dans
les pharmacies sous le nom de Ca-

ryophyllata offtcinalis, à cause de
son odeur de girofle. Toute la

plante macérée, pilée, et appliquée
fraîche sur les plaies envenimées,
est bonne pour les mûrir et les

purger.

BERCE. Heracleum sphondy-
\

lium (du grec Héraclès, Hercule).

(Fausse Branc-ursine, Acanthe d'Al-

lemagne, Panais sauvage.) La
haute stature et la forte tige de

cette imposante Ombellifèrelui ont

valu son nom grec ; elle doit ceux
de Branc-ursine sauvage et de

Fausse Acanthe à lu ressemblance
da ses feuilles avec celles qu'imite

BET 4^

; l'architecture. C'est une fort belle

!
plante des prés, mais ses grosses

[

tiges donnent un mauvais foin. On
I

en mange les jeunes pousses com-
' me les Asperges; rinlérieur de la

tige donne par dessiccation une fé-

cule sucrée qu'on utilise en Sibé-

rie. Les Polonais font avec ses

feuilles et ses graines une es-

pèce de bière; ses racines écrasées

ont été employées pour dissoudre

les callosités de la peau ; enfin toute

la plante est excellente pour les la-

pins et donne à leur chair un goût
très-agréable.

BERGAMOTTE. V. CITRONNIER.
BERGÈRE. Y. Pervenche.
BERLE. Sium sir^arnm. (Cher-

vis, Chirouis, Girolle.) Le Cherns
est une plante potagère ; on le cul-

tive, comme la Scorsonère, pour
sa racine charnue, très-sucrée et

de facile digestion. Ses graines,

comme celles de la plupart des

Ombellifères, sont carminatives et

sudorifiques, mais peu employées.
Il est vivace et indigène On peut
le multiplier par éclat, mais les

racines du s-?mis de l'année sont

plus tendres et meilleures; il faut

le faire en mars ou en septembre,
en terre douce, fraîche et pro-
fonde, ensuite sarcler et arroser

souvent. Les racines se mangent
dès le mois de novembre et tout
l'hiver.

Celles de la Berle a feuilles
ÉTROITES, s. angiistifolium (Persil

des maraisl, sont vénéneuses, et

ses feuilles diurétiques, apériti-

ves et antiscorbutiques, inusitées.

Le s. laUfoUum (Ache d'eau) a le»

mêmes propriétés.

BÉTEL. V. Poivrier.

BÉTOïXE Betonica officinalis

(du celte beutonic, bon pour la

tète). La Bétoine, très-commune
dans les pays de plaines et dans
les bois, y fait un joli effet par ses

épis d"un rouge vif. Les feuilles et

les fleurs ont été vantées comme
stimulantes et leur poudre comme
sternutatoire. La racine est purga-
tive ; on conseille de fumer la plan-

te pour augmenter la salivation
;
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mais en général elle a beaucoup
perdu de la renommée dont elle a

joui chez les anciens. Elle donne
aux laines traitées avec le bismuth
une couleur brune, belle et solide.

BETTE. Beta. Originaire du
Portugal ou Bétique, la Belic lui

doit probablement son nom. On en

cultive deux variétés, l'une pour
ses feuilles, l'autre pour sa racine.

La première est la Carde poirée,

B. vulgaris (Bette, Blette, Bépa-
rée), dont on mange la côte large

de 5 à 10 centimètres; le reste de
la feuille se prépare comme les

Epinards et sert à adoucir l'Oseille.

Les bestiaux sont également avides

de la tige et de la racine, dont on
retire du sucre. La Carde poirée à
côte blanche est celle qu'on cultive

le plus ; les variétés à côte rouge,

I'aune et rose sont plus rem;irqua-

)les peut-être, mais moins bonnes.

La Bette se sème tous les deux ans
et doit être repiquée à 4 ou 5 dé-

cimètre.?, en mars pour en jouir

l'hiver, et en juillet pour le prin-

temps suivant. Il faut la couvrir

de litière dans les grands froids.

Les feuilles de la Carde poirée sont

émollientes et laxatives; on s'en

sert beaucoup pour panser les vé-
sicatoires et les exutoires.

La deuxième, cultivée pour sa

racine et d'une réputation euro-

péenne, est la Betterave, B. ra-
pacea, renommée depuis un demi-
siècle par le sucre qu'on en retire.

A l'époque du blocus continen-

tal, la France se trouvant privée

du sucre des îles, la douceur de la

racine de Betterave fit présumer
qu'elle en devait contenir ; bien-

tôt des champs immenses se cou-

vrirent de cette plante utile, des

raffineries s'établirent de toute

part, et après quelques années la

France dut à son industrie un sucre

indigène plus doux et plus blanc
que celui des colonies.

Cette heureuse découverte fut

bientôt après suivie d'une autre

non moins importante : on donna
aux troupeaux et aux vaches lai-

tières la racine des Betteraves ainsi

BET

que leurs feuilles. Les engrais fu-

rent plus rapides, le lait plus abon-
dant, la crème plus épaisse, et par-

tout on cultiva la Betterave comme
plante fourragère sous le nom de

Disette.

Toutes les variétés de Betterave
sont plus ou moins bonnes pour ce

qu'on vient de dire, mais celles

qu'on emploie le plus pour le su-
cre sont : la blanche pure, la blan-

che à collet rose et la jaune à chair

blanche. On cultive comme four-

ragères la Betterave champêtre ou
Disette, la Betterave sur terre et la

jaune ordinaire. Les meilleures

pour la table sont : la petite rouge
et la petite jaune de Castelnaudary,
à chair très-ferme; la rouge et la

jaune ronde, très-précoces. L'une
des plus remarquables par sa gros-

seur et sa singularité à sortir de
terre aux trois quarts est la grosse

rouge sur terre, qui en certains en-

droits pèse 8 à 12 kilog

Toutes les Betteraves se cultivent

de même; elles veulent une terre

douce, profonde et fumée d'avance.

Apres avoir miné, on sème en raies,

en laissant un espace de 5-6 déci-

mètres entre chaque plante. On met
deux ou trois graines à chaque pla-

ce, afin d'être plus sûr d'en avoir

au moins une. Néanmoins, il faut

toujours en semer à part dans un
carré de jardin, ahn de pouvoir
remplacer celles qui viendraient à
manquer. En les repiquant, il faut

preiidre garde que le pivot de la

racine soit enfoncé bien droit. Lors-

que les plantes semées à la raie

sont toutes sorties et assez fortes

pour n'avoir plus rien à craindre,

on a soin de n'en laisser qu'une à
chaque place, et on arrache tout

l'excédant. Quand, à la lin de l'été,

les racines ont acquis tout leur dé-
veloppement, on peut successive-

ment récolter les feuilles du bas, i\

en laissant au centre un bouquet |i

bien fourni ; d'octobre en novem- i!

bre, on arrache les racines, dont on ;

retranche les feuilles au niveau du
collet, et, après les avoir fait un
peu sécher, on les arrange à la cave
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ou dans une fosse en terre bien

Sdine, garnie et recouverte de paille

Jongue et de terre en dos d'âne pour
les garantir de riiumidité et de la

gelée ; on les en retire au fur et à
mesure du besoin pour la nourri-

ture de l'homme et des animaux.
La Betterave se mange cuite, en
sauce et en salade; elle entre dans
les confitures de vin cuit ; on en
fait des rondelles pour orner les

plats ; on se sert de son suc pour
colorer les crèmes. Les jeunes pous-
ses que la racine donne à la cave
font une bonne salade. Les feuilles

sont laxatives et émoUientes. Quant
à la manière de faire le sucre de Bet-

terave, voj^ez Canne A SUCRE.

BIDE;\ï. Bidens tripartita( ainsi

nommé des dents du fruit et des

segments de la corolle). (Eupatoire
ou Chanvre aquatique.) Il croit

dans les fossés ; ses fleurs, qui vien-

nent en juillet, couronnent sa tige

rameuse. Toute la plante est pro-
pre à faire saliver. Les paysans
suédois l'emploient pour teindre

en jaune-aurore.

BIÈRE. V. Houblon.
BIEZ. V. Bouleau.
BIGARADIER. V. ClTUONNIER.
BIGARREAUTIER. V. Cerisier.

BIG!\0!\IER (du nom du natura-
liste à qui nous le devons) Ce gen-
re nombreux, qui a donné son
nom à sa famille, se compose d'en-
viron iOO espèces, dont les deux
plus remarquables sont le B. radi-
cans, plus connu sous le nom de
Jasmin de Virginie, et le B. ca-
talpa.

Le premier, qui nous vient de
l'Amérique septentrionale, est un
bel arbrisseau sarmenteux qui sert

à tapisser les murs, décorer les por-

tiques et ombrager les berceaux.
Ses branches longues et flexibles

comme les Lianes de l'Amérique,
qui sont de la mêm .> famille, enfon-

cent leurs crampons ou racines aé-
riennes dans tous les corps qu'elles

rencontrent pour s'y attacher. Leurs
belles fleurs rouges, tubuleuses,
retombent en grappes pendantes
au bout de leurs longs rameaux et

BLA 47

durent fort longtemps. Cette plante
se multiplie d'éclats et de marcottes,

plus difticilement de graines et de
boutures; elle veut une terre fran-

che, l'^gère et fraîche.

Le B. catalpa, originaire de la

Caroline, s'élève majestueusement
en forme pyramidale à la hauteur
de 10 mètres; ses larges feuilles

peu touffues, ses grandes fleurs en

girandoles blanches, tachées de

pourpre et de jaune, et Fépoque de

leur floraison, en juillet et en août,

le font rechercher partout comme
arbre d'agrément. Le Catalpa a be-

soin d'être isolé pour produire de
l'etTet et parvenir à tout son déve-
loppement, il se multiplie de bou-
tures, rejetons ou semis en avril.

11 veut une terre franche et légère,

à mi-soleil. Les ébénistes em-
ploient à de jolis ouvrages son bois
léger et d'un gris blanc, lustré

quand il est poli ; ses fleurs sont

vantées contre l'asthme humide.
BIPIÎVÎVELLE. V. PiMPRENELLE.
BîSAILLE. V. Pois des champs.
BISTORTE. V. Renouée.
BLACIIE. V. Laiche.
BLAÎVCHETTE. V. MachE.
BLA\CHniE:\T DES fruits. —

Quand on veut conserver certains

fruits dans de l'eau de-vie, on est

obligé de leur faire subir préala-
blement une opération importante,
qu'on nomme le blanchiment. Voi-
ci comment elle se pratique. Aus-
sitôt après avoir cueilli les fi'uits,

et sans leur donner le temps de se

faner ni de se ramollir, on les es-

suie avec un linge pour en enlever
la poussière, ou bien on les frotte

avec une brosse douce s'ils sont re-

couverts de duvet, en prenant garde,

dans l'un comme dans l'autre cas,

de les endommager. A mesure qu'on
les H essuyés, on les pique avec
une aiguille jusqu'au cœur en plu-
sieurs endroits, tant pour empêcher
que la peau ne crève que pour les

rendre plus promptement pénétra-
bles au liquide, et on les jette à me-
sure dans un grand baquet d'eau
de puits très-froide.

Quand cette première opération
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est terminée, on retira les fruits du
baquet avec une écumoire pour
les mettre tous ensemble dans un
chaudron d'eau bouillante, assez

grand pour qu'ils puissent tremper
également et recevoir à peu près le

même degré de chaleur. On les y
laisse frémir jusqu'à ce qu'ils tom-
bent d'eux-mêmes au fond de l'eau

;

alors on couvre le chaudron, et on
étouffe le fou petit à petit, sans

cependant l'éteindre entièrement :

c'est ce qu'on nomme le premier
coup de feu.

Après avoir laissé les choses dans
cet état pendant quelques heures,
on donne le second coup de feu en

ranimant graduellement celui-ci,

jusqu'à ce que les fruits reviennent
sur l'eau. A mesure qu'ils parais-

sent à la surface, on les enlève avec
l'écumoire, et on les jette aussitôt

dans l'eau froide.

Il importe de faire vivement ces

diverses opérations, afin que les

fruits soient saisis par les divers

changements de température qu'on
leur fait subir. Il faut aussi qu'ils

trempent entièrement dans l'eau
;

autrement les parties exposées à

l'air deviendraient noires. Le blan-

chiment enlève aux fruits, du moins
en grande partie, le principe acer-

be, acre ou trop aromatique con-
tenu dans la plupart d'entre eux,

supplée au degré de maturité qui
leur manque, et concourt à conser-

ver leur forme et leur couleur. Du
reste, comme on doit les cueillir

tandis qu'ils ne sont encore qu'in-

complètement mûrs, si on les jelait

dans l 'eau-de-vie avant de les blan-

chir, ils ne s'en imprégneraient
qu'imparfaitement, parce qu'ils se-

raient trop durs.

BLATTAïîîE. V. MoLÈNE
BLÉ. V. Froment, Seigle.
— DE Turquie V. Maïs.
— NOIR, rouge, sarrasin. V.

Renouée sarrasin.

BLECHNO^I sncANT (du grec

blêma, contusion). Cette Fougère
des hautes montagnes est Irè?- re-

marquable par la nature de ses

feuilles de deux formes différentes
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très-prononcées: les unes à segments
étroits, noirâtres et fructifères ; les

autres belles, gracieuses, d'un joli

vert, mais stériles. Toute la plante

sert en certains pays à la fabrica-

tion de la bière. On lui attribue des

propriétés vulnéraires, comme son
nom l'indique.

BLETTE. V. Bette CARDE POIRÉE.
BLÏTÏÏ A FLEURS EN TETE. Blitum

capitatum. (Arroche ou Epinard-
fraise. ) Le Blite est indigène ; on
le cultive pour ses feuilles émol-
lienles, que l'on mange en salade

et que l'on confit au vinaigre. Les
petites fraises qu'il donne, bien in-

férieures à celles des bois, s'ac-

commodent au sucre; on les em-
ploie pour colorer les vins. Le
Blite se re sème de lui-même et

vient en tout terrain.

Le Blite ambroisie, Blitum am-
brosioides (Ansérine odorante, Am-
broisie, Thé du Mexique), faisait

autrefois partie du genre Chenopo-
dium. Il est remarquable par le

parfum suave qu'il exhale long-

temps même après avoir été dessé-

ché. On le prend en guise de Thé
dans le Mexique, et même en
France, où on le cultive facilement

dans les jardins. On l'a employé
avec succès dans les maladies ner-

veuses ; on l'administre aussi com-
me stomachique.
BLUET. V. Centaurée.
BOIS. Le bois proprement dit

est l'ensemble do tout le tissu situé

entre l'écorce et la moelle ou le

canal médullaire d'un arbre exo-

gène. Dans les arbres dicotylédo-

nes, il est formé de couches suc-

cessives et concentriques de tissu

ligneux, superposées annuellement
les unes au-dessus des autres par
l'épaississcment de la sève, qui re-

descend entre l'écorce et la couche

do bois de l'année précédente. On
peut donc compter les années d'un

arbre d'après le nombre des an-

neaux qui environnent sa moelle ;

ils ne sont bien sensibles que dans

les arbres dont la végétation, sus-

pendue pendant l'hiver, laisse à

la couche précédente le temps de
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se bien affermir. Ces anneaux sont

plus ou moins épais, selon la vi-

gueur de Tarbre et la force de sa

végétation pendant les années où
ils furent formés ; ils ne peuvent
être uniformes, parce que le côté

où s'est trouvée une grosse branche
ou une forte racine, ayant attiré

plus de sève, doit avoir par consé-
quent plus d'épaisseur.

Le bois, considéré sous un point
de vue général, est cette partie des

plus grands végétaux qui, par le

durcissement et la texture plus ser-

rée des fibres, a acquis plus de ré-

sistance et une rigidité considéra-

ble. Ce sont elles qui le rendent
propre à cette foule immense d'u-
sages auxquels nous l'appliquons
tous les jours : constructions, char-

pentes, menuiserie, instruments
aratoires, etc., il serait impossible
de les énumérer ici; mais on peut
étudier à l'article de chaque arbre
l'emploi que l'on en fait dans les

arts.

Deux propriétés conviennent en-

core, mais plus ou moins, à tous
les bois. La première, décrite au
mot Carboxe, est de servir à la

combustion. La seconde est de don-
ner, par la distillation, une des
meilleures espèces d'acide acétique,

le vinaigre de bois. En soumettant
à la chaleur les différentes espèces

<ie bois, surtout celles qui contien-
nent le plus de tannin, comme le

Chêne, on en sépare les principes
gazeux, et surtout l'oxygène, l'hy-

drogène et une certaine quantité de
.carbone qui, se combinant d'une
autre manière, donnent un liquide

incolore, doué de cette acidité que
l'on connaît au vinaigre. Tout le

monde sait les différents usages
auxquels on l'emploie ; il est beau-
coup plus fort que le vinaigre de
vin, et pour cette raison plus ou
moins estimé.

Bois-BÉNiT. "V. Buis.— BLANC. V. Peuplier.— DE Perpignan. V. Micocou-
lier.

— DE Sainte-Luce. "V. Ceri-
sier MAHALEB.

BOT 4y

Bois de Spa. Y. Marronnier.
— dentelle. V. Lauréole.
— d'Inde. V. Campèche.
— gentil, joli. V. Lauréole.
— pcuine. y. cornouilliek

Sanguin.

BOLET. Champignon tendre, à

pied central, à chapeau marqué en
dessous de mille petits trous, crois-

sant sur terre. On a donné le nom
de Polypore (Y. Polypore) aux
Bolets amadouviers et autres qui,

plus ou moins durs et ligneux,

adhèrent aux arbres par un de
leurs côtés. Les Bolets proprement
dits, nommés aussi Suillus dans les

auteurs de Botaniques, offrent le

même intérêt que les Agarics, par-

ce que plusieurs d'entre eux sont

comestibles ou vénéneux. On peut
regarder comme Bolets dangereux
ou suspects ceux dont le pied est

pourvu d'un anneau, ceux dont
la saveur est poivrée, ceux qui de-

viennent bleus ou verts lorsqu'on
les entame ; les autres sont assez

sûrs. On cite comme un excellent

morceaule B comestible, B.<?(iit?/.s,

connu sous les noms de Cèpe, Gi-
roule, Potiron; on le mange frais,

cuit sur le gril avec du beurre et

du sel ou coupé en quartiers dans
les ragoûts ; mais on sépare les pe-
tits tubes. Les Périgourdins et les

Gascons en font l'hiver leur nour-
riture habituelle. Le B. bronzé,
B. cereus, ou plutôt œreus (Cèpe
noir. Champignon à tête noire),

est aussi très-recherché par les

peuples du Midi. (Le nom de Bolet
vient du grec bolitès, champignon
terrestre.)

BO\-HE\RÏ. V. AnsÉRINE.
BONHOMME. Y MarrUBE.
BON^\E-DAME. Y. Arroche.
BOWET -DE- PRÊTRE. Y. Fu-

SAIN.

BOîV\^ET-TrRC. Y. Courge gi-

RAUMON.
BOTAlVIOUE. Douée de cet attrait

qui accompagne les sciences natu-
relles, et qui leur est donné sans
doute pour élever à Dieu le cœur
de l'homme par la contemplation
de ses œuvres, la Botanique a, de
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plus que toutes les autres, la faci-

lité de son étude et la richesse iné-

puisable d'un fonds qui ne manque
jamais. La prairie où il joua dans
son enfance, les chemins ombragés
de l'école et du clocher, les bords
si frais du ruisseau qui court dans
le vallon, et, sans aller si loin, le

tronc caverneux du vieux saule, et

le rocher moussu sur lequel il s'as-

sit tant de fois, sont pour lui un
vaste champ d'étude et une source
de jouissances. Etendu sur un lit

de gazon, il a le double plaisir d'un
repos qui l'instruit et d'une étude
qui le repose. Que de tribus, que
de nombreuses familles jusqu'alors

muettes pour lui, vont, à présent

qu'il sait leur langage, lui conter

leur histoire et dévoiler à ses yeux
tout un monde de merveilles!

Que de profonds enseignements,
que de philosophie dans cette étude
qui a commencé par une fleur!

(iOmidére:: comment croissent les

lis, et, d la vue d'une herbe des

champs plus belle que Salomon
dans sa magnificence, levez les

yeux plus haut et bénissez leur

Auteur.
Ce n'était point assez de nous

les faire si belles; la plupart ont
été douées de qualités et de vertus
particulières : les unes, par la fé-

cule substantielle de leur graine,

les principes nutritifs de leur ra-

cine, le mucilage de la tige et des

feuilles, et les sucs variés de leurs

fruits délicieux, soutiennent la vie,

rafi-aîchissent le sang, flattent le

goût et réjouissent le cœur; d'au-
tres, par leurs fibres déliées, sou-

ples et solides, se prêtent à la fois

à la ténacité de nos cordages, aux
tissus de nos vêtements, et au fin

lin du sanctuaire. Celles-ci, riches-

se de nos guérets, font la toiture

de nos chaumières, fournissent à
nos vaisseaux leur gigantesque char-

pente, à nos demeures leurs plan-
chers et leurs parquets, aux palais

leurs lambris. Aux unes nous de-
vons ces sucs colorants qui teignent
nos laines et nos soies, aux autres
ces vertus narcotiques qui endor-
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ment la douleur. Que de qualités

émollientes, vulnéraires et fébrifu-

ges dont la médecine a su tirer un
si grand parti! Combien d'autres

qui fournissent leur éclat à nos par-
terres, leur goût à nos apprêts, leurs

huiles à nos veilles, à nos tajiles, à
nos rouages, et leur encens à la

Divinité ! Enfin ne devons-nous pas
à la plupart la fraîcheur de nos
ombrages et les délices du coin du
feu?

Si toutes les plantes sont du do-
maine de l'homme et ont été créées

pour servir à ses besoins, quel in-

térêt pour lui de les connaître! Car,

si toutes peuvent être utiles, quel-

ques nnes sont aussi de dangereux
poisons; et trop de fois on a vu
une ignorante main substituer la

Ciguë et l'Etuse au Cerfeuil et au
Persil.

Qu'on étudie donc la Botanique.
Que la mère de famille en sache
assez pour connaître les vertus et

les dangers des plantes, appliquer
leur arôme à ses liqueurs et leurs

produits divers à l'économie domes-
tique. Que le pépiniériste et le fleu-

riste se mettent à la hauteur de la

science ; un peu de Botanique leur

est nécessaire dans une profession

dont les flsurs et les plantes sont

l'unique objet. L'agronome en l'é-

tudiant saura bien mieux combiner
ses assolements, fertiliser ses ter-

res, bonifier ses espèces, multiplier

ses produits. On frémit à l'idée

d'un herboriste qui se tromperait

sur le nom et la propriété des sim-

ples qu'on lui demande avec sécu-

rité; enfin la médecine et la Bota-
nique se doivent trop l'une à l'au-

tre pour se séparer jamais : si les

premiers botanistes furent méde-
cins, il n'est point aujourd'hui de
médecin qui ne soit botaniste.

Seul au vieux presbytère, le bon
curé, l'oracle du lieu, ne doit-il pas

aussi savoir un peu de Botanique?
Il lui faut bien quelques distrac-

lions ; et quel délassement plus

utile que celui des fleurs? Les sim-

ples qu'il connaît mieux pourront

plus d'une fois soulager ses malades:
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el quand son jardin deviendra la

pharmacie du village, les bonnes
gens pourront encore mieux dire de
lui : Il a passe en faisant le bien!

Mais c'est surtout à la jeunesse

que la Botanique est nécessaire, et

c'est bien pour elle que, si elle

n'existait pas, il faudrait l'inventer.

Il est un âge où une vague mélan-
colie porte à errer sans but et livre

l'esprit à d'oiseuses et dangereuses
rêveries ; à quels périls on échappe
alors, si le goût des fleurs vient par
son attrait réveiller le cœur et l'oc-

cuper d'une innocente passion !

Pour peu que Vâme soit bonne,

a dit le chanoine Rendu, elle de-

vient meilleure encore par Vétude
de la nature; et l'âme des jeunes
gens est si bonne! Le philosophe
de Genève, J.-J. Rousseau, pas-
sionné pour la Botanique, assure

que Vétude des fleurs émousse le

goût des amusements frivoles, pré-

vient le tumulte des passions, et

porte à Vâme une nourriture qui
lui profite en la remplissant du
plus digne objet de ses contempla-
tions.

Concluons de tout cela qu"il faut

étudier la Botanique, et surtout

l'étudier à cet âge qui, passant

comme les fleurs, peut aussi, com-
me elles, promettre et donner des

fruits. Elle offre cependant quelques
difûcultés, il en faut bien convenir.

Dès l'abord on sera rebuté par une
foule de mots qui sembleront bar-
bares, quoique empruntés à une
langue aussi riche qu'harmonieuse,
et dont la précision se prête à la

pensée ; mais bientôt on se familia-

risera avec elle, et ce mot qui, à
lui seul, exprime une vertu, un
trait, un caractère, paraîtra si

exactement propre à la plante,
qu'il ne s'oubliera plus.

La mémoire du botaniste en
gardera bientôt un souvenir fidèle

;

ce mot que lui apprit à dire l'herbe

du ruisseau : Plus je vous vois,

plus je vous aime, il le dira à tou-

tes les fleurs. Et qui pourrait ne
pas les aimer? nous leur devons
lant! Si tous les jours elles renais-
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sent pour nous, que tous les jours
elles soient l'objet de nos études et

de nos soins. Cueillons les fleurs du
printemps, savourons les fruits de
rautomne, et quand les noirs fri-

mas viendront attrister la nature,

quand elle n'aura plus de vie et de
charme pour nous que dans ses Li-

chens et dans ses Mousses, alors

repassons nos souvenirs, revoyons
nos plantes chéries, et allons au
coin du feu visiter notre herbier.

BOUC.\GE SAXIFRAGE . Pimpinella
saxifraga. (Pimprenelle blanche,
petit Persil de bouc.) Beaucoup de
ressemblance dans ses feuilles ra-

dicales avec la Pimprenelle, mais
une fleur blanche toute différente,

l'habitude de naître dans les fentes

des rochers, et surtout l'avantage

de donner aux chèvres et aux boucs
une nourriture fort de leur goût,

voilà tout ce que rappellent tant

de noms donnés à la même Ombel-
lifère. Ses racines, à odeur forte et

saveur amère, sont réputées astrin-

gentes, toniques, stomachiques. On
a conseillé sa mastication contre la

pituite, la raucilé de la voix, l'an-

gine muqueuse, la paralysie de la

langue. Celte Boucage est très-com-
mune le long des chemins un peu
secs; ses ombelles se succèdent
jusqu'aux premières gelées.

La gr.^nde Boucage (Bouquetine,
grande Pimprenelle î)lanche) est

plus rare et se trouve dans les bois
des hautes montagnes. Il en existe

une variété à fleurs roses. Sa racine
est excitante et jouit des mêmes pro-

priétés que celle de la Boucage
saxifrage.

L'espèce la plus importante, ori-

ginaire d'Orient et cultivée dans
les jardins, est la B. a>is, P. ani-
sum (Anis officinal, Anis vert). C'est

l'Anisdes confiseurs. Tout le monde
connaît les petites dragées, les tour-

tes à l'Anis et la fameuse anisette

de Bordeaux, qui doit tout son par-

fum à cette espèce d'Anis. Voici
comment on la fabrique : prenez
Anis vert 310 grammes, Thé hys-
wen 62 grammes, Anis étoile 124
grammes, Coriandre 31 grammes,
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Fenouil ofiicinalSl grammes, alcool

à 2o degrés 16 lilres; faites macé-
rer pendant lo jours; ensuite faites

un sirop avec 8 lilres d'eau et

10 kilogrammes de sucre; mêlez

le tout et lillrez. Au bout de quel-

que temps, vous aurez de l'anisette

excellente, qui ne vous reviendra

qu'à 2 francs le litre. Dans quel-

ques pays, surtout en Italie, on met
de l'Anis dans le pain, la pâtisserie,

le fromage, les ragoûts. On en re-

tire une huile essentielle dite huile

d.Anis, usitée comme excitant et

employée en parfumerie. Les grai-

nes d'Anis étaient anciennement
une des quatre semences chaudes
majeures. C'est un médicament très-

employé et d'un usage domestique,

surtout dans les coliques venteuses.

On le prescrit aussi comme exci-

tant , stomachique, expectorant.

Les semences, grosses comme la tête

d'une épingle, sont verdâtres, ovoï-

des, marquées de 6 à8 côtes, et por-

tées sur un petit pied; les fleurs

sont blanches, à pétales réguliers,

en cœur; les feuilles sont décou-

liées, celles de la racine entières.

La plante est annuelle.

BOTRYCHE. V. OsMOXDE.
BOLILLON-BLAÎVC.. V. MoLÈNE.
BOULEAU BLANC. Betulii alba.

(Biez, Arbre de sagesse.) La stéri-

lité d'un sol couvert de neige a
çippris aux malheureux Lapons
tout lé prix de cet arbre que la

Providence leur a donné pour rem-
placer tous les autres. Le Bouleau
fait avec les rennes leur plus grande
richesse

Son écorce sert de toiture à leurs

cabanes; la résine c[u'elle transsude

la rend propre à faire dos torches

pour éclairer leurs longues nuits ; ils

s'en font des chaussures imperméa-
bles, des vases, des bouteilles, des

paniers. Celte même écorce, enlevée

verte et hachée très-menue, fait des

galettes qui nourrissent les Kara-
tcliadales pendant l'hiver. Au prin-

temps, à la suite d'incisions faites

au tronc de leur Bouleau noir, s'é-

coule la sève en eau limpide et su-
crée, qui donne du sirop, de l'alcool
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et une boisson vineuse très-agréable.

La sève du Bouleau blanc, égale-
ment abondante, est moins sucrée.

Cet arbre, si précieux en Laponie,
serait peu remarqué au milieu de
nos richesses végétales, sans Féclal

de sa couleur et surtout la grâce qui
lui est propre; il faut le voir sur
le flanc escarpé des montagnes, con-

trastant avec le vert sombre des
antiques sapins, et apparaissant çà
et là comme un grand fantôme blanc
secouant au moindre vent sa lon-

gue chevelure. Ce même arbre,

petit et rabougri, dans le Nord,
atteint chez nous 20 à 2J5 mètres
d'élévation; il croît sans culture,

se ressème de lui-même, convient
à tous les terrains et peut s'élever

en taillis. Les couches nombreuses
de son épidémie, blanches et fines

comme du papier, se lèvent par
couches et servaient pour écrire

avant l'invention de celui-ci.

Le bois est employé par les me-
nuisiers, les sabotiers, les tourneui b

et les charrons; les nœuds sont
formés d'une substance rougeàtre,
marbrée, non fd^rcuse, qui sert à
faire des assiettes, des cuilleis et

des écuelles; les branches et les

brandilles font des balais de biez,

si connus à la campagne. Les feuil-

les, qui sont un bon aliment pour
les bestiaux, teignent en jaune. On
dit qu'appliquées fraîches, elles

calment les douleurs rhumatisma-
les; prises en décoction, elles sont

vermifuges et diurétiques.

SOLîLE-DE-ÎVEÎGE. V. ViORXE
OBIER

— D'en. V. Trolle.
BOLLETTE AZURÉE. Eck'oiOpb

vitro (du grec ec/(inos, coque héris-

sée des châtaignes). (Petite Boulette,

Oursin, Azurite.) Cette charmante
Carduacée du midi de la France
est cultivée dans les jardins bien
exposés pour ses jolies têtes en
boule, parfaitement rondes et d'un
beau bleu de ciel. Ses fleurs ont

chacune un involucre partiel, qui

hérisse .ses dents aiguës pour défen-

dre le fleuron commis à sa garde.

La Boulette azurée est vivace ; on
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la sème en mars, et les fleurs ne
viennent que la seconde année.

Dans nos climats, on cultive plus
souvent, parce qu'elle craint moins
le froid, la B. a tètes rondes, B.

DE Russie, Echinops sphœroccpha-
lus. Plus grande que la précédente,

cette plante produit un effet origi-

nal dans les jardins passagers.

BOIOIET-PARFAIT, — TOUT-
FAIT. Y. OEiLLET RARBU.

BOrOlEïiAE. Voyez Boucage
(grande i.

"'
BOlOllX. Y. Orchis.

B01RD.V!\E. Y. Nerprun.
BOIRDOX BE S\Ï.\T S.ICQIES.

Y. Guimauve alcée.
B01T.GE0:VS. Le nom de î)crle.

gcmmci; qu"en latin l'on donne aux
bourgeons, indique tout à la fois

leur forme et leur prix. Ce sont

comme autant de jeunes plantes à

Tétat rudimen taire, insérées sur la

même tige ou adhérentes à son
collet radical, sous le nom de bul-

bes ou de turions.

Les bourgeons aériens naissent

communément àTaisselle des feuil-

les ; ceux qu'un nomme adventifs

ou tardifs ne se développent dans
le voisinage des autres que pour
les remplacer en cas d'accident.

Les bourgeons ne viennent qu'aux
plantes ligneuses et seulement à

celles dont la végétation est sus-

pendue pendant l'hiver. Ils sont

l'espérance des feuilles et des fruits

de la saison suivante Au moment
de la plus grande végétation, on les

voit poindre sous le nom d'yeux;
ils grossissent peu à peu, et, à la

chute des feuilles, on peut juger, à
leur forme allongée ou ovoïde, s'ils

sont bourgeons à bois, ne renfer-

mant que des feuilles, ou bourgeons
à fruit, renfermant les boutons
de fleur. Dans quelques arbustes,

comme le Bois-gentil, l'enveloppe
extérieure est verte et foliacée;

mais communément les bourgeons
sont formés ou recouverts d'écail-

lés membraneuses, visqueuses ou
résineuses en dehors et cotonneuses
en dedans. Ces écailles ne sont au-
tre chose que des pétioles ou rudi-
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ments de feuilles ou stipules im-
parfaites; il est facile, quand le

bourgeon se développe, de recon-
naître leur nature. C'est au prin-
temps qu'il s'entr'ouvre et laisse

éclore au soleil toutes les richesses

qu'il a tenues si longtemps cachées;

c'est alors le moment le plus favo-

rable pour étudier l'important ca-

ractère de la préfoliation.

BOIRGOG^E. Y. Esparcette.
BOURRACHE. Borrago (de la

bourre, poils rudes dont les tiges

et les feuilles sont hérissées). Point
de jardin un peu pharmaceutique
où la Bourrache ne soit cultivée pour
ses feuilles et ses fleurs. C'est un
des meilleurs émoi lien Is sudorifl-

ques et diurétiques à employer dans
la plupart des affections inflamma-
toires. On l'utilise en infusions, si-

rops et cataplasmes, La Bourrache
est alimentaire ; ses feuilles se man-
gent en potage ou en friture. Ses
fleurs en étoile et du plus beaubleu
de ciel servent à décorer la salade
et les hors-d'œuvre; elles donnent
une couleur verte pour la teinture.La
Bourrache vient par tout ; il suffit de
l'introduire une fois dans un jar-
din pour qu'elle s'y perpétue d'elle-

même et sans culture.

Bourrache bâtarde , fausse.

Y. BUGLOSSË.
BOIRREAU-DL-LIN. Y. CuscuTE.
BOLT.SE-A-PASTELR. Capsella

bursa pastoris. (Tabouret, Mollette-

à-berger, Millefleurs.) La silicule

du Tabouret, en forme de petite

aumônière, lui a valu son nom.
Celle herbe des champs, fort peu
remarquable, a le mérite d'y paraî-

tre en tout temps et d'être toujours
en fleurs ; ses feuilles nombreuses
sont presque toutes de formes va-
riées; elle offre aussi quelquefois
le changement très-rare des pétales
en étamines. Toute la plante est lé-

gèrement astringente et antiscorbu-
tique. Prise en infusion , elle est

très-efficace contre les hémorrha-
gies.

BOLTOîV. C'est la fleur elle-mê-
me encore fermée, cachée à tous les

yeux, et couverie de son enveloppe
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foliacée. Rien encore ne .décèle la

couleur dont elle va briller au grand
jour. Cependant le pinceau du grand
Maître l'a déjà mystérieusement
nuancée de la teinte éclatante ou
modeste qu'elle doit avoir. Quand le

bouton paraît et qu'il promet une
fleur inconnue, que de regards l'at-

tendent, que de visites il reçoit,

quelle impatience jusqu'à ce qu'il

s'entr'ouvre ! On a vu des amateurs
guetter des nuits entières l'épanouis-

sement d'une fleur, et une ville de
France annoncer par un coup de ca-

non le développement magnifique
d'un Cactus.
La disposition des organes de la

fleur dans son bouton constitue ce
que l'on nomme préfloraison ou es-

tivation. Les nouveaux, botanistes

y ont attaché de l'importance, parce
qu'ils y ont reconnu des caractères
constants, non seulement pour toutes
les espèces d'un même genre, mais
encore pour tous les genres d'une
même famille.

Bouton-d'argent. V. Achillée
STERNUTATOiRE, Renoncule a feuil-
les d'aconit.

Bouton-d'or. V. Renoncule.
BOUTURE. C'est le nom qu'on

donne au rameau jeune et frais

qu'on met en terre par le bout cou-

pé pour lui faire prendre racine.
Cette opération est fondée sur la

propriété qu'ont les vrais bourgeons
adventifs et tous les germes latents

des plantes à se convertir en bran-
ches ou racines selon la diversité

du milieu où ils se trouvent.

Les boutures suppléent avec avan-
tage à la multiplication par graine,

lente, incertaine, détériorant les va-

riétés, et quelquefois impossible.

Il est peu de plantes qui se refu-

sent à cette opération importante ; il

faut, pour qu'elle réussisse, qu'une
grande abondance de tissu cellulaire

au bout du rameau y provoque
plus promptement des racines, et

que le sol soit constamment, s'il se

peut, chaud et humide. Une tem-
pérature plus chaude que celle de
l'atmosphère active la végétation
des boutures ; il serait surtout bon
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d'empêcher la transpiration des ra-
meaux et l'évaporation de l'humi-
dité du sol. La terre de bruyère et

la mousse humide sont très-propres
au développement des jeunes raci-

nes.

Pour les arbres qui prennent fa-

cilement, comme les Saules, Peu-
.pliers, Platanes, et tout ce qui vient

au bord des eaux, on coupe en dé-

cembre ou mars de jeunes branches
de deux à six ans ; après les avoir

émondées en y laissant les yeux, on
fait avec la presse un trou d'environ

3 à S décimètres, on y enfonce la

bouture par le gros bout, on rem-
plit le trou d'une terre légère qu'on
presse fortement tout autour avec
une baguette. Dès la même saison,

la branche se couvrira de feuilles.

Pour arbres d'agrément et de re-

prise difficile, agissez ainsi : coupez
en mars, sous un nœud, de jeunes
pousses de l'année précédente ; di-

visez-les en tronçons de 4 à 6 bour-
geons; enfoncez-les enbottespendant
un mois et j usqu'au quart de leur lon-
gueur, dans du sable fin, humide et

abrité; au commencement d'avril,

plantez-les au plantoir dans un ter-

rain bien travaillé, au nord et au le-

vant, ne laissant que 2 ou 3 yeux
hors de terre ; arrosez en pluie dou-
ce ; recouvrez d'une mince couche df

paille, et mouillez assidûment en
temps de sécheresse.

Bouturez avec bourrelet ou à ta-

lon les espèces qui n'ont pu réussir

delà manière précédente; pour ce-

la, faites un anneau circulaire à l'é-

corce de la jeune bouture dès le mois
de juin de l'année précédente ou une
forte ligature avec un fil de fer pour
condenser en bourrelet sur ce point

le tissu cellulaire, ou bien éclatez

une branche de dessus le tronc, de
manière à ce qu'elle enlève l'em-

pâtement qui s'était formé à sa jonc-

tion, et plantez comme il a été dit.

S'il faut recourir à la bouture eu
crosselte ou à bois de deux ans, enle-

vez avec la bouture un assez long

morceau d'une branche de deux ou
trois ans ; émondez et couchez la

vieille branche en terre de bruyère,
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à 12 centimètres de profondeur;

arrosez et couvrez d'un bon
paillis.

Pour les plantes d'orangerie, de

serre, et toutes les plantes herba-
cées, comme les Dahlias, on peut
faire ses boutures à la cloche; ce

moyen d'ordinaire est infaillible. Il

consiste à prendre des terrines ou
des pots de 1 à 2 décimètres de pro-

fondeur; le fond se garnit de sable,

et le reste se remplit de terre de

bruyère mêlée à un bon terreau
;

on y pique avec un plantoir non
pointu les boutures feuillées en mai
et juin, on y laisse la sommité et

deux feuilles, on supprime les au-

tres, et on serre fortement la terre

à la base. Après avoir arrosé et

laissé ressuyer à l'ombre, on recou-

vre la terrine en entier ou chaque
bouture en particulier d'une cloche

de verre ou simplement d'un verre

à boire ; le tout se met sur couche
couverte ou en lieu chaud à l'ombre

;

essuyez de temps en tempsles gouttes

de vapeur qui s'attachent au verre;

plus d'arrosements, ou seulement
en dehors des cloches; à mesure
que la reprise est assurée, donnez
de l'air peu à peu, et ne transplan-
tez que quand vous serez bien sûr
des iiouvelles racines.

BOVISTE GIGANTESQUE. C'est de
tous les Champignons Vesse-loup
celui qui justifie le mieux son nom
par l'énorme dimension qu'il ac-
quiert; sa grosseur est quelquefois
celle d'une tête. Cette impure pro-
duction de la terre renferme à un
souverain degré toutes les proprié-
tés des autres Yesse-loup. (V. Ves-
se-loup.) Son nom générique, tiré

du latin bovis, semblerait être une
heureuse application de la fable de
la Grenouille et le Bœuf.
BOYALX- DU -DIABLE V. CUS-

CUTE.

BRAGALOr. V. Aphyllaxthe.
BRAACHIES. 'V. PouMOXS.
BRAXC-URSIA'E. V. AcAXTHE.

BATARDE. Voir
Berce.

BRAYETTE, V. PRIMEVÈRE OF-
FICINALE.

BRO m
BRIGÎVOLLE. V. Prunier domes-

tique.

BRIZE. V. Amourette.
BROCOLI. V. ChûU-FLEUI;.

KP.O'ïiE (du grec brômos, nour-
riture). Bromus. Les nombreuses
espèces de Brome, confondues avec

les autres Graminées dans les prai-

ries ou sur les coteaux, sont pour
les troupeaux une bonne nourritu-

re. Leur haute stature, leur pani-

cule souvent penchée, et leurs gros

épillets à longues arêtes, rendent

leur aspect assez intéressant.

Le plus important de tous est le

B. des prés, quoiqu'il ne donne
qu'un foin de qualité médiocre; il

con\ient aux prairies des terrains

les plus pauvres, calcaires ou sa-

blonneux ; sa durée est longue ; il

se passe aisément de fumier. On
peut aussi l'employer à des allées

de gazon dans les lieux où toute au-

tre Graminée viendrait mal.
Le B. DES TOITS et le B. stérile,

tous deux à panicule décombante,
croissent en quantité sur le revers

des chemins, et sont très-bons pour
les brebis.

Le B. squarrosus et le B. secali-

nus (Séglin, Droue, Fétu) donnent
un grain recherché pour la volaille

et surtout les pigeons. Les pauvres
gens, dans le Nord, en mêlent la

farine à celle des Céréales pour en
faire un pain de médiocre qualité.

BROSWELÏA. V. Encens.
BROLSSIX. V. Buis.

BROUSSOMER. Broiissomtia pa-

pî/rifera. (Mûrieràpapier.) Ce grand
arbre de la famille des Artocarpées
doit son nom de genre à Brousso-
net, qui introduisit en Europe le

premier pied fructifère en 1786.

L'individu à étamines était cultivé

depuis longlempM|bns les jardins

d'agrément. Son iMn spécifique lui

vient de ce qu'en Chine, au Japon
et dans les îles de la Société, d'où
cet arbre est originaire, l'industrie

a su tirer de son écorce un fil pro-
pre à la fabrication du papier et

même des étoffes. 11 serait dange-
reux de porter les feuilles elles jeu-
nes branches à la bouche; le lait
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qu'elles contiennent est très-causti-

que et produit une grande inflam-
mation.

BRUGîVOIV. V. Pêcher.

bkÎjTikILL". ( Prunelle, jgetite

Consoude.) Un botaniste entiiou-

siaste demandait à tous- ceux qu'il

rencontrait : « Connaissez-vous les

cornes de la Brunelle? » Il est de

fait que ses étamines sont assez sin-

gulières; mais on remarque sur-

tout ses corolles Lieues, roses, vio-

lettes ou jaunâtres, groupées en
tête serrée. Laplusbelle est la B.a
GR.\NDES fleurs; OU Ta introduite

dans les jardins; elle s'y multiplie

par éclat et veut un terrain pierreux

et une exposition à plein soleil. La
B. VULGAIRE est stimulante et as-

tringente; elle entre dans la com-
position de la thériaque. Toutes les

Brunelles ont à peu près les mêmes
({ualilés, mais on en fait rarement
usage.

BRUYÈRE. Erica, Calluna (du

grec eruheïn, retenir, kalluneïn,

embellir, balayer). (Bucane.) Ces
deux genres, Erica et Calluna, of-

frent en Botanique des différences

assez remarquables ; mais commu-
nément on les confond sous le nom
de Bruyères. Cette nombreuse et

charmante tribu embellit les bois

les plus arides et les landes les plus

sauvages. A part les grandes Bruyè-
res de la Corse et du Midi, hautes
comme des arbrisseaux, toutes les

Bruyères sont de petits arbustes

décorant tous les lieux où ils se

trouvent d'un tapis toujours vert,

relevé de juillet en septembre de

petites fleurs en grelot, disposées en

grappe ou épi, du rouge le plus

vif ou du rose le plus tendre.

L'élégante famille des Bruyères

compte plus de 300 espèces, toutes

plus jolies les unes que les autres
;

la plupart nous viennent du cap

de Bonne-Espérance. On les cul-

tive en Angleterre avec plus de

succès qu'en France, où cependant
on en possédait en 1802 plus de
200 variétés. A présent on s'en tient

seulement aux moins délicates; il

faut essentiellement la terre do

BRY
bruyère, et peu d'eau à la fois,

mais souvent ; on doit les dépoter
de deux en deux ans et les tenir en
bâche ou serre chaude sans feu. El-
les se multiplient de semis, mar-
CûîtPS et boutures sous cloche.

En France, la Bruyère est le bien
du pauvre ; il en fait son lit, son
feu et son fumier. On s'en sert dans
le Midi pour faire monter les vers
à soie ; les peuples du Nord l'em-

ploient à tanner leurs cuirs et la

substituent au Houblon dans la fa-

brication de la bière. Partout elle

sert au chauffage et donne de la

potasse ; mais ce qu'elle fournit de
plus précieux est la terre de bruyè-
re, indispensable à une foule de
plantes étrangères et indigènes; il

n'en est aucune de plus douce et de
plus substantielle, ni qui convienne
mieux aux marcottes et aux bou-
tures; elle est noire et légère. Telle
que l'emploient ordinairement les

jardiniers, c'est un mélange pres-

que égal de sable pulvérulent et

d'humus végétal formé des débris

des tiges, des feuilles et des racines

de Bruyères longtemps et parfaite-

ment décomposées. Ce fut vers 1780
que Lemonnier, alors professeur do
botanique au Jardin-des-Plantes de
Paris, lit connaître les qualités pré-

cieuses de la terre de bruyère.

Jusque là, on composait pour la

culture des plantes étrangères des

terres dans lesquelles on mêlait
une foule d'ingrédients, et encore

on ne parvenait qu'à élever les

plus robustes. Aujourd'hui, grâce
à la terre de bruyère , il n'est

point de plante sur le globe qui ne
puisse être cultivée chez nous.

B?iYO:\E DioÏQUE (du grec bryôn,

poussant à profusion). (Gros Navet,
Racine vierge.) Il suffit de consi-

dérer les longues tiges grimpantes
cl rameuses de la Bryone pour voir

qu'elle justifie bien son nom; leur

envahissement prodigieux étonne

moins quand on arrache le gros na-

vet d'où elles sortent; il est fusi-

forme, couvert d'une écorce jaunâ-

tre et sillonné ou annelé transver-

salement : de là ses noms de Coin-
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Orine ou Coulevrée; son intérieur

est blanchâtre et séparé en zones
;

sa saveur amère, nauséabonde, et

son odeur vireuse l'ont fait appe-
ler Navet-du-diable, Fausse Colo-

quinte ; elle sent encore plus mau-
vais quand elle est sèche.

Tous ces caractères indiquent de

l'énergie dans cette racine : appli-

quée fraîche, elle est rubéfiante et

presque vésicante; prise à Tinté-

rieur, elle agit comme les poisons

irritants, produit des vomissements
et des selles sanguinolentes. On l'a

nommée Ipecacuanha indigène; on
l'employait autrefois à petite dose

comme émétique et purgatif vio-

lent. Aujourdhui les médecins ho-

mœopalhes s'en servent avec suc-

cès dans un grand nombre de cas.

et, en particulier, dans les inflam-

mations naissantes de la poitrine,

résultant de refroidissements vul-
gairement nommés chaud-et-froid.

Le principe actif de cette racine,

nommé hryontne, est soluble dans
l'eau ; il en résulte qu'on peut par
de nombreux, lavages enlever à la

Racine vierge toute son amertume
et en retirer la fécule abondante
qu'elle contient pour en profiter en
temps de disette.

La Bryone vient dans les haies
et les jardins; elle aime un terrain

substantiel ; ses petites baies rou-
ges et globuleuses sont purgatives.

BlBOîV. y. Athamaxthe.
BUC.WE. V. Bruvère.
BUGLE. Âjuga (du grec a zeu-

gos, sans joug). (Consoude moyen-
ne, Herbe de saint Laurent.) L'ab-
sence de lèvre supérieure dans la

corolle, qui laisse libres les étami-
nes de la Bugle, lui a valu son
nom latin. C'est l'une des premiè-
res fleurs du printemps. La B.
RAMPANTE, A. reptaus, est en épis
d'un bleu pâle, roses ou blancs

;

ses feuilles, lisses et d'un beau
vert, croissent dans les prairies et

sur les bords des fossés. Ses longs
stolons rampants permettent de la

cultiver avec avantage dans les va- I

ses suspendus. Alors, au lieu de
j

ramper, ils descendent et s'incli-
{
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nent avec grâce, pendant que la

tige centrale dresse vers le ciel son
épi tout ruisselant de fleurs. C'est

surtout en réunissant ensemble les

trois variétés, la bleue, la blanche
et la rose, qu'on obtient un effet

des plus charmants. Comme cette

plante est indigène et croît partout
très-abondamment, il est facile de
se procurer cet ornement de salon,

sans avoir besoin de recourir à
certains jardiniers très-haut huppés
qui n'aiment d'autres plantes que
celles qu'on leur achète. Toutes les

Bugles sont astringentes et vulné-
raires. La rampante est la seule
usitée en médecine humaine et vé-
térinaire. En Italie, on mange en
salade les jeunes pousses et les pe-
tites feuilles.

BL'GLOSSE d'Italie. Ancîiusa
ItaUca. Le nom de Langue-de-hœuf
qu'on lui donne encore pour la ru-

desse et la forme de ses feuilles est

la fidèle traduction du mot grec
Buglosse. Celui d'Anchusa (du grec
ancheïn, étrangler) fait présumer
que les anciens qui l'ont décrite la

croyaient bonne dans les maux de
gorge. Ce qu'il y a de certain,

c'est qu'elle jouit des mêmes avan-
tages que la Bourrache, étant com-
me elle émolliente, sudorifîque et

pectorale ; elle a mérité pour cela
le nom de Bourrache bâtarde.

Il est peu de Borraginées aussi
belles : ses tiges majestueuses, ses
longues feuilles velues, et surtout
ses fleurs en étoile, disposées en
épi, et variant du bleu de ciel au
violet purpurin, en font un des
plus gracieux ornements des ter-

rains calcaires et desséchés où elle

se plaît davantage. Elle mériterait

une place dans les jardins, si l'on
n'y cultivait de préférence la B.
TOUJOURS VERTE, A, scmpervirens,.
à petites fleurs en ombelle, d'uu
bleu chai'mant.

BIGRAXE. V. Ononide.
BtlS. Buxus sempervirens (du

grec puxos, vase, gobelet). (Bois-
bénit, Rambenais.) Point de jar-
din qui n'ait au moins une touffe'

de Buis pour fournir à Pâques

3.
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iïeuries le rameau vert ou rameau
bénit qu'on garde toute l'année lixé

à la colonne du lit ou suspendu
au foyer paternel. Cet important
arbrisseau, toujours du plus beau
vert, prend, sous le ciseau du jar-

dinier, toutes les formes qu'on lui

donne : il s'égalise en mur, s'ar-

rondit en boule, s'élève en pyra-
mide ou se courbe en berceau. On
en fait surtout des bordures aussi

fraîches que solides ; elles ont pour-

tant l'inconvénient de donner re-

traite à une foule d'insectes nuisi-

bles, surtout aux limaçons. Le B.

NAIN, B. suffruticosa, que l'on cul-

tive dans les jardins, se multiplie

par éclats ou par graines aussitôt

semées que mûres. Les variétés à

feuilles panachées, maculées, bor-
dées de jaune ou de blanc, s'ob-

tiennent par greffes ou par mar-
cottes.

Le type de toutes ces variétés est

le B. TOUJOURS VERT, à feuilles plus

ovales, et qui croît en si grande
abondance dans le Jura et .sur les

autres montagnes du calcaire ju-
rassique. C'est à Saint-Claude et

dans les autres villes qui dépen-
dent de cette chaîne que l'on peut
mieux, apprécier l'importance du
Buis, en voyant tous les ateliers

qu'il fait vivre. Son bois extrême-

ment dur et sa racine veinée de

noir, connue sous le nom de brous-

siii, se montrent aussi dociles sous

le ciseau du tourneur, du sculpteur

et du luthier que ses branches et

son feuillage sous celui du jardi-

nier. Malheureusement le Buis est

long à croître, les forêts s'en dé-

garnissent, et les défrichements

trop rapides feront peut-être bien-

tôt regretter cette branche d'indus-

trie.

Dans le Vivarais, le Buis sert à

un autre usage : comme il fait la

richesse de ses coteaux arides, on
respecte sa racine, et on coupe
seulement ses tiges tous les quatre

ou cinq ans, pour en faire la li-

tière des troupeaux et en tirer le

plus précieux engrais de ce pays
industriel. Les cendres du Buis sont
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excellentes pour la lessive. De tous
les charbons employés pour l'ab-
sorption des gaz méphitiques, celui
du Buis est le meilleur, à raison
de la multiplicité de ses pores; son
bois est cependant l'un des plus
lourds que nous ayons ; sa sciure
très-fine est la poussière la plus
commune pour sécher l'écriture.

La décoction de cette même pou-
dre est un sudorifique assez usité

en médecine humaine et vétérinai-
re. La feuille est purgative et sert

à falsifier le Séné.

BUISSOIV-.IRDEIVT. V. AuBÉPINE
pyracanthe.
BULBEUSES (PLANTEs). LeS plus

belles fleurs, celles que Linné ap-
pelait les patriciennes des végé-
taux, en un mot, les riches famil-
les des Liliacées, des Amaryllidées,
des Iridées, des Golchicacées, ap-
partiennent presque toutes aux
plantes bulbeuses ; elles joignent à
la plus grande beauté et à un par-
fum délicieux, comme la Tubéreu-
se, la Jacinthe et les Jonquilles, la

culture la plus simple
;

presque
toutes viennent en pleine terre

;

elles se multiplient aisément, crois-

sent vite, se conservent longtemps,
et ne demandent que peu d'espace
et très-peu d'eau. On peut même
substituer à un pot de terre un vase
plein d'eau où l'on fait tremper
seulement le plateau du bulbe,
pour suivre à vue d'œil le dévelop-
pement des feuilles, de la tige et

des racines, et jouir dans son ap-
partement de l'épanouissement de
la fleur ; mais ce mode de culture
épuise le bulbe et quelquefois le

corrompt entièrement; il faut se

presser de le remettre en terre, où
il ne donne plus de fleurs qu'au
bout de deux ans. Il est aussi à re-

marquer que les émanations em-
baumées de certaines plantes bul-
beuses vicient l'air d'une chambre
fermée, et qu'il y aurait du danger
à habiter un appartement qui en
contiendrait un certain nombre.
Une terre légère, sablonneuse et

substantielle, mais sans fumier,

convient aux plantes à oignon ; le
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trop d'humidité les lait pourrir.

On arrose seulement un peu avant

et pendant la floraison. On doit, au
moins tous les quatre ans, relever

les bulbes quand les feuilles sont

fanées, pour séparer les caïeux,

renouveler la terre et empêcher la

dégénération de l'espèce. On re-

plante en septembre, octobre ou
novembre Les oignons se conser-

vent longtemps et se transportent

enveloppés de papier et de mousse
bien sèche.

BILBILLES, Petits bulbes à

écailles ou tuniques, qui se for-

ment hors de terre, ou à Faisselle

des feuilles, comme sur le Lis bul-

bifère, ou bien à la place des fleurs,

comme sur Tombelle de certains

Aulx. Il sont absolument analo-

gues aux caïeux, et servent, comme
eux, à multiplier leur espèce.

BULBOCOBE DU PRINTEMPS. C'est

la Mérexdère bulbocode des fleu-

ristes. Celte gracieuse messagère
du printemps nous vient des Al-

pes. Ses fleurs, au nombre de deux
ou trois, blanches ou purpurines,

ressemblent à celles du Colchique.

Elle veut une exposition un peu
chaude et de la litière dans les trop

gi'ands froids.

La Mérexdère bulbocode des

botanistes s'en rapproche beaucoup
pour la forme de la fleur ; mais
l'époque de sa floraison est toute

différente : c'est précisément celle

du Colchique d'automne et de l'A-

maryllis jaune, avec lesquels elle

a beaucoup de rapports,

BULGARIE NOIRCISSANTE. Bulgor
ria inquinam. Ce Champignon,
d'une consistance élastique et d'un

brun noirâire qui tache les doigts,

croît en ti'oupes nombreuses sur

les Chênes coupés ; il n'est pas
dangereux ; il est même comesti-

ble, mais trop coriace pour être re-

cherché.

BUMON. Bunium bulbocasta-
num, Carum bulbocastanum. (Ter-

re-noix, Châtaigne de terre, Su-
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ron.j C'est une plante propre aux
blés et pâturages humides, très-re-

marquable par le tubercule ou
noix qui forme sa racine. Ce tu-
bercule, gros comme une noisette,

est comestible et d'un goût assez dé-

licat. Dans certaines provinces, on
en fait l'engrais des cochons. Les
semences, comme celles du Carvi.

sont carminatives et stomachiques ;

on les a quelquefois employées
pour assaisonner le pain.

BtPLÈVRE (du grec boiipleu-

ron). Les Buplèvres se distinguent

de toutes les Ombellifères par leurs

feuilles entières. Une espèce sous-
ligneuse, qui croît dans le Midi,
est cultivée dans les jardins : c'est

le Buplerrum fruticosum (Oreille-

de-lièvre). Ses rameaux à' feuilles

glauques se terminent de juin en
août par de jolies ombelles dorées.
Elle veut une terre franche, légère

et humide, à mi-soleil ; on la mul-
tiplie de marcottes. Les plus belles

espèces herbacées croissent sur les

Pyrénées et les Alpes. Nous avons
dans nos haies le B. fakatum, as-
sez singulier par ses tiges en zig-
zag lâche. Sur le bord des champs
calcaires croît le B. rotundifoUum
(Perce-feuille), remarquable par ses

feuilles perfoliées. Tous deux ont
des propriétés astringentes, vulné-
raires et fébrifuges, mais sont peu
usités.

BISSEROLE. Y. Arbousier.
BUTOME EN ombelle (du grec

bous et tomos, pâture de bœuf).
(Jonc fleuri.) Les longues feuilles

du Butome s'élèvent au-dessus des
eaux, et du milieu d'elles part une
hampe à magnifique ombelle du
plus beau rose. Souvent elle se ré-

unit au Nymphsea pour décorer les

eaux tranquilles. C'est une des plus
belles plantes dont on puisse orner
les réservoirs. Les feuilles sont apé-
ritives ; la racine et les semences
ont été indiquées contre la mor-
sure des serpents.
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CAB.VEET DES OISEAUX. V. CaR-
DÈUB.

€4ACilLIE PÉTASITE. (Pas-de-che-

val, Pétasite des Alpes.) Celte

belle plante de^ hautes montagnes
n'a pas encore été introduite dans

les jardins. Un corymhe trois fois

plus grand que celui de l'Eupa-

toire chanvrière et d'un rouge

beaucoup plus vif, mais à fleuret-

tes semblables, se réunit aux feuil-

les de la Pétasite et à une lige de

I mètre pour faire de cette plante

l'un des plus beaux ornements des

ruisseaux des hautes prairies. On a

dit ses feuilles pectorales.

CACAOTIER. Theohroma. C'est

l'arbre important auquel nous de-

vons le cacao et, par suite, le cho-

colat. Il appartient à la famille des

Byttnériées, très-voisine des Mal-
vàcées, croit en Amérique, dans

les chaudes vallées du lleuve des

Amazones, et s'élève de 10 à 12 mè-
tres. Lès feuilles sont simples,

grandes et ovales ; les fleurs, rou-

ges et petites, naissent sur levieux
bois comme celles du Gaînier; il

leur succède une noix indéhiscente

de la grosseur d'un concombre,
verte, jaane ou rouge; chacune
d'elles contient 2o à 30 graines,

grosses comme de petites amandes,
disposées sur plusieurs rangs et

environnées d'une pulpe rougeà-

tre que les nègres aiment beau-

coup et dont on peut retirer de

l'alcool. Ces graines sont le véri-

table cacao. Un arbre en rapport

])eut en donner 7o kilogrammes.

Le plus estimé est celui de Cara-

que et de Maragnon : il diffère de

celui des îles en ce que, avant de

rompre les cosses pour en extraire

les graines, on les enterre trente ou
quarante jours pour les faire fer-

menter. Les amandes de cacao li-

vrées au commerce sont en dehors

d'un brun rougeàtre obscur et vio-

lettes en dedans, de forme olivai-

re, sans odeur et d'une saveur un
peu amère.
En les faisant griller, on en sé-

pare le leste ou écorce de cacao, que
l'on pulvérise et que l'on prend au
lait sous le nom de cacao; beau-
coup de personnes en font usage
comme d'un aliment pectoral, bé-
chique et stomachique. Le beurre

de cacao s'extrait aussi de l'amande
pulvérisée, chauffée et mêlée d'un
quart d'eau bouillante, en la pres-

sant fortement dans un sac de cou-

til. C'est une espèce d'huile blan-

châtre, épaisse, presque solide;

elle a toutes les propriétés des hui-
les fixes, et, de plus, celles d'être

pectorale, humectante, expectoran-
te. La médecine en fait usage dans
les toux, les catarrhes, l'inflamma-
tion des poumons, et à l'extérieur

en Uniment sur les boutons, les

crevasses et surtout les hémor-
rhoïdes.

Le chocolat, préparation la plus
importante du cacao, doit son nom
à un breuvage mexicain dont le

cacao faisait la base. C'est un mé-
lange confectionné avec grand soin

et à une chaleur convenable de
l'amande de cacao bien pulvéri-
sée avec du sucre et d'autres

substances destinées à l'aromatiser,

telles que vanille, cannelle , etc.

Tout le monde sait combien cette

préparation est répandue. Dans la

région des Cacaotiers, les indigènes
s'en nourrissent presque exclusive-

ment. Les Italiens, les Portugais et

les Espagnols ne sauraient s'en pri-

ver un seul jour, pas même ceux
de jeûne. En France, on en fait

usage sous mille formes diverses.

C'est un excellent déjeûner pour
les personnes délicates, nerveuses,

et dont l'estomac est délabré. On
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nomme chocolat de santé celui

qu'on a fait sans mélange de subs-

tances aromatiques; quelquefois,

pour le rendre plus substantiel, on

y joint du salep ou du sagou. (Voir

Salep et Sagou.)

Le nom de Cacaotier, extrait de

celui de Cacaoquahuitl que lui

donnent les Mexicains, a paru trop

faible pour exprimer toutes les pro-

Eriétés de sa précieuse amande,
inné les a mieux rendues par le

nom de Theobroma (du grec t/tedu

brôma, mets des dieux).

CACHOU. V. ACACIE CATÉCHU.

CACTUS (du grec cacios, plante

épineuse). Cette étrange famille des

régions équatoriales est composée
de 5 à 600 individus qui tous af-

fectent des formes plus ou moins
bizarres et en désharmonie com-
plète avec nos végétaux d'Europe.
Ces productions sauvages de la

zone torride ne demandent au ciel

que son soleil, et à la terre qu'un
peu de sable pour acquérir le dé-
veloppement colossal que présen-
tent certaines espèces. L'abondance
de leur tissu cellulaire et l'humi-
dité des nuits suppléent pour eux
à l'eau que les végétaux puisent

dans le sein de la terre, et même
sa trop grande quantité les ferait

bientôt périr, ainsi que toutes les

autres plantes grasses.

Une nombreuse collection de
Cactus est cultivée en serre chaude.
Quelques espèces cependant se con-

tentent de l'orangerie. La singula-

ritéde leurs formes et la beauté de
leurs fleurs, jointes à la facilité

avec laquelle ils se reproduisent,

les ont réj^andus partout. Ils vien-

nent parfaitement de bouture, mais
il faut un peu laisser sécher la plaie

avant de l'enterrer. On les greffe

aussi quelquefois les uns sur les au-

tres pour en faire des composés
monstrueux, plus bizarres que jolis.

CADE. V. Genévrier.
CAFÉ FR.\xçAis. y. Astragale

DE Portugal, Ciserole.

C.\FÉIER d'Arabie. Coffea Ara-
bica (de sa dénomination arabe
cahouë). La famille des Rubiacées,
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déjà si importante par la Garance
et le Quinquina, compte aussi le

Caféier parmi ses membres. C'est

un petit arbre pyramidal, s' éle-

vant, même dans nos serres, de 1

à o mètres. Ses feuilles, toujours

vertes, sont opposées, stipulées,

ovales et lancéolées ; ses fleurs

blanches, odorantes, analogues à
celles du Jasmin, mais à 5 étami-
nes, naissent 3 ou 4 ensemble à
l'aisselle des feuilles. Ses fruits

sont une baie rpuge, formée d'une
pulpe douceâtre, dans laquelle sont

accolés 2 à 2, sur leur face plane et

sillonnée, les grains de café que

j

tout le monde connaît. Chaque ar-

bre peut, deux fois par année, en
donner 3 kilogrammes et rester en
rapport pendant trente ou qua-

! rante ans.

La Haute-Elhiopie et les fertiles

vallées de l'Yémen, voisines de

]
Moka, mais beaucoup plus dans

j

l'inlérieur de l'Arabie, sont l'heu-
' reuse patrie du café. Une vieille

j

chronique attribuerait la décou-
verte de ses propriétés à un bon
prieur d'un monastère d'Arabie

;

ayant remarqué plus de pétulance
et de gaité dans des chè^res qui

i

broutaient les feuilles et les fruits

I

du Caféier, il eut l'idée d'en faire

! prendre à ses moines pour les em-
! pêcher de dormir à l'office. Le
bien-être qu'ils en éprouvèrent se

j

fit sentir à d'autres, si bien que
peu à pen l'usage du café devint

j

universel en Orient. Le sultan Sé-
lim l'apporta en 1517 à Constanti-

nople ; en 164o on prenait du café

en Italie, en 1652 à Londres, et

en 1672 à Marseille et à Paris.

C'était une heureuse acquisition

pour le siècle des lettres. Louis XLV"
en prit le premier; l'exemple du
grand roi fut suivi sans peine, et,

malgré les réclamations de la mé-
decine du temps, malgré les fureurs

de M'"<^ de Sévigné, lé café fut dès
lors goûté, aussi bien que Racine

;

les gens de lettres surtout bénirent
l'influence de cette soi-disant li-

queur intellectuelle, et plusieurs

muses firent sa renommée tout en.
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avouant qu elles lui devaient la

leur:

Délicieux moka, ta sève enchanteresse
Réveille le génie et vaut tout le Per-

messe. (Castel.)

Et le Virgile français, Delille, si

bien fait pour chanter les plantes,

célèbre ainsi ses vertus :

C'est loi, divin café, dont l'aimable li-

queur,
Sans altérer la tête, épanouit le cœur.
Aussi, quand mon palais est émoussé

par l'âge,

Avec plaisir encor je goûte ton breu-
vage.

Que j'aime à préparer ton nectar pré-
cieux I

Nul n'usurpe chez moi ce soin déli-

cieux.

Sur le réchaud brûlant, moi seul, tour-

nant ta graine,

A l'or de ta couleur fais succéder l'é-

béne;
Moi seul, contre la noix qu'arment ses

dents de fer.

Je fais, en le broyant, crier ton fruit

amer.
Charmé de ion parfum, c'est moi seul

qui dans l'onde

Infuse à mon foyer ta poussière fé-

conde...

Viens donc, divin nectar, viens donc,
inspire-moi !

Je ne veux qu'un désert, mon Antigo-
ne et toi.

A peine j'ai senti ta vapeur odorante.
Soudain de ton climat la chaleur pé-

nétrante
Réveille tous mes sens; sans trouble,

sans chaos.

Mes pensers plus nombreux accourent
à grands flots.

Mon idée était triste, aride, dépouillée,

Elle rit, elle sort richement habillée;

Et je crois, du génie éprouvant le ré-

veil.

Boire dans chaque goutte un rayon du
soleil.

Rapprochons de cet hommage
poétique celui que la médecine de
nos jours, bien revenue de ses an-
ciennes préventions, rend au café

dans le Dictionnaire universel des

matières médicales (art. Café) :

« L'infusion de café bien faite et

convenablement sucrée est une bois-

son extrêmement agréable, dune
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saveur exquise. Aussitôt qu'elle pé-
nètre dans l'estomac, elle y cause
une douce chaleur qui porte le bien-

être par tout le corps. Elle est

éminemment digestive et stomachi-

que; elle accélère la circulation,

favorise la transpiration , les sé-

crétions, développe les facultés in-

tellectuelles, porte, à la gaité, aux
saillies spirituelles, aux sentiments
de bienveillance, donne de la force,

de la légèreté. Prise à la fm des

grands repas, dont elle est le com-
plément indispensable, elle en pro-

cure la digestion, abat la fumée
des vins, empêche l'ivresse et ses

suites. Le café convient surtout dans
les pays humides, brumeux, tem-
pérés, aux tempéraments lympha-
tiques et froids, aux personnes len-

tes, grasses, inertes, aux esprits

lourds et aux estomacs paresseux
qui digèrent difficilement. Il est

plus convenable aux vieillards qu'à
la jeunesse et aux hommes qu'aux
femmes.

« Comme médicament, on recom-
mande l'usage du café dans les cé-

phalalgies passagères, les migrai-

nes, les affections soporeuses, l'en-

gourdissement des sens. On le pres-

crit aux personnes tristes, mélanco-
liques, hypocondriaques, hors des

heures des repas et plusieurs fois

par jour. Son succès dans les fiè-

vres intermittentes est encore plus
assuré que dans les fièvres conti-

nues, et des faits nombreux ten-

draient à prouver que l'infusion du
café non torréfié serait un des meil-

leurs succédanés du quinquina. »

L'infusion du café vert n'a point
l'arôme qui s'y développe par la

toiTéfaction, et que tous les soins

des gourmets tendent à lui conser-

ver ; mais elle peut donner une cou-

leur verte employée en peinture, et

une encre verte aussi, en la faisant

au vinaigre. Les Arabes conservent
avec soin la pulpe mucilagineuse
qui enveloppe les grains de café ;

employée fraîche, elle leur fournit

une espèce d'alcool ; sèche et pul-

vérisée, elle est la base de leur fa-

meux café à la sultane, aussi célè-
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hve chez eux que le café au lait

chez nous.

Qu'il est dommage que ce grain

précieux, ne puisse mûrir que dans
nos serres chaudes 1 On a vainement
tenté de le naturaliser en Europe;
mais nos colonies s'y sont prêtées

avec succès. Les Hollandais les pre-

miers ont transporté le café d'Oud-
den et du riche plateau de l'Yémen
à Batavia et dans leurs colonies des

Indes. En 1720, Déclieux, officier

français, fut chargé par le roi de

porter à la Martinique deux pieds de

Caféier conservés avec soin au Jar-

din-des-Plantes La traversée fut

longue; on diminua la ration d'eau,

mais le fidèle envoyé partagea tou-

jours la sienne avec ses plantes

chéries. Elles prospérèrent par ses

soins sous le ciel plus chaud des An-
tilles, et de cesdeux faibles plantes,

don de la France à l'Amérique, pro-

viennent tous les fameux cafés de la

Martinique, de la Guadeloupe , de
l'Ile-de-France et de l'île Bourbon,
qui nous dédommagent si bien de
la rareté de celui de Moka. Ce der-

nier, trop souvent altéré daus le

commerce, se reconnaît à ses petits

grains aiTondis, jaunâtres, et à l'a-

rôme plus fin qu'il exhale par la

torréfaction. Le caféde Bourbon est

à grains plus gros, allongés, blan-
châtres ; celui de la Martinique a
les grains assez gros, aplatis, verdâ-

tres, ordinairement recouverts d'une
espèce d'arille ou d'enveloppe. Les
grains tout à fait ronds qu'on ren-

contre quelquefois dans le café

n'appartiennent point à une espè-
ce particulière, mais ne sont dus
qu'à l'avortement de l'une des deux
semences qui étaient dans la coque.
On obtient un excellent café en

mêlant par parties égales le Moka
avec le Martinique vert. Il ne faut

point trop le brûler si on veut lui

conserver son arôme. Nos grands-
pères disaient que, pour boire de bon
café, il fallait le prendre sedendo,

sibilando et susurrando : sedendo,
assis, bien à son aise; sibilando;
en soufflant dessus, pour indiquer
qu'il doit être très-chaud ; susur-
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rando, en conversant agi-éablement
avec ses amis, pour ne pas l'ava-
ler trop vite. Nos aïeux disaient

encore qu'il devait être chaud, cher
et clair : chaud, c'est sa première
qualité ; cher, se défier des drogues
à bon marché qu'on vend sous le

nom de café; clair, c'est-à-dire
point trop chargé.

CAILLEBOTIER. Voir ViORXE
OBIER.

C.ULLE-LAIT. V. GâILLET.
CALAMAGROSTIS (du grec cala-

mos-agrostès, chaume rustique.) Ce
genre de Graminées est plus impor-
tant par ses longues racines pro-
pres à soutenir le terrain des lieux
aquatiques que par son chaume
dur et ses feuilles rudes qui don-
nent un mauvais foin ; aussi ne font-

elles point la base de nos prairies.

CALAME]\T OFFICINAL. Calamen-
tha officinalis, (Baume sauvage.)
C'est après le C. a grandes fleurs,
qui croît dans les lieux couverts des
hautes montagnes, le plus beau de
tout les Thyms, dont il faisait au-
trefois partie. Il est employé en
parfumerie. Il donne par distillation

la fameuse eau des Carmes, fréquem-
ment employée à l'extéiieur et à
l'intérieur comme vulgaire et anti-

spasmodique dans les chutes, les

syncopes, etc.

Le Calament népète, Calamen-
tha nepeta (petit Calament des mon-
tagnes), très-commun le long de nos
chemins, a les mêmes propriétés.

Cette plante, pilée et appliquée sur
les douleurs de rhumatisme , rubé-
fie la peau et y appelle des sécrétions

séreuses qui soulagent le malade.
C.\LCÉOLAIRE. V. Sabot.
CALEBASSE. Lagenaria vulga-

ris. (Courge -bouteille.) Ce genre,

longtemps réuni aux Courges sous
le nom de Cucurbitaleucantha, s'en

distingue cependant d'une manière
bien tranchée par sa fleur blanche
à limbe presque plan, ses feuilles

molles et cotonneuses, sa tige essen-

tiellement grimpante et son odeur
désagréable. Elle est originaire de
l'Amérique méridionale et a fourni,

plusieurs variétés.
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Toutes ces variélés peuvent avant
leur maturité se manger comme
les cornichons ; sèches, elles sont

précieuses par leur légèreté et la so-

lidité de leur peau ligneuse. On con-

naît l'usage de la Courge-bouteille
;

la Calebasse, non moins précieuse,

sert dans les écoles de natation, at-

tachée sous les bras des nageurs, à
les soutenir sur l'eau. La Courge-
irompetle est pour les nègres un
instrument de musique, en frappant
du creux de la main sur les deux
ouvertures. On s'en sert aussi pour
transporter des sucs résineux en
Europe. Les graines font des émul-
sions rafraîchissantes. Leur culture
est la même que celle des Courges.
(V. Courge.)
Ce serait une erreur de confondre

notre Calebasse d'Europe avec le

Calebassier des Antilles. Celui-ci

est un arbre de la famille des Sola-
nées, dont le fruit, plus gros qu'un
melon et de même nature que nos
Calebasses, a une peau assez mince,
mais très-ferme quand elle est sè-

che. La chair du fruit sert aux nè-

gres à une foule de remèdes, sur-
tout en application sur brûlures,

contusions, coups de soleil ; l'écorce

verte, en décoction dans la diarrhée,
la dyssenterie, l'hydropisie; cette

même écorce, bien débarrassée de
sa pulpe et bien vidée, leur sert de
vases {couis) pour conserver les li-

queurs; de ses éclats ils font des
plats, des assiettes, des lasses, des
cuillers, des écumoires et toute leur

batterie de cuisine; ils l'exposent

même avec de l'eau à un feu doux
;

ils en font aussi des instruments
de musique.
CALENDRIER DE FLORE. Nous

devons à Linné l'ingénieuse idée

du calendrier de Flore. C'est la sé-

rie des mois de l'année marquée
par l'épanouissement des différen-

tes fleurs, gracieux zodiaque des

champs, où toutes les tribus végé-
tales viennent, chacune dans son
temps, s'épanouir au soleil et ren-
dre leur hommage à ce dieu du jour.
La multitude des plante?, leur du-
rée et les divers degrés de chaleur
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qu'elles demandent ont pu se prê-

ter à ce travail intéressant, mais il

a fallu le diversifier en raison des

différents climats; et, même dans
chaque climat, le calendrier de
Flore n'a pu avoir qu'une jus-
tesse approximative, à cause des
différences qu'apportent dans la flo-

raison les variations de l'atmosphè-
re, la nature du sol, le plus ou
moins de soins, etc.

C'est en prenant le terme moyen
des époques de l'épanouissement
des fleurs pendant plusieurs années
que deux hommes aussi distingués

par leur science que par leur es-

prit observateur, MM. Gilibert et

Seringe, ont dressé pour nos climats

la liste de toutes les fleurs des dif-

férents mois. Nous allons en citer

quelques unes :

Jcuivier. — Mousses, Lichens,
Helléboire noir, Bois-gentil, etc.

Février. — Noisetier, Aulne,
Erophile, Nivcole, Safran, Prime-
vère, etc.

Mars. — Amandier, Violette,

Ficaire, Pâquerette, Sylvie, Sau-
les, etc.

Avril. — Arbres fruitiers, Saxi-
frage, Pissenlit, Cardamine, etc.

Mai. — Lilas, Marronnier, Tu-
lipe, Renoncule, Orchis, etc.

Juin. — Roses, Lis, Œillet,
Bluet, Coquelicot, Mauves, etc.

Juillet. — Aconit, Capucine,
Courge, Menthe, Millepertuis, etc.

Aofit. — Clématite, Lupin, Dal-
hia, Œillet d'Inde, Balsamine, etc.

Septembre. — Astère géante,
Bruyère, Colchique, Champi-
gnons, etc.

Octobre — Amaryllis jaune

,

Astère, Bruyère, Champignons, etc.

Novembre. — Renonculiers

,

Mousses, Lichens, Vesse-loup, etc.

Décembre. — Tussilage odorant,

Helléboire noir. Bois- gentil, Li-

chens, etc.

Toute Vannée. — Bourse-à-pas-

teur.

CALLL^'E. V. Bruvèue.
CALTHA. V. POPULAGE.
CALYCANTHE. Ce genre d'ar-

brisseaux, voisin des Rosacées, doit
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:>on nom à la nature delà fleur, dont
les divisions épaisses et d'un rou-
ge brun semblent plus appartenir

au calice qu'à la corolle. Deux es-

pèces sont cultivées dans nos jar-

dins; ce sont : le C. Précoce, Ca-
lycanthus prœcox, et le C. de la
Caroline, Cahjcanthus floridus.

Le premier fleurit pendant l'hiver

et embaume alors de sa suave odeur
nos jardins attristés encore par la

neige et les frimas; le second s'é-

panouit au printemps, et, caché

dans les bosquets, fait chercher ses

fleurs obscures, que rien ne décou-

vre, sinon leur parfum. On peut
faire avec ses jeunes branches une
liqueur de dessert agréable ; la dé-

coction de ses feuilles est d'un beau
jaune. Les deux espèces veulent
une terre légère, fraîche et à mi-
soleil. On les multiplie par leurs

rejetons.

CAMELïXE CULTIVÉE (du grec

hamêlos, chameau, de sa silicule en
bosse). Camelina satina (Rouge-
bé, Sésame bâtard.) Moins répan-
due que le Colza, la Cameline, éga-

lement cultivée comme plante oléa-

gineuse, pourrait le remplacer. Ses

graines sont un excellent engrais

pour la volaille. Les Grecs les mê-
laient à leur pain pour lui donner
une saveur plus douce. On en re-

tire une fort bonne huile employée
pour le savon noir. Les liges que
l'on fait rouir donnent de la filasse

dont on fait des tissus, et ses feuil-

les pourraient, dit-on, remplacer
celles du Mûrier pour les vers à
soie. La Cameline se sème à la vo-
lée de mars en juin; elle peut sup-

pléer aux semis de l'hiver ou du
printemps qui ont manqué. On ne
la sarcle qu'une fois; comme elle

est sujette à s'égrener, on la récolte

quand les capsules commencent à
jaunir.

CAMELLIA DU Japon (du grec

chamelaia, petit Olivier). Le Ca-
raellia, de la famille des Camellia-
cées, voisine des Orangers, auxquels
il ressemble beaucoup par ses feuil-

les, est un grand arbre dans sa pa-
trie et même en Italie ; mais il ne
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s'élève dans nos climats plus froids

que de 1 à 4 mètres. Il n'est point
de serre que cette plante superbe ne
décore de son feuillage toujours

vert et de ses grandes fleurs, blanc

pur, rose clair, rouge cerise, oran-

gé, doubles ou simples, à fond uni,

strié ou panaché. Toutes ces varié-

tés se greffent sur le Camellia sim-
ple ; elles sont devenues une branche
importante de commerce horticole et

montent maintenant jusqu'à plus de

400.
Les Camellias veulent la terre de

bruyère ; on les cultive en caisse ou
pot pour lesrenlrer, à l'approcliedu

froid, dans un lieu aéré et bien sec,

dont la température ne descende
jamais au-dessous de o degrés de
chaleur. C'est là qu'on jouit de leurs

fleurs de novembre en avril. On les

sort à la fin de juin pour les expo-
ser en plein air, à mi-ombre.

Lesgrainesdu Camellia sont oléa-

gineuses, surtout celles du C. olei<

fera, dont l'huile est, dit-on, supé-

rieure même à celle d'olive. On es-

père pouvoir le cultiver en grand
dans le midi de la France.

Les feuilles du C. sasanqua ou
Camellia thé, qui sont odoriférantes,

sont quelquefois employées en Chi-
ne à la place du Thé,' genre très-

voisin du Camellia; elles servent à
l'aromatiser quand il est sec.

CHA:\îÉcerïSIER. V. Chèvre-
feuille DES BOIS.

CAMO:iliLLE. Anthémis (du grec

anthos, fleur). Ce genre, nombreux
en espèces, se distingue d'une foule

de fleurs qui lui ressemblent par
les paillettes du réceptacle. Ses es-

pèces les plus remarquables sont :

1° La C. ROMAINE, A. nobilis

(Camomille), qu'on cultive pour la

Eharmacie en bordure ou en plate-

ande. Elle demande à être purgée
des mauvaises herbes et renouvelée
de temps en temps à cause de la

diffusion des tiges. La fleur est un
des amers les plus fréquemment em-
ployés ; c'est un stimulant énergi-

que et tonique, dont on se sert pour
réveiller les forces digestives. On
l'emploie contre la goutte, les co-
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liques venteuses, les fièvres inter-

mittentes, les affections spasmodi-
ques. Une forte infusion peut servir

d'émélique ; on en fait sous ce rap-

port fréquemment usage en Angle-
terre. C'est un excellent vermifuge.

On la prend à Tintérieur en infu-

sions ; on l'administre à l'extérieur

en lotions, cataplasmes et fomen-
tations résolutives et détersives,

2° La C. DES CHAMPS, A.arvensis

(Amarelle, OEil-de-vache). Elle est

très-commune dans les champs au
temps de la moisson. On s'en sert

pour frotter l'intérieur des ruclies

avant d'y enfermer les abeilles.

3° LaC. PUANTE, A. co<it/a(Amou-
roche,Maroute). Son odeur est plus
désagréable que celle de la Camo-
mille romaine, mais ses propriétés

sont les mêmes. Ses feuilles teignent

en jaune-citron. En Normandie, on
fait des balais avec ses tiges sèches.

4° La C. DES TEINTURIERS, A.
linciorum (Camomille jaune, OEil-

de-bœuf). Cette plante du midi de
la France donne des fleurs du plus

]>eau jaune ; les disques et les

rayons sont également dorés et bril-

lent au soleil. Douée des proprié-

lés de sa famille, elle a de plus

celle de fournir par ses feuilles et

ses fleurs une belle couleur d'un

Jaune-citron solide.

CAMOMILLE VULGAIRE. V. Ma-
TRICAIRE CAMOMILLE.
CAMPA1\LLE (du latin campana,

cloche). (Clochette.) Ce genre, qui
est l'un des plus brillants par la

couleur ordinairement azurée de

ses fleurs et leur longue durée,

compte plus de 160 espèces, dont
un grand nombre est venu orner

nos jardins pendant que les autres

embellissent les haies , les mon tagnes

et les bois
;
quelques unes sont vul-

néraires et astringentes, et d'autres

nutritives ; toutes veulent une terre

franche et légère. La graine, qui est

extrêmement fine, se sème à la volée

aussitôt qu'elle est mûre, mêlée à
du sable fin ; il ne faut la recouvrir

qu'à peine ou même pas du tout;

son sable lui suffit.

Comme fleur de jardin, on doit
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citer avant toutes les autres la C.

ou Violette pyramidale, à tige de
1 à 4 mètres, fournie de longs ra-

meaux droits et serrés, et toute cou-

verte de juillet en septembre d'élé-

gantes cloches d'un bleu tendre.

Elle croît très-bien sur les vieux
murs, mais elle devient plus belle

et on en jouit plus longtemps en

lacultivant en pot, que l'on rentre

au commencement de la floraison

pour la soustraire aux injures de

l'air. C'est ainsi qu'on a vu deux
Campanules former de leurs longues

tiges courbées en arceau un petit

portique de fleurs bleu d'azur à la

Madone que les doux souvenirs de

jeunesse rappelleront longlernps à

ceux de nos lecteurs pour qui ces

pages ont été faites.

Comme cette Campanule est bis-

annuelle, il faut la semer tous les

ans, ou plutôt enlever de la mère-tige

les bourgeons qui s'y développent.

On en fait des boutures qui fleuris-

sent l'année suivante. Il leur faut

une terre franche et légère, un abri

et de fréquents arrosements pendant
la floraison.

La C. carillon, C. médium (Vio-

lette marine), se cultive de même.
Elle n'a point la haute taille de la

pyramidale, mais ses belles cloches

à bords renversés sont plus remar-

quables par leur grandeur et leur

couleur plus éclatante. Cultivée à

mi-ombre dans les jardins paysa-

gers, elle y produit un agréable ef-

fet et se ressème d'elle-même.

La C. a FEUILLES DE PECHER, C.

persicifoUa ( Campanule des jar-

dins), atteint dans les bois de iO à

12 décimètres. Sa tige est droite,

presque nue, et ses fleurs, quelque-
fois blanches, sont ordinairement

du plus beau bleu. Introduite dans

les jardins, la tige est devenue
moins haute et moins grêle; mais
des fleurs doubles se sont dévelop-

pées, et forment de juin en sep-

tembre de petites cocardes frisées,

blanches ou bleues, d'un bel effet.

Elle est vivace et se multiplie aisé-

ment par éclats. Ses fleurs reparais-

sent dans l'arrière-saison, quand on



CAM

a eu soin d'émonder les tiges après

la première floraison.

Citons enfin la C. raiponce, C.

rapunculus. (Bâton de saint Jac-

ques, Rave sauvage.) Si toutes les

espèces précédentes n'ont que la

beauté ou la grâce en partage, cel-

le-ci joint àréclat de ses fleurs le

mérite d'être alimentaire dans tou-

tes ses parties ; ses jeunes pousses

sont excellentes en salade, et sa ra-

cine, comme son nom l'indique,

donne une rave ferme, charnue et

de bon goût. La G. raiponce se sè-

me parmi les Radis et les Oignons,

à la volée, mêlée avec du sable,

en juin ou j uillet ; on arrose d'abord

en pluie douce une ou deux fois par
jour. Elle se mange eu février, mai's

et a^Til.

CAMPÊCHE. Hœmatoxylon Cam-
pechianum. (Bois bleu, Bois de
sang, Bois d'Inde, Bois de Campê-
clie.) C'est un arbre épineux, de iO
à 12 mètres, delà famille des Légu-
mineuses. Ses feuilles toujours ver-

tes sont pennées sans impaire ; ses

fleurs jaunes, petites et régulières

terminent ses rameaux ; ses gousses

membraneuses sont très -compri-
mées. Il a passé de la baie de Cam-
pêcbe aux îles de la Jamaïque et de
Saint-Domingue, et a faitlongtemps

l'objet du commerce des seuls Es-
pagnols.

Cet arbre est important pour la

couleur rouge foncé de son bois pro-

prement dit; car son aubier est

iDlanc-jaunàtre et son écorce brune.
Il lui doit son nom grec haïmato-
xylon, bois de sang, et le cours
très-répandu qu'il a dans le com-
merce. Les teinturiers en font grand
usage pour les couleurs bleu, vio-

let et rouge foncé. Il n'est aucun
menuisier qui n'ait chez lui une
bûche de Campêche pour donner à
ses bois une couleur d'acajou plus
ou moins vive. 11 se prête même
beaucoup trop, dans les grandes
villes, à la fraude des marchands de
vin. Les Anglais l'emploient en
médecine comme tonique et astrin-

gent, et les Américains se servent

de ses feuilles et de ses fruits, sous
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le nom de quatre-e'pices, pour aro-

matiser leurs mets. Ils profitent

aussi de la profusion avec laquelle

il pousse chez eux et de sa rapide

croissance pour en faire des haies

épineuses ; mais elles nuisent beau-
coup aux terrains qu'elles avoisi-

nent. Sous notre chmat, le Campê-
che ne fait que végéter.

CAMPHRIER. V. Laurier.

CAAÉFICIER. V. Casse.

CAWE A SlXRE. Sacchanmof-
jicinarum. { Cannamelle. ) Cette

plante importante, objet d'un com-
merce immense et d'une consomma-
tion générale, est originaire des In-

des orientales et occidentales, d'où

on l'a naturalisée dans tous les pays
chauds, et surtout dans les îles de

la mer du Sud, l'Amérique, la Mar-
tinique, la Jamaïque, etc. En Fran-

ce, on ne l'élève qu'en serre chaude
et par curiosité ; mais dans les pays
où on en fait de grandes plantations,

la Canne à sucre atteint la hauteur
de o à 6 mètres- C'est uneGraminée
fort semblable au Roseau à que-
nouille et terminée par une pani-

cule comme celle du Maïs . On
plante les Cannes au printemps

;

elles ne donnent leur fleur que
l'année suivante, et ce n'est que
quatre ou cinq mois après qu'elles

sont mûres. On voit alors jaunir

les feuilles et la tige; celle-ci est

pleine d'une moelle grisâtre, im-
prégnée d'un suc visqueux très-

doux, qui fait le dixième de son

poids. Les roseaux, coupés par le

pied et débarrassés de leurs feuil-

les et de leur sommet, sont soumis
à une forte pression par le moyen
de cylindres que font tourner 'des

chevaux. Le suc qui en découle

fermenterait bien vite si on ne le fai-

sait aussitôt bouillir dans de gran-

des chaudières. On y ajoute une
certaine quantité de lait de chaux
pour séparer du suc la fécule et le

mucilage qu'on écume soigneuse-

ment
;
quant au sirop, on le con-

centre par évaporation et on le fait

cristalliser par refroidissement. On
sépare la partie cristallisée de celle

restée fluide, qui a cours dans le
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commerce sous le nom de mélasse

et qui est employée en cuisine, en
médecine el dans les arts.

Séparé de la mélasse, le sucre

n'est encore que de la cassonade,

moscouade ou sucre brut, d'un

blond jaunâtre, en petits cristaux

terreux. Pour le purifier ou le raf-

finer, on le dissout dans une petite

quantité d'eau, on le clarifie en le

faisant . bouillir dans des blancs
d'œufs ou du sang de bœuf, dont
l'alumine, en se coagulant, saisit

toutes les matières bétérogènes. Dé-
coloré par

_
le moyen du charbon

animalisé, il ne reste plus qu'à le

faire cristalliser dans des moules de
forme conique. On parvient à le

dépouiller du sirop coloré qu'il

peut contenir encore, en appliquant
sur la base du cône une couche
d'argile humectée d'eau ; ce liquide,

en filtrant à travers le sucre, achève
de le purifier.

Le sucre, qui a tout à fait rem-
placé le miel dont les anciens se scr-

A^aient pour confire et édulcorer

leurs mets, est aujourd'hui telle-

ment répandu et presque si néces-

saire, que la Graminée qui nous le

donne mériterait de prendre rang
parmi les Céréales, si elle pouvait
croître partout. Le sucre est cepen-
dant moins employé comme aliment
et médicament que comme pre-
mière base des conserves, confitu-

res, el de tous les sirops qui sont

un mélange de deux parties de su-

cre sur une d'eau. Le sucre candi,

si remarquable par sa belle cristal-

lisation, ne s'obtient qu'en laissant

à elle-même une solution d'une
'partie d'eau et de deux parties de
sucre. Il en entre dans la composi-
tion de la bonne encre. Le caramel
est un sucre coloré et boursoufflé

par le feu ; on s'en sert pour don-
ner de la couleur à certains apprêts

culinaires, aux liqueurs, à l'alcool,

etc. Les confiseurs et les pharma-
ciens en font des bonbons et des
remèdes contre les rhumes.
Le suc fermenté de la Canne à

sucre donne le rhum de la Jamaï-
que, le tafia et plusieurs autres li-
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queui^s lenommées On appelle ba-

gasscs de Cannes tous les débris et

résidus de la plante, après en avoir
extrait le suc ; ces débris frais sont

une bonne nourriture pour les bes-

tiaux, et, séchés au soleil, on en
chauffe les chaudières et les four-
neaux.

Des procédés à peu près sembla-
bles s'emploient pour la préparation
du sucre de Betterave, qui rem-
pUice si avantageusement celui des

Cannes.
€.\K1\EEEÏÎGE. V. AlRELLE.
CArVl\ELLIER. V. Laurier.
CArVTx\LOL'P. V. Concombre me-

lon.

CA1\'THARIDE. V. FrÈNE.
CAOUTCHOUC. ( Gomme élasti-

que.) C'est le suc concret d'un
arjjre de la Guyane nommé Hevea
Ginjanensis, Jatropha elastica ou
Siphonia caoutchouc, de la famille

des Euphorbiacées. Quelques autres

plantes laiteuses peuvent aussi don-
ner du caoutchouc. On l'obtient en
faisant des incisions à Parbre et en
recevant couche pas couche le suc

qui en découle dans de petites bou-
teilles en terre que l'on casse en-

suite. C'est ainsi qu'on obtient les

bouteilles d'élastique si connues
des écoliers pour leurs balles. La
souplesse et l'élasticité du caout-

chouc l'ont fait employer aune foule

d'usages ; on en prépare des sondes,

des ligaments de tubes en chimie,

des chaussures. On est parvenu, en
le faisant dissoudre dans l'essence

de térébenthine ou dans l'huile py-
rogénée qu'il produit lui-même par
sa distillation, à l'appliquer sur la

soie et dans les tissus et étoffes de
coton et do laine, pour en faire des

manteaux et des tabliers imper-
méables. Les dessinateurs se servent

aussi de caoutchouc pour effacer

les traits du crayon à la mine de
plomb.
CAPILLAIRE. V. Adianthe, Do-

RADILLE.

CAPRIER. Capparlsspinosa. (Ta-

per ter des Provençaux.) Arbrisseau

épineux, de 10 à 12 décimètres,

propre à la France méridionale,-
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auK pays chauds et notamment à

lu Palestine ; il est cité dans les li-

vres de Salomon : Dissipabitur

capparis. On peut, avec des soins,

cultiver le Câprier dans tous les

jardins, en le plaçant au pied d'un

mur et l'abritant du froid ; il se

multiplie de graines et de Loutures.

La tige, diffuse et décomhantc, est

sans grâce; mais ses feuilles d"un

beau vert, ses belles fl?urs blan-

ches à étamines ro.-es, et surtout ses

boulons que l'on confit au vinaigre

sous le nom de câpres, le font ro-

chercîier partout. Les câpres sont

un excellent condiment des sauces;

elles sont stimulantes et anliscor-

bu tiques. Les jeunes pousses et les

fruits verts s'emploient également
en cuisine sous le nom de corni-

chons de Câprier. L'infusion des

tiges dans l'eau ou l'esprit de vin
est un réactif en chimie; traitée par
les acides, elle est d'un rouge de
feu, et par les alkalis, d'une belle

couleur verte.

C\PrâFiClTïO^\ V. Figuier.

CAPSELLE. V. Bourse -A- PAS-

TEUR.

CAFL'CÏXE. Tropœolura majus.
(Cresson du Pérou, Sanguine.) On
a cru voir dans les pétales de la Ca-

pucine un casque avec des armes,

une espèce de bouclier dans sa

feuille, et de là son nom latin Tro-

pœolum, ou petit trophée. Son
nom français est plus justement dû
à son calice en capuchon renversé,

et sa couleur, à son tour, a donné
son nom à la couleur capucine.

Cette belle fleur, originaire du Pé-
rou, est cultivée dans la plupart
des jardins au pied des murs ou des

treilles, en chaude exposition; elle

est annuelle et se sème aussitôt après
les gelées. Ses tiges grimpantes gar-

nissent bientôt les supports qu'on
leur donne d'un feuillagedu plus joli

vert, relevé par de grandes fleurs irré-

gulières d'un j aune purpurin pi us ou
moins velouté, selon les variétés. La
Capucine pourpre ou d'Alger et celle

de Constantinoplc sont plus ])elites,

mais d'une couleur plus foncée,

plus belle et plus riche. Les varié-
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tés à fleurs doubles sont vivaces,

mais plus délicates.

La Capucine n'est pas seulement
une plante d'agrément ; on emploie
ses fleurs pour parer et aromatiser

les salades; les boulons naissants

et les graines encore vertes se con-

fisent au vinaigre comme les câpres

et les cornichons. La C. naixe, qui
peut se passer d'appui et qui donne
lieaucoup de fleurs, est celle qu'on
préfère pour la cuisine. Le suc de
la plante teint en jaune solide, mais
la couleur en est peu agréable. Les
fleurs sont légèrement excitantes.

CAF.ICOLE. Y. Haricot.
C.VRBOXE. L'un des 08 éléments.

Le carbone est solide, mais existe

sous deux états différents. Tantôt
transparent, incolore, et le plus
dur de tous les corps, il forme le

diamant, si rare et si recherché
;

tantôt noir, opaque et friable, il

est la base du charbon de bois, de
l'anthracite et de ces couches profon-

des de charbon de terre, mines si

fécondes de richesses pour les bas-

sins houillers. Enfin, dans un état

de mélange encore plus compliqué,
c'est lui qui forme la portion prin-

cipale des tissus organiques, dans
les végétaux surtout. Par la com-
bustion, on le sépare en partie des

différents principes avec lesquels

il est associé; mais ce n'est jamais
complètement Le noir de fumée,
bien calciné, est, après le diamant,
le carbone le plus pur.

C'est le carbone des végétaux qui
fait leur consistance, leur solidité,

et, par suite, le bois dont nous pré-

parons nos meubles, nos vaisseaux,

nos édifices ; c'est par leur carbone
que nous chauffons nos fours et

nos usines; c'est à kii que nous
devons la cuisson de nos mets, les

charmes du coin du feu et le plai-

sir de tisonner.

De nourrir mon brasier ma main se

fait un jeu:
J'ajace me? tisons ; mon adroit artifico

Ileconstruit de mon feu l'élésrant édi-

fice.

J'éloigne, je rapproche, et tiu luhre
"iM'iJlani
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Je corrige le feu trop rapide ou trop

lent.

Chaque fois que j'ai pris mes pincettes
fidèles

Partent en pélillant des milliers d'é-

tincelles;

J'aime à voir s'envoler leurs légers

bataillons... (Delille.)

Que d'opérations chimiques fai-

tes alors sans y penser'. Se clou-

lerait-on que la flamme qui jaillit

est une combinaison de l'hydrogène
et de l'oxygène, que ce brasier ne
nous pénètre de sa douce chaleur
que par une nouvelle combustion
de ce même oxygène avec le car-
bone du bois, tandis que les cen-
dres qu'il en sépare, et qui servi-
ront bientôt aux lessives, sont elles-

mêmes un mélange grossier de silice,

de pota3se et de soude à l'état de
carbonate?
Apprenons encore de la chimie

tout le prix du carbone. On lui a
leconnu l'importante propriété d'ab-
sorber les gaz méphitiques, à rai-
son de la plus ou moins grande po-
rosité du charbon. (V. Buis.) Il pré-
serve de la corruption les substances
animales et leur enlève l'odeur et

le mauvais goût que la putréfac-
tion commençait à leur donner.
C'est en filtrant l'eau viciée à tra-

vers une couche de charbon - qu'on
la rend potable. Le meilleur moyen
<le conserver l'eau douce dans les

navigations lointaines, c'est de char-
bonner Fintérieur des tonneaux.
Par la même raison, les jardiniers
noircissent au feu la pointe de leurs
piquets qui doit longtemps rester en
terre. Enfin tous les charbons, mais
surtout celui qu'on retiredes matiè-

res animales, ont la propriété de déco-

lorer les liquides avec lesquels on
les met en contact. Sous ce dernier
rapport, ils servent beaucoup dans
le raffinage et la clarification du
sucre, des sirops, des liqueurs, etc.

CARDAMï]^'E DES PRÉS. Carda-
mine prateiisis. (Cresson des prés.)

La Cardamine des prés a tant de
rapports avec le Cresson des fon-
taines, qu'elle méritait en tous
points de lui être comparée : même
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goût ; mêmes propriétés antiscor-

butiques, mais à un plus mince
degré; même feuillage; habitation

voisine La Cardamine cependant
lui est supérieure par l'élégance de

sa tige élancée et la beauté de sa

fleur, qui a une douce odeur; c'est

l'une des premières du printemps
et celle qui attire et fixe le joli pa-
pillon aurore, qui lui confie l'espoir

de sa postérité. On rencontre quel-

quefois dans les prés des Carda-
mines à fleurs doubles; les jardins

s'en sont emparés, mais elles réus-

sissent encore mieux sur le sol natal

,

au bord des ruisseaux.

CARDE POIRÉE. V. Bette.
CAROÈRE. Dipsacus fullonum.

(Chardon à foulon ) La Cardère ou
Chardon à bonnetier doit son nom
au mot latin Carduus, donné à une
foule de plantes à têtes épineuses.

Celle-ci est la plus précieuse par

les fortes paillettes de ses involu-

cres terminés en petits crochets

très-propres à se saisir de la laine,

la peigner et la carder. On s'en

sert pour cela dans les manufactu-
res de drap. Après avoir partagé en

deux chaque tête de Cardère, on les

met à plat, par rangées parallèles,

sur les cylindres entre lesquels on
fait passer les étoffes de laine pour
les tisser et les lustrer. On fait

aussi des bobines avec les tiges.

Ces liges, hautes de i à 2 mètres,

donnent à la Cardère un aspect

imposant. Elle se couvre en été de
grosses fleurs purpurines d'un bel

effet. Ses longues et larges feuilles

sessiles, opposées et soudées deux
à deux par la base, font réservoir

et s'emplissent d'une eau toujours

limpide, estiinée comme excellent

cosmétique : de là les noms donnés
à cette plante de Lavoir ou Cuve
de Vénus et de Fontaine ou Caba-
ret des oiseaux.

Le Chardon à foulon est l'objet

d'une culture importante dans le

Midi ; elle peut aussi réussir dans
le Nord. Il veut une terre profonde

et substantielle, de fréquents sarcla-

ges et 3 décimètres de distance en

tous sens. La récolte se fait quand
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les tètes commencent à jaunir; on
laisse à chacune un pédoncule as-

sez long pour les lier commodé-
ment.
CARDIAOLE. V. AgripauME.
CARDINALE, y. LOBÉLIE.
CARDO\. V. Artichaut.
CAREX. V. Laiche.
CARIOUE. V. Figuier.

CARLIAE (du latin Carolus). On
raconte que Charlemagne, s'étant

servi des racines d'une espèce de
Garline pour guérir son armée
d'une fièvre maligne, lui donna
son nom par reconnaissance

;
quoi

qu'il en soit, ce genre intéressant

est très-remarquable parles folioles

scarieuses de l'involucre, qui for-

ment à la fleur une auréole dorée

ou nacrée. La plus belle est la C.

A FEUILLES d"ac.a.nthe (Caméléon,
Chardousse ou Ciardousse, Carline

sans tige), connue dans le Vivarais
sous le nom de Pinchinelle. Elle
croit abondamment sur les monta-
gnes calcaires et arides du Midi;
on la cueille d'avril en mai comme
un mets délicat qu'on préfère aux
Artichauts; on en mange l'involu-

cre confondu avec le collet, accom-
modé ou bien confit au sucre et au
vinaigre. Mais ce que cette plante
a de plus remarquable consiste

dans ses propriétés hygrométriques;
c'est le baromètre du pays, qu'on
accroche aux portes ou aux murs
après la floraison; les involucres

s'épanouissent et se renversent si le

temps e,t sec, tandis que, s'il est

humide, on les voit se crisper et se

ressei-rer étroitement, et cela pen-
dant plusieurs années. Celte plante
est disposée en large rosace à lon-
gues feuilles aplaties sur le terrain

;

l'involucre repose au centre, abso-
lument sans tige. Les anciens fai-

saient usage des racines dans les

maladies pestilentielles.

La C. CAMÉLÉON (Carline des
Alpes, Caméléon noir) doit son
nom aux reflets changeants de sa

large corolle d'une grande beauté.

Ses feuilles glabres sont très-pi-

quantes; sa tige est rougeàtre,

quelquefois développée, mais plus
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souvent basse. Elle croit sur les

coteaux des Alpes et du Midi. Sa
racine est usitée comme diurétique.

Dans les Pyrénées et les Alpes, on
mange son réceptacle comme celui

des Artichauts.

CAROTTE. Dauciis carota (du

grec haros, sommeil léthargique, à

cause des qualités soporitiques

qu'on supposait à ses graines ou à

sa racine). (Pastonade, Chirouis.)

La C SAUVAGE, qui a de très-par-

ticulier une petite fleur rouge, sté-

rile au centre des ombelles, est la

souche de la Pastonade des jar-

dins ou Carotte. En cultivant avec

soin celle des champs, on en a ob-
tenu une racine plus grosse et fort

bonne. Celle des jardins, de tout

temps recherchée pour ses qualités

alimentaires, est devenue, depuis

quelques années, l'objet d'une

grande culture comme plante agri-

cole. Ses feuilles sont excellentes

comme fourrage, et sa racine com-
me engrais pour les animaux, qui

la mangent crue ; mais cuite, on la

sert journellement sur nos tables :

c'est un aliment salutaire qui ra-

fraîchit le sang et l'épure. On en

fait l'accompagnement obligé
_
du

pot-au-feu. On l'emploie aussi en

cataplasmes émollients pour déter-

ger les ulcères. Le suc sert à colo-

rer le beurre; on l'empêche de

rancir, ou on le corrige de ce dé-
faut, en le faisant bouillir avec du
suc de Pastonade. Les fleurs ser-

vent à préparer la liqueur d'huile

de Vénus ; elles teignent le papier

en rouge foncé; leur décoction,

après quelques minutes, donne la

couleur lilas à la laine et à la soie.

Les graines faisaient autrefois par-

tie des quatre semences chaudes
mineures; les trois autres étaient

l'Ammi, le Persil, le Céleri. Mêlée
à la bière, elle lui donne une qua-
lité supérieure.

Les racines de Pastonade sont

rouges, jaunes, blanches ou vio-
lettes. Les jaunes sont les plus
douces, et, parmi celles-ci, celle

d'Achicourt, près d'Arras, passe

pour la meilleure. La blanche hors
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de terre dure longtemps ; elle est

grosse,, longue et tendre. La vio-

lette est sucrée et acquiert un vo-
lume considérable. Comme' fourra-

gères, la grosse blanche de Breteuil

et la blanche à collet vert méri-
tent la préférence sur toutes les

autres.

Toutes les Carottes, quelle que
soit leur destination, demandent
une bonne terre bien fumée dès

Vannée précédente. On sème au
printemps, en recouvrant à la her-

se ; les sarclages doivent être fré-

quents; on éclaircit le plant en rai-

son de son développement, jusqu'à
ce que les Carottes qui doivent res-

ter en place se trouvent espacées
de 1 à 2 décimètres. Si on Farra-
che pour replanter, il faut beau-
t'oup ménager le pivot et l'établir

bien perpendiculairement dans son
trou. La Carotte résiste aux pre-
mières gelées, et pourrait passer
l'hiver en pleine terre, en la cou-
vrant bien; mais communément
ou l'arrache en décembre. Après
avoir coupé les feuilles au niveau
du collet, on met les racines à la

cave, empilées l'une sur l'autre, la

tète en dehors et séparées par des

couches de sable fin. On prolonge
leur durée en recoupant les jeunes
pousses qui se développent à la

cave. Les plus belles et les plus
régulières se replantent en février

et mars, à 6 décimètres de distan-
ce, pour avoir de la graine qui
dure trois ou quatre ans. Celle de
deux ans est préférable à celle de
l'année, trop sujette à monter.
CAROL'BïER. Ceratonia sili-

quosa (du grec keratos, arbre à

c^rne, ae ses longues siliques). (Fi-

guier d'Egypte.) Cet arbre, de mé-
diocre grandeur, croît sur les bords

de la Méditerranée. Son bois dur,

pesant et durable est recherché des

ébénistes, tourneurs et menuisiers.

Ses feuilles persistantes et pennées
servent, ainsi que l'écorce, au tan-

nage. A de petites fleurs en grap-
pes d'un rouge foncé succèdent de
longues siliques de 3 décimètres
qu'on nomme Carouge, Fève de
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Pytkagore, Pain de saint Jean.
Leur pulpe rougeâtre est bonne à
manger; on la regarde comme
adoucissante et laxative. Dans le

royaume de Valence, c'est la nour-
riture des chevaux et même des

pauvres. Les Arabes l'emploient
pour confire les tamarins, les my-
robolans et autres fruits ; ils s'en

servent comme de sucre. La graine
torréfiée avec soin peut faire un
café agréable. On en retire une
belle teinture d'un jaune éclatant

pour les étoffes de prix.

Le Caroubier languit dans le

Nord; il lui faut l'orangerie, une
exposition chaude et peu d'eau. On
ne le multiplie guère que par se-

mis.

C\RTHASÎE DES TEINTURIERS (du

grec karthamos
,
purgatif, de la

qualité de ses graines). (Safran bâ-

tard, Safran d'Allemagne.) C'est à
l'Egypte qu'est due cette plante si

précieuse pour la teinture ; on en
fait une grande importation en
France, où cependant on pourrait

aisément la cultiver, surtout dans
le Midi ; elle ne demande que peu
de chaleur et une terre sèche et

profonde. On sème le Carthame de
mars en mai; on éclaircit le plant

de manière à laisser 3 décimètres

de distance. Aussitôt que les fleu-

rons, qui sont d'un beau jaune
orangé, sont bien épanouis, on les

enlève un à un par un temps bien
sec et sans les rompre ; on les met
sécher avec soin ; dès lors on les

nomme vermillon d'Espagne. On
les emploie en peinture, et ils ser-

vent à teindre en rouge et en jaune
la soie, la laine, les plumes, elc.

On nomme cartliaminc ou rouge-
vert d'A thèncs leur principe colo-

rant. Mêlé au talc finement pulvé-
risé, il forme le rouge de la toi-

lette, fard de la Chine, rouge vé-
gétal.

Les graines de Carthame, aussi

nommées graines de perroquet,

parce que cet oiseau les aime beau-

coup, sont très-grosses; elles en-

graissent la volaille et donnent une

huile assez bonne, employée dans
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le Levant; elle est surtout purga-
tive. Les jeunes pousses, desséchées

et réduites en poudre, se mangent
;

celte même poudre sert aux. Egyp-
tiens à faire cailler le lait de leurs

fromages.

CAKTHA5ÎE LAINEUX. V. KeN'-

TROPHYLLE.
'

CARVî. Carum carvi (du grec

karpos, fruit par excellence). (Cu-
min des prés.) Cette plante indi-

gène, qui croît dans les prés des

montagnes, est bisannuelle; ses

graines à saveur chaude et à odeur
aromatique donnent une huile es-

sentielle; elles sont carrainatives,

excitantes et stomachiques, et fai-

saient partie des quatre semences
chaudes majeures; les trois autres

étaient le Fenouil, l'Anis et le Cu-
min. Ce dernier, originaire d'O-
rient, est cultivé dans les jardins

pharmaceutiques; il a les mêmes
qualités, mais plus faibles que cel-

les du Cumin des prés. On voit

dans l'Evangile que le Cumin et

l'Anis faisaient partie de la dîme
que payaient les pharisiens. Les
racines du G. carvi, améliorées par
la culture, se mangent, dans le

Nord, comme la Carotte et le Pa-
nais.

CASCARÎLLE. V. Croton.
CASSE. Cassia. Genre très-nom-

breux d'arbres, d'arbustes ou de
plantes herbacées, tous exotiques,

appartenant à la famille des Légu-
mineuses. La plupart des espèces

ont des fleurs jaunes en grappes
ou épis, des gousses cloisonnées

dans leur intérieur et des feuilles

pennées sans foliole impaire Les
espèces les plus importantes sont

le Canéficier et le Séné.
Le Canéfici'^r ou Cassieh forme

maintenant un genre particulier

sous le nom de Cathartocarpns.
On le connaissait auparavant sous
celui de Cassia fistula, ainsi nom-
mé pour ses gousses fistuleuses;

elles sont la partie la plus impor-
tante et la plus remarquable de cet

arbre, haut de 12 à 15 mètres, et

assez semblable à nos Noyers. Ses
fruits ou gousses sont longs d'un
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demi-mèlre, arrondis comme une
flûte, d'une couleur noire, mar-
qués de deux raies longitudinales,

et partagés dans leur intérieur par
des cloisons horizontales qui y for-

ment un gi'and nombre d'étages

où sont logées une à une de gros-

ses graines rougeàtres, luisantes,

aplaties, enveloppées d'une pulpe
mucilagineuse, seule partie em-
ployée en médecine. Elle en a fait

un grand usage, sous les noms de

Casse mondée, conserve de Casse,

marmelade de Tronchin, comme
d'un laxatif doux, agréable à pren-

dre, el qui convient aux vieillards.

C'est dans ce sens que Delille a dit

.

La Casse prolongea les vieux jours
de Voltaire.

Les bâtons de Casse, suspendus
12 ou lo ensemble au même pé-
doncule, font entendre, au moin-
dre vent, un cliquetis remarquable
qui s'annonce d'assez loin. Les nè-

gres sont friands des Casses vertes
;

on les confit au sucre; elles sont

également laxatives. La Casse en

bâton vient des Indes.

Le Séné est très-célèbre en mé-
decine comme purgatif : c'est un
des calhartiques les plus employés.

Celui du commerce n'est autre

chose que la feuille ou les gousses

desséchées de trois espèces de Cas-

ses confondues sous le nom généri-

que de Senna; ce sont : le S. a
FEUILLES AIGUËS OU DE TrIPOLI,

G. acutifolia; le S. de la patte,

qui vient de la Haute-Egypte, C.

obovata, et le S. de Moka ou de
LA Mecque, C. lanceolata.

CASSE-LLT^'ETTES. V. CENTAU-

RÉE, Euphraise officinale.

CASSE-PiERRE. V. HERNIAIRE,

Pariétaire, Saxifrage.
CASSIS. V. Groseillier noir.

CASSO!VADE. V. CaNNE A SUCRE.

CATAîRE. V. NÉPÉTA.
CATALEPTIQUE. V. DrACOCÉ-

PHALE.
CATALPA. V. BiGNONIER.
CATHERIiVE. V. RoNCE BLEUE.

CATHERIIVETTE V. Edphorbe
ÉPURGE.
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CAlALîER. V. Chou.
CÉBADILLE ou CÉVADILLE.

V: Vératre.
CÉDRATIER. V- CITRONNIER.

CÈDRE DU Liban. Cedrus Orien-

ialis. La grandeur, la beauté et la

forme pyramidale du Cèdre, qui se

dresse majestueusement sur les

montagnes du Liban, l'ont rendu
dans l'antiquité le plus célèbre de

tous les arbres Qui ne sait les

beaux vers de Racine, traduction

fidèle du roi-prophète?

J'ai vu l'impie adoré sur la icrre;

Pareil au cèdre, il cachait dans les

cieux
Son front audacieux,

Et semblait à son gré gouverner le

lannerrc...

Je n'ai fait que passer, il n'était déjà

plus.

Ici la comparaison, jusque là si

juste, cesse de l'être; car la durée

de ces beaux, arbres est illimitée, et

l'on dirait qu'ils ont pris naissance

avec le monde pour ne finir qu'a-

vec lui. Leur durée, leur incor-

ruptibilité et leur bonne odeur les

tirent demander par Salomon à

Hiram, roi de Tj^r, pour la cons-

tiuction du temple de Jérusalem
et de son propre palais. Avec sa

térébenthine, aussi nommée gom-
me de Cèdre, on prépare la cédria,

espèce de goudron liquide dont les

Egyptiens se servaient pour em-
baumer les corps. Les feuilles suin-

tent une espèce de manne, dite

masiichinc. Le bois entre dans la

composition des pastilles des Indes,

qu'on brûle pour leur parfum Cet

arbre si précieux pour les enfants

de la Terre-Promise ne peut l'être

pour nous en raison des distances
;

on ne le cultive dans les massifs

d'arbres verts que par curiosité. Il

ne vient que de graine, au nord,

en terre franche et légère. On de-

vrait tenter de multiplier cet ar-

bre sur les montagnes, mais il le

faut isoler pour jouir de son effet

majestueux, qui tient à la dimen-
sion de ses branches horizontales

commençant à ras de terre et fai-

sant de l'arbre une magnifique py-
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ramide aussi large à sa base qu'elle

est haute. Si les modernes trouvent

cet arbre trop peu digne de sa cé-

lébrité et ne lui reconnaissent pas

toutes les qualités que lui attri-

buaient les anciens, cela a pu tenir

peut-être à la différence des cli-

mats, peut-être ^ussi à quelque
erreur de nom.
Depuis quelques années, on cul-

tive dans les jardins paysagers un
nouveau Cèdre qui est un des plus

beaux ornements des bosquets et

des pelouses : c'est le Cèdre déo-
DORA. Son feuillage d'un vert ten-

dre et ses rameaux gracieusement

inclinés contrastent agréablement

avec l'aspect sévère et la tournure
raide des autres arbres verts. L'ex-

position qu'il préfère est celle du
sud-est.

CÈDRE DE VIRCmiE. V. GE-
NÉVRIER.
CÉLERI. V. ACHE.
CÉLOSIE A CRÊTE ( du grec ké-

leïn, charmer). Celosia cristata.

(Crête-de-coq, Passe-velours.)La Cé-

losie, originaire de l'Inde, est xnne

très-belle tleur, d'une configuration

extrêmement remarquable et tout

à fait semblable à une crête de

coq, simple, double ou triple, fes-

tonnée et ordinairement d'un rouge
de sang. Elle est produite par une
large dilatation de la tige à son
sommet, qui se couvre de petites

fleurs à nombreuses paillettes rou-

ge cramoisi. La Célosie joint en-
core à l'éclat de la pourpre un
soyeux velouté. Cette jolie plante,

qui s'élève à un demi-mètre, de-

mande des soins; elle est annuelle
;

on la sème sur couche ; on l'y re-

pique pour la laisser jusqu'en juil-

let qu'on la met en pleine terre

avec sa motte. Le, premiers froids

la font périr; on recueille les grai-

nes à mesure qu'elles mûrissent. Il

en existe des variétés à fleurs jau-

nes, chamois, amarante, violettes,

pourpres et roses.

CÉIVOMYCÉ. V. Cladonie.
CErVTAURÉE. Plusieurs espèces

de Centaurées, douées de proprié-

tés médicinales, ont valu à leur
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genre, l'un des plus nombreux des

Composées, le nom du fameux mé-
decin que la fable a célébré. La va-

riété des couleurs et les grands
rayons que forment autour de cha-
(jue fleur les fleurons stériles de la

circonférence font de ce genre de
Carduacées l'un des plus beaux de
nos campagnes. Parmi les espèces

les plus remarquables on distin-

gue :

Le Bluet ou Bleuet, C cyanus
(Barbeau bleu), si commun dans
tous les blés, où il fait briller, en
même temps que le Coquelicot, sa

vive couleur bleu d'azur. On le re-

cueille par milliers pour les céré-

monies de la Fête-Dieu dans les

campagnes; point de reposoir

champêtre, point de blanche ten-

ture que le Bluet ne décore alors

de ses élégants festons. Mais son
aloondance est quelquefois nuisible

au blé, et le fermier le proscrit

impitoyablement. Le suc des fleurs,

employé comme collyre, lui a valu
le nom de Casse-lunettes. On l'em-
ploie à orner les mets et à colorer

les crèmes. Broyé avec l'alun, on
en fait de l'encre bleue. La culture

en a obtenu des variétés de toutes

couleurs, le jaune excepté. Il faut

les semer chaque année en autom-
ne ou au commencement du prin-
temps; elles viennent bien partout.

La C. DES MONTAGNES, à grande
fleur, triple du Bluet, a encore sur
lui l'avantage d'être vivace ; on la

cultive dans les jardins ainsi que
sa variété blanche, qui se multi-
plie également par éclats.

La C. JACÉE (Jacée des prés.

Tète-de-moineau) croît abondam-
ment dans les prairies, où elle fait

un bon fourrage, quoique un peu
dur. Sa racine est amère et astrin-

gente; toute la plante teint en
jaune.

La C. CHAUSSE-TRAPPE, C. Cûl-

citrapa (Chardon étoile), est ainsi

nommée pour la ressemblance de
ses involucres épineux avec les

chausse-trappes en usage contre la

cavalerie. Elle croit en abondance
dans les terrains d'alluvion, .sur le
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bord des chemins, près des villages.

Toute la plante e4 extrêmement
amère, les feuilles surtout; c'est

un tonique assez employé dans les

digestions laborieuses, les diarrhées,

les péripneumonies et les affections

chroniques. Les racines étaient au-
trefois employées dans les coliques

néphrétiques. On la connaît encore

sous le nom de Relâche.

Enfin la C. bénite, ou Cnicus

benedictus t Chardon bénit), propre
au raidi de la France, doit son
nom aux grandes vertus qu'on lui

a attribuées; on l'a cru le plus
sur remède dontre la peste et très-

propre pour chasser le venin. On
s'accorde maintenant encore à la
regarder comme tonique, fébrifuge,

anthelminthique et surtout sudori-
fique. C'est une plante annuelle, à
feuilles épineuses et velues comme
la tige. Ses fleurs sont jaunes, gran-
des, solitaires, environnées de larges

bractées, et les folioles du calice

terminées par des épines rameuses.
Il ne faut pas les confondre avec
le Chardon bénit des Parisiens. (Y.
Chardon bénit.)

CENTAURÉE bleue. 'V^. Toqui:.— JAUNE. Y. Chlouïï.— (petite), y. Ery-
thrée.

CEXTRA\THE A LARGES FEUILLES
(du grec hentros et anthos, fleur

éperonnée). (Yalériane rouge, Bar-
be-de-Jupiter.) Le Centranthe, pro-
pre au midi de la France, orne les

jardins de juin en juillet par ses

fleurs en panicule serrée, commu-
nément d'un rouge lilas et quel-
quefois blanches. Une terre sèche
lui convient; on le multiplie de
graines et d'éclats. Ses racines ont
un peu de l'odeur de celles des au-
tres Yalérianss ; il s'en distingue

facilement par ses fleurs éperonnées.
CÉPHÉLIDE. Y. IpÉCACUANHA.
CÉRAISTE (du grec heras, covnc^.

Ce genre difficile et nombreux doit
son nom à ses capsules allongées
en corne. Toutes les espèces tapis-
sent la terre de leurs tiges décom-
bantes, généralement blanchâtres.
La plus belle est le C. tomentosum
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(Argentine, Oreille-de-souris, Cor-
heille-d'argent), qu'on cultive pour
ses larges feuilles soyeuses et na-
crées et ses fleurs en étoile du plus

beau blanc. Tout terrain peu om-
bragé et peu humide lui convient.

L'Argentine se multiplie par la di-

vision de ses tipes traçantes.

CERCIFiX. V. Salsifis.

CÉRÉALES. Les poètes ayant

attribué à Cérès, fille de Saturne
et de Cybèle, l'art de cultiver les

champs, de semer le blé et d'en

faire du pain, et la représentant

couronnée d'épis et une gerbe à la

main, on ne pouvait trouver un
nom plus heureux que celui de

Céréales pour désigner toutes les

espèces de grains dont la fécule

peut servir à l'alimentation des

hommes. On comprend donc sous

ce nom général le Froment, le Sei-

gle, l'Avoine, le Maïs, le Millet, le

Kiz, et quelques autres plantes

moins importantes, appartenant
toutes à la famille des Graminées.

CEFtFElJIL. On comprend sous

cette même dénomination française

les différentes espèces de trois gen-

res différents créés par les nou-
veaux botanistes, CJucrophyllmn,
Myrrhis, Anthriscus.
Le plus connu est le C. des jar-

dins, A. cerefolium. Il s'échappe

souvent de nos carrés pour se pro-

pager dans les haies voisines. Sa
saveur est chaude, son odeur agréa-

ble et forte ; on le mange cru dans
la salade ou cuit dans les apprêts.

Pris à l'intérieur, le Cerfeuil est

excitant et diurétique; àl'extérieur,

il est résolutif, employé sur les

plaies, les engorgements, et dans

la surabondance du lait. Les Alle-

mands mêlent sa graine à leur pain.

Cette plante annuelle se sème tous

les mois, de mars eu septembre,

d'abord au pied des murs abrités,

ensuite à toute exposition ; mais
en juin et juillet on sème au nord.

La graine se conserve trois ans. Le
C. DOUBLE ou FRISÉ cst uue très-

jolie variété, qui se cultive de
même.
Une seconde espèce, propre aux
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montagnes, mais cultivée dans les

jardins pharmaceutiques, est le C.

ANisÉ, M. odorata (Cerfeuil d'Es-
pagne). Son odeur suave lui a valu
son nom. On le sème en automne
à la maturité de la graine, et on le

multiplie par éclats. Ce Cerfeuil,

qui est excitant et diurétique, est

employé pour faire un vin aroma-
tique dont on lave 1er, plaies fon-

gueuses et blafardes. C'est l'un des
premiers ingrédients dont est com-
posé le fameux élixir dos Chartreux.

Il croît abondamment au pied des
murs de leur habitation solitaire.

Le C. PENCHÉ, C. temulum, est

remarquable par ses tiges tachées

de noir et ses ombelles penchées
avant la floraison; le C. sauvage,
A. sylvestris, par son joli feuillage

et son grand développement. Le
premier est commun dans les haies

;

on l'accuse de causer l'ivresse, l'as-

soupissement et des vertiges. Le
second se trouve dans les prairies

substantielles qu'il infeste par son
abondance On l'a dit très-délétère.

Quelques auteurs l'ont vanté com-
me antigangréneux. On doit se

tenir en garde contre lui, à cause

de sa ressemblance avec le Cerfeuil

et le Persil.

C4ERISIER. Cerasus (de Céra-
sonte, ville de l'Asie Mineure, d'où

Lucullns rapporta la meilleure es-

pèce de cerises). Ce genre, si riche

en espèces intéressantes, se partage

en deux groupes : 1° les Cerisiers

à pédoncules axillaires ;
2" les Ce-

risiers à fleurs en grappe ou co-

rymbe ou Cerisiers-pruniers.

Au premier groupe appartiennent
les Merisiers, Guigniers, Griottiers,

Bigarreauliers et trois autres espèces

peu importantes. Toutes ont pour
type le Merisier, C. avium, arbre

de deuxième grandeur, remarqua-
ble entre tous les Cerisiers par sa

forme pyramidale, ses branches

étalées et ses feuilles qui devien-

nent du plus beau rouge en vieil-

lissant; c'est de tous les arbres cô-

lui qui décore le plus élégamment

nos paysages d'automne. Ses petits

fruits noirs, rouges ou couleur de
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chair sont, dans nos pays, abandon-
nés aux pauvres et au\ oiseaux;

mais, dans la Forêt-Noire, ils sont

irès-recherchés pour les fameuses
liqueurs de kirsch et de marasquin.
Pour faire du ratafia de cerises,

on prend des merises bien mûres,
on concasse ensemble la pulpe et

les noyaux; on fait infuser le tout

dans de bonne eau-de-vie pen-
dant un mois ; après ce temps, on
filtre et on ajoute un sirop. L'écorce

du Merisier, comme celle de tous

les Cerisiers, peut se lever par
bandes horizontales qu'on emploie
à confectionner des galoches; les

bergers suisses en font des trompes
ou cornets avec lesquels ils s'appel-

lent et se répondent. La gomme de
Cerisier, connue sous le nom de
gummi nostras, est une succédanée
de la gomme arabique, dont on fait

grand usage dans les fabriques de
chapeaux. Le bois, dur et rougeâ-
ire, est recherché des menuisiers et

des tourneurs pour meubles, par-
quets, placage, lits, etc. L'amande
du fruit fait de très-bonne eau de
noyaux.
Le GuiGNiER ou Cerisier propre-

ment dit, C. Juliana, se greffe sur
Merisier comme toutes les autres
espèces ; sa cerise, qui est le double
de la merise, est douce, succulente
et très-agréable au goût. De tous

les fruits du printemps, il n'en est

point de plus joli ; c'est aussi l'un
des meilleurs et des plus appétis-
sants que l'on connaisse. On man-
ge les cerises crues, cuites, séchées
au four, en confiture, etc. Leurs
variétés sont nombreuses; les plus
célèbres sont : la grosse guigne
noire, la plus précoce de toutes ; la

guigne rose hâtive ou Blanchette,
très-aqueuse; l'Anglaise, très-recher-

chée, mais dont l'arbre a peu de
durée; la Royale, fort belle, et la
Belle de Choisy, la plus sucrée de
toutes, mais plutôt d'un rose pâle
que rouge.

Le BiGARREAUTiER, C. duracma,
moins fondant, mais aussi sucré que
le Guignier, a le fruit gros, luisant,

légèrement en cœur, à chair cra-
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quanle
;
quoique un peu indigeste,

on le choisit de préférence pour les

corbeilles de dessert. Rien de plus
joli que ces petites pyramides rou-
ges de gros bigarreaux qu'on dresse

si élégamment sur nos tables. Par-
mi les variétés, on cite comme les

meilleures le B. à gros fruit, le

Napoléon, le Tardif, le Gros-Cœu-
ret.

Les Griottiers, C. caproniana,
se distinguent de tous les autres

par leur suc abondant et leur chair

acidulée, souvent adhérente au
noyau ; ils mûrissent plus tard et ar-

rivent au commencement des gran-
des chaleurs, lorsqu'on peut le

mieux apprécier ce fruit aussi
agréable que bienfaisant. Les griot-

tes noires se mettent à l'eau-de-vie
;

les rouges sont les plus communes.
On cite celles du Nord, d'Allema-
gne, de Portugal.

Voici une excellente recelte pour
avoir de bonnes cerises ou de bon*
nés griottes à l'eau-de-vie. On les

cueille un peu avant qu'elles ne
soient mûres ; on coupe la moitié
du pédoncule, on fait un trou avec
une épingle du côté opposé, et ou
les jette à mesure dans l'eau froide.

Gela fait, pour 3 kilogrammes de
cerises ou de griottes, prenez 4 litres

de bonne eau de vie; mettez-y
tremper vos fruits pendant quinze
jours, après lesquels vous décan-
terez la liqueur, à laquelle vous
ajouterez 2 kilogrammes de sirop.

(V. Sirop.) D'autre part, prenez
2 autres litres d'eau-de-vie, et fai-

tes-y infuser un sachet contenant :

Girofle 4 grammes. Coriandre et

Anis étoile de chaque 16 grammes.
Cannelle 8 grammes, Macis 1 gram-
me 44 centigrammes, en ayant soin

de concasser ces diverses substances.

Quand ce mélange aura infusé au
soleil pendant dix jours, vous le

filtrerez et vous le réunirez au
premier. Au bout de deux ou trois

mois, vous pourrez manger les ce-

rises, qui auront, ainsi que la li-

queur, un goût exquis.

On cultive comme arbres d'agré-

ment le C. NAIN PRÉCOCE , à longuos
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feuilles et petits fruits d'un rouge

vif; le C. A trochet, à fruits sou-

dés de 2 à 8 sur le même pédon-
cule; le C. DE LA Toussaint, C.

semperflorens, qui se couvre pen-
dant toute la belle saison de fleurs

et de fruits ; mais plus que tous le

C. A FLEURS DOUBLES, magnifique
par ses grands panaches blancs,

couverts de moins de feuilles que
de fleurs.

Le groupe des Cerisiers-pruniers

renferme trois espèces intéressan-

tes :

1° Le C. MAHALEB (Prunier odo-
rant, Bois de Sainte-Luceou Lucie),

bel arbrisseau indigène, dont les

fleurs en corymbe ressemblent à

celles de l'Aubépine et ont une
douce odeur. Les petits drupes
noirs qui leur succèdent sont im-
mangeables ; on peut en aromatiser

les liqueurs, le vin et le vinaigre
;

on les regardait autrefois comme
lilhontripliques ; ils teignent en

rouge. Les feuilles vertes ou sèches

donnent bon goût aux volailles rô-

ties. Mais ce que le Mahaleb a de

plus précieux est son bois dur, brun,
odoriférant et susceptible d'un beau
poli; on en fait des étuis, des da-

mes, des trictracs, des coffrets, etc.

Les parfumeurs s'en servent, ainsi

que de ses fleurs et de son amande,
qui a l'odeur de la fève de Tonka.
La décoction des feuilles et de l'é-

corce aromatise le tabac. On le cul-

tive daus les jardins pour y greffer

les Cerisiers à fleurs doubles et au-

tres d'agrément.
2" Le Merisier ou Prunier a

GRAPPES, C. padus (Flairanbois,

Laurier-putiet), bel arbrisseau qui

est, dans les haies et au bord des

bois, du plus joli effet par ses lon-

gues grappes pendantes et embau-
mées; elles l'ont fait introduire dans

les jardins paysagers. Les enfants

mangent ses petits fruits, dont on
fait, en Suède et en Suisse, du vin

et de l'alcool. Les feuilles et les

fleurs sont antispasmodiques , et

l'écorce légèrement astringente et

tonique. Le bois est bon pour les

ébénistes et les tourneurs; il est
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un peu odorant, mais moins qu-s

celui du Mahaleb.
3° Le Laurier-cerise, C. laui'o-

cerasus (Laurelle, Laurier de Tré-
bizonde), est un grand arbrisseau
originaire de Trébizonde, natura-
lisé dans le midi de la France;
mais craignant les froids rigoureux,
il veut une exposition chaude au
pied des murs et une terre franche,

humide et légère. Il est d'un bel

effet par ses feuilles persistantes,

luisantes et d'un beau vert. On ne
le cultive que pour ses vertus aro-

matiques et soporifiques; on s'en

sert pour donner un très-bon goût
d'amande amère au lait, aux recui-

tes et à certains apprêts. Il ne faut

pas oublier qu'il y a danger à les

employer à trop fortes doses; car
le Laurier-cerise est de tous les ar-
bres à noyaux celui qui contient

le plus d'acide prussique, si dan-
gereux quand il est pur, qu'une
seule goutte appliquée sur l'œil

d'un chien suffit pour lui donner
instantanément la mort. En cas

d'empoisonnement ou de coliques

dont les feuilles de Laurelle seraient

la cause, le meilleur remède après

l'émétique qui ferait évacuer serait

1 partie d'ammoniac (alkali volatil)

sur 12 d'eau, ou de l'eau faible-

ment chlorée. Ainsi que tous les

autres poisons sagement adminis-
trés, le Laurier-cerise est souvent
précieux; l'eau distillée et l'huile

essentielle qu'on en retire sont em-
ployées dans les affections nerveu-
ses, les toux convulsives, la coque-
luche, l'asthme, les névralgies, etc.;

on l'administre aussi à l'extérieui

en lotions dans les affections cuta-

nées accompagnées de démangeai-
son Le bois est extrêmement dur.

Cet arbrisseau se multiplie de grai-

nes, marcottes et boutures.

CÉTÉRACH (du grec kéteos-ra~

dm, épine dorsale de la baleine,

de ses feuilles pennatifides). LeCé-
térach tapisse toujours les vieux
murs de ses feuilles épaisses, vert

foncé en dessus, couvertes en des-

sous d'écaillés roussâtres et dorées,

d'où lui sont venus ses noms d'^-
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Dorade, Herbe dorée. Les feuilles

sort astringentes, diurétiques, et

peuvent et peuvent remplacer la

Capillaire comme bécliiqne. Il est

compté parmi les cinq Capillaires

ordinaires.

CHALEF. Eleagnus angustifolia

(du gfec elaion-agnon, olivier pur
et blanc). (Arbre d'argent, Arbre
de paradis, Olivier de Bohème.)
Cet arbre de deuxième grandeur,
originaire du midi de la France,
produit un effet charmant dans les

jardins pittoresques quand on mêle
aux arbres verts son feuillage ar-

genté. Il a encore plus d'éclat que
l'Argousier, avec lequel il a beau-
coup de rapports ; ses petites fleurs

jaunâtres ont une odeur d'une dou-
ceur pénétrante et nauséabonde.
On le nomme aussi Olivier sau-
vage, à cause de la ressemblance
de ses fleurs et de ses fruits avec
Tarbre de Minerve. On le multiplie

aisément de graines, rejetons et

boutures. Il veut une exposition

chaude en terre légère.

Le Chalef peut servir à faire des
haies épineuses ; son bois est dur

;

ses fruits se mangent en Perse, et

ses fleurs servent à faire des li-

queurs agréables.

CHALEtR. La chaleur est pour
les plantes ce qu'elle est pour les

animaux, un stimulant énergique
des fonctions vitales et une cause
puissante de développement. La
différence de végétation entre les

régions polaires et celles de l'équa-

teur en est une preuve convain-
cante. Dans celles-là, les plus beaux
arbres de nos contrées restent ché-
tifs; dans celles-ci, nos plantes,

même herbacées, acquièrent un
développement prodigieux. C'est

ainsi que le Bouleau, si majestueux
dans nos montagnes, s'élève à peine
à 2 mètres en Laponie ou au som-
met des Alpes, tandis que le Pal-
mier, haut à peine de o mètres
dans nos serres chaudes, en atteint

50 sur les plages brûlantes de l'é-

quateur.

L'hiver est pour les plantes de
chaque région ce que sont, pour
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les plantes en général, les climats
glacés. Tant que le soleil, cette âme
vivifiante de la nature, nous déro-
be ses feux et laisse les frimas dur-
cir la terre, la végétation languis-
sante paraît anéantie; mais elle se

réveille à mesure que ses rayons
moins obliques nous ramènent les

tièdes haleines des zéphyrs. C'est

surtout dans les régions du Nord,
la Norvège, l'Islande, la Laponie,
q;ue paraît plus sensiblement cette

influence du soleil. Encore aux pre-

miers jours de mai, sous ce ciel ri-

goureux, tout est glacé, tout sem-
ble mort; tout fleurit en juin, tout
grandit en j uillet, tout mûrit en août,
et en septembre recommence pour
les plantes un hiver de neuf mois.
Au reste, le degré de chaleur at-

mosphérique nécessaire au dévelop-
pement des plantes dans chaque cli-

mat varie comme elles; mais, ou-
tre cette température de l'air sou-
mise à l'influence des vents et du
soleil, les plantes en ont une plus
constante, qu'elles puisent par leurs
racines dans le sein de la terre.

C'est ainsi qu'un thermomètre en-
foncé dans le tronc d'un arbre mar-
que plusieurs degrés au - dessus de
zéro, tandis que l'air ambiant sera
de 7 ou 8 au-dessous. C'est à rai-

son de ces différences que le lait de
coco paraît d'une si délicieuse fraî-

cheur au milieu des feux dévorants
dn désert; c'est enfin par l'action

de cette chaleur occulte, plus lente

en hiver , mais stimulant néan-
moins la sève, que les bourgeons,
au commencement du printemps,
sont toujours plus enflés qu'ils ne
l'étaient à la fin de l'automne.

CHAMAGROSTIS NAIN. (Poil-de-

chat, Poil-de-souris.) C'est bien le

plus joli petit gazon que nous ayons
aux champs. Il fleurit avec le prin-
temps, apparaît çà et là en petites

gerbes d'une extrême délicatesse

dans les allées des jardins et sur les

tertres sablonneux; ses touffes ra-
massées, hautes seulement de 4 à
6 centimètres, se couvrent de minces
filets dorés et purpurins, si délicats

qu'ils ressemblent plus à des poils
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qu'à des tiges. C'est une des plan-

tes qui fait le mieux en herbier, à

cause du faisceau délicat que for-

ment ses petits épis d'un rouge de

feu. Cette jolie Mignonnelte des

champs ne peut guère servir que de

nourriture aux petits agneaux.

CHAMPIG!\OI^S. Fim^i.Cegrou-
pe nombreux et d'une étude Irès-

difficile forme un des derniers an-

neaux de la chaîne végétale. Il est

composé de substances aussi diffé-

rentes de consistance que de for-

mes. Elles furent longtenips regar-

dées comme des productions spon-

tanées et impures de la terre ; mais
un examen plus approfondi a mon-
tré que les Champignons étaient

soumis aux lois générales de la re-

production communes à tous les vé-

gétaux; car s'ils n'offrent ni em-
bryons ni graines proprement di-

tes, ils sont munis de germes latents

ou gongyles, analogues aux bour-
geons ou bulbilles de certaines plan-

tes vasculaires. Leurs microscopi-

ques sporules, répandues sur leur

surface ou dans leur intérieur, s'a-

perçoivent sur le verre où l'on a

déposé pendant quelques jours un
Champignon eu pleine maturité.

Ces légères sporules, emportées par
les vents, s'attachent un peu partout.

Si le lieu et les circonstances favo-

rables à leur développement se ren-

contrent pour elles, un nouveau
Champignon se forme avec tous les

caractères de l'individu dont le ger-

me a été détaché.

Les pluies du printemps et de

l'automne, jointes à la chaleur, leur

conviennent éminemment. C'est l'é-

poque où il s'en trouve le plus.

Les lieux humides en sont remplis;

les troncs moussus et pourris, les tas

de feuilles corrompues, les couches

on sont bientôt couverts. Leur crois-

sance est si rapide qu'elle est de-

venue proverbiale, mais il en est

un grand nombre dont la durée n'est

qu'éphémère; les uns se dissolvent

en eau, d'autres tombent en poussiè-

re. Les plus longs à croître, comme
les Bolets, finissent par se dessécher.

Tous diffèrent essentiellement des
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plantes vasculaires, en ce qu'ils

n'offrent jamais la couleur ver-
te, et qu'aucune de leurs parties,

mises dans de l'eau de source au
soleil, ne laisse échapper de gaz
oxygène. Mais ils contiennent de
l'azote, et c'est à la présence de ce

gaz, qui les rapproche des substan-
ces animales, que plusieurs d'entre

eux doivent leurs propriétés nutri-

tives.

Considérés comme comestibles,

les Champignons exigent de notre

part la plus sérieuse attention. Plu-

sieurs sont des poisons d'autant plus

dangereux qu'ils n'ont ni l'odeur

ni l'aspect repoussants. Il est donc
important d'étudier les articles de
Botanique qui les décrivent et en
permettent ou en interdisent l'usa-

ge. Mais c'est toujours une précau-

tion à prendre avant de les faire cui-

re, que de les baigner quelques
heures dans le vinaigre ou l'eau

salée, qui, se combinant à leurs

principes vénéneux, leur en enlève
une partie. L'épreuve de la cuiller

d'argent trempée dans l'eau où ils

cuisent doit encore être employée
;

si elle noircit, c'est mauvais signe:

ils contiennent de l'acide hydrosul-
furique, qui est un poison. Si, mal-
gré ces précautions, il se présentait

des cas d'empoi;onnement, qu'on
reconnaît à une soif brûlante, aux
nausées, tranchées , vomissements
et violentes douleurs d'entrailles et

d'estomac qui se manifestent après
avoir mangé des Champignons, le

meilleur remède est de provoquer
le vomissement par l'émélique, ou
en chatouillant avec une barbe de

Elume l'intérieur de la gorge; il est

on aussi de faire avaler beaucoup
d'huile. Après les évacuations, on
calme l'estomac par des boissons

mucilagineuses et sédatives, eau de
riz gommée, eau de sureau coupée
de lait, fleur d'oranger, etc.

A part le danger qui quelquefois

accompagne l'usage des Champi-
gnons qu'on croirait les meilleurs,

il faut avouer que c'est un mets
lourd et indigeste, et convenir, avec

le bon saint François de Sales, que
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le meilleur n'en vaut rien. (V. Aga-

ric.)

CHAÎ\TERELLE COMESTIBLE.

Cantharellus cibarius. La forme de

ce Champignon, que Ton trouve en

automne après la pluie dans les

bois de Pins, lui a valu son nom
pour sa ressemblance avec les chan-
terelles en verre dont s'amusent les

enfants. C'est la seule espèce vrai-

ment comestible de ce genre nom-
breux.. Quoiqu'il ait moins de mé-
rite que la Morille, l'Oronge ou
simplement l'Agaric de couche, ses

dénominations nombreuses prou-

vent du moins qu'il est bien connu. Il

porte les noms de Bouche-de-lièvre,

Lheville, Chevrette, Chevrotine, Es-

cau, Gallinace, Girandet, Girole or-

dinaire, Jaunelet, Manne terrestre.

Mousseline, Oreille-de-lièvre jaune,

Virole, etc., etc.

CHAiW'îiE. Cannabis saliva. Cet-

te plante précieuse, originaire de

l'Inde, a été naturalisée en France,

où on la cultive partout. Point de

métairie qui n'ait sa chenevière

pour fournir aux lits, à la table,

aux vêtements de toute la famille,

aux cordes et aux liens de la fer-

me, etc. C'est le Chanvre qui fait

à retable, sinon le plaisir des veil-

lées, du moins le travail qui y réu-

nit tout le monde. Les hommes le

teillent, les femmes le filent ou au
rouet ou à la quenouille, les plus

petits enfants jouent avec les chene-

votles, et les plus grands en for-

ment des paquets d'allumettes qui
font le grand commerce des gagne-
petit. Le Chanvre du Piémont
donne des tiges d'une telle beauté,

que les élégants et les dames en
font des badines d'une blancheur
éclatante. Chez nous, les chenevot-
tes, moins belles, sont le bois des

pauvi'es, l'âme du foyer et la ma-
tière obligée des feux du carnaval.

Pour que les fibres qui donnent la

filasse se détachent plus aisément et

prennent plus de force, il faut faire

rouir le Chanvre ou l'exposer en
septembre à la rosée et au soleil

pendant quelque temps ; lorsque les

tiges sont blanches cl cassantes, on
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les lie en bottes , et on les empile
à la grange jusqu'au temps des
veillées, où on les met en (euvre
de mille manières. Il serait trop

long d'énumérer ici tous les em-
plois du Chanvre : câbles de navi-
re, cordes et minces ficelles, fil à

coudre , toile fine et grossière

,

charpie pour les plaies, étoupes
pour matelas, papier de toutes les

couleurs et de toutes les espèces,

dans lequel entrent chiffons, vieil-

les cordes, tout le Chanvre, en un
mot, qui ne peut plus servir à au-

tre chose, etc., etc.

Le Chanvre se sème en avril ou
mai dans le meilleur terrain du
domaine, le mieux fumé, le plus
substantiel; on tâche de choisir le

lendemain ou la veille d'une petite

pluie pour le faire promptement
germer. Il pousse vite; ses tiges

sont de 1 à 3 mètres de haut, se-

lon le terrain , la saison et la qua-
lité; plus le semis est épais, plus les

liges sont droites et fines. On arra-

che le Chanvre au mois d'août, et

la femelle, très-improprement nom-
mée le mâle à la campagne, un
peu plus tard, si on veut la garder
pour graine. On fait sécher les

lioltes avant de les mettre à l'eau

ou sur le pré.

La graine , connue sous le nom
de chenevis, est employée à une
foule d'usages. L'huile qu'on en re-

tire est bonne à brûler et sert à
la peinture. On la mange, en Li-
thuanie, et c'est la base du savon
noir. Le tourteau qui reste après
l'expression de l'huile est un bon
engrais pour tous les animaux de
busse-cour; sa ressemblance avec
le poivre moulu sert souvent à le

falsifier. La graine est bonne à tous

les oiseaux de volière et engraisse

promptement la volaille; autrefois

cette même graine torréfiée se pré-
sentait dans les festins aux convi-
ves, entre le premier et le second
service, pour exciter à boire et aug-
menter la gaîté. On en fait une
émulsion rafraîchissante et dépura-
tive, et une décoction qu'on donne
aux enfants dans leurs maladies
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éruptives. Dans le Nord, on pré-

pai'e avec la feuille une boisson

enivrante et somnifère.

Concluons de cet exposé trop

succinct des avantages du Chanvre,

autant dans sa graine que dans les

fibres déliées de son écorce, qu'il

doit prendre rang parmi nos plantes

les plus importantes, le Blé, la

Pomme de terre, la Vigne, elc , et

que nous devons le regarder com-
me un des plus grands bienfaits du
règne végétal, ou plutôt comme
un don de la providence de Celui

qui nous a dit : JVe soyez point in-

quiets comme vous vous vêtirez.

Chanvre aquatique. V. Bident.

CHAPELIÈRE. V. TU-SSILAGE PÉ-

» TASITE.

CHAE-DE-VÉNUS. Voir Aconit
NAPEL.
CHARDON. Carduus. C'est le

nom vulgaire qu'on donne à toutes

les Flosculeuses à feuilles ou invo-

lucres épineux ; c'est en ce sens

que Virgile a dit: Segnibus horret

in arvis carduus. Il en est de beau-

coup d'espèces qu'on trouve dans

les lieux incultes, sur le bord des

routes et jusque dans les champs
(li blé. Les chardonnerets sont si

avides de leurs graines, qu'ils en

ont pris le nom. Ces plantes, que
leurs aiguillons font rebuter des

hommes et des animaux, sont le

mets préféré de l'àne qui s'arrêta

dans un pré

Dont l'herbe était fort à son gré ;

Point de cliardon!... Il s'en passa

pour l'heure :

îi ne faut pas toujours être si délicat;

Et, faute de servir ce plat,

Rarement un festin demeure.
(La Fontaine.)

En Botanique, on ne donne le

nom de Chardon qu'aux espèces

dont l'aigrette sessile est formée de

poils simples, soudés à leur base

en anneau.
Chardon a bonnetier, V. Car-

DÈRE A FOULON.
— BÉNIT. V. Centaurée

bénite.
— bénit des Parisiens.

V. Kentrophylle.
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Chardon étoile. V. Centaurée,
Chausse-trappe.

Chardon-Marie. Silyhum Maria-
num ( Carthame taché. Chardon
argenté.) Le Chardon-Marie, aussi

appelé Lait de Notre-Dame, fait

un très-bel effet sur sa tige de 1 à
2 mètres, à larges feuilles d'un vert

luisant, relevées de grandes mar-
brures blanches; aussi le cul tive-

t-on dans les jardins, où on le sème
tous les deux ans dans un terrain

frais C'est une plante médicinale et

usuelle; les racines et les graines

sont sudorifiques, fébrifuges et fon-

dantes; les feuilles, les tiges et le

réceptacle se mangent dans leur

jeunesse; les lapins en sont très-

friands.

Chardon-Roland. V. Panicaut,
CHARME. Carpinus betulus (du

grec carpos, fruit ). ( Charmille,

Charpenne.) Cet arbre, laissé à sa,

belle nature, atteint la hauteur de
12 à 15 mètres ; mais les jardins

s'en sont emparés, et là, sous le

nom de Charmille, il se prête à

toutes les formes qu'on veut lui

donner, et compose ces magnifiques
allées de verdure, ces labyrinthes,

ces pavillons frais, taillés au ciseau,

qu'on admirait autrefois dans les

parcs des châteaux, mais dont la

simple nature, si recherchée dans
les jardins anglais, a maintenant
pris la place.

Le bois de Charme est blanc, fin

et dur ; les menuisiers, tourneurs

et charrons l'emploient à une foule

de choses, telles que manches d'ou-

tils, maillets, essieux, poulies, roues

de moulins, couvertures de crayons
communs, etc. Comme bois de
chauffage, c'est le plus estimé de
tous ; il dure longtemps au feu et

donne un charbon très-chaud, em-
ployé pour les verreries et la pou-
dre à canon. Les animaux mangent
ses feuilles avec plaisir. L'écorce et

les rameaux teignent en jaune-ver-

dâtre.

Il y a des Charmes à feuilles -pa.-

nachées, à petites feuilles, à feuil-

les profondément découpées. On les

greffe sur le Charme commun. Il
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\ ient partout et se multiplie de re-

jetons et de gi^aines,

CHARPEXTAIRE. V. SciLLE MA-

RITIME .

CHASSE-PI ^' AISE. V. AcTÉE.

CHASSE -TAUPE. V. Dàtura
STRAMOINE.
CHATAÏGIVE d'eau V. MaGRE.
— DE terre. V. Co-

NOPODE, BUNION.

CHATAIGMER. Castanea viilga-

ris. Il n'appartient qu'aux habi-

tants des montagnes et au pauvre
peuple de la Savoie, de la Lozère,

de l'Auvergne et du Yivarais d'ap-

précier toute l'importance de cet

arbre de première grandeur. Colosse

des monts arides et pierreux, c'est

de tous les arbres d'Europe celui

qui acquiert le plus de grosseur et

affecte les formes les moins régu-
lières. On cite comme une curio-

•sité le Castagno de cento cavalH
du mont Etna, en Sicile, qui abri-

ta sous son immense feuillage la

reine Jeanne d'Aragon et ses cent

cavaliers d'escorte qu'il défendit de

l'orage; le tronc a, près de terre,

o3 mètres de circonférence ; mais, à
dire plus vrai, il est formé de sept

tiges implantées les unes dans les

autres, faisant autant de gros ar-

bres. C'est ainsi qu'il arrive sou-
vent que de vieux Châtaigniers sont

renouvelés par les branches qui,

poussant sans cesse de leur centre,

leur donnent une éternelle durée.

Cet arbre veut un terrain sili-

ceux, le granit, le grès et surtout

les cendres volcaniques. 11 croît trop

vite pour être bien dur ; c'est un
bois blanc, peu estimé pour le

chauffage
,

quoique son charbon
soit recherché des maréchaux ; les

tonneliers et les bennfers en font

usage ; il est très-employé pour les

foudres, tonneaux, cercles, échalas,

chaises de jardin; il dure assez

longtemps dans l'eau. L'écorce, pro-

pre au tannage, donne avec les sels

de fer une bonne encre noire. Les
coques ou enveloppes de châtaignes
donnent un charbon noir employé
pour la peinture.

Mais ce que le Châtaignier a de

CHA 83

plas précieux est son fruit excellent,

farineux, aussi sain qu'agi'éable.

On mange la châtaigne bouillie, rô-

tie, confite au sucre sous le nom de
marrons glacés; elle est bonne en

S
urée, en ragoût ; on peut en retirer

u sucre. Séchée, elle sert de nour-

riture aux chevaux pendant l'hiver.

La pellicule interne a été employée
contre la dyssenterie.

Avant toutes les variétés de châ-
taignes, il faut citer les marrons,
dont les plus estimés sont ceux du
Luc, d'Agen, d'Aubray, du Viva-
rais, de Lyon, de Chaussans. Par-
mi les petites châtaignes, à chair

plus molle et moins sucrée que les

précédentes , les meilleures sont

l'Exalade, la Verte du Limousin,
la Pourlalonne.

Les grandes plantations de Châ-
taigniers ou châtaigneraies doivent

être exposées au levant et au nord.

Pour en faire un semis, on metstra-

tifier (V. Stratification) les châ-
taignes qu'on plante en pépinière,

au printemps, à un demi-mètre de
distance. Quand le plant a un peu
plus d'un décimètre de circonféren-

ce, on met en place, en ayant grand
soin de conserverie pivot; il faut

ensuite butter le pied et le couvrir

de fougère pour en entretenir l'hu-

midité. La seconde année, on greffe

en flûte ou en écusson à œil pous-
sant ; il ne s'agit plus ensuite

que de retrancher quelques bran-
ches.

On abat les châtaignes avec
leurs coques quand celles-ci com-
mencent à s'ouvrir ; elles s'y con-
servent mieux que partout ; on les

entasse à la cave , où il faut les

tenir ou bien fraîches en les arro-

sant, ou bien sèches dans du sable
;

le mieux est de les faire bouillir

})endant un quart d'heure et de les

aire sécher au four après qu'on en
a retiré le pain ; on les met aussi

sur des claies pour les faire sécher
dans la cheminée. On les réduit en
farine; en cet état, les Corses en
font une bouillie qu'ils nomment po-

lenta et qui leur tient lieu de pain.

La châtaigne est aussi la principale
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nourriture des pays où les Céréales

manquent,
CHAUSSE-TRAPPE. V. CENTAU-

RÉE.
CUÉLIDOINE (du grec chélidon,

hirondelle, parce qu elle fleurit à

l'époque de son retour
)
(Grande

Eclaire, Herbe aux verrues.) C'est

sur les vieux murs, au pied des

haies exposées au nord, que la

Chélidoine étale ses feuilles à seg-

ments arrondis et d'un vert glau-

que, et ses tiges touffues que cou-

ronnent d'assez jolies fleurs jaunes.

Si on la cueille, il découle de la

blessure un suc jaunâtre, corrosif

et d'une odeur repoussante; son

application réitérée sur les verrues

et les cors les fait à peu près dis-

paraître. L'extrait de sa racine est

un purgatif violent ; on l'a conseillé

contre les taches de la cornée : de

là le nom de Grande Eclaire donné
à cette plante, dont toutes les pro-

priétés ont une âcreté qui la rend

vénéneuse; son application sur la

peau peut devenir vésicante comme
celle des Gouets et de la plupart

des Renonculacées. Les applica-

tions de la Chélidoine sur les glan-

des et les ulcères .scrofuleux ont

eu quelquefois d'heureux résultats.

Chélidoine CORNUE. V. Glaucion.
— (petite). V. Ficaire.

CHÊ!\E. Quercus. Cet antique

patriarche de nos forêts, majestueux
emblème de la durée, de la force

et de la grandeur, a mérité de tout

temps l'estime des peuples, et, dans

les siècles du paganisme, la véné-

ration des hommes et leurs adora-

tions. Les Grecs l'avaient consacré

à Jupiter, le plus grand de leurs

dieux, et l'honoraient spécialement

dans la forêt de Dodone, toute

plantée de Chênes dont chacun
rendait des oracles. Les Romains
faisaient de son feuillage la cou-

ronne civique, la plus précieuse de

toutes, celle qu'on donnait à un
citoyen qui avait sauvé la vie à

un homme ou rendu un service

émhient à sa patrie. Et chez nos

pères les vieux Gaulois, quel culte

rendu au Chêne 1 C'était de son
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nom qu'ils désignaient leurs drui-

des ; c'était à l'ombre de ses forêts

que leurs prêtres s'assemblaient
pour célébrer les mystères de Teu-
tatès ; c'est sur le Chêne enfin que
devait être coupé avec une faucille

d'or le gui fameux que distribuait

une fois l'an à l'assemblée le chef
des druides , en criant d'une voix
solennelle : Au gui Van neuf!

Ce culte voué au Chêne fut sans

doute dans le principe un tribut de
reconnaissance. Les glands, pour
nos pères, remplacèrent longtemps
les Céréales ; en Ecosse et en Nor-
wége, ils sont encore une nourri-

ture. En Italie, on en retire une
huile pour la table. En France, on
les torréfie pour en faire du café de
glands, tonique, calmant, employé
dans les affections de l'estomac et

des poumons. Les glands sont sur-
tout un engrais précieux pour les

cochons; ceux du Bourbonnais, si

estimés pour la blancheur et la

fermeté de leur lard, passent leur

vie dans les grands bois de Chênes
que l'on y voit encore.

Près de Saintes, dans la cour
d'un château, existe un Chêne,
doyen des forêts de France, dont
le diamètre est de 8 à 9 mètres et

la hauteurde 20 mètres. On a creu-

sé dans le bois mort de l'intérieur

du tronc un salon, et on y a mé-
nagé un banc circulaire taillé en
plein bois. Une table ronde, qu'on

y apporte au besoin, peut recevoir

douze convives ; enfin, une porte et

une fenêtre donnent du jour à celte

salle à manger d'un nouveau genre,

que décore une tapisserie vivante
de Fougères, de Champignons, de
Lichens et de Muscédinécs. D'après
le calcul des couches concentriques

d'une lame enlevée à la porte, l'âge

de ce vieux patriarche remonterait

à plus de 2,000 ans
Malheureusement ce bel arbre,

dont la France comptait tant de fo-

rêts, y diminue tous les jours, au-

tant à cause des progrès de l'agri-

culture que de l'immense consom-
mation qu'on fait dubois de Chêne.

Le nom de Robur donné par les
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Latins et traduit en français par ce-

lui de Rouvre (ju'il porte encore en
certaines provinces, signifie force,

consistance , solidité; aussi n'en

avons-nous point de plus précieux
pour la durée. C'est celui qu'on em-
ploie uniquement pour la grande
charpente, les poutres, les planchers
chargés, les pilotis indestructibles.

L'eau, qui pourrit les autres bois,

durcit le Chêne; il est excellent

pour la menuiserie et tous les ou-
vrages dedurée; c'est, avec le Char-
me, l'un des meilleurs employés
pour le chauffage.

L'écorce est la plus employée
pour le tannage ; réduite en poudre
sous le nom de tan, elle fortifie et

assouplit les cuirs par la quantité

de tannin qu'elle contient. Au sor-

tir des cuves, la tannée se met en

mottes bonnes pour le feu ; on s'en

sert aussi pour garnir les bâches
de serre chaude et les couches de
jardin. L'écorce du Chêne est en-
core employée comme un des meil-

leurs astringents en médecine hu-
maine et vétérinaire ; elle est bonne
dans les maux de gorge et de gen-
cives, dans les diarrhées, les hé-
morrhagies, les flux atoniques, etc.

Elle donne une couleur noir-brun
avec le sulfate de fer, jaune avec
le sulfate d'étain, isalDelle avec le

sulfate de zinc.

Les deux espèces de Chêne les

plus répandues dans nos pays sont

le C. A FRUITS PÉDONCULES, Q. pC-

dunculata, portant deux ou trois

fruits a chaque pédoncule, et le C.

ROUVRE ou C. A FRUITS SESSILES. Q.
sessiliflora, moins haut que le pré-

cédent, mais plus dur, plus élasti-

que. Les autres espèces indigfènes,

moins remarquables peut-être, sont

cependant précieuses. Mais il en est

deux en Amérique qui rivalisent

avec les plus beaux Chênes de notre

France; ce sont : le C. blanc, Q.
alba, et le C. a gros fruits, Q.
macrocarpa, de 20 à 30 mètres de
haut et de 2 à 3 mètres de diamè-
tre ; le premier a l'écorce très-blan-

che et donne des glands bons à
manger ; le second est l'un des plus
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beaux arbres qui existent par son
port majestueux, ses longues et lar-

ges feuilles profondément sinuées,

et ses gros glands ovoïdes, contenus
plus d'à moitié dans une cupule.
Ces deux beaux arbres sont très-

employés dans la grande charpente
et les constructions navales.

Le Chène-liége, Q. suber, est

particulier au midi de la France,
et surtout aux landes de la Gasco-
gne. C'est un arbre de seconde
grandeur et à feuilles persistantes

;

son principal mérite est dans la cou-
che médullaire deson écorce épaisse,

spongieuse et compacte. Pour l'ob-

tenir plus belle, on ébranche l'ar-

bre jusqu'à ce que le tronc ait 3
ou 4 mètres de haut et une ving-
taine d'années ; alors, quand l'ar-

bre est en sève, on enlève toute l'é-

corce d'un côté ; sept ou huit ans
après, on prend celle de l'autre cô-

té, et ainsi de suite ; si l'on atten-

dait trop longtemps, le liège se ger-

cerait, tomberait de lui-même et

ne pourrait être d'aucun usage. On
en fait une foule de choses : bou-
chons de bouteilles, ceintures de na-
geurs, écritoires, fond des cadres
d'insectes, veilleuses

,
poignées à

étendre la cire ; on le dit bon pour
élancher le sang. Le charbon qu'on
en obtient est d'un noir bleuâtre
très-doux, dit noir d'Espagne, qui
sert à faire de l'encre de Chine et

à se barbouiller le visage dans- les

mascarades. Les glands du Chêno-
liége, cuits sous la cendre, sont
mangeables et très-goùtés des Es-
pagnols.

Un autre Chêne, très-précieux en-

core, est le C. AU KERMÈS, Q. CGC-

cifera (Arbre au vermillon). C'est

un grand arbrisseau toujours vert,

qui croît dans les lieux arides et

pierreux du midi de la France. On
recueille sur ses branches la fe-

melle du coccus ilicis, connue dans
le commerce sous le nom de coche-
nille du Chêne-vert ou liermès ani-
mal, employée à teindre en rouge
avant qu'on eût découvert la belle

cochenille d'Amérique Le Chêne au

I

kermès est, à l'extérieur, dessicca-
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tif et astringent; pris à l'intérieur,

il est fortifiant et stimulant.

L'Yeuse ou Chène-veut, Q. ilex,

est très-répandu dans les pays
chauds et le midi de la France;
Virgile le cite souvent. C'est un
arbre médiocre, tortueux, touffu,

moins beau que le Houx, avec le-

quel il a quelque analogie; son

bois, qui est très-dur, est propre
aux pièces d'engrenage. L'écorce est

astringente et employée pour le

tannage; ses glands servent de nour-

riture aux hommes et aux animaux.
Il produit des noix de galle, mais
d'une qualité inférieure à celles que
donne le suivant.

Le C. A LA NOIX DE GALLE, Q. iu-

fectoria (Chêne des teinturiers), est

originaire delà Perse. Ce précieux

arbrisseau, qu'on pourrait natura-

liser dans le midi de la France, n'a

que 2 mètres de haut; il est diffus,

rameux, et se couvre de protubé-
rances ou excroissances globuleuses,

connues sous le nom de galles, qui
ne viennent que sur ses feuilles.

Elles sont produites par la piqûre
d'un insecte, le cinips gallœ tincto-

riœ, et ressemblent assez à nos gal-

les très-communes sur les vieilles

feuilles de Chêne, mais sans pro-

priétés.

Les vraies noix de galle sont très-

employées dans les arts, en chimie
et en médecine. Elles font, avec un
mordant, la première base des cou-

leurs noires. Mêlées avec du sul-

fate de fer et de la gomme, elles

servent à composer de l'encre ; sur

80 parties d'eau bouillante, 5 par-

ties de galle, 2 parties et demie de

gomme arabique, 2 parties et de-
mie de sulfate de fer (vitriol vert)

;

mêler fortement le tout par agita-

tion, et, après 24 heures d'infusion,

passer au tamis. L'eau de noix de
galle est un réactif puissant qui
précipite presque tous les métaux
sous différentes couleurs. On en
extrait l'acide gallique ou galacti-

que, aussi employé comme réactif

dans les laboratoires. La noix de
galle est un excellent fébrifuge ; on
l'administre dans les tympanites,
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l'empoisonnement par l'opium, etc.

Ses propriétés sont à peu près les

mêmes que celles de l'écorce de
Chêne, mais demandent à être em-
ployées avec plus de ménagement.
Chêne (petit). V. Germandrée,

Véronique.
CIIEKEVIS. V. Chanvre
CHENILLETTE. V. ScORPIURE.
CHEVEUX - DE - VÉÎVUS. Voir

Adianthe , DORA-
DILLE TRICH0MANE,
Nigelle DE Da-
mas.— DU -DIABLE. Voir

Cuscute.
CHÈVREFEUILLE. Lonicera (du

nom d'un botaniste allemand ).

Les Chèvrefeuilles forment deux
groupes très-distincts, les Péricly-
MÈNES à tige grimpante, et les Cha-
MÉCERisiERS (Ccrisiers nains) à tige

droite.

Le plus intéressant du premier
groupe est le C. d'Etrurie,L. Efrus-
ca, L.semperflorens des jardiniers.

Il se couvre presque toute l'année

de longues fleurs blanches et roses,

de forme élégante et d'une douce
odeur ; on en décore les treillis, on
en fait des colonnes, des boules,

des massifs, partout du plus joli

effet. Ses longs tubes pleins d'un
suc mielleux attirent les enfants,

les papillons et les abeilles. Les
fleurs, adoucissantes et mucilagi-
neuses, sont employées en garga-
risme. La feuille, qui est astringente,

pourrait servir au même usage.

Le C. DES HAIES, L. periclyme-
nvm (Cranquilier), moins joli que
celui des jardins, a cependant la

même odeur. Il est très-commun
dans les bois et les haies; c'est en
grimpant en spirale serrée autour
de l'Aubépine et d'autres arbris-

seaux qu'il y produit ces sortes de
vis dont on fait des cannes plus
singulière que solides. Sa racine

teint eu bleu de ciel ; avec les tiges

et les branches, on fait des dents

de râteau, des tuyaux de pipes à
fumer ; les chèvres broutent sa

feuille avec tant d'avidité qu'elles

lui ont valu son nom.
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Le groupe des Chamécerisiers a

des fleurs à tube court, mais d'un

aussi joli effet. Le Chamécerisieb

DES BUISSONS, L. xylosteum, fait des

haies charmantes où la grâce de sa

feuille le dispute à celle de sa fleur.

On extrait de ses baies rouges une
huile empyreumalique, usitée en

Sibérie contre les humeurs froides,

le scorbut, la rage, etc.

LeC. ATiGE FLEXUEUSE,L. flexuo-

sa, est cultivé dans les jardins;

c'est un arbrisseau de 4 à o mètres,

se couvrant en mai et juin de fleurs

à odeur suave et pénétrante. Il se

multiplie, comme tous les autres,

de rejetons et de m.u-cottes.

La Symphorine, L. symphorio-
carpa de Linné, aujourd'hui Sym-
phoricarpos racemosa, forme un
genre à part, à cause de la forme
de sa corolle en grelot. Ce char-

mant arbrisseau, originaire de la

Caroline, est moins remarquable
par ses petites fleurs roses que par
les baies en boule d'ivoire qui leur

succèdent et qui durent jusqu'aux
premières gelées : il est répandu
dans tous les j ardins.

Les différentes espèces de Chèvre-

feuilles viennent dans tous les ter-

ains et sont peu sensibles au froid.

CIIICOîV. V. Laitue cultivée.

CHICORÉE. Cichorium. Deux
espèces de Chicorées, également pré-

cieuses et à belles fleurs d'un bleu
de ciel, forment ce genre. La pre-
mière est indigène, la seconde ori-

ginaire des Indes.

La C. SAUVAGE, C. inty bus {Chi-

corée amère), croît au bord des

chemins, où ses fleurs éphémères
ne durent qu'une matinée; la cul-

ture l'améliore sans détruire le prin-
cipe amer de ses feuilles et de sa
racine. Il la faut employer en infu-

sions, sirop et jus d'herbe, comme
un tonique doux, très approprié à
l'atonie des organes digestifs. Les
pau\Tes suédois mêlent cette racine

à leur pain. Cette racine a eu beau-
coup de célébrité à l'époque du
blocus continental ; on l'a employée
surtout alors, comme on le faisait

depuis longtemps en Flandre et en

CH[ 8'

Hollande, comme succédanée de la

fève de Moka. On la fait pour ce-

la torréfier et moudre comme la

poudre de café, à laquelle on l'a-

joute ou qu'elle remplace tout à

fait, mais sans avoir son agréable

arôme. On cultive à cet effet une
variété qu'on nomme Chicorée à

café, dont la racine est gi'osse et

charnue comme la Carotte.

La Chicorée amère se mange en

salade; il faut la semer tous les

quinze jours pour l'avoir tendre.

On nomme Barbe-de-capucin ou
Cheveux -de-paysan celle qu'on
mange l'hiver ; on l'obtient en em-
pilant dans le jardin d'hiver les

racines de Chicorée semées au prin-

temps; on les meta plat, le collet

en dehors, entre des couches de
bonne terre qu'on arrose fréquem-
ment, et on coupe, à mesure qu'elles

poussent, les petites feuilles étiolées

qui sortent du collet et qui sont

aussi bonnes que jolies.

On cultive aussi, comme four-
rage très-précoce, la Chicorée sau-
vage; elle réus>it mêlée au Trèfle;

dans les terres fortes et foncées, elle

dure trois ou quatre ans. La Chi-
corée à café, qu'on cultive surtout

pour ses racines, est aussi fourra-
gère.

La C. BLANCHE, C. endive, espè-

ce plus répandue que la précé-
dente, ne vient que dans les jar-

dins; c'est une salade très-estimée,

d'un goût légèrement amer, qui
plaît généralement. On en distin-

gue deux espèces :

i° La C. BLANCHE FRISÉE, fine-

ment découpée, dont les variétés

sont : la Chicorée de Meaux, pour
les semis tardifs ; la Chicorée d'été,

très-précoce; la Rouennaise, sujette

à monter; la Toujours blonde, peu
fournie.

2°. La Scarole ou Esca rôle, qui
se rapproche plus de la Laitue. Ses
variétés sont la Grande, la Ronde,
plus pleine, la Blonde, très-déli-

cate, et celle à fleurs blanches. La
Scarole et la Chicorée blanche se

sèment en avril, en bonne terre

douce ; dès que le plant est suffi-
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samment fort, on repique en quin-

conce sur un terrain paillé, pour

entretenir l'humidité qui rend la

Chicorée plus douce et plus tendre;

lorsque la plante est bien déve-

loppée, on réunit toutes ses feuilles

qu'on serre par un lien de paille

pour faire blanchir le cœur. Cette

préparation doit se faire par un
temps sec; douze à quinze jours

suffisent pour les bien étioler. (Voir

Etioler.) On les garantit des pre-

miers froids par des paillassons la

nuit, et, quand les gelées arrivent,

on enterre les Chicorées à la cave,

ou bien on les laisse dehors en les

mettant cul sur tête et bien couver-

tes de terre ; elles blanchissent ainsi

très-promptement, et, si le froid

augmente, on les rentre.

La Chicorée se mange crue ou
cuite ; c'est un mets très-sain, toni-

que et dépuratif.

Chicorée bâtarde. V. Copidone.

CHIE1\DE1\T. On donne le nom
vulgaire de Chiendent à plusieurs

Graminées ; il leur vient de l'habi-

tude qu'ont les chiens d'en manger
les feuilles pour se faire vomir par

l'irritation qu'elles causent à l'œso-

phage. Ce sont :

Chiendent a vergettes. V. Bar-
bon.

— de la manne. V. Pa-
turin flottant,

— des boutiques. Voir
Froment rampant.

Chiendent pied-de-poule. Cyno-
don dactylon (du grec cynos, odon,

dent de chien, et dactylon, doigt).

(Gros Chiendent.) Les racines du
Pied-de-poule offrant toutes les pro-

priétés du Chiendent des boutiques,

cette plante porte le même nom,
quoique très-différente. C'est une
petite Graminée dont la panicule

se divise en doigts allongés, minces
et rouges ; ses feuilles, disposées en

peigne, forment au pied des murs
un épais gazon. Le Chiendent est

remarquable par sa distribution

géographique ; il croît spontané-
ment en Europe, au Caucase, en
Orient, dans l'Inde orientale, en
Chine, à Luçon, à la Nouvelle-Hol-
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lande, à Taïti, en Amérique et au
cap de Bonne-Espérance. On voit

par là qu'il est peu de plantes aussi

répandues. On prend les racines
en décoction; elles sont rafraîchis-

santes et apérilives ; il faut ratisser

l'écorce avant de l'employer et jeter

la première eau. Les graines font

un assez bon gruau dont la farine,

ainsi que les racines et les tiges,

donne de l'amidon, avec lequel on
fait du pain en Pologne. La plante
est un fourrage et un engrais; ses

racines servent encore à faire des
brosses et de petits balais.

Chiendent queue-de-renard.
V. VuLPiN des prés.

CHIMIE ( du grec chymes, suc ).

L'étude approfondie des corps de
la nature a donné naissance à la Chi-
mie. C'est la science des éléments
qui les composent etde diverses lois

d'affinité qui contribuent à leur
formation. C'est elle qui, par les

importantes découvertes qu'elle a
faites de nos jours, a jeté tant de
lumières sur toutes les branches de
l'histoire naturelle. La Botanique
ne lui doit pas moins que la méde-
cine, l'agriculture et les art^. En
révélant les principes particuliers à
chaque plante, et même à chaque
organe de plante, la Chimie a pré-
cisé leur emploi, expliqué leur dé-
veloppement, éclairci leur histoire;

elle a fait connaître l'influence des
végétaux sur l'atmosphère, les

moyens d'accélérer leur croissance,

d'améliorer et de doubler les pro-
duits.

Mais si la Botanique doit tant à
la Chimie, celle-ci ne doit-elle pas
à la Botanique la connaissance du
plus grand nombre de ses substan-
ces? Que d'acides empruntés au ré-

gne végétal : l'oxalique, l'iodique,

le tannique, l'acétique surtout! Que
d'alkalis puissants ou bases salifia-

bles : la potasse, la soude, la mor-
phine, la quinine, etc. 1 Que de
principes neutres, colorants ou com-
bustibles : sucre, amidon, indigo-

tine, orcine, chlorophylle, stéarine,

oléine, etc. '.

C'est ainsi que toutes les sciences.
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ij prêtent un mutuel secours : tou-

tes gagnent à marcher ensemble.

Etudions-les donc toutes, prenons-
les pour guide ; elles nous appren-
dront à remonter au principe des

choses et à cette unité de laquelle

elles émanent.
CHLATRE. V. CL.4.THRE.

CHLORE PERFOLiÉE. (Petite Cen-
taurée jaune,) La Chlore est très-

bien caractérisée par ses deux noms :

le premier lui vient de la couleur
jaune-verdâtre de ses fleurs, et le

second de ses feuilles opposées et

soudées qu'enfile la tige. Elle a les

mêmes propriétés, le même goût, et

se trouve de la même famille que la

petite Centaurée, mais est moins
usitée. Elle croît sur les coteaux
arides.

CHOCOLAT. V. Cacaotier.
CUOlAf MAUisQUE. Cladium ma-

riscus. (Faux Souchet.) Les feuilles et

les tiges dures , coriaces , triangulaires

des Choins servent plutôt à décorer

les marécages où ils croissent qu'à
nourrir les troupeaux. Leplus grand
de tous est le C. marisque, haut de
I à 2 mètres, à grandes pauicules
roussâtres et à longues feuilles trian-

gulaires, garnies de dents aiguës.

II n'est pas rare sur le bord des lacs

et des étangs. On l'emploie en Suède
à former aux chaumières un toit

assez durable. On l'utilise aussi

pour le chauffage.

CHOIT. Brassica (du latin caulis,

tige herbacée, et du grec brasseïn,

faire cuire.) Soit que l'on considère
cette plante comme potagère, four-

ragère ou oléagineuse, il est peu de
genres aussi importants et dont la

culture ait autant multiplié les es-

pèces ou variétés.

On divise en deux groupes les

Choux les plus intéressants à con-
naître : 1" ceux à feuilles lisses et

glauques ;
2° ceux à feuilles radi-

cales rudes et vertes.

PREMIER groupe.

Le Colza, B. campestris, est le

type du premier. On en donne en
fourrage tout ce qu'on ne conserve

pas pour sa précieuse graine, qui
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fait la principale richesse de nos
provinces du nord-est. On le sème
à la volée de la mi-juillet à la fin

d'août, pour le transplanter en pla-

ce six ou huit semaines après. On
le moissonne un peu avant matu-
rité parfaite ; il sèche en grange, où
on bat les siliques. Les graines doi-

vent rester étendues et non amon-
celées jusqu'au moment d'en faire

de rhuile. Sans être la meilleure

que possède la France, cette huile

est du moins celle qui abonde da-
vantage ; elle sert à la préparation

du savon, des cuirs, au foulage des

étoffes. Les tourteaux du résidu

servent d'engrais aux animaux et

aux champs, surtout à la vigne.

Les moutons mangent les cosses,

et les tiges peuvent servir à faire

monter les vers à soie.

On cultiveplus spécialement, com-
me plantes fourragères, les Chou.x
verts ou Brocolis-asperges, dont on
mange les jeunes pousses. Les plus
remarquables sont : le Chou-cava-
lier ou Chou-cheval, grand Chou à
vache. Chou en arbre, à tige de 1

à 3 mètres, et le Chou moellier,

dont la tige, presque aussi haute,
va en grossissant depuis son mi-
lieu ; le Caulet de France, voisin

du Gavaher, mais rouge; le Vert
branchu ou Mille-têtes, plus court
et très-rameux ; le Vivace ou Chou
de bouture de Daubenton, dont les

branches se couchent et s'enraci-

nent ; le Frisé du Nord, vert ou rou-

ge, insensible au plus grand froid,

et d'une beauté rare par la noblesse

de son portetl'élégancedeson feuil-

lage. Toutes ces grandes espèces doi-

vent être placées à large distance,

en raison de leur développement,
et fumées à proportion.

liCs Choux cabus, B. capitata

(Choux caputs, à pomme ou pom-
més), essentiellement Choux-légu-
mes appartenant au même groupe,
se subdivisent encore en deux sec-

tions : l'une de ceux à feuilles pla-

nes, l'autre de ceux à feuilles clo-

quees. Dans la première, ou distin-

gue : le Chou d'York, à pomme pe-

tite, allongée, très-bonne; le Pain-
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de-sucre, à pomme en cône renver-

sé, blanchâtre; le Cœur-de-bœuf,
très-cultivé ; le gros Cabus blanc ou
Chou au lard, moins précoce que
les autres, mais très-gros et venant

partout. Ses variétés sont : le Chou
de Saint-Denis, le Cabus d'Alsace,

le Trapu de Brunswick, le Cabus
de Hollande, le Chou de Stras-

bourg ou Quintal d'Allemagne, dont

on fait la choucroute, aliment très-

sain et antiscorbutique, auquel le

capitaine Cook dut la bonne santé

de son équipage pendant une navi-

gation de trois ans dans tous les cli-

mats. On apprendra peut-être avec

intérêt la préparation de ce mets
si employé en Allemagne et dans

le Nord. Mettez dans un tonneau
défoncé un lit de sel ; recouvrez-le

d'une couche de Choux saupoudrée

de genièvre et de carvi, et ainsi de

suite, sel et Choux, couche par

couche, jusqu'à ce qu'il soit plein
;

la dernière mise est de sel sur des

feuilles entières. On recouvre d'une

toile, et on charge fortement le pla-

teau de dessus, qui doit presser la

choucroute. La fermentation s'éta-

hVit, les Choux rendent leur eau. Il

se forme sur le tonneau une saumure
bourbeuse et fétide qu'on enlève et

qu'on remplace jusqu'à ce qu'elle

monte claire; on peut alors manger
la choucroute et l'exporter par-
tout.

Les Choux de Milan, aussi con-
nus sous le nom de Choux mai-
gres, Choux à Vhuile, appartien-

nent à la deuxième subdivision,

ou Choux à feuilles cloquées. Ils

ont moins de goût que les précé-

dents, mais ont l'avantage de pas-

ser l'hiver en pleine terre. On cite

comme les meilleurs : le Milan très-

hàtif, d'une moyenne grosseur; le

Milan nain trapu; le Pancalier de

Touraine, d'un vert très - foncé ; le

Milan doré jaune ; le Milan des

vertus, le plus gros de tous; le Chou
de Bruxelles ou Chou à jets, qui pro-

duit à l'aisselle des feuilles de pe-
tits Choux £i-isé3 que l'on cueille à
mesure qu'ils grossissent et qui font

de bons et jolis plats. Le Chou de
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Bruxelles est un des plus hauts
Choux de cette section.

Entre ces deux sections se place

le Chou rouge, variété moyenne,
dont les feuilles et les côtes sont

lie de vin plus ou moins foncé. On
le met rarement en potage, à cause

de la couleur sanguinolente qu'il

donne au bouillon. Mais c'est celui

de tous qui renferme le plus de ver-

tus pharmaceutiques; on le regarde

comme pectoral, vulnéraire et déter-

sif; on le confit au vinaigre conime
les cornichons. C'est en chimie un
puissant réactif; sa teinture devient

rouge par lesacides et jaune par l'ex-

cès d'alkali (potasse ou ammoniac).
C'est différentes variétés de Choux

pommés ont à peu près le même
mode de culture. On les sème à la

fin de l'hiver en terre légère et bien
fumée ; six ou huit semaines après,

ils sont assez forts pour être plantés

en terre forte, à distance propor-
tionnée au développement qu'ils

peuvent acquérir. Un petit insecte,

le tiquet, les attaque souvent quand
ils sont jeunes; on les en préser-

vera en semant de la cendre dessus

le matin à la rosée. Ils pomment à

différentes époques, selon les varié-

tés : le Chou d'York, le Pain-de-
sucre et le Cœur-de-bœuf sont prêts

l'été; les gros Cabus n'acquièrent

que sur la fin de l'automne leur

énorme tête, et se replantent alors

en jardin d'hiver, ou sont recou-

verts de terre pour être garantis

contre les gelées; les Choux de Mi-
lan, qui résistent à l'hiver, et qui,

pour cette raison, peuvent être plan-

tés beaucoup plus tard, ne pom-
ment guère qu'aux approches du
carême. Ils ne donnent tous leurs

graines qu'au printemps suivant.

Pour les obtenir, on choisit toujours

les plus beaux pieds, et l'on doit

avoir soin de bien isoler les espèces.

Quelquefois on est obligé de fendre

la pomme en croix pour donner
passage à la tige qui porte les fleurs.

Souvent on se contente de replan-

ter au jardin les trognons ou pieds

de Choux restés à la cave; leur

graine est également bonne.
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Une qualrième rac3 ou sous-espè-

ce de Choux., bien distincte des pré-

cédentes, est connue sous le nom de

Cnou-FLEUR, B. botrylis.

Dans cette espèce remarquable,
l'abondance des sucs, au lieu de se

porter dans les feuilles, s'accumule

sur les rameaux naissants de la tige

et y développe une masse épaisse,

grenue, blanche et charnue, prompte
à cuire et excellente à manger. On
a vu des pieds de Cliou-fleurs avoir

jusqu'à 3 ou 4 décimètres de dia-

mètre ; mais cette abondance de suc

rend leur floraison plus diftlcile et

leur graine excessivement chère.

Pour venir à bien, il lui faut un
site convenable, beaucoup d'eau et

de chaleur; le refroidissement de

l'air et une pluie intempestive la

font souvent manquer, mais elle

compense ces désavantages en se

conservant plus longtemps. On dis-

tingue, parmi les variétés de Chou-
fleurs, le tendre, le demi-dur et le

dur ; le premier est le plus précoce,

et le dernier le plus vigoureux et

le plus beau.
La culture varie selon le temps

où l'on veut jouir des Chou-fleurs;

il faut semer sur couche en février

pour en avoir l'été, et, pour ceux
d'automne, du 10 au 13 juin ; ceux-
ci pomment d'août en novembre.
Lorsque la pomme a atteint sa gros-

seur, on la fait blanchir en réunis-

sant les feuilles au-dessus, ou sim-
plement en cassant l'une d'elles à
moitié pour les replanter jusqu'au
collet dans un endroit frais. Le
Chou-fleur, dépouillé de toutes ses

feuilles, se conserve frais assez long-
temps dans un lieu sec et obscur

;

on peut aussi le dessécher pour le

manger longtemps après. Il faut au
Chou-fleur une terre douce, bien
fumée, et beaucoup d'eau.

Le BaocoLi, B. botrytis cyniosa,

a de grands rapports avec le Chou-
fleur, mais il est plus haut ; ses

feuilles sont onduleuses ; sa tige se

termine par un faisceau de drageons
succulents, longs de 1 décimètre et

terminés par un groupe de boutons
verts, jaunâtres, violets, rougeàtres
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ou blancs. On les cultive, comme
les Chou-fleurs d'automne, à l'en-

trée de l'hiver ; on les couche en

terre, en abai>sant la tète, qu'on

laisse seule à l'air ; mais si le froid

est au-dessus de 6 ou 8 degrés, il

les faut entièrement recouvrir. On
peut aussi en jouir jusqu'au prin-

temps.

Le Chou-rave, B. caulorapa

(Chou de Siam), donne à ras de

terre et couronnée de feuilles une
grosse rave en boule ronde, très-

bonne à manger, surtout dans sa

jeunesse
;
plus tard elle devient

dure et fibreuse, si elle n'a été fré-

quemment arrosée.

Le Chou-navet (Turneps de La-
poniei et le Rutabaga, B. napobras-

sica (Navet de Suède), tiennent de

la Rave par la racine et du Chou
par le goût ; leur racine est grosse

et oblongue. Ils résistent aux plus

grands fi'oids et sont semés sur pla-

ce. On les cultive surtout comme
plantes fourragères.

DEUXIÈME GROUPE.

Aux Choux à feuilles rudes ap-
partiennent :

l^' Le Navet, B. napus, dont le

caractère distinctif est d'avoir u)ie

racine fusiforme, très-renflée sous

le collet. C'est un bon comestible

cultivé dans les jardins potagers.

Ses nombreuses variétés se parta-

gent en deux divisions : les Navets
secs, dont la chair ferme et serrée

ne se fond point à la cuisson, et

ceux à chair tendre. Parmi les pre-

miers on cite comme les meilleurs

la Freneuse, le Navet de Meaux
blanc, le Soulieu noir, le petit Ber-

lin, n'ayant pas plus de feuilles

qu'un Radis. Parmi les tendres, on
distingue le Rose du Palatinat; le

Gros long d'Alsace, énorme, mais
peu délicat; le Navet de Claire-Fon-

taine, sortant de terre ; le Navet de
Chirouble et de Beaubry ; les Na-
vets plats, hâtifs et précoces.

On sème à la volée et sans trans-

planter, depuis juin jusqu'au mois
d'août, pour jouir en été et en
automne. Les Navets croissent ra-
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pidement ; ils préfèrent un terrain

sec. Les jeunes pousses sont bonnes à

manger ; (fuant aux racines, il con-

vient de les l'aire bouillir dans une
première eau, avant leur cuisson,

pour leur enlever toute amertume.
On peut en extraire de l'alcool.

2° La Ràvb, B. râpa (Navet
lurneps, Rubiole, Rave plate). C'est

elle qu'on cultive en grand pour la

nourriture des animaux pendant
l'automne et l'hiver. Beaucoup plus

succulentes que le foin, les Raves
sont excellentes pour les vaches lai-

tières et pour les bœufs a l'engrais.

On en fait, sous ce rapport, une
immense consommation. Du reste,

on établit peu de différence en cui-

sine entre celte espèce et la précé-
dente, dont elle se distingue par
une pomme plate, ronde et brus-

quement terminée par une petite

racine. Les variétés les plus répan-
dues sont la Rave du Limousin
(Robioule) et celle d'Auvergne. La
Rave de Norfolk est meilleure, mais
lente à se faire. Le Turneps hâtif

est d'une belle grosseur et croît ra-

pidement. Les semis demandenlpeu
de soin ; on les fait à la volée, après
la moisson, sur un simple labour
donné aux chaumes de blé ; dès les

mois de septembre ou d'octobre, si

le temps a été propice, on a des

Raves magnifiques qu'on aiTache
avant l'hiver.

Enfin on cultive dans le Nord,
sous le nom de Navette, deux ou
trois espèces de Choux à feuilles

rudes, pour l'huile de navette em-
ployée pour l'éclairage et la prépa-

tion des cuirs; elle sert à falsifier

les huiles d'olive. Cette graine fait

partie de celles qu'on donne mélan-
gée aux petits oiseaux.

Ce nombre prodigieux d'espèces

et de variétés, qui toutes ont l'a-

vantage de se conserver par graines

et forment ainsi autant de races

distinctes, assure au Chou un des
premiers rangs parmi les plantes

indigènes.

Sans rappeler ici l'importance de
la graine de Chou comme oléagi-
neuse, nous dirons seulement qu'il
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est du i»lus haut intérêt, considéré

comme alimentaire pour l'homme
et pour les animaux. Cette propriété

se développe encore davantage en
lui par la cuisson ; le bouillon qui
en résulte est savoureux et nourris-

sant, surtout si on y associe de la

viande ; mais cinq heures de coc-
tion sont à peine suffisantes pour
lui faire acquérir toute sa bonté.

Cette longue cuisson corrige par-
faitement les défauts qu'il a d'être

venteux et indigeste. On conseille

aussi de laisser fuier pendant quel-

que temps les Choux avant d'en

faire usage ; ils sont toujours plus
sains après leur séjour à la cave.

Quoique les animaux I5s m.angent
très-bien crus, ils leur convien-
di^aient encore mieux si, dans les

grandes fermes où il y a toujours
un fourneau allumé, on tenait une
grande bassine remplie de feuilles

et de tronçons de Choux; quelques
poignées de sel, un peu de son, et

surtout les eaux grasses du ménage,
en feraient pour les vaches laitiè-

res et les bêtes à l'engrais une excel-

lente nourriture.

Le Chou est cultivé de temps im-
mémorial ; les anciens en faisaient

grand cas, à cause de leur goût
pour la nourriture végétale. Chry-
sippe, Pylhagore et Caton l'Ancien

ont écrit de longs traités sur ses

qualités et ses avantages; ce der-
nier surtout avait pour le Chou une
sorte de vénération.

Sans aller tout à fait jusque là,

nous regardons encore les Choux
comme plante indispensable : point

de jardin où l'on n'en cultive, point
de cuisine, si petite soit-elle, qui
n'ait sa soupe aux Choux; enfin,

pour l'homme accablé de soins, de
fatigues et d'affaires, le dernier ter-

me de l'ambition quel est-il? de vi-

vre enfin tranquille et d'aller pla^v-

ter ses Choux.
CHOUCROUTE. V. Chou CABUS.

CHRYSANTHÈME. Chrysanthe-
mum. Les Chrysanthèmes doivent

leurnom de fleur d'or (du grec chry-

SOS anthos) à leur disque doré, cou-

ronné de rayons du plus beau blanc.
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Le plus commun de tous est le C. a

FLEURS BLANCHES, G. hucanthemum
(du grec leuchos anthos). C'est la

grande Marguerite des prés, celle

qu'on aime tant à cueillir pour en
effeuiller les fleurons un à un et

interroger en souriant le dernier

comme un oracle. Celte belle fleur

des prés s'y élève en juin au-dessus

de toutes les autres. On l'a vantée
jadis comme vulnéraire, diurétique

et facilitant la respiration

Les propriétés du C parlhenium
sont plus importantes et mieux cons-

tatées. C'est la Matricaire (Male-

herLe, OEil-au-soleil, Herbe vierge),

dont les sommités fleuries sont très-

omploj'ées comme toniques et exci-

tantes. Les feuilles et les tiges peu-

vent aussi teindre en jaune. Toute
la plante jouit d'une agréable odeur

;

elle n'est pas rare dans les bois sa-

blonneux, et au bord des chemins
;

on la reconnaît aisément à son feuil-

lage découpé, un peu jaunâtre, et

<à sa tige rameuse, très-couverte de

fleurs.

Le C. DES MOISSONS, C. segetum,
nommé aussi Marguerite dorée

pour ses belles fleurs jaunes, soli-

taires au sommet de la tige et des

rameaux, passe pour vulnéraire et

donne une teinte jaune. Il mérite-

rait d'être cultivé dans les jardins,

mais on donne la préférence au C.

DES COURONNES , C. coroTiarium,

qu'on trouve sauvage aux environs
de Nice. Ses tiges, de 5 à 8 déci-

mètres, forment, de juillet en sep-

tombre , une touffe couverte de
fleurs larges de o centimètres, sim-

ples ou doubles, entièrement jaunes
ou nuancées de blanc, de jaune et

de soufre. Il est annuel et réussit

partout, mais mieux encore dans
les terrains légers.

Chrysanthème de la Chine.
Chrijsantliemu'in Sinense. (Renoncu-
lier.) Originaire de la Chine, d'où
elle a été apportée en France en
1790, cette belle plante a été depuis
prodigieusement multipliée et va-
riée par les semis. On en compte
un très-grand nombre de variétés,

classées eu sections qui sont basées

CliR 93

sur la forme des rajons plans, fri-

sés, tubuleux, etc., sur ses fleurs

dressées ou pendantes, en corymbe
ou en panicule, etc.

Les Renonculiers sont essentiel-

lement des fleurs del'arrière-saison,

qui sont pour l'amateur comme le

dernier bouquet de son jardhi et le

dernier sourire de Flore. Pour
avoir une belle floraison, il est né-

cessaire de prendre quelques pré-

cautions et d'apporter certains soins

à leur culture. La planche^ de terre

qu'on leur destine doit être bien

exposée au soleil et à l'air
,
profon-

dément bêchée, parfaitement fu-

mée , amendée avec du terreau
,

bien ameublie. Cela fait, on y plan-

tera, à oO centimètres de distance

en tous sens, les éclats ou boutures

de Chrysanthèmes qu'on se procure

en avril ou en mai. Après la plan-

tation, on couvrira la terre de fu-

mier paillé, et on arrosera copieu-

sement pour tasser la terre autour

des plantes. Quand celles-ci auront

poussé de 12 à lo centimètres, on
pincera avec les doigts leur extrémi-

té, afin de les forcer à se ramifier
;

les branches latérales qu'on fera

ainsi développer seront soumises
à la même opération, que l'on con-

tinuera jusqu'à la fin de juillet.

Par ce moyen, on aura des plantes

touffues, peu élevées et très-flori-

fères. Plantées immédiatement, les

extrémités que l'on pince donnent
des boutures qui fleurissent la mê-
me année.

Pendant tout l'été, on arrosera

modérément; mais à dater de la

fin d'août jusqu'à la mi-octobre,

il faudra donner de l'eau copieuse-

ment pour donner plus d'essor à la

végétation. Il sera même bon d'ar-

rossr une fois par semaine avec de

l'engrais liquide, par exemple, avec

du crottin de mouton ou du fu-

mier de vache délayé dans de l'eau

pendant quelques semaines. Dès
que les plantes ont atteint une cer-

taine hauteur, on leur donne des

tuteurs auxquels on les fixe, sans

pourtant les y attacher trop forte-

ment, pour que l'air et la lumière
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puissent circuler librement dans Tin-

térieur de chaque touffe.

Dès qu'arrivent les premières ge-

lées, il est bon, si l'on veut jouir

de la floraison, de relever en pot

les plus beaux pieds de Chrysanthè-
mes ; ils ne souffrent nullement de

cette transplantation lorsqu'on les

enlève avec la motte. Les pots, dis-

posés dans les vestibules, les corri-

dors, les escaliers, ou bien dans les

orangeries sur des gradins, y pro-
duisent le plus bel effet jusqu'à la

lin de décembre.
Le Chrysanthème de l'Inde

,

(Jhrysanthemumlndicum,est\inees-
pèce à fleurs très-petites, ordinaire-

ment ro.ses en dessus et rouges en des-

sous, larges tout au plus comme une
pièce de SO centimes. Depuis quel-

ques années , on a obtenu par
l'hybridation des variétés char-

mantes, intermédiaires entre les

deux espèces. Ces variétés ont des

fleurs parfaites, de formes et de
couleurs très-diversifiées. Elles se

cultivent et se multiplient comme
les types dont elles sont émanées.
Nous leur avons donné le nom col-

lectif de C. intermedimn.
CHRYSOCO'VIE A FEUILLES DE LIN.

Chrysocoma linosyris ( du grec

chrysos komé, chevelure d'or). (Do-
relle.) Plante indigène, vivace, in-

troduite dans les jardins, assez re-

marquable par sa haute tige à feuil-

les étroites et nombreuses et ses

petites fleurs dorées, disposées en
cor^mbe, qui durent depuis août
jusqu'en octobre. Elle est un spé-

cifique indiqué contre les obstruc-

tions et les vers ; on la multiplie par
graines ou par éclats.

CIBOULE, CIBOULETTE. V.
Ail.

CïCEROLE OUCISEROLE A TÈTE
i»E BÉLIER. Cicer arietinum. (Pois-

chiche. Garance, Pois bécu, cornu,

I)ointu,) Ce serait déjà une illustra-

tion pour le Pois-chiche d'avoir

donné son nom latin et grec à l'o-

rateur romain, dont l'aïeul avait,

dit-on, sur le visage une verrue
semblable à un pois. Les étymolo-
%istes prétendent aussi que ses
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gousses renflées, qui ne contiennent
tout au plus que deux semences,
sont la cause du mot de chiche ap-
pliqué à bien des gens. Très-pro-
bablement c'était à ces gousses re-

tentissantes que Virgile faisait al-

lusion quand il a dit : Siliquasque
sonantes.

Quoi qu'il en soit, le Pois-chi-
che est une Légumineuse intéres-

sante, peu connue dans le nord,
mais très-répandue dans le midi de
la France, dont la température lui

convient mieux ; car il est origi-

naire d'Egypte, d'Espagne et d'Ita-

lie. On ne le cultive point pour ses

gou.sses,maisbien pour ses semences
offrant à peu près, étant cuites, la

saveur du Haricot; mais elles ont
sur ce dernier l'avantage d'une pel-

licule mois épaisse et d'une cuisson
plus facile. Il est surtout excellent

en purée; c'est lui qui fait la base
des purées aux croûtons, si célèbres

à Paris. Dans l'Orient, on le fait rôtir

pour l'emporter dans les voyages de
long cours. Son usage comme comes-
tible farineux est très-répandu dans
tout le midi de l'Europe. Ses liges ser-

vent aussi à préparer des prairies ar-

tificielles; pendant l'été, il en suinte

un suc acide que l'on a dit être de
l'acide oxalique, malique ou citri-

que ; les Indiens le recueillent

pour donner un goût aigrelet à leurs

boissons. On a indiqué le Pois-chi-

che rôti comme un des meilleurs

succédanés du café, ce qui lui a
valu le nom de café français. Ce
Pois demande chez nous à être semé
de bonne heure ; il mûrit en au-
tomne; en le cueillant un peu
avant sa parfaite maturité , ses

grains cuisent mieux.
CIGUTAIRE. V. CONIUM.
CIDRE. V. Pommier.
CIGUË AQUATIQUE. V. OEnANTHE

PHELLANDRE.
— DES ANCIENS. V. CoNIUM.
— (grande). V. CONIUM.
— (petite). V. Etuse.

CiGUE viREusE ( du grec kikos,

énergie puissante). (Ciguë d'eau.)

La mort de Socrate et de Phocion

a rendu ce nom trop célèbre ; mais
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la plante dont ils burent l'extrait

est le Conium maculatum (V. Co-
nium), très-commun dans le voisi-

nage d'Athènes, et non celui de la

Ciguë vireuse, qui habite le bord
des ruisseaux dans le nord et l'est

de la France, et qu'on ne trouve

point dans le Péloponèse. Au reste,

la plante dont il s'agit ici répond
encore mieux à l'opinion qu'on atta-

che à son nom. On a vu des enfants

périr en une demi-heure, au mi-
lieu des plus terribles convulsions,

pour avoir mangé sa racine qu'ils

avaient prise pour celle du Panais.

L'extrait de Ciguë est une boisson

narcotico-àcre, plus énergique en-

core que celui de la grande Ciguë.

Conium maculatum. Le remède à

employer, ce sont les vomitifs les

plus prompts, accompagnés d'adou-
cissants.

En Westphalie et en Suède, on
fait usage de la Ciguë vireuse en

applications sur les abcès qui se ma-
nifestent dans une maladie endé-
mique, et en cataplasmes dans la

sciatique , le lumbago , etc. Son
usage à l'intérieur serait du plus

grand danger.

CIMEIVT ciCATRisATEu.^. Lors-
qu'il a été fait aux arbres une plaie

par la taille ou autrement, il ar-

rive souvent que l'action de l'air

et de la pluie fait dessécher ou
pourrir les parties attenantes. Pour
prévenir cet accident, on se sert

avec avantage d'un ciment formé
de goudron et de poussière de
charbon. On recouvre les plaies

des arbres, en ayant soin d'ajouter

par-dessus un peu de terre, afin

que le ciment ne fonde pas sous

l'action du soleil.

Cï.\ÉR\lRE POURPRÉE. Cùieraria
cruenta. C'est vers la fin de mars
que cette jolie plante épanouit ses

fleurs aux couleurs si fraîches et si

variées. Aucune autre n'est plus
propre à orner à la fin de l'hiver

les serres tempérées et les apparte-

ments. Il importe donc de connaî-
tre la culture qui lui convient,

afin d'en obtenir une belle florai-

son.
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Les belles variétés de Cinéraires

ne se multiplient et ne se conser-

vent que par les rejetons qui se

forment au collet ; car, bien que
celle plante soit vivace, il ne faut

pas chercher à garder les gi'osses

liges plus dun an. Pour avoir des

rejetons bien florifères , aussitôt

que la floraison est terminée, on
met les pots à l'ombre, où les plan-

tes trouvent dans l'atmosphère une
humidité qui leur est alors néces-

saire. Pendant l'été, on modère les

arroseraenls, afin que les rejetons

ne s'allongent pas trop, et de telle

sorte que les Cinéraires se reposent
environ trois mois. Vers la fin du
mois d'août ou vers le commence-
ment de septembre, on sépare les

rejetons, en choisissant de préfé-

rence ceux qui se forment à fleur

de terre, qui valent toujours mieux
que ceux qui partent en dessous.

Après qu'on les a séparés de la

mère-plante, on les met en pépi-

nière dans une terre bien travaillée,

rechargée de 6 centimètres de ter-

reau, auquel on ajoute, en le mé-
langeant avec soin, environ un
sixième de sable fin. La pépinière
doit être établie à l'abri du soleil

levant, et il faut espacer les plants

de manière à pouvoir plus tard les

enlever avec la motte. Dans le cou-

rant de novembre, avant les pre-
mières gelées, on relève les Ciné-
raires dans des pots de 10 à 13 cen-

timètres de diamètre, selon la force

des pieds. La terre qui leur con-
vient le mieux est un mélange for-

mé de deux tiers de terreau, d'un
sixième de terre franche et d'un
sixième de sable fin. On met ces pots

à l'abri d'un mur ou d'une haie,

et l'on a la précaution de les abri-

ter le soir avec des paillassons si

l'on craint une gelée blanche. Par
là, les Cinéraires craignent moins
la transplantation que si elles étaient

immédiatement renfermées. Avant
les premières gelées, on les rentre

dans une serre bien éclairée, d'une
température peu élevée et surtout

très- égale , où l'atmosphère soit

plutôt humide que sèche, où l'air
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soil sans cesse renouvelé tant que
le thermomètre reste au dehors à
(leux degrés au-dessus de zéro. Si

pendant Thiver quelques pieds
avaient besoin de rempotage, ce que
l'on connaîtra à la quantité de ra-

cines qui garnissent la motte, on
coupera celle-ci par moitié, on la

transportera dans un pot un peu
plus grand, au fond duquel on met-
tra de la terre préparée comme
nous l'avons indiqué, et l'on aura
soin d'enterrer les racines du collet,

qui sont indispensables à la végé-
tation de cette plante. Cette opéra-
lion doit être faite avant l'appari-

tion des premiers boulons.

Les nouvelles variétés s'obtien-

nent par le semis qu'on fait aussi-

tôt que les graines sont mûres ; les

jeunes plants doivent être rempotés
au mois d'août et traités comme
les rejetons dont nous avons parlé

plus haut.

GIRCÉE DE Paris. Circœa Lute-
tetiana. (Herbe aux sorciers, Herbe
des magiciennes.) On ne peut com-
prendre, à la vue de cette plante

des bois humides dont toutes les

propriétés sont innocentes, com-
ment elle a pu être employée, dans
les siècles d ignorance, à composer
des philtres, opérer des maléfices,

ou conjurer des enchantements. Un
des articles les plus secrets de la

science des druides enseignait les

moyens de la reconnaître, le jour
et le moment de la cueillir, les cé-

rémonies mystérieuses qui devaient
accompagner son emploi. Aujour-
d'hui qu'on ne croit plus à toutes

ces propriétés surnaturelles, on ne
lui reconnaît plus qu'une faible

vertu médicinale, appliquée à l'ex.-

téi'ieur comme anodine et résolu-

tive. Si la Chcée n'est plus regar-

dée comme une plante magique,
elle est encore remarquable par
la grâce de ses petites fleurs en
long épi blanc et le charmant effet

de son vert feuillage

CIRE A GREFFER. C'est uuc pré-
paralion employée par les horticul-

teurs pour faciliter la soudure des
plaies qu'on fait aux arbres en les
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greffant. Il y en a de plusieurs sor-
tes, mais voici les plus employées.
La première est un mélange de 5/8
de poix noire, 1/8 de résine, 1/8 de
cire jaune, 1/8 de suif, auxquels
on ajoute une certaine quantité de
brique pilée et bien pulvérisée. On
mêle le tout et on le fait fondre.

L'inconvénient de ce ciment est de
ne pouvoir être employé que chaud
et d'obliger par conséquent le jar-

dinier à porter un réchaud garni
de braise dans le lieu où il veut
greffer. Le suivant n'offre pas le

même inconvénient. Prenez : cire

jaune 125 grammes, résine 125
grammes, suif 125 grammes, terre

grasse 125 grammes, bouse de va-
che 50 grammes, cendres de bois

50 grammes. Faites fondre les trois

premières substances ensemble, en
ayant soin de bien les mélanger

;

retirez-les du feu et ajoutez-y les

trois autres après les avoir bien ta-

misées. Agitez le tout jusqu'à ce

qu'il ait pris un peu de consistance,

car autrement il pourrait arriver

que la matière grasse vînt à la

surface; alors le mélange serait

imparfait et le mastic de mauvais
emploi. Ce mastic ne se liquéfie pas
au soleil et ne se détériore pas par
les pluies. Quand on veut l'em-
ployer, il suffit de le pétrir dans
ses mains jusqu'à ce qu'il devienne
souple et facile à étendre.

Enfin, les Allemands emploient
une troisième espèce de cire à gref-

fer, qui offre le même avantage et

est encore meilleure; elle a été in-

ventée par un arboriculteur nom-
mé Christ. Pour la fabriquer, il

faut ajouter à une partie de résine

et à deux de cire jaune, préalable-

ment fondues ensemble, une partie

de térébenthine; on remue bien le

tout, et on le verse dans de l'eau

fraîche; puis, dès que la masse est

assez refroidie, on la pétrit bien,

et l'on en forme des cylindres que
l'on recouvre de papier huilé. Cette

composition étant trop dure lors-

qu'il fait froid, on y ajoute alors

un peu d'huile d'olive ou de lin.

GIRîER. V. Myrica.
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CïaSE (du grec kirsos, varices, !

pour les pustules roussàlres que le

Cirse des champs ports sur sa tige).

On confond généralement les Cirses

avec les Chardons; mais ils en dif-

fèrent essentiellement par leurs ai-

grettes plumeuses. On peut citer

comme espèces des plus importantes
à connaître :

1° Le C. DES CHAMPS, G. arvense,

Serratida arvensis de Linné (Char-

don hémorrhoïdal, Herbe aux va-
rices). Ce nom ne lui vient d'aucune
vertu curative, mais seulement des

pustules qui convient sa tige; elles

sont causées par la piqûre d'un in-

secte du genre des ciinps. On pré-
tend cependant qu'il est légère-

ment apéritif et résolutif.

C'est probablement le Cirse des
ciiamps que Virgile indique quand
il dit : Carduus horret in arvis; car

c'est la pei te des moissons. Ses ra-
cines sont vivaces, traçantes et pro-
fondes. Les cultivateurs le font soi-

gneusement arracher de leurs

champs de blé au commencement
du printemps. On dit ses jeunes
pousses mangeables.

2° Le C. LANXÉoLÉ, très-répan-

du sur le bord des chemins et au-
tour des villages. Il est fort épineux

;

sa haute tige est d'un gros vert et

ses grandes fleurs d'un beau rouge.

On a essayé de mêler ses nom-
breuses aigrettes avec du coton

pour en fabriquer du fd et des tis-

sus. On peut en garnir les oreillers

en guise de plume.
3° Le C. FÉBOCE, particulier au

Midi. Il ressemble au Cirse lancéo-

lé, mais est plus grand dans toutes

ses parties. C'est celui qui, par ses

longues épines, est le plus redou-
table de tous les Chardons ; ses ai-

grettes laineuses se prêtent aux
mêmes usages que celles du précé-

dent et du suivant.

4° Le C. LAINEUX, C. eriophorum
(du grec erion-pherun, porte-laine)

(Chardon aux ânes. Couronne des

lrère.s}. C'est le plus beau do tous

par sa tige cotonneuse de i à 2 mè-
tres, ses longues feuilles et surtout
ses involucres laineux garnis de
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fleurs purpurines. Il fait en été

l'ornement des chemins humides.
Son réceptacle peut se manger
comme celui de 1"Artichaut. On l'a

indiqué contre les squinhes, mais
il e^t inusité.

Les Cirses, bien que les plus pi-

quants de tous les Chardons, ne
sont point des plantes inutiles

;

les bêtes à cornes les mangent dans
leur jeunesse et les ânes jusqu'après

leur floraison. Dans les pay5 où le

bois est rare, en s'en sert pour
chauffer le four. Il donne beaucoup
de potasse. Les ciseaux granivores,

et surtout les chardonnerets, vivent
de leurs graines une grande partie

de l'automne et de l'hiver.

€ïSTE. Ce n'est que dans le midi
de la France, et surtout en Espa-
gne, que les Cistes étalent leur
beautééphémère. Leurs grandspéta-
les dorés, pourpres, violets, blancs de
neige, unicolores ou tachés sur l'on-

let, ne durent qu'un jour ; mais la

succession de leurs fleurs nombreuses
dédommage de leur courte durée.

Plusieurs sont recherchés des ama-
teurs, qui les gardent en orangerie

l'hiver ou sous un beau paillis. Les
plus cultivés sont le laurifolius ei

le ladaniferus à fleurs blanches, le

purpureus d'un beau rouge à on-
glet noir de sang, le halimifolius à
pétales dorés, tachés de rouge sur

l'onglet. Ils se multiplient de bou-
tures.

Le C. salvifoUus se trouve cc-

Eendant dans le Lyonnais. La
eauté de sa fleur fait tout son mé-

rite. Mais le Creticus, le îedon et

le ladaniferus sont précieux par
la sécrétion de leurs feuilles; c'est

en y promenant des lisières de
cuir qu'on recueille le ladanum ou
labdanum, gomme résineuse, gri-

sâtre, d'une odeur aromatique et

d'une saveur agréable. Elle est em-
ployée en médecine comme résolu-

tive, et en parfumerie pour les pas-
tilles odorantes et les clous fumants.
La ](lupart des Cistes sont remar-
quables par l'irritabilité de leurs

étamines
,
qui opèrent des niouve-

menls dont on ignore encorela cause.
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ÇÏTRON!\ELLE. V. Armoise au-
RONE, Mélisse,
Verveine du
Pérou.

—

.

(petite). V. San-
TOLINE,

CITRONNIER, Oranger. Citrus

(du grec kitria). Plus de cent es-

pèces ou variétés font du genre

Citronnier ou Oranger l'une des

productions les plus intéressantes

des pays chauds. Taille élégante,

Mllant feuillage, parure incessante

de fleurs et de fruits toujours prêts

à être cueillis, tout ce qui charme
les yeux, l'odorat et le goût se réu-

nit en eux pour expliquer les pom-
mes d'or du jardin des Hespérides

et les bosquets enchantés des îles

Fortunées et d'Amathonle.
Ces beaux arbres, naturalisés

dans tous les pays chauds, ne peu-

vent passer nos hivers que sous

ces abris auxquels ils ont donné
leur nom. (V Orangerie.) On peut
ainsi les conserver fort longtemps :

témoin ce fameux Oranger de Ver-
sailles, le premier qui parut en

France en 1500, et que l'on vénère

encore aujourd'hui sous le nom de

Grand-Bourbon ou François /".

Les Orangers sont longs à croître.

Ils viennent de graines semées sur

couche. On les y laisse trois ans,

au bout desquels on les greffe à l'é-

cusson. L'année suivante, on les

encaisse en terrain terreauté, que
l'on renouvelle tous les trois ans
d'abord, et ensuite tous les six; à

la veille des premiers froids, on
les rentre à l'orangerie , où ils ont

besoin de plus d'air et de lumière

que de chaleur et d'humidité. Com-
me ils forment naturellement leur

lète, leur taille est peu difficile. L'un
des plus grands soins de l'amateur

doit consister à dépouiller leur bois

des gai lin sec tes qui s'y fixent en

grand nombre et attirent beaucoup
do fourmis. 11 est aisé, avec ces soins,

de cultiver les Orangers dans le

Nord; aussi, point de jardins d'a-

grément qu'ils ne décorent; ils y
donnent toujours une abondante
récolte de fleurs, et souvent même
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on peut y jouir de leurs fruits ; mais
ils sont toujours bien loin de valoir
ceux des Orangers qui croissent en
plein champ dans les contrées mé-
ridionales.

Toutes les espèces d'Orangers ou
Citronniers se ressemblent par les

propriétés de leurs fleurs, de leurs
feuilles et de leur bois. Celui-ci,

dans le Citronnier surtout, est très-

dur et d'un beau jaune. On l'em-
ploie à faire des meubles de grand
prix, cadres de tableaux, secrétai-

res, cassettes, lits plaqués, etc. Les
feuilles, ftaîches ou sèches, sont re-

cherchées pour leurs propriétés to-

niques ou stimulantes. On les ad-
ministre fréquemment en infusion
dans les affections nerveuses, et, à
dose plus forte, elles ont plusieurs
fois triomphé de l'épilepsie; elles

servent aussi à préserver le linge

des insectes.

Loin d'attaquer les nerfs, Todeur
délicieuse de leurs fleurs les forti-

fie; elle en fait un des plus précieux
antispasmodiques que possède la

médecine. On emploie journelle-

ment leur infusion ou leur distilla-

tion, connue sous le nom d'emt de
fleurs d'Oranger, dans toutes les

maladies nerveuses Les parfumeurs
aussi en font un grand usage dans
leurs pommades et dans leurs es-

sences.

Les fruits, très-différents de cou-

leur, de forme, de grosseur et de
goût, sont le principal caractère

qui distingue les espèces. Tout le

monde connaît l'orange, fruit du
C. aurantium. Elle est parmi les

fruits ce qu'est la rose parmi les

fleurs, c'est-à-dire le plus beau de
tous, le plus éclatant, celui qui,

par sa forme, son goût et son par-
fum, mérite d'être mis au premier
rang. On la mange fraîche ou con-
fite, et Ton prépare avec son suc

étendu d'eau et convenablement
édulcoré une boisson, l'orangeade,

et le sirop d'orange, très -employé
dans les maladies inflammatoires.

Son écorce, d'une odeur aussi agréa-

ble que sa couleur est belle, est

remplie d'une huile essentielle, aro-
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mitique et amère, qui la fait em-
ployei* comma tonique, stimulante,

stomachique et carminalive. On la

fait sécher, et Ton s'en serl très-sou-

vent pour parfumer les mets. C'est

d'elle qu'on ex.trail l'huile d'oran-

ge, très- employée par les confi-

seurs et les paVfuraaurs, et c'est

avec elle qu'on fabrique la liqueur

•connue sous le nom de curaçao.

Voici comment on p3ut la prépa-

rer soi-même. On prend trois oran-

ges dont on râpe l'écorca jusqu'au

î)lanc avec du sucre ; on met trem-

per les ràpures pendant quarante

jours dans un litre d"eau-de-vie,

auquel on peut ajouter un peu de

cannelle et de macis. (V. Musca-
dier ) Après cela, on fait un sirop.

^V. Smop.i Pour un litre deau-de-

vie, il faut mettre oOO grcimmes de

sucre etl'épiderme de lécorce d'une

orange qu'on pèle bien mince et

qu'on laisse caire dans le sirop. Le
sirop fait, on verse l'eau-de-vie de-

dans pendant qu'il est bouillant
;

ensuite on fdtre à la cliausse.

Les meilleures oranges nous vien-

nent, sous le nom d'oranjes du Por-

tugal, des îles de Malte et de Ma-
jorque.

Le citron ou limon (pomme d'As-

s-vrie ou de Médie^, fruit du Citrus
Hnionium ou Limonium sylvaii-

cum, se distingue de 1 orange au-
liint par sa forme oblongue, ovoïde,

et sa couleur jaune-soufre, que par
sa saveur acide, un peu amère. C'est

un trésor que la Providence ssmble
avoir ménagé aux brûlantes con-
trées du Midi; son plus grand usa-
ge est de servir à préparer la limo-
nade, boisson rafraîchissante, si

commune en élé et si employée
dans les maladies inflammatoires

;

on en obtient aussi le sirop de li-

mon, qui Sirt au môme u^ige. Le
sucédulcoré du citron est de toutes

le> substances celle que l'estomac
.supporte le mieux danilaphleg-
niasie aiguë. On en conseille t'n-

sage dans la jaunisse, I3 scorbut cl

toutes les maladies fébriles où la

soif est vivo. Ce mémo sue, rnèlé à
de l'huile, est un boa verrr:i:u'-e.
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Dans les repas, on exprime le jus
de citron sur les volailles et le pois-

son ; c'est de lui que la chimie ob-

tient l'acide citrique, l'un des pUis
importants que donne le règne vé-
gétal. L'essence de citron, huile d-
citron ou néroli, très-employée par
les dégraisseurs et les parfumeurs,
est un extrait de son écorce. Ou
donne le nom de cJiinois à de pe-

tits citrons ou à de petites oranges
confits quand ils sont encore verts.

On les prépare absolument commu
les noix contites. (V. Noyer )

Le cédrat, que donne le Cédra-
tier, C. cedra, est le plus gros fruit

du genre Oranger. Sa forme tient

le milieu entre l'orange elle citron,

mais son écorce est plus verruquen-
se ; il est beaucoup moins aqueu\
et formé d'une chair plus ferme et

plus épaisse. 11 est excellent confit,

etsevend dansle Midi sous le nom d^-

pondre. Son essence, nommée huiL'

de cédrat, est très-odorante et em-
ployée par les confiseurs et les par-

fumeurs.
La bergaraolte, fruit du Berga-

motlier ou Oranger bergamotte, res-

semble au citron pour la couleur,
mais est en ovale plus arrondi ei

a une pulpe douceâtre, fade et lé-

gèrement amère; on extrait de swi
écorce l'essence de bergamotto

.

ayant le même emploi que les pn-
eédentes, et, de plus, formant une
des premières bases de l'eau de
Cologne. L'écorce vidée, séchée,

puis ramolUe dans l'eau et fîiçon-

née sur un moule, sert à faire de

petites bonbonnières trè.:-3doraîile-;

La bigarade commune ou oran-
ge amère croît sur le G. hi^jaradia

Elle r.^ssemble à l'orange pour sa

forme, mais en diffère par sa pul-

pe pleine d'un jus acide et amer.
On la mange cependant, mais wi
l'emploie surtout pour assaisonner

les viandes et le poisson. On pr«^-

pareavcc la bigarade un vin agrési-

ble, ressemblant un peu pom- l
•

goût à celui de Mal.iga.

Le LiMETTiEa, C. lima, el 1"

PoMPELMousE, C. pompclmos, sool
encore deux espèces inlércssanifs
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par leurs fruits. L'OftANGKR nain,

rO. DE LA Chine, VO. a feuilles

DE MYRTE, et plusieuFS autfes espè-

ces ou variétés cultivées dans les

jardins sontplutôt jolies et rares que
Vraiment intéressantes par leurs

jjroduits.

CITROUILLE. V. Courge.

fJVETTE. V. Ail.

CLADONIE, CÉNOMYCÉ. Ces deux
noms désignent heureusement le

même genre de Lichens : le pre-

mier (du grec kladôn, petite plante

rameuse) exprime leur petite tigelle,

et le second (du grec kénos mykès,

champignon vide) indique qu'elle

est creuse en dedans. Il est riche

en espèces très-différentes les unes

des autres; la plupart sont remar-
quables par leur forme gracieuse

;mtant que singulière. Il est proba-

ble qu'elles ont à peu près les mê-
mes propriétés; trois d'entre elles

cependant sont mieux connues et

plus intéressantes.

lo La C. DES RENNES, C. ranQÏ-

ferina (Mousse du Nord). C'est le

Lichen rangiferinus de Linné. La
Providence, en donnant les rennes

aux Groënlandais et aux Lapons,

devait aussi pourvoir à la pâture

de ces animaux si utiles. Aussi des

-champs immenses, couverts de Li-

chen, remplacent pour eux, dans

ces régions désolées, les vertes prai-

ries de notre zone plus heureuse;
ils savent très -bien les découvrir

sous la neige et s'en nourrir l'hiver.

Dans les climats moins rigoureux,

les chèvres, les cerfs et autres ani-

maux de leur famille mangent ce

Lichen avec avidité. Dans le Nord,

on en engraisse le bétail et surtout

les cochons. Il peut aussi servir de

nourriture à l'homme, après avoir

été débarrassé de sa saveur amère
par des lotions suffisantes ; les Islan-

dais en font des gelées nourrissantes,

«n le lavant d'abord dans l'eau, puis

en le faisant cuire dans du lait.

Cette plante utile, très-commune
Î)artout, croît sur terre dans les

ieux secs et montagneux ; elle y
forme de petits buissons blar.cs, ser-

rés, de 3 à 3 centimètres, si jolis,
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si réguliers quand on les examine
de prés, qu'on les a nommés corail
de montagne. Ses nombres variétés
sont regardées maintenant, pour hi

plupart, comme autant d'espèces
différentes.

2° La C. scYPHOPHùRE, C. pj/xi-'

data (Lichen en entonnoir, Pyxide),
Lichen pyxidatusdehinné . il suffit

de voir une fois ce singulier Lichen
pour se rendre compte de tous ses
noms ; car sa forme est absolument
celle d'un ciboire, d'un gobelet,
d'un verre à pied. Quelquefois à
tige nue, s'élevant plus souvent du
milieu d'un petit gazon qui lui ap-
partient, il offre dans sa forme une
grande diversité; le plus commu-
nément ce n'est qu'une coupe à
pied; d'autres fois cette coupe est

ciselée ou relevée d'ornements;*
assez souvent aussi elle est proli-
fère et donne sur ses bords nais-
sance à d'autres petits gobelets. Ces
bizarreries de la nature sont cepen-
dant assez constantes pour que les

botanistes en aient presque fait au-
tant d'espèces. Elles sont toutes
assez communes sur la lisière des
bois, sur les vieilles souches pour-
ries, au bord des chemins dessé'-

chés.

La Pyxide est trop négligée, et

ce n'est point sans raison que les

médecins allemands et russes van-
tent son usage dans la coqueluche,
les toux sèches d'irritation, la phthi-
sie, le rhume, etc. Elle fournit une
teinture d'un gris verdâtre.

3° La C. ÉCARLATE, C. coccifera

(Fausse Cochenille, Herbe du feu).

Lichen cocciférus de Linné. Pres-
que aussi variée dans ses formes
que l'espèce précédente» elle se re-

connaît toujours aux tubercules

écarlates qu'elle offre sur ses bords.

On l'emploie aussi comme bé-
chique dans le rhume et les toux
convulsives; les formulaires de mé-
decine le confondent avec la Pyxi-
de, sous le nom de Muscus pifxioi-

des terrestris. Dans la Thuringe,
elle est un spécifique pour les fiè-

vres intermittentes. On en obtient

une belle teinture pourpre.
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CLARCKïE. Ce joli Lenre, origi-

naire de la Californie, appartient à

la iamille des Onagrariées. Il ren-

ferme deux espèces : la C. élégan-

te et la G. GENTILLE. Ce sonl deux
plantes charmantes, très-propres à

être mises en bordure ou à orner

le dessus des caisses d'orangers.

Elles sonl annuelles et doivent être

semées en place à l'automne ou au
printemps. Elles souffrent beaucoup
de la transplantation.

CLAÏHRE EN GRILL.^GE. Cla-

thrus cancellatus. Ce beau Cham-
pignon ne convient qu'au Midi. Ses

deux noms latins, qui signifient

grilles ou barreaux, sont dus à sa

forme aussi singulière que sa cou-

leur est belle ; mais la pulpe géla-

tineuse que recouvre cette espèce

de treillis qui le rend remarquable
est d'une odeur infecte, comme celle

du Satyre fétide, avec lequel il a
les plus grands rapports. 11 est vé-

néneux; sa grosseur et sa forme
sont à peu près celles d'un œuf.

CLAVAIRE. Clavaria. Dans les

bois de Hêtres, de Chênes ou de Sa-
pins poussent à la fin de l'été des

touffes de Champignons, dont la

forme en massue allongée (en latin

clava ) a valu à toutleur genre le nom
de Clavaire. Il est nombreux en
espèces, et d'autant plus intéressant

que la plupart sontcomeslibles et au
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C. CENDRÉE, C. cinerea; la C. vio-

lette, C. amethijstea; la C. jaune,

C. fulva; la pistill.\ire, la crépue

et la DiGiTÉE i^Ganteline ou Menotta

noire).

CLÉMATITE. Clematis (du grec

kléma, sarment de vigne). 80 espè-

ces, la plupart grimpantes, forment

ce genre intéressant. La plus con-

nue dans nos haies, celle qui tapis-

se nos vieux murs, est la Vigne

BLANCHE, Vitalba ( Berceau-de-la-

Vierge, Herbe aux gueux). Elle

étend très-loin ses llexibles ra-

meaux et s'accroche aux arbris-

seaux voisins par les pétioles de

ses feuilles qui lui servent de vrilles.

Ses fleurs odorantes et en bouquets

blanchâtres sont moins remarqua-

bles que ses fruits, qui forment

comme des houppettes de soie blan-

che frisée ; on pourrait les employer

cà faire des tissus ou du papier.

L'Herbe aux gueux, comme toutes

les Clématites, est légèrement vé-

néneuse ; ses feuilles sont vésican-

les
;
quelquefois les mendiants s'en

servent pour se faire des ulcères

factices, faciles à guérir. Les chèvres:

et les ânes mangent celte plante»

dont les jeunes pousses, cuites à
l'eau ou confites au vinaigre, sont

alimentaires. De ses liges sarmen-

teuses on fait des liens, des ouvra-

ges grossiers en vannerie et des ru-

cune dangereuse; plusieurs même
j

ches à miel; les enfants en font

on t un aspect appétissant et se présen-

tent à la vue comme un gazon blanc
ou jaunâtre, ou plutôt comme des
branches de corail de formes et de
couleurs diverses. La Clavaire la

plus répandue et la plus en usage,

comme l'indique la multitude des
noms qu'elle porte, est laC.coRALLoï

aussi des pipes dont il est dange-

reux de se servir.

La C. FLAMMETTE, C. flammula

ou odorata, moins intéressante que

la précédente par les houppes de

ses fruits, l'est davantage par l.i.

bonne odeur de ses Heurs, qui l'a

fait introduire dans nos jardins. On,

DE (Barbe-de-bouc ou Barbe-de-chè- l'y dispose en haies, palissades ou

vre, Bouquinbarbe, Buisson, Che- j berceaux. Elle croit naturellement

véline. Chevrette, Gallinotte, Grif-

le-de-buse. Menotte jaune ou blan
che, Trippelte, etc., etc.). Elle croît

sur terre, plus communément dans
lei bois de Hêtres ; on la mange à
la sauce blanche, confile au vinai-
gre et en salade. On mange égale-

ment la C. CHou-FLEUR, C. botnjtis

(Menolte ou Ganteline grise); la

' dans le Midi; quand elle est sèche,

on la donne sans inconvénient aux

bestiaux. Ses feuilles sont employées

dans certaines maladies cutanées.

La C. BICOLORE, cultivée depuis

quelques années, est très-propre à
orner les murs bien exposés par ses

grandes feuilles s'ouvrant en étoiles

blanches et lilas. Elle peut suppor-
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ter nos hivers lyonnais ; ccperdanl
il est plus prudent de la couvrir
dans les tories gelées On la multi-
plie, comme toutes les autres, de
jiiarcoltes et d'écla'S-

iiLir<ïOP0BE VULGAIRE. (Grand
Basilic sauvage, Pied-de-lit.) Les
verlicilles arrondis de la tige nue
<iu Clinopode, assez semblables à

des pieds de meuble tournés, lui

ont tait donner son nom. C'est une
Labiée assez commune dans les

lieux incultes. Ses fleurs rouges et

ijLvs vcrticilles cotonneux, bien four-

l'és, la font aisément reconnaître.

Elle a passé pour tonique, asti in-

génie , antispasmodique et céplia-

iique, mais n'est plus usitée. Elle
ttint en jaune.

CLCCiKE. V. Campanule, Lise-
JîON.

tlLOCHETTE. V. Ancolie, Cam-
panule.

'

—

DES BOIS. V. Mu-
guet DE MAI.— DES blés. V. Lise-

ron DES CHAMPS.
CLlîSIA ROSE. Aibre irès-singu-

lier des Antilles, appartenant à la

lamille des Guttit'eres, voisine de
celle des Hypéricinées et des Au-
lanliacées. Il e-t parasite de mémo
que notre Gui; mais comme les ar-

jjres qui le portent sont souvent
moins gros que lui et ne peuvent
lui fournir assez de sucs, il s'atta-

cha à la terre par les longues raci-

nes aériennes de ses rameaux, et, se

tiéveloppant avec vigueur, il étouf-

le l'arbre qui le portait; de là Fé-
pitbèle cVivgrat, que lui donnent
quelques auteurs. On le nomme
aussi en Amérique Millepieds, Fi-
ijiùer maudit. Il est mcncïque; ses

élamines sont nombreuses, ses pé-
tales roses, au nombre de 6, et ses

jeuilles opposées, spatulées, épais-
.'.es. Toutes ses parties, même sa co-

rolle, sont remplies d'un suc jaunâ-
tre, visqueux, qui s'épaissit à l'air,

et sert, aux Anlilles, à panser les

plaies des chevaux et à goudronner
\ùs barques et les navires. On dit

que les sangliers blessés ss frottent

Contre lui jusqu'à ce qu'ils en far-
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sent sertir scn sue et qu'il puisse
servir de baume à leurs plaies.

CWIOliE. V. Centaurée.
t;C?;ÉE grimpante. Cobœa scait-^

dens. Plante herbacée, grimpante,

originaire du Mexique, d'où elle a
été apportée en 1792. Son nom de

genre rappelle le souvenir du bola-

nitc espagnol Cobo, auqutl Cava-
nille dfdia ce genre. Nulle plante

n'est plus propre à orner les tonnel-

les, les berceaux et les lieux de re-

pos. Dans les allées, en la mettant

au pied des arbres, elle s'élanco

jusqu'à leur cime, et l'on peut con-

duire ses branches d'un arbre à
l'autre, lui fai.^ant former entre deux
des festons que le vent balance avec

grâce. Mais la Cobée, placée en

pleine terre, périt jusque dans sa

racine aux premières gelées; si l'on

veut la conserver plus longtemps,

il faut la cultiver en orangerie, en

serre tempérée, ou dans un appar-

tement. Suspendue dans un vase,

on peut la faire monter, descendre,

tourner, revenir dans toutes le&

directions; elle s'arrondit autour

des fenêtres, grimpe autour des co-

lonnes, et se prête merveilleuse-

ment à toutes les formes qu'on veut

lui donner. La plante, ainsi abritée,

dure deux ans avec toute sa vi-

gueur; au bout de ce temps, elle

ne fait plus que languir. La Cobée

ne vient bien que de graines qu'on

doit choisir bien mûres et surtout

bien fraîches. On les sérae, dés

qu'elles sent mûres, en bonne terre

de bruyère et sous couche. Les jeu-

nes plants, venus au premier prin-

temps, fleurissent en automne dès

la première année. L'exposition qui

leur convient est celle de la lumiè-

re diffuse, un peu voilée et inter-

rompue; un soleil trop ardent des-

sécherait les feuilles. Les arrose-

meii ts doivent être fréquents et assez

copieux, car la Cobée, étant de la

nature des Lianes, croît vite, vi-

goureusement, se feuille beaucoup,

et, par conséquent, perd beaucoup

d'eau en peu de temps.

COCAîiDEAU. V. Giroflée.

COCCïCRtE. V. Sumac fustet.
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COCHÊXE. V. SûHBIER DES 01-
|

SELEURS.

GOGSÏLÉ&EIA. V. CransoN.
COCOïIERPORTE-xoix, Palmier.

Ce roi des végétaux, comme on le

nomme aux. Indes, e,>t le plus beau
don qu'ait fait la Providence aux
habitants de toutes les îles du grand
Océan. Il est à lui seul Timagede
sa bonté toujours attentive à tous

les besoins des hommes.
Ce superbe géant des régions in-

tertropicales s'élève près de la mer
à oO inètres et plus, et forme de

-superbes forêts dans les îles de la

Polvnésie. Type par excellence de

la famille des Palmiers, il offre

toujours un stipe sans rameaux,
couronné de feuilles longues de o à
6 mèlres, que garnissent tout de
leur long des folioles de 3 décimè-
tres. Du milieu d'elles se détaclient

successivement de grandes spathes

qui contiennent un régime, grappe
commune à plusieurs fleurs. Ces
fleurs sont blanches, monoïques, à

6 pétales et 6 étamines. L'ovaire,

qui surmonte la fleur et présente

un stigmate trilobé, se convertit en
une noix grosse comme la tète, re-

vêtue d'une espèce de brou qu'on
nomme caire ou bastin. La noix est

ovale et présente trois côtes. Sa co-

que, très-dure, renferme une grosse

amande formée par du lait épaissi
;

on en retrouve dans l'intérieur de
l'amande; plus rarement il s'y for-

me une substance ovoïde et pier-

reuse , bézoard végétal que l'on

nomme pierre de coco, et que les

Chinois portent en amulette com-
me préservatif contre les maladies.

Toutes les parties de ce bel arbre
ont leur application dans les arts

et l'économie domestique. Les raci-

nes sont astringentes et se prennent
en poudre, mêlées à l'anis, dans la

dyssenterie et la diarrhée. Le bois
du tronc, le plus voisin de Fécor-
ce, sert pour pieux, chevrons, meu-
bles et charpentes. Le même bois,

près du pied, est si dur et reçoit

si bien le poli qu'il imite l'agate
;

on l'emploie en marquetterie. A
quelques contimèlres au-dessous de
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ce bois dur, l'intérieur du slipe

présente, quand il est jeune, une
moelle comestible, sucrée, agréable

au goût; c'est là que se nourrit,

dans le Cocotier amer, le fameux
ver palmiste, que les Américains

mangent avec délices, et qui se

métamorphose en une grosse espè-

ce de prione, insecte du genre des

coléoptères longicornes. Cette même
moelle, quand l'arbre est adulte,

consiste en un amas de libres lon-

ques et serrées, qui peuvent se ti-

rer d'un bout à l'autre. On en fait des

cordages pour la marine, moins
forts que ceux de chanvre, mais qui

dans l'eau ne se pourrissent jamais.

Les grandes feuilles du Cocotier

servent à nourrir les éléphants, à

faire paniers, nattes, voiles de piro-

gues, chapeaux, parasols, éven-
tails, lanternes. Les Lidiens écri-

vent dessus avec un poinçon. Cha-
cune d'elles est entourée à sa base

d'un réseau fdandreux ; on emploie

cette espèce de toile naturelle pour
filtres, tamis, vêtements, compres-
ses. La réunion des feuilles avant
leur développement forme un bou-
ton terminal qui fait un excellenc

manger sous le nom de chou pal-
miste. Dans l'Amérique, on sacrifie

le Cocotier pour s'emparer de son
cliou ; mais les Indiens ont plus de
respect pour leur arbre nourricier :

c'est lui qui leur promet ses fleurs

et ses fruits.

Mais c'est surtout pour son fruit

que le Cocotier est précieux. Le
caire ou écorce fibreuse qui le pro-
tège peut être concassé, assoupli, et

donner une espèce d'étoupe qu'on
emploie pour calfal, cordages, toi-

les grossières, vêtements; la coque
de l'amande, extrêmement dure, sert

à faire des gobelets, des tasses, des

assiettes, des cuillers, etc.; même
en Europe nous en faisons usage :

c'est le verre que le botaniste sus-
pend à ses côtés , celui qui a fait

nommer coco l'eau de réglisse qui
se vend sur nos places. Son char-
bon même est utile ; il est très-ve-
louté et employé pour la peinture.

Cette coque, enfin, donne, par sa
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combustion, une huile empyreu-
malique, en usage dans les Indes

comme odontalgique.

Ce qui la rend bien plus impor-
tante encore, c'est de contenir un
litre et plus d'un lait exquis, tou-

jours d'une délicieuse fraîcheur.

Ce lait, qui, sur ces plages brûlan-

tes, renouvelle sans cesse pour le

voyageur et l'Indien le miracle de

l'eau du désert, s'extrait aisément

par les trois plaies qui marquent la

base du fruit. Il est blanc, doux,
sucré, aigrelet, et forme une agréa-

ble boisson qui ne fait jamais mal.
Par la fermentation, il peut se con-

vertir en alcool. Les dames des

Antilles l'emploient comme cosmé-
tique.

C'est ce lait qui, par sa concré-
tion, sert à former l'amande ; aussi

est-il plus abondant dans les cocos

qui n'ont pas atteint toute leur ma-
turité. L'amande se forme de la cir-

conférence au centre, et se trouve

tapissée intérieurement d'une sorte

de crème fort agré ible à manger.
Une fois mûre, elle est la nourriture

habituelle des naturels des îles où
croît le Cocotier. Elle est blanche,

compacte, et tient pour le goût de

lanoiselte et de la rave; on la man-
ge seule ou assaisonnéL\ Aux Antil-

les, elle sert à remplacer les émul-
sions d'amandes douces. Partout on
en retire une huile bonne comme
alimentaire ou au moins comme
combustible. Les habitants des îles

de l'Océan Pacifique s'en oignent

le corps et s'en frottent les cheveux.

C'est ainsi qu'ils trouvent dans leurs

Cocotiers une ressource universelle.

Les fruits mettent un an à croître,

mais ils sont tellement combinés
qu'ils mûrissent successivement, et

que le même Cocotier présente à la

fois des boutons, des fleurs, des

fruits au lait et des amandes comes-

tibles.

COGRÈTE. Rhinanthe ( du grec

rhin-anthos, fleur en gueule).

(Crête-de-coq des prés.) La Cocrète

croît abondamment dans les mau-
vais prés, qu'elle rend plus mau-
vais encore par son foin sec et dur

;
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elle est très-connue à la campagne
sous le nom de Tartaret. Ses cali-
ces ballonnés et sonores la font re-
tentir sous le tranchant de la faulx.
Le meilleur moyen pour en pur-
ger les champs est d'arracher deux
ans de suite les plantes annuelles
de la Cocrète au moment de sa flo-

raison. Il y en a deux espèces : la

glabre et la velue ; toutes deux
noircissent beaucoup dans les her-
biers, comme le font du reste la

plupart des Rhinantacées , dont
elles sont le type.

CO€l]SSE\U. V. POPULAGE.
COIGMASSIER. Cydonia vulga-

ris. ( Coignier. ) Arbre indigène,

surtout dans le Midi, de petite

taille, et qui peut même se cultiver

en haie. C'est l'un des sujets les

plus propres à greffer les Poiriers

et Pommiers qu'on veut élever en
quenouille et en espalier. On le

sème en pépinière aussitôt après
la maturité du fruit. Il vient aussi

de provins, marcottes ou boutures
faites au commencement de l'au-

tomne.
Le Coignassier est aussi cultivé

pour lui-même , non seulement
pour la beauté des grandes fleurs

roses dont ses rameaux se couron-
nent au printemps, mais surtout

pour ses fruits précieux, nommés
coings, condons, poires d'or, pom-
mes de Cydon ; ils sont remarqua-
bles par leur couleur, leur beauté
et leur parfum, mais ne peuvent
être mangés crus. Cuits, on en fait

des marmelades, des pâtes et une
excellente gelée stomachique el

d'un goût très-agréable. Les conser-

ves et la pâte de coing, aussi nom-
mée cotignac, sont très-iecherchées

et jouissent d'une réputation bien
méritée. L'eau de coing est une li-

queur de ménage, bonne pour l'es-

tomac. Voici comment elle se pré-
pare. Prenez des coings que vous
râperez, et dont vous exprimerez le

jus jusqu'à ce que vous en ayez

4 litres; mêlez ce jus avec 4 litres

d'eau-de-vie; ajoutez-y 2 grammes
de cannelle, autant de girofle e!

4 grammes de coriardre. Après
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quinze jours de wuictiaiion, fiUi\-7,

le tout et mèlez-y iiii sirop. (V.

Sirop.) On peut même se dispen-

ser du sirop en se contentant d'a-

jouter du sucre au mélange avant

de filtrer, à raison de 250 grammes
par litre. C'est uu excellent toni-

que. Le sirop de coing, employé
comme astringent pour édulcorer

ies boissons, se prépare avec des

fruits encore un peu verts. Les pé-
pins, qui sont enveloppés d'une
pulpe gélatineuse, s'emploient en
lotions et cataplasmes émoUients et

mucilagineux. Los coings servent

à la campagne à parfumer les ar-

moires.

Le bois du Coignassier est bon

Eour les tourneurs et menuisiers,

a variété la plus cultivée pour ses

fruits est le Coignassier du Portu-
gal; celui de la Chine les a plus

^^ros et plus parfumés, mais ils ne
peuvent servir. Un terrain pierreux

et humide est celui qui convient

ie mieux à cet arbre intéressant.

COIX. ( Larme-de-Job, Larmille
des Indes.) C'est une Grarainée an-

nuelle, originaire des Indes, pres-

que naturalisée en Espagne et cul-

tivée dans un grand uombre de
jardins à cause de ses fruits. Ils

sont un peu pins gros qu'un pois,

et ressemblent à des perles par leur

luisant d'un blanc bleuâtre. On en
fait des chapelets, des bracelets,

des colliers. Ils contiennent une fa-

rine assez nutritive qui peut servir

dans les temps de disette. La plante

a peu d'apparence, et a beaucoup
de rapports avec les Méliques de
nos bois. Sa culture est facile.

COLCHIQUE d'automne. (Tue-
chien, Safran des prés.) C'est dans
les prairies qui reverdissent en sep-
tembre que se montre en petites

touffes de fleurs du plus joli lilas

le Colchique d'automne, ainsi nom-
mé de la Colchide, célèbre dans
l'antiquité par les différents poi-
sons qu'on y trouve et où le Col-
chique abonde. Aucune feuille ne
précède et n'accompagne ses fleurs

charmantes au moment où elles

paraissent; elles parlent d'un bulbe
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ap'a'ii d'un côté, hémisphérique et

sUié do l autre ; c'est au printemps
seulement qu'on voit surgir quel-

ques feuilles grandes, ovales et

d'un gros vert, du milieu desquel-

les partent deux ou trois capsules

renflées où sont les graines.

On a à se défier de cette plante

aussi singulière qu'elle est jolie.

Les troupeaux s'en éloignent. Elle

renferme en effet dans ses graines

et sa racine un principe vénéneux,

nommé colchicine, qu'on extrait

des premières ; c'est un poison éner-

gique. On se sert des bulbes pour

empoisonner les pièges que l'on

tend aux renards et aux loups. C&
poison est mortel pour les chiens.

Son odeur est forte et désagréable^

sa saveur acre et nauséabonde.

Pris à très-petite dose, son emploi

est sédatif; on Fadministre avec suc-

cès dans les vives douleurs de la

goutte et du rhumatisme aigu ; à
forte dose, il est des plus irritants,

et produit une vive inflammation

gastro-intestinale ; à dose modérée»

il n'est plus qu'un purgatif éner-

gique et un diurétique puissant,

analogue cà la Scille, et employé

en médecine humaine et vétéri-

naire. Le suc de la plante ou l'in-

fusion des feuilles tue les poux des

bêtes à cornes; il suffit pour cela

de les en frotter. On peut, par de

longs lavages, enlever à l'oignon de

Colchique son principe vénéneux,

et se nourrir de sa pulpe farineuse

comme celle de la Pomme de terre.

Le Colchique est venu embel-

lir nos jardins, où la culture a va-

rié et nuancé ses couleurs, qui sont

devenues blanches, roses, bleues,

purpurines; elle a aussi obtenu

des fleurs doubles. Il faut relever

les bulbes en juillet pour séparer

les caïeux, et replanter peu après.

Colchique jaune. V. Amaryllis

JAUNE.

COLEUS. Verschafeltii. Jolie

plante de la famille des Urticacées,

dont on fait pendant l'été des mas-
sifs en pleine terre. Ses larges

feuilles rouge de sang produisent,

le plus bel e loi.
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COLLÉMA PLOMBÉ. Colkma sa-

(urnicum. Le nom de Coilevia [ uu
grec kollê, substance glulineuse)

convient très-bien à ce Lichen sin-

gulier, différent de tous les autres

]!ur sa consislaiice molle et cartila-

gineuse à rhumidité. On le pren-

drait pour une Trémelle sans les

(^cussons dont il est marqué; c'est

le Lichen gélatineux de Liimé. 11

forme sur les Noyers de larges pla-

ques noirâtres, assez remarquables
dans les temps pluvieux. On pour-
rait probablement utiliser son mu-
•'iUige abondant.
€OL0CASE. V. GOUET, Ny3I-

PH^EA.

COLOIWBIIVE. V. Akcolie.
€OLOPHAI\E. V. Pin sauv.\ge.

€OLOQLII\TE. V. CONCOMBRE.
COLZA. V. Chou.
C.OMARET. V. POTENTILLE.
COMMÉLIIVE TUBÉREUSE. C'est

linc plante gracieuse dont le nom
(ie genre a été donné à la famille

desCcmmélinées dont elle fait par-

lie. Ses fleurs d'un joli bleu de ciel

ont 3 pétales disposés comme ceux

d'une Pensée. On peut la cultiver

en pot eu en pleine terre, mais il

iaut la disposer en massif pour
«ju'elle produise de l'eiïet. On sème
au printemps sur couche, et Ion
peut conserver les tubercules pen-
«iant Vhiver comme ceux des Dah-
lias. 11 y a une variété à fleurs

blanches.

COI^COMBRE. Cncvmis. Ce
genre, originaire des Indes et des

jiays chauds, pour lesquels il e^
i-a don spécial de la Prcvideiice

];ar les sucs doux et rafraîchissants

tient il abonde, renferme quatre

espèces importantes : le Melon, le

< -ONCOMERE, la Pastèque, la Colo-

OUINTE.

i» Le Melon. Ce fruit, d'une for-

me gracieuse et d'une cdeur appé-
iissante, a un goût délicieux ; mais
c<î n'est que dans les pays chauds
qu'il acquiert cette perfection epi
le fait comparer à l'Ananas ; en est

parvenu cependant à l'élever dans
le Nord. A Paris, en en mange
^'excellents; mais leur éducation,
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qui dans le Midi est abandonnée s
la nature, demande dans les pays-
froids beaucoup d'assiduité, de dé-
penses et de soins.

On sème les Melons sur couche-
et sous châssis : s'ils doivent y res-
ter, dès les mois de janvier et de
février; un mois plus tard, si on
les veut repiquer en pleine terre,

et seulement en mai, si on sème
sur place. Aussitôt que le jeune
plant peut se passer de chaleur fac-

tice, on le place avec la motte dans
un terrain bien fumé. Dès qu'il a.

poussé sa quatrième feuille, en
i'éicte en pinçant la tige au-dessus

de la .seconde, afin de lui faire don-

ner deux eu trois branches la! cra-

ies que l'on raccourcit également
au-dessus de leur quatrième feuille.

Ce sont des branches de premier
ordre qui portent les fleurs à éta-

niines; les fleurs carpellées ou
mailles naissent sur celles qui pous-

sent ensuite. Dès que la maille est

nouée, on pince la branche qui la

perte à un œil au-dessus du jeune

Jruit qu'on veut conserver; on n'en

doit laisser que deux ou trois sur

chaque tige. La taille qui suit con-
siste à retrancher les branches fai-

bles, confuses, surabondantes, et à
déhuire les fruits qui naissent aprè.->

coup.

11 fautessenticllementaux Melons-

de lu chaleur, de l'eau et du fu-
mier; les cloches de verre et les

châssis leur sent indispensables

dans les pays froids. Les couches

doivent être composées de 6 déci-

mètres de fumier et recouvertes de

18 centimètres de lerre douce et

bien terreau lée; il faut peu d'ar-

rosements d'abord, beaucoup en-

suite, et sans toucher les feuilles

ni le pied. On doit préserver le

Melcn de l'humidité du sol en met-
tant une tuile dessous. Toutes les

pcrtions de tige retranchées vien-

nent très-bien de bouture sur cru-

che; mais pour conserver les espè-

ces, il est essentiel de les bien .Répa-

rer entre elles et de les éloigner

des autres Cucurbitacées, afin d'é-

viter la disréminaticn du pcllen
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par les venlg. Pour avoir de ton-
nes graines, on choisit celles du
fruit le plus beau et le meilleur,

on le sépare de la pulpe, et après

les avoir bien fait sécher, on les

ferme en lieu sec; elles se conser-

vent jusqu'à sept et huit ans ; cel-

les qui en ont quatre valent mieux
que celles de l'année précédente.

Les nombreuses variétés de Me-
lons se réduisent à trois races prin-

cipales : 1° Les Maraîchers à écorce

brodée de blanc, auxquels appar-
tiennent le Sucriu de Tours, le Su-

crin à chair blanche, l'Ananas à

chair verte , et le Maraîcher de

Honfleur. 2° Les Cantaloups, plus

petits, plus arrondis, souvent bor-
dés d'une couronne au sommet.
Leurs variétés sont : l'Oronge, de
tous le plus précoce, le Fin hâtif,

le Noir des Carmes, le gros et le pe-

tit Prescot, le Gros noir de Hol-
lande. 3*^ Les Melons à écorce unie
et grande graine, faussement dési-

gnés sous le nom de Melons d^eau,

et auxquels appartiennent le Me-
lon de Malte, blanc et rouge, le

Melon du Pérou, le Melon d'hiver,

à chair blanche, qu'on peut garder

Jusqu'en février. Cette dernière race

est plus spécialement cultivée dans
le Midi.

Les Melons sont en général ra-

fraîchissants et se mangent crus
;

on les accuse d'être un peu fiévreux

quand les chaleurs sont passées,

{^eux qui ne peuvent mûrir sont

très-bons cuits, et les jeunes pous-
ses qu'on retranche au pincement
se mettent au vinaigre comme les

cornichons. On fait des cataplasmes
émollients avec le Melon, et sa
graine est, avec celle de la Ci-
trouille, de la Calebasse et du Con-
combre, l'une des quatre semences
froides employées à faire des émul-
sions ^afraîchi^sanles. On fait con-
fire certains Melons; on en met
dans les vins cuits ou raisinés. Les
chevaux en mangent la côte ; mais
sur nos tables il convient d'ajouter
au Melon cru un peu de sel, de
poivre ou de sucre pour le rendre
plus agréable et moins indigeste.
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2° Le Concombre commun, C. sa-

Hvus. Les Concombres ont de
grands rapports avec les Melons,
hors la saveur sucrée, la couleur

et le parfum. Ils sont froids et fa-

des ; on ne les mange que cuits et

en salade. C'est un mets très-

recherché dans le Nord. En Polo-

gne, on les cueille encore verts

pour en remplir les tonneaux de
saumure qu'on laisse au fond d'un

étang pendant trois mois, après

lesquels on fait usage de ces Con-
combres salés. L'eau dans laquelle

ils ont macéré leur a donné tout son

sel ; elle est potable, agréable et

très-recommandée pour calmer la

soif que donne la fièvre. La graine

de Concombre se donne en émul-
sions dans les maladies inflamma-
toires.

Leur culture est la même que
celle des Melons, si on veut en
faire un aliment ; mais si on n'en

sème que pour avoir des corni-

chons, il sufût de les semer en
avril. Aussitôt que les jeunes fruits

sont de la grosseur du petit doigt,

il les faut brosser, couvrir de sel

fin, les mettre à l'eau froide d'a-

bord, et, quand ils sont égouttés,

les jeter dans un pot de grès avec

estragon, girofle et petits oignons,

puis jeter par-dessus du vinaigre

bouillant que le lendemain on fait

rebouillir encore, et cela trois ou
quatre fois. Il serait très-dangereux

de se ser\ir pour cette opération

d'un vase de cuivre, sous prétexte

de leur donner une couleur plus

verte.

Le seul Concombre dont la pulpe
soit sucrée est le C. serpent, à

fruit très-allongé, sillonné en long,

cylindrique et plusieurs fois replié

sur lui-même.
3<» La Pastèque , C. citrullus

(Melon d'eau). Cette espèce, très-voi-

sine du Melon, a une variété cul-

tivée surtout dans le Midi. Elle y
a une chair très-fondante, mais un
peu fade ; elle demande beaucoup
d'eau et exige la même culture que
nos Melons, si ce n'est qu'après

l'avoir pincée on laisse étendre ses
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branches latérales. Ce fruit est re-

cherché en Provence ; on en fait des

compotes et des confitures. Les

graines donnent une huile bonne à

manger.
4° La Coloquinte (Chicotin, Con-

combre amer). Cette espèce, origi-

ginaire de Barbarie, a le fruit en

pomme, parfaitement rond et jau-

nâtre ; l'écorce est lisse et la pulpe
blanche, d'une amertume insup-

portable, et de là le proverbe ;

Amer comme chicotin. Cette pulpe
est acre, excite des nausées et dé-

chire la gorge. C'est un purgatif

violent dont on ne se sert que dans
les cas désespérés, spécialement les

liydropisies passives. C'est aussi

un vermifuge employé contre le

ver soUtaire. La graine, qui ne
participe point aux qualités acres

et corrosives de sa pulpe, est émol-
liente et mucilagineuse comme tou-

tes celles du genre.

Concombre aux ânes. V. Ecbal-
LION.

CONFERVES (du latin conferve-

re, ainsi nommées pour leurs ra-

meaux entrecroisés, adhérents et

soudés). Les Conferves sont des fi-

laments d'un vert plus ou moins
vif qu'on remarque dans les eaux
stagnantes, surtout au commence-
ment du printemps. Les naturalis-

tes sont encore partagés sur leur

nature, et, quoiqu'on s'accorde gé-

néralement à les placer dans le rè-

gne végétal, quelques savants in-

clineraient encore à les regarder

comme une espèce de zoophytes

ou d'arthrodiées par leur mode de

reproduction. Au moins peut-on

les considérer sûrement comme un
passage bien sensible d'un règne à

l'autre.

Ces Conferves que l'on ne re-

garde qu'avec dégoût ont cepen-
dant d'utiles propriétés : elles se

changent promptement en tourbe
et donnent de l'oxygène à la lumière
du soleil ; on les a conseillées pour
cela dans l'asthme et la phthisie.

Pline raconte qu'un émondeur s'é-

tant brisé le corps en tombant d'un
arbre fut guéri par des Conferves
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dont on l'enveloppa tout entier, et

dont on entretenait continuellement
l'humidité. Cette propriété qu'on
leur reconnaît encore est peut-être

aussi la cause de leur nom. On
peut donc les appliquer avec suc-
cès dans les chutes et les contusions.

Un pharmacien de Genève en a
fabriqué du papier.

COfVIUM TACHETÉ ( du grec kô-
neion, ciguë). (Grande Ciguë, Ciguë
de Socrale, Fenouil sauvage.) Cette

Elan te, malheureusement trop celé-

re, est celle dont les Athéniens se

servaient pour faire mourir par le

poison leurs condamnés. On sait

que Socrate fut une de ses victi-

mes. Elle croîl dans les décombres
humides et dans le voisinage des

habitations, ce qui la rend encore
plus propre à nuire. Il imposte es-

sentiellement de la bien connaître
;

sa tige est grosse, marbrée de noir;

ses feuilles sont grandes, finement
découpées et à odeur vireuse. Elle
s'élève à peu près de 2 mètres
sans que les animaux viennent la

brouter ; tous la fuient, excepté la

chèvre et le mouton. Elle doit son
action à un principe alcalin par-
ticulier, nommé cicuiine, plus so-
luble dans l'alcool et l'élher que
dans l'eau. Aussi le.s acides peu-
veut-ils diminuer de beaucoup son
énergie. Prise à haute dose, elle

agit à la manière des poisons nar-
cotico-âcres ; son action se porte

principalem.ent sur le cerveau ; à
petite dose, elle participe aux pro-
priétés de la Belladone et est em-
ployée dans les maladies nerveu-
ses, squirrheuses, les engorgements
chroniques des viscères, les toux
rebelles, etc. Les paysans de la Li-

vonie se servent de la Ciguë pour
teindre en jaune. Les gens de la

campagne la mettent aussi entre

les matelas pour empoisonner ou
tuer les punaises. On remarque en
général que son action est beau-
coup plus énergique dans le Midi

que dans le Nord. Elle est généra-

lement moins dangereuse que la

Ciguë vireuse. (V. Cigub vireuse).

GOISOPODE A TIGE nue (du grec
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kônopos et x>odès, pieds de cousin,

pour sa longue tige nue). Celte

plante est irès-différente du Bunium
bulOocastanum par sa ligo plus

grêle, ses feuilles moins nombreu-
ses et les dimensions plus grandes

de sa fleur et de son fruit. On la

nomme également Terre-noix

,

Gland de Terre, Châtaigne de

terre; son bulbe est bon à manger
et sa fécule nutritive ; les cochons

en sont friands.

COÎVSERVATIOTÏ DES FRUITS. Il

est si agréable d'avoir des fruits

pendant Thiver et au printemps,

qu'il importe de connaître Tes

moyens de les conserver avec tout

leur parfum et toute leur saveur.

Nous allons donc indiquer les plus

généraux.
Il n'est ici question que des rai-

sins et surtout des fruits à pépins,

tels que poires, pommes, nommés
fruits dliîver. Or, pour bien les

conserver, on doit faire attention

à trois choses : à l'époque où on les

cueille, à la manière dont on les

cueille, et à la fruiterie où on les

dépose.
1" Epoque oit Von doit cueillir

les fruits d'hiver. Les raisins ne

doivent être cueillis que lorsqu'ils

sont entièrement mûrs, mais il n'en

est pas de même des poires et des

pommes qu'on veut conserver l'hi-

ver. Il faut récolter celles-ci huit cà

douze jours avant leur maturité

complète, ce qui arrive de la fin de

septembre à la fm d'octobre, selon

les variétés, la précocité des années
et le climat. Si on laisse ces fruits

trop longtemps sur les arbres, ils

sont moins sucrés et moins parfu-

més; si on les cueille plus tôt, ils

se rident et ne mûrissent que très-

difficilement.
2<* Manière de cueillir les fruits.

On doit choisir pour cueillir les

fruits un temps sec, un ciel dé-

couvert, le moment le plus chaud
de la journée ; ils en ont une sa-

veur plus prononcée et s'en con-
servent mieux. Il faut, autant que
possible, les récolter avec la main
et éviter tout ce qui pourrait les
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contusionner, parce que toutes les

places où ils seraient foulés devien-

draient noires et ne tarderaient pas
à pourrir.

3° Fruiterie. Une bonne fruiterie

doit satisfaire aux six conditions

suivantes :

1° Etre d l'abri de la gelée; elle

désorganiserait entièrement le tissu

des fruits, et l3ur ôterait complè-
tement leur saveur.

2° Offrir une température cons-

tamment égale; celle qui convient

le mieux est celle de 4 à 6 degrés

centigrades au-dessus de zéro.

Moins de calorique arrêterait Iroî»

la maturation, et une température
plus élevée favoriserait trop la fer-

mentation.
3" Etre complètement soustraite

d VacHm de la lumière; celle-ci

activerait trop le progrès de la ma-
turation.

4° Etre à labri des courants

d'air; car, outre que l'air exté-

rieur, étant, pendant l'hiver, plus

froid que l'air intérieur, détruirait

l'égalité de la température, il aurait

encore l'inconvénient d'entraîner

l'acide carbonique développé par
les fruits; or, cet acide carbonique
a la propriété de concourir puis-

samment à leur conservation.

o° Avoir une atmosphère plutôt

sèche qu humide. Comme les fruits

perdent peu à peu par l'évapora-

tion une certaine quantité de leurs

fluides aqueux, il est nécessaire

d'enlever celte humidité qui relâ-

cherait leurs tissus et les ferait

pourrir. Pour y parvenir, ce n'est

pas un bon moyen d'établir, com-
me on le fait souvent, des courants

d'air qui ont l'inconvénient d'intro-

duire la lumière et de détruire l'é-

quilibre de température. Il vaut

infiniment mieux employer une
substance déliquescente , telle que
le chlorure de calcium, qui a la

propriété d'absorber environ le

double de son poids d'humidité.

On le place dans une caisse à la-

quelle on donne un écoulement
dans un réservoir, et on y ajoute

une nouvelle dose de chlorure à
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mesure que celui-ci est enlièrement
liquétié.

6° LesfruiU doivent être le moins
comprhjic's qu'il sera -possible; la

compression déterminerait des rup-

tures dans les libres et favoriserait

la fermenlalion. On ne doit donc
pas les entasser les uns sur les au-
tres.

Une fruiterie étant établie dans
ces conditions, on y dépose des ta-

bles et des rayons, sur lesquels on
place une couche de mousse bien
sèche ou de colon. Il est avanta-
geux Cjue ces tables et ces rayons
soient au moins recouverts d'une
tablette de chêne, dont le bois plus
dur s'imprègne moins de l'humi-
dité. Les iruits ayant été bien triés,

bien sécliés avec de la flanelle, on
les y place les uns après les autres,

en évitant avec soin qu'ils se tou-
chent rnutuellement. Pendant la
première semaine, si le temps est

sec, on ouvre pendant le jour les

portes et les guichets de la fruite-

rie, afin de faire dégager des fruits

l'humidité surabondante qu'ils

pourraient renfermer. Après cela,

on choisit un temps sec et froid

pour fermer hermétiquement toutes

les ouvertures; les portes ne doi-
vent plus ensuite èlre ouvertes que
pour le service intérieur. Tous les

huit jours on doit visiter sa frui-
terie, pour cter les graines de rai-
sin qui se gâtent, enlever les fruits

qui se pourrissent, mettre à part
pour les manger ceux qui sont
mûrs, et renouveler, s'il est néces-
."^airer, le chlorure de calcium.
COWSOIDE OFFICINALE. Sym-

'phytum officinale. (Grande Con-
.soude, Langue-de-vache.) Le nom
de Consonde ( du latin consolida

)

indique assez les propriétés tant
vantées de la Consoude. Elle est

employée dans les phlhisies, les

fluxions de poitrine, les crachements
do sang ; on l'applique sur les

plaies et sur les hernies. Les som-
mités de la Consoude et ses racines
se mangent. Les paysans hongrois
Se servent de ces dernières pour
<'omposer un fard rouge. On fait
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avec ses feuilles une colle pour la

préparation de la laine mêlée avec
le poil de chèvre; sans cela on ne
pourrait les filer ensemble. Cette

plante croît dans les prairies cou-
vertes; ses longues feuilles et ses ti-

ges succulentes la rendraient pré-
cieuse si on la cultivait en grand.

Consoude ( petite ). V. Bru-
ne lle, BuGLE, Pâ-
querette.

.

—

ROYALE. V. DaUPHI-
nelle des blés.

COMTEE-FEU. V. Fontinale.
COï\TRE-PESTE. V. TuSSILAGE

PÉTA SITE.

COrevOLVULUS. V. Liseron
COPAL (vernis). V. Vatéria.
COO. V. Balsamite.
COOl'ELïCOT. V. Pavot.
C-OOliELOL'RDE. V. AnÉMONE,

Lampette.
COOliEKET. Physalis alkekengi

(du grec physalis, vessie). (Coque-
reltc. Baguenaude, Lanterne.) Cette

Solanée indigène doit tous ses

noms à la singularité de son calice,

qui, à sa maturité, est rouge
comme une crête de coq, renflé

comme la capsule du Baguenaudier,
à côtes comme un falot, et tout à
fait semblable à un ballon ou ves-

sie gonflée. Une jolie baie rouge y
est enfermée ; on la nomme cerise

d'hiver, mirabelle de Corse. Dans
quelques pays on la mange ; en
d'autres on l'emploie à colorer le

beurre en rouge. Ses fruits sont

anodins, rafraîchisssants et sudori-

fiques. C'est un précieux spécifique

contre les rétentions d'urine et les

coliques néphrétiques. Il n'est pas
jusqu'aux feuilles, aux fleurs et

aux racines qui ne soient apéri-

tives.

On cultive depuispeu dans le Midi

le C. comestible, P. ptibescens (Al-

kekengc douce, jaune), de l'Améri-

que méridionale. C'est une plante

annuelle, formant des touffes dif-

fuses qui donnent en abondance

des fruits juteux d'un jaune orange

et de la grosseur d'une cerise. Leur
falot est moins joli que celui de

la Coquerette, mais leur goût aci-
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dulé les fait manger avec plaisir. Il

îaut semer en mars sur couche,

repiquer en mai en chaude expo-

sition et beaucoup arroser.

COOtETTE. V. Cyclame.
CORAIL DE MONTAGNE. V. ClA-

BONIE.
— DES JARDINIERS. V. Pl-

MENT.— (petit). V. ArBÉPINE
PYRACANTHE.

CORBEÎLLE-B'OR. V. Alysson.

CORDELiÈilE. V. AmARANTE DES

JARDINS.

CORBO:n-»E-CAEBI!VAL. V. Re-

nouée d'Orient.

COEÉOFS1BE. Coreopsis. On ne
pouvait trouver un nom plus heu-

reux pour désigner ces jolies fleurs

de jardin, originaires de l'Amérique
septentrionale. Leur disque noir

est environné d'un cercle de rayons
du plus beau jaune.

Le G. tinctoria, plus élégant

que les autres, a chaque pétale

marqué sur l'onglet d'un large

écusscn d'un pourpre noir velouté

qui se confond avec le disque et en
augmente l'éclat. Sa tige, déliée et

rameuse, se couvre de Heurs depuis
juin jusqu'aux premières gelées.

On le sème en avril ou septembre
pour être repiqué en plate-bande.

En Amérique, en se sert des feuil-

les et des pétales pour teindre en
rouge.

CORÊTE ou Spirée du Japon.
Corchorus ou Kerria Japonica. Les
fleurs de cet arbrisseau exotique
sont ordinairement si doubles qu'il

serait difficile d'assigner à quel
genre il appartient; il ferme des
touffes épaisses de i à 2 mètres, à
rameaux flexibles, qui se couvrent
au premier printemps d'une multi-
tude de fleurs jaunes, dans la ferme
de la Rose-noisette. Ce charmant
arbrisseau craint peu le froid ; il

vient partout, mais préfère l'om-
bre; il se palisse très-bien et se

multiplie de rejetons et boutures.

En le taillant après la première
floraison, on en obtient une se-

conde en automne Dans le Japon,
ses fleurs pulvérisées sent em-
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ployées comme astringentes dans
les maux de gorge.

CORIAXDRE cultivée (du gl'CS

]:oris, punaise, pour sa mauvaise
odeur quand elle est verte). Cette

plante, originaire d'Italie, est ré-

pandue dans le midi de la France^

où elle infecte les champs et porte

à la tète; mais sa graine, en sé-

chant, acquiert un agréable par-

fum. Les confiseurs la couvrent de

sucre et en font des bonbons re-

cherchés; les brasseurs en parfu-

ment la bière. Les Espagnols la

mêlent à leurs cordiaux, les Hol-

landais à leurs aliments, et quel-

ques peuples du Nord à leur pain.

On la mange avec d'autant plus de

plaisir qu'elle rend Ihaleine agréa-

ble. La Coriandre est annuelle,

mûrit en septembre et se cultivo

dans les jardins pharmaceutiques.

Elle est, comme l'Anis, carmina-

tive, stomachique, stimulante et

sudorifique.

COraiiER. V. Sorbier.

coe:ve-be-cerf sénebièru.

Senebiera coronoivs. Qu'on ne s'at-

tende point à trouver dans l'hum-
ble Séiiebière la tète altière de l'en-

fant des forêts. Ses tiges aplaties

se glissent entre les fentes des che-

mins pavés, mais leurs feuilles, pé-

natitldes au sommet, ressemblent

aux découpures d'un bois de cerf

ou de daim ; leur fleur échappe à
la vue, tant elle est petite. Toute
la plante se mange en salade, ou se

mêle, comme le Cerfeuil, aux pe-
tites herbes hachées pour assaison-

nement; c'est un anliscorbutique.

Son nom de genre est celui d'un

botaniste.

CORNE-DE-CERF DES JARDINS. V,
Plantain.
CORMCHO^;. Y. Concombre vul-

gaire.

CORIVICrLAïRE RAMEUSE, COT--

nicularia jubata. (Crinière.) Les
Corn i cul aires, propres aux forêts

des hautes montagnes, ajoutent en-

core à l'aspect vénérable des anti-

ques Sapins par les longues barbes

qu'elles forment sur leurs rameaux ;

elles sont, pour les fidèles qui vi-
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sitenî. les lieux élevés consacrés par

la piété, un insigne semblable aux
coquillages et au bourdon des pè-

lerins de Saint-Jacques en Galice.

On leur a reconnu des propriétés

utiles. La Crinière est astringente

et employée quelquefois à l'exté-

rieur contre l'excoriation de la peau.

Elle donne une teinture rouge

,

et sert, dans le Nord, de nourriture

aux rennes. La C. vulpine, citrine

ou DORÉE donne un joli jaune
pour lavis avec la gomme arabi-

que. En Norwége, on la mêle avec

du verre pilé pour détruire les

loups. La C. A AIGUILLONS, C. acu-

leata, teint la laine en beau gris, et

en beau noir avec du sublimé cor-

rosif.

CORiMER. V. Cornouiller mâle.

COR!\OUîLLER. Cornus. La
dureté de la corne, à laquelle on
a comparé celle de ce bois, lui a

fait donner son nom. Nous possé-

dons deux Cornouillers indigènes :

le premier est le C. mâle (Cor-

nier), dont parle Virgile. C'est un
petit arbre à tronc noueux et à ra-

meaux diffus, qui croît dans les

bois et donne dés le mois de fé-

vrier des fleurs en ombelles jaunâ-
tres, qui paraissent avant les feuil-

les. Il leur succède de petits fruits

mous et cbarnus, en forme d'olive,

ordinairement du plus beau rouge,

et de là ce vers du poète de Man-
toue pour célébrer les merveilles

de la greffe : Mirantur prunis la-

pidosa rubescere corna. Les cornes

ou cornouilles sont à la fois aigres

et douces, mais astringentes. On les

mange crues, confites au sel ou au
sucre. Elles font partie des fruits

propres aux liqueurs fermentées.

Leur amande donne de l'huile.

Cet arbre, très-lent à croître, vit

fort longtemps ; son bois est si dur
que les anciens en faisaient leurs

piques et leurs javelots. On s'en

sert à présent pour des lardoires,

des roues de moulin, des manches
d'outils, etc. Il reçoit un beau poli.

Son aubier, qui est très-épais, tran-

che vivement avec le cbeur du bois^

qui est d'un beau brun. Il est bon
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pour les ouvrages de tour. Le Cor-

nier vient dans tous les terrains ; sa

fleur précoce et de longue durée,
ainsi que ses fruits, qui dans une
variété sont jaunes et dans l'autre

rouges, le rendent très-propre aux
jardins paysagers, où il est d'un
joli effet.

Le C, SANGUIN ( Sanguinelle ) est

beaucoup plus commun. C'est l'un

des arbrisseaux qu'on trouve le

plus dans nos haies; ses feuilles

rouges en automne et ses rameaux
de même couleur en tout temps le

font admettre dans les bosquets. A
ses fleurs blanchâtres, disposées en
corymbe, et très-nombreuses, suc-

cèdent des baies noirâtres On
pourrait, comme en Italie, utiliser

rhuile abondante qu'elles contien-

nent ; elle est bonne pour la lampe
et la fabrication des savons, mais
nullement comestible; elle a une
odeur et un goût aromatiques trop

prononcés. 100 livres de fruits en
donnent 30 d'huile. Elle se fait

comme celle d'olive; mais, pour
l'empêcher de fermenter, on y
ajoute un peu d'eau qu'on enlève

ensuite après qu'on l'a par l'agita-

tion épurée de .son principe mucila-

gineux. L'écorce du Cornouiller

sanguin teint en jaune brun ; son

bois, nommé pouine et punais à

cause de son odeur, est bon pour
les manches d'outils. Les jeunes ra-

meaux servent à faire des ouvrages

de vannerie, des peignes de tisse-

rand, des cages, etc. Les feuilles

sont Isonnes pour les troupeaux.

COROIVILLE. Coronilla. Toutes

les Coronilles ont leurs fleurs dis-

posées au sommet des tiges en pe-
tite couronne; de là leur nom la-

tin. Parmi une vingtaine d'espèces,

deux surtout sont remarquables, le

C. emerus et le C. varia. Le C.

emerus (Faux Baguenaudier, Séné

sauvage, Coronille des jardins) est

un élégant et petit arbrisseau à

feuilles délicates et à fleurs d'un

beau jaune nuancé de rouge ;
elles

durent de mai en juin, et repa-

raissent en septembre, si l'on a

soin de tondre l'arbuste. On en
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fait des massifs, des haies, des pa-
j

lissades. Il se multiplie aisément,

et ne demande d'autres soins que
la suppression du bois mort et des

branches gourmandes. Ses feuilles

purgatives rempkcrnt le Séné pour
les gens de la campagne.
Le C. varia (Faucille, Pied-de-

gralle) est une plante herbacée,

faible et décorabantc ; mais elle fait

tout Tété l'ornement du bord des

chemins par ses bouquets de fleurs

panachées de blanc et de lilas.

Son suc est diurétique ; mais, pris

à haute dose, il est vénéneux.
Quoique les animaux, ne le man-
gent point frais, sec il devient un
bon fournige; il est même cultivé

en Angleterre pour ralimenlation

des bétes à cornes.

COP.O\OPE. y. CoRNE-DE-CERF,
Plantain.

COiiîiOYÈBi;. V. Sumac.
CORVDALE. V. FUMETERRE.
COTOMVIER. Gossijfium. Ce

genre important, cultivé dans les

contrées chaudes des quatre parties

du monde, appartient à la famille

des Malvacées. Des feuilles trilobées

ou palmées, un double calice, 5 pé-

tales jaunes ou rouges, de nom-
breuses étamines groupées en un
faisceau autour de 4 ou 5 styles,

une capsule sphérique ou ovoïde
à 4 ou o valves et autant de loges

contenant les graines, caractérisent

tous les Cotonniers ligneux ou her-

bacés. Quoique leur racine serve

dans rinde en décoction dans les

maladies des voies urinaii'es, que
l'écorce des tiges ligneuses soit em-
ployée en Chine à faire du papier,

que les fleurs soient pectorales et

émollientes comme celles de toutes

les Malvacées, que leurs semences
puissent servir à préparer des
émulsions rafraîchissantes, des fo-

mentations, des fumigations émol-
lientes, et donnent l'huile de coton,

mangée dans le Brésil et brûlée à
Cayenne, on oublie cependant tou-

tes ces propriétés pour s'occuper

surtout de limportance de leurs

capsules; elles sont pleines d'un
duvet blanc, iaune ou rouîrpàir;%

COT ^rll?

sojeux et fin, qui prctrge les grai-

nes : c'est le coton, que tout le

monde connaît. Sitôt qu'il est mûr,
il fait éclater les valves, et, sans

laisser échapper les graines de son

enveloppe, il déborde de tous 1rs

côtés de sa capsule, et invite la

main à le cueillir. Aussi, de temps
immémorial, les hommes ont su

l'approprier à leurs besoins. Des
Indes, qui paraissent être sa pre-

mière patrie, il a passé dans tous

les pays chauds, et, si l'on en croit

les essais de Faujas elles écrits de

Choiseul-Gouftier, parmi les nom-
breuses espèces de Cotonniers, il

en est une qu'on pourrait acclima-

ter dans le midi de la France, la

Provence, le Languedoc et mêm<'
leDauphiné.
Le coton, denrée de première

valeur, fait une des grandes riches-

ses de nos colonies. D'un produit

plus abondant que le chanvre, h-

lin, la laine et la soie, il s'emploie

seul ou s'associe à chacun d'eux

pour la fabrication d'étoffes et de

tissus propres à différents usages.

On en fait des tricots, du drap, du
velours, du nankin, de la mousse-
line, des toiles ; il compose toute?

les mèches qui se brûlent avec la

cire, l'huile et le suif; sous le nom
de fil d'Ecosse, il s?rt à la cou-

ture; sous celui d'ouate, i\ reuil

chauds nos vêtements d'hiver. Le
coton en charpie est très-bon pour

les plaies ; les Anglais le préfèrent

à tout autre. On en fait aussi des

moxas.
Le coton du commerce se divise

en coton des îles et coton du Le-

vant; le premier, qui est le plus

estimé, prend le nom du lieu où

on le tire ; celui du Levant, de

Malte ou de Chypre, dont l'en-

trepôt est à Marseille, est moins
fin, et se trouve mêlé à plusieurs

matières hétérogènes. Le^ coton

nous arrive en bourre ou filé. Mal-
gré les efforts prodigieux de notre

industrie et ses progrès, la mous-
seline des Indes contrebalance en-

core toutes celles qu'on fait en An-
glclerre et en FraïKC, quoique les
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Indiens, chez qui Fadresse supplée
à Finvenlion, emploient peu de ma-
chines, et ne se servent que de
leurs doigts pour filer.

La culture de celte plante est

facile dans tous les lieux où le

climat lui convient. Sa graine se

conserve peu et doit être semée
dans l'année; avec une humidité
suifisante, elle lève promptement.
Le Cotonnier peut donner deux
récoltes par an. Chaque pays a
sou mode de culture; elle varie
aussi selon les espèces.

Le C HERBACÉ est celui qu'on
cultive le plus communément en
Europe. C'est le plus petit de tous
et le moins délicat, mais il veut
cependant l'ahri d'une serre chaude.
Avec des soins, on l'a vu fleurir et

fructifier à Lyon et à Paris. C'est

une des principales richesses de
l'île de Malte. Il est annuel.
Le C. VELU est vivace et propre

aux Antilles; il donne un coton
d'une grande finesse et d'une écla-

tante blancheur.
Le C. DES Barbades, ligneux et

plus grand que les précédents, est

surtout précieux par l'abondance
de ses produits ; le C. des Lndes
et le C. EN ARBBE ajoutent à la

majesté de leur taille la jiche pro-
duction d'un excellent coton.

Toutes ces espèces et quelques
autres ont donné une foule de
variétés dont le produit important,
se refusant à nos climats, est de-
venu pour les peuples du Nord et

du Midi l'occasion d'un commerce
aussi utile qu'actii et général,

COTlIJîiF.. V. Umbjlicus.
€OUGOïJRS>E. V. Calebasse.
COl'CHE. Carré de terrain des-

tiné à développer une chaleur plus
grande que la température ordi-
naire pour hâter la germination
d'un grand nombre de plantes exo-
tiques et autres, et nous faire jouir
plus tôt de leurs feuilles et de
leurs fruits. Sans le secours de
cette chaleur artificielle, qui rend
aux plantes étrangères celle de leur
climat, il nous serait impossible
de les cultiver et surtout d'obtenir
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des primeurs qui font la fortune
des jardiniers voisins des grandes
villes. La chaleur des couches y
est développée par la fermentation
de matières organiques en décom-
position, telles que mousse, feuilles,

fumier surtout, placées sous le

carré. La couche chaude se fait avec
du fumier de cheval sortant de l'é-

curie; il donne une grande chaleur^

mais qui baisse vite. La couche
tiède se compose d'un mélange de
fumier de vache, de feuilles et de
fumier de cheval ; sa chaleur est

plus égale et dure plus longtemps.

On la prépare en étendant sur un
lit de fumier de 6 à 9 décimètres

d'épaisseur 18 ou 24 centimètres

de terreau entouré d'un cadre sur

lequel on met des châssis vitrés ou
un abri quelconque pour empê-
cher l'évaporation et l'action de
la pluie ou des vents. On peut en
modilier la chaleur en y donnant
plus ou moins d'air, et surtout en

l'enveloppant de rechauds ou nou-

veaux cadres de fumier de cheval

dans son premier feu.

Les couches sourdes se font en
creusant des fossés que l'on remplit

, de fumier sur lequel on replace de
6 à 9 centimètres de la terre du
fossé. Les couches sont indispensa-

bles dans tout jardin potager ou
à fleurs.

COLCOU. V. Primevère.
BLEU. V. Pulmonaire.

COIJKRE, COUDRIER. Vv Noi-
setier.

(lOULEUF.S. Impression que fait

sur l'œil la lumière réfléchie par
les corps ; elle est produite par la

disposition des molécules d'une

substance organique ou inorganique
qui la rend propre à réfléchir tel

ou tel rayon du soleil et à absor-

ber tous les autres. Aux yeux du
plus grand nombre, les couleurs

ne sont que de brillants effets de
lumière et l'admirable coloris qui
fait ressortir les œuvres de la créa-

tion. Que seraient-elles sans les

teintes si variées qui parent les

objets? Ils ne nous apparaîtraient

plus qu'entièrement noirs ou d'un
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blanc éblouissant que nous ne
pourrions supporter.

Celui qui donne aux fleurs leur

aimable peinture s'est plu à les

rendre si belles, qu'elles sont ordi-

nairement ce qu'on remarque avant
tout dans les plantes. Aussi a-t-on

emprunté d'elles les noms de la

plupart des couleurs, comme le

rose, Vamarantc, le violet, etc. Les
ileurs en otirent une variété infi-

nie; mais comme les œuvres de la

nature sont simples, il est rare

qu'une tlcur des cbamps soit ta-

chetée et bigarrée. On cite comme
un phénomène celles qui, comme
la Fritillaire pintade, s'écartent en
cela des lois ordinaires. Ce n'e^t

qne par le mélange des poussières

iécondantes, par i'étiolement des

plantes, ou autres procédés qui
modifient la circulation de la sève,

que l'horliculteur et le fleuriste ob-
tiennent des couleurs panachées,
rayées, frangées, etc. Mais ces cou-
leurs factices ne se donnent sou-
vent qu'aux dépens de la plante,

surtout si elles s'établissent sur les

feuilles et la lige; elle devient alors

plus délicate.

Les couleurs résultant de la mc-
dificalion des pétales, il n'est pas
étonnant que la dessiccation les

flétrisse et les change; aussi n'en
cît-il qu'un très-petit nombre qui
conservent, comme le jaune d'or

par exemple, quelque peu d'éclat

dans l'herbier.

De toutes les couleurs, la plus
universellement répandue dans la

nature, c'est le vert, dont les

nuances, variées à l'infini, sont

dues à la chlorophylle, principe co-

lorant du plus beau vert. Il réside
dans le tissu cellulaire, et il est,

ainsi que la fécule , le mucilage,
le sucre et les autres principes
chimiques végétaux, du plus haut
intérêt pour le rôle impor'ant qu'il

joue dans la nature et dans les

arts. Le vert est si naturel aux
plantes, que par l'épilhète de co-

lorée on désigne toujours une autre

couleur.

La verdure, parure du printemps,
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ornement de nos bois, charme de

nosprairies, doux repos denos yeux.,

se convertit souvent en jaune', rou-

ge et orangé en automne. On attri-

bue ce changement à la présence de

l'oxvgène, qui, devenu captif par

l'obstruction des stomates, attaque

la chlorophylle et l'oxyde. Ces ri-

ches paysages d'octobre, moins

riants sans doute que ceux du prin-

temps, sont encore d'une beauté

sérieuse qui attache à leur contem-

plation et porte l'àme rêveuse à se

dire :

Que seront donc les cieux si la terre

est si belle!

COULECVRÉE. V. Ag.\RIC GÉANT,

Bryonb
COLRGE. Cucurhiti. De toutes

les plantes connues, il n'en est au-

cune qui donne de plus gros fruits

que la Courge. On en a vu peser

jusqu'à ICO kilogrammes. La di-

mension de sa large feuille ronde,,

proportionnée à la grosseur du
fruit, envahit beaucoup d'espace,

surtout dans les espèces traçantes,

qui poussent de tous côtés leurg

bras immenses.
La Courge, originaire des pays

chauds, les Indes, l'Egypte, etc., est

plus belle et meilleure dans le Mi-

di que dans le Nord. Les animaux
la mangent crue, mais cuite elle est

alimentaire; c'est un mets sain, ra-

fraîchissant, peu nutritif, il est vrai,

mais de facile digestion. On la man-

ge de toutes manières et même en

confiture ; on a remarqué que, pas-

sée à l'eau bouillante et triturée avec

du son, elle est' excellente pour les

vaches laitières. La graine fait par-

tie des quatre semences froides et

majeures, qui toutes appartiennent

à la même famille. Les émulsions

qu'on en fait sont calmantes et ra-

fraîchissantes; on l'emploie dans

les insomnies, l'inflammation des

voies urinaires, et aussi pour cal-

mer les soifs brûlantes de la fièvre.

On retire de la graine de Courge

une bonne huile de table et pour
l'éclairage. Cette graine a une sin-

gulière action sur les canards, qui
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en sont très-friands : elle les eni-

vre complètement, si bien qu'après
s'en être repus, ils trébuchent, tom-
bent et roulent à chaque pas.

Toutes ces propriétés convien-
nent également aux trois espèces de
Courge, dites Potiron, Citrouille

et Pâtisson. Un grand nombre de
variétés intéressantes, qui se con-
servent de graines, peuvent être

indiquées comme races.

Le Potiron, C. maxima, connu
chez les jardiniers sous le nom de
Courge romaine, se distingue par
le limbe horizontal de ses ieuilles

et par le tube de sa corolle dikitéà
sa base, avec ses bords réfléchis en
dehors. Celte espèce est la meilleu-
re pour la cuisine par la délicates-

se de sa pulpe et la grosseur de
son fruit. Ses variétés sont le Poti-
ron à écorce et chair jaunes, très-

convexe, et à côtes assez bien mar-
quées, et les Potirojis verts, gros
et petits, à fruit verdàtre ou cou-
leur d'ardoise. La Courge monstre
£st un Potiron vert. Le pétiole fistu-

leux des feuilles de la Courge ro-
maine, au moment de la grande
végétation, est plein d'une eau lim-
pide, très-propre à désaltérer.

La Citrouille ou Giraumon,
C. -pepo, a le limbe de ses feuilles

fort rude et presque droit, sa c-.)-

roîle en entonnoir, à rebords non
réfléchis. Cette espèce renferme- do
nombreuses variétés. La plus ré-
pandue dans les champs

,
pour la

nourriture des troupeaux, est 1° la

Citrouille proprement dite, plus
ovoïde que la Courge romaine, mais
presque aussi grosse, à chair blan-
che et fondante, à écorce verte, blan-
che ou jaune. 2° La Coloquinette
ou Fausse Orange, à petit fruit par-
faitement en boule, du plus beau
jaune, à pulpe un peu amère; on
ne la cultive que par curiosité cl

pour simuler les oranges 3° La
Cougourdette ou Fausse Poire, en
petit cône renversé, servant, quand
on la vide, aux mêmes usages que
la Calebasse. 4° La Melonne (Cour-
ge musquée, Couri^^e des trappistes
d'Aiguebeile). Elie c ;t verte, lon-

cou
gue, renflée aux deux bouts, dont le

dernier seul porte la graine. Quoi-
que pluspropre au Midi qu'au Nord,
elle réussit encore très-bien dans le

Lyonnais. Elle justifie parfaitemenî
son nom par son goût musqué et

sucré; beaucoup moins volumineu-
se que le Potiron, elle lui est pour-
tant préférable par sa délicatesse et

sa saveur.

Les Pâtissons se reconnaissent à

leur lige ramassée, plutôt droite

qu'étalée, à leur graine anguleuse
et carrée. C'est à leur espèce qu'ap-

partiennent les formes les plus sin-

gulières: le Bonnel-d'électeur, l'Ar-

tichaut de Jérusalem ou d'Espagne,
le Bonnet-de-prètre, la Couronne
impériale. Les deux variétés les

plus intéressantes sont la Barbares-

que, semblable à un turban, et le

Mélopépon polymorphe ou Courge-
artichaut, orné en dessous d'une
couronne striée de 10 à 20 festons,

et en dessus d'une protubérance co-

nique. De toutes les Courges, c'est

la plus substantielle et celle qui se

garde le mieux.
En général, les Courges se con-

servent une partie de l'hiver, si on
a le soin de les cueillir bien mûres
aussitôt que les feuilles se fanent,

et de les bien sécher au soleil avant

de les rentrer en lieu sec, à l'abri

de la gelée. Leur culture se rappro-
che de celle du Concombre et du Me-
lon, mais demande moins de soins.

On sème en mai, sur des capots,

en pleine terre bien fumée ; il suffit

de bêcher une fois l'entre-deux des

capots. Il est bon de pincer la Cour-
ge romaine pour avoir de plus

beaux fruits, ou bien, sans la pin-

cer, dès qu'un fruit est noué, creu-

ser la terre tout auprès, labien émiet-

ler, la mêler à de bon terreau ou à du
fumier consommé, enterrer la bran-

che fructifère à l ou 2 décimètres,

la recouvrir avec la terre et arro-

ser immédiatement après.

COLRGE-BOUTEILLE. V. CA-
LEBASSE.

COrROI\"TVE ÎMPS'iRÎALS. Voir
Fritillaire.
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COUSSINET DES MARAIS. V. Al-
RELLE C\NXEBERGS.

CR.\!\SO.^. Cochlearia. La Pro-
vidence, qui met toujours le remède
à coté du mal, a fait naître plus

abondamment que partout le Co-
chlearia sur le bord des mers ot sur

le bord des ruisseaux de la Nor-
mandie et de la Bretagne, pour le

soulagement des marins, à qui ses

propriétés auliscorbuliques le ren-

dent précieux.. Elles proviennent
d'un principe soufré répandu dans
la famille des Crucifères, mais dont
les Cransons sont le plus abondam-
ment pourvus.
Le G. RAIFORT, C. Armoracia

(^Raifort sauvage. Cran des Anglais),

n'est pas originaire de la Bretagne,

comme son nom latin semblerait

l'indiquer, mais de l'Europe orien-

tale tempérée, d'où il s'est répandu
de l'est à l'ouest depuis environ un
millier d'années. C'est une plante

remarquable par ses feuilles oblon-

gues de près de 1 mètre, et sa raci-

ne surtout, longue de 6 décimètres,

grosse, blanche en dedans, jaune
en dehors, d'une saveur piquante,

acre et amère, et d'une odeur péné-

trante quaiid elle est fraîche. Ses

qualités se perdent par la dessicca-

tion. Cette racine, très-usitée, a des

propriétés stimulantes et énergi-

ques ; elle rubéfie la peau et con-
vient aux catarrhes chroniques, aux
rhumatismes, aux affections scrofu-

leuses et à certaines hydropisies.

C'est le plus puissant de tous les

antiscorbutiques; on l'administre

à l'intérieur en sirop et en décoc-
tions mêlées à la bière, au vin et

à l'eau-de-vie. Cette même racine,

râpée sur les mets , remplace la

moutarde, ce qui la fait nommer
aussi Moutarde de capucin. Dans
quelques provinces, ses feuilles et

SCS tiges se mangent.
Le C. OFFICINAL (Herbe au scor-

but. Herbe à la cuiller, Cochlearia)

est plus petit et plus remarquable
par ses jolies feuilles d'un vert lus-

tré, concaves et arrondies en cœur.
Toute la plante a les mêmes pro-
priétés que la précédente; sesfeuil-
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les ont de plus celle de calmer les

douleurs de dents en les appliquant
fraîches sur le mal. Ces deux plan-
tes si utiles sont très-répandues dans
les jardins; elles s'y ressèment d'el-

les-mêmes. La première est vivace
et se multiplie de graines ou d'é-

clats; la seconde, bisannuelle, veut
une terre légère, fraîche et sul)s-

tantielle.

CRASSILE ÉCARLATE. Crassuîa
coccinea. Cultivée seulement de-
puis quelques années, câtle Cras-
sule est très-propre à orner les ap-
partements et les fenêtres. Elle a
formé de nombreu.ses variétés dont
les amateurs apprécient les nuances
et auxquelles ils donnent des noms
de fantaisie. Commetoutes les plan-
tes grasses, la Crassule veut une
terre maigre et légère et des arro-
ments modérés.

CFtESSO?^' ALÉNOIS ou DE JARDIN.

V. Passe-rage.
•— de chien. v. véro-

nique beccabuxga,
Cresson de fontaine ou de ruis-

seau. Nasturtium officinale (San-
té-du-corps, Cailli.) Un peu de pain
et de Cresson faisait, du temps de
Cyrus, la nourriture des Perses

;

aujourd'hui que Fart culinaire a
fait plus de progrès, on en fait .seu-

lement l'entourage des volailles ou
du gibier rôtis, et des salades fort

saines et très-usitées. Le Cresson
excite l'appétit et fortifie l'estomac;
il est apéritif, incisif et surtout an-
tiscorbutique

; il est recommandé
dans les maladies de poitrine ; il a
même guéri des phthisiques qui, au
dernier période du mal, en avaient
fait leur unique nourriture.
Ami des fontaines et des eaux pu-

res, le Cresson s'y conserve et s'y

multiplie très-aisément; on le cul-
tive en grand dans les environs de
Riom. Mais il est facile d'établir
chez soi des cressonnières : à défaut
d'eau courante, sur le bord de la-
quelle on le sème au printemps,
on remplit de terre à moitié des
baquets, près d'un puits ou d'un
réservoir ; on y sème des graines de
Cresso.T, ou bien on y enfonce des
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plantes enracinées qu'on couvre

presque entièrement d'eau, et on

la renouvelle de temps en temps

pour Terapêcher de se corrompre.

Le Cresson se prépare pour les ma-

lades en infusion, sirop, expres-

sions, et même accommodé comme
les Epinards.

Cresson de terre, de vigne.

V. Barbabée.
— de roche , DOi\É. Voir

DORINE.
— DES PRÉS , ÉLÉGANT.

V. Cardamine.— DES PRÉS, d'Inde, du
Mexique. V. Capu-
cine.— (petit). V. MONTIE.

— gAUVAGE. V. CoRNE-DE-
GERF.

CSÊTE-UE-COQ DES champs.

V. COCRÈ-
TE.— DES JARDINS.

V. CÉLO-
SIE.

CRÈVE-CHIEIV. V. MORELLE NOI-

ftE et DOUCE-AMÈRE.
CKOCLS. 'V. Safran.
CKOSSETTE. V. Gaillet, Gen-

T-IANE.

CROIX - DE - 5ÉSÎÎJSALE\1 ou
Croix-de-Mal-
TE. V. LaM-
PETTE DE ClIAL-

CÉDOIXE.— BE-SAir^lT-SAC-
QïJESV. Ama-
ryllis.

CîîOTON DES TEINTURIERS. CrO-

iùn Unciorium. (Tournesol, Mau-
relle, Herbe de Clylie.) Plante an-

nuelle de 3 à 4 décimètres, propre

au midi de la France, à l'Espagne,

à l'Italie et au Levant; elle est célè-

bre en teinture et surtout en chimie,

où on l'emploie comme le plus

puissant des réactifs.

C'est au Grand-Gallargue, villa-

ge situé près de Montpellier, que se

fait la meilleure préparation de
Tournesol. On exprime le suc de
chaque plante, les racines excep-
tées ; on y trempe des chiffons de
toile que l'on fait d'aboid sécher
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promptement et que l'on expose
ensuite sur une cuve, à la vapeur
d'un mélange d'urine en fermenta-
tion, de chaux vive et d'alun. On
donne à ceTournesol le nom de Tour-
nesol en drapeau; c'est en cet état

qu'on Texpédie pour la Hollande.
Là, les chiffons sont trempés dan-;

l'eau froide, qui se salure de leur
couleur Lieue, et par évaporaliou
on achève d'isoler le principe co-
lorant.

Le bleu qu'il donne est bien loin

de valoir pour la teinture celui du
Pastel et de l'Indigo. Dans le Nord,
on en colore les conserves, les ge-
lées, les diverses liqueurs. On s'en

sert dans quelques provinces pour
donner plus de couleur au vin. Los
Hollandais en teignent en violet la

croûte de leurs fromages. On l'em-

ploie dans les arts pour tracer sur

les étoffes les figures que l'on y veut
broder. On teint avec le Tournesol
le gros papier dont on enveloppe les

pains de sucre. Sa couleur bleue vé-

gétale est si facilement attaquée par
les acides ou simplement par leur

vapeur, qu'il suffit d'une goutte de
ceux-ci pour faire passer au rouge
une grande quantité de Tournesol;
les alcalis le ramènent au bleu ou
môme le font passer au vert quand
ils sont en excès. On profite de celle'

propriété pour rendre vert, rougo
et bleu un même flacon de Tour-
nesol. Une goutte d'acide sulfuii-

ffue que l'on fait couler par un tu-

be jusqu'au fond du flacon y for-

me une zone rouge, la zone mi-
toyenne reste bleue, et l'ammoniac
versé en excès sur la couche la plus

haute la rend d'un beau vert.

Le genre Croton offre encore plu-

sieurs autres plantes importantes,

ligneuses pour la plupart et toutes

exotiques, entre autres :

l'' La Câscarille (Cannelle faus-

se
,
Quinquina gris aromatique^

dont i'écorce en petits rouleaux est

très-employée en médecine humai-
ne et vélérinaire comme digestive,

tonique et stimulante. Elle enlrc

dans la composition de certaines

pastilles à brûler, se mêle quelque-
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fois aux cigarres et au tabac à fu-

mer, et donne une belle teinture

noire usitée au Mexique. Ses feuil-

les se donnent comme digestives

en infusion théiforme. La Casca-
rille croît dans l'Amérique méri-
dionale.

2° Le Laouier, C. laciferum,
des Indes, arbre duquel la piqûre
d'un insecte fait exsuder la laque,

espèce de gomme résineuse, em-
ployée pour certains vernis et mas-
tics, la cire à cacheter, la chapel-
lerie, la teinture, etc. Elle a été ré-

putée tonique, astringente, et en-
tre dans quelques poudres denti-

ii'ices.

3" L'Arbre a suif, C. sebiferum,
dont les coques exsudent un suif qui
remplace Taxonge pour les usages

médicinaux , et avec lequel on fait

des chandelles.
4'' Le TiGLiuM (Bois de Tigli ou

des Moluques), arbre à bois pur-
gatif dont la graine, nommée petit

pignon tVInde, graine des Molu-
ques, est très-vénéneuse. On en ex-

trait rhuile de Croton, employée
journellement en médecine comme
vomitive et purgative, à très-pe-

tite dose. Son embrocation sur le

ventre a eu d'heureux effets contre

le ver solitaire.

Ces trois espèces de Croton sont

propres aux Indes.

CUMIX DES PRÉS. Voir BUNION
CARVI.

Cumin officinal. Cuminuni cy-
minum.{ Anh acre , Faux Anis),
C'était, en Judée, l'une des plantes

dont les pharisiens se montraient
si exacts à payer la dime. Il est

originaire d'Orient; on le cultive

pour sa graine, dont l'odeur est

agréable et la saveur aromatique
et légèrement amère. C'est un sto-

machique et un carminatif, mis
avec le Fenouil et l'Anis au nom-
bre des quatre semences chaudes.

On l'applique en sachet sur les tu-

meurs froides. Les Hollandais le

mêlent à leurs fromages et les Al-
lemands à leur pain. Le Cumin est

une Ombellifere annuelle, à fleurs

jaunes ou blanches, feuilles finc-
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ment découpées, tiges de 6 décimè-
tres, graines ellipsoïdes et striées,

involucres et involuceiles olygo-
phylles.

CLPIDO^'E BLEUE. Catananche
cœrulea. (Chicorée bàlarde.

) Ci-

n'est que sur les coteaux stériles du
Midi que l'on peut voir dans tout»-

sa beauté. briller la Cupidone. C'est
là qu'ell e s'épanouit aux rayons d'un
soleil brûlant vers les neuf heures
du malin pour sa refermer à midi.
Cette règle, à laquelle elle obéit
chaque jour avec tidélité, lui a valu
son nom botanique (du grec hata-
nanchê, contrainte irrésistible). Sa
corolle du plus beau bleu de ciel,

que fait ressortir un disque noir
dans un calice à écailles nacrées, se
balance sur une lige grêle, blan-
châtre et peu feuillée, as'sez sembla-
ble à celle du Biuet. La plante a peu
de grâce, mais la fleur est réellement
d'une grande beauté. Quoique dé-
pay.sée dans nos jardins, on peut l'y

conserver avec des soins en la se-
rnant au printemps, en terre sèche,
légère, et à chaude exposition ; elle

se multiplie de graines et d'éclats,

et veut une couverture l'hiver. On
la dit vulnéraire et apéritive.

CURAÇAO. V. Citronnier.
CiaCLMA LONG ou ROND. Terra

mérita. (Souchet des Indes, Safran
de terre ou des Indes.) Cette piaule
des Indes, de la famille des Drimir-
rhisées, voisine des Cannées par
son périanthe épigyne , irrégu-
lier et à une seule étamine,'^e5t
célèbre par sa racine. Celle-ci est

répandue dans le commerce sous
deux formes différentes, ou en pe-
tits bâtons tortueux de la longueur
du doigt, d'une saveur acre et

poivrée, ou en morceaux arrondis,
jaunâtres et poudreux. C'est un
stimulant aromatique, très- actif,

mais peu employé en médecine; il

l'est beaucoup plus comme assaison-
nement, surtout dans les Indes.
Mais son principal usage est dans
la teinture, à cause de la belle cou-
leur jaune-orangée qu'on en ob-
tient, quoique peu tixe; on s'en

sert pour teindre en jaune les pa-
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quels, le papier, le bois, le cuir,

les pâlisseries, le bearre, le fro-

mage, les huiles, certains vernis.

Elle est employée comme couleur

de fond pour la dorure ; elle avive

récarlate. On prépare avec son in-

fusion [le papier de Curcuma, très-

usilé comme réactif en chimie ; les

alcalis le font rougir.

CUSCUTE GRANDE et PETITE.

Ciiscuia major ou miiior. (Augure
ou Bourreau-du-lin, Cheveux-de-
Vénus ou du-diable, Epithyme,
Lin maudit.) Cette plante parasite,

proscrite à bon droit par les culti-

vateurs, est des plus singulières.

Son embryon, dépourvu de cotylé-

dons, s'élève de terre comme un
petit fil rouge, toujours sans feuil-

les, qui va bientôt s'accrocher aux
plantes voisines. Dès qu'il a pu
s'enrouler autour d'elles, sa racine

se dessèche, ses crampons s'enfon-

cent dans les supports qu'ils enla-

i-.ent, et ses liges, se ramiiiant à
l'infini, s'étendent circulairemenl

en donnant la mort aux plantes

herbacées ou aux sous-arbrisseaux

dont elles pompent le suc. Ses pe-

tites fleurs blanchâtres, groupées
en paquet sur leurs filaments jau-

nâtres, justifient les noms de Bâche
et de Teigne qu'on lui donne en-
core dans les campagnes. Elles sont

peu apparentes, mais l'état mala-
dif des plantes que la Cuscute at-

taque décèle toujours ses ravages.

Quelquefois elle ne s'attaque qu'au
Thym, au Genêt-flèche, aux Orties;

mais trop souvent aussi elle en-

vahit le Lin, la Luzerne, le Trèfle,

et, si l'on n'arrête pas ses ravages
en arrachant les pieds qu'elle a en-

vahis ou en les brûlant jusqu'à la

racine, elle s'étend chaque année
et parvient à détruire des champs
entiers.

Et cependant cette plante maudite
paie encore à l'homme son tribut

d'utilité. La Cuscute est apéritive,

désobstruante ; son suc est purgatif;

en Russie, il est usité contre la

rage. Hippocrate et les Arabes l'ad-

minislraienl dans la phtlùsie ; enfin,

les pay.sans de la Suède en font
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usage pour teindre en rose les étoffes

de lin.

CUVE-DE-VÉrVUS. V. Cardère.
CYCLAME. Une grosse racine,

ou plutôt un collet tuberculeux,
arrondi, très-solide, a valu au Cy-
clame le nom de Pain-de-pourceau,
parce que cet animal le recher-
che avec avidité. Une plante aussi

belle méritait pourtant un nom
moins irrévérent; rien n'est, en
effet, plus élégant qu'une touffe de
Cyclames lorsque leurs fleurs épa-
nouies inclinent avec grâce leur

gorge vers la terre pendant que
leurs segments s'élancent vers le

ciel. Pour produire un plus beau
coup d'œil, il ne faut pas en met-
tre un seul pied dans un pot,

comme on le fait communément;
il convient d'en réunir un grand
nombre dans une terrine assez pro-
fonde, en ayant soin de mélanger
les variétés.

On connaît aujourd'hui à peu
près 15 espèces de Cyclames; les

plus répandus dans nos pays sont

les Cyclamen Europceum, Neapo-
litanum, Persicum, Coiim et Afri-
canum. Le premier et le second
peuvent se cultiver chez nous en
pleine terre en leur choisissant une
lionne exposition; les autres sont

par excellence propres à orner les

appartements et les fenêtres. Le
terrain qui leur convient à tous
est un mélange de terreau et de
bruyère pure. Quand on les met
en pot ou en terrine, on doit

avoir soin de mettre au fond une
couche de têts ou de poteries bri-

sées, pour préserver les tubercules

de la pourriture. Quand la floraison

est finie, il faut, pour le même mo-
tif, sevrer les plantes d'eau ou du
moins leur en donner excessivement
peu.

Les pédoncules des Cyclames, or-

dinairement contournés en spirale

avant la floraison, reprennent celte

disposition quand celle-ci est ter-

minée ; c'est de là qu'est venu à ces

plantes leur nom de Cyclamc (du
grec huklos, cercle, spirale ). La
capsule, placée au centre de ces



CYN

spirales nombreuses, se rapproche
peu à peu de la terre el finil pars'y

implanter pour y déposer ses graines.

Aussi a-t-on regardé les Cyclames
comme le symbole de l'amour ma-
ternel, à cause de l'espèce de ten-

dresse avec laquelle ils prennent
soin des enfants auxquels ils don-
nent naissance.

Les variétés de Cyclames s'ob-

tiennent par graines qu'on sème
aussitôt après leur maturité; les

jeunes plants ne fleurissent qu'au
bout de quatre ou cinq ans. Lors-

qu'on a des variétés auxquelles on
tient, on peut les multiplier en
coupant les tubercules en quartiers

auxquels on laisse une partie des

bourgeons du centre. Cet opération
doit être faite lorsque la végétation

est complètement arrêtée.

CYMBALAÎKE. V. LiNAIRE.
CYXOGLOSSE {du grec kunos-

gîossa, langue de chien). Le C. of-

ficinal et le C. A FLEURS RAYÉES
sont, parmi les espèces intéressantes

de ce genre, les seuls qui méritent
le nom de Langue-de-chien par la

forme de leurs feuilles et la douceur
de leur duvet. On les trouve sur

le bord des chemins calcaires ; leurs

fleurs sont d'un rouge faux ou d'un
bleu veiné, et leurs feuilles d'une
odeur désagréable qui rappelle

celle des Solanées; aussi partici-

pent-elles à leurs qualités narcoti-

(jues, la racine surtout. On en
fait les pilules de Cynoglosse qu'on
administre avec l'opium. Réduite
en poudre, toute laplanle est bonne
contre la morsure des serpents. Les
fleurs , appliquées à l'extérieur ,

sont émollientes.

On cultive pour leurs fleurs deux
autres espèces dont la plus jolie est

le C. OMPHALOÏDE OU PRIXTANIER
(Petite Bourrache, Aimez-moi). Il

croît naturellement dans le Midi.

Dès les premiers jours de mars, ses

petites toufl!es vertes se couvrent
de jolies fleurs d'un bleu d'émail
dont on peut faire des bordures
charmantes ; elles viennent partout,

mais mieux en terre fraîche. Ses

CYP 121

automne. La plante est adoucis-
sante, quoique légèrement astrin-

gente.

L'autre espèce cultivée est le C.

A FEUILLES DE LIN, C. UnifoliWH,
originaire du Portugal. Ses tiges

basses ont peu de consistance ; mais
ses fleurs d'un beau blanc, qui du-

rent tout l'été, font de très-jolies

touffes ou corbeilles. Il est annuel

et doit se semer sur place, en au-
tomne ou au premier printemps,

sur une terre légère, en bonne expo-

sition.

CYPRÈS. Cupressus (du grec Kv-
parissos). Les poètes racontent que
le beau Cyparis, inconsolable de la

perte de sa biche chérie qu'il avait

tuée par mégarde, pria les dieux
de rendre sa douleur immortelle;

ils le changèrent tout à coup en

Cyprès, et dès lors cet arbre tou-

jours vert, mais d'un vert si som-
bre qu'on n'y entend point chanter

l'oiseau, devint le symbole des

regrets. On le dédia à Plulon. Les

Grecs le plantaient sur les tombes
et en accompagnaient les pompes
funèbres ; ils s'en servaient pour
orner leurs lamj)e3 funéraires, les

autels des dieux infernaux, et pour
couronner leurs prêtres et leurs

victimes. Un emblème de la douleur
devait, comme elle, devenir univer-

sel; et nous aussi, nous plantons

les Cyprès autour de nos tombes
chéries, mais la simple croix de

bois qui les décore parle bien plus

à nos cœurs que le noir feuillage

de ces mobiles pyramides. Il a

deux variétés :

1" Le C. PYRAMIDAL, G fasU-
giata, est le Cyprès des tombeaux;
ses rameaux, étroitement serrés au
tronc, le font ressembler à de lon-

gues colonnes noires d'un aspect

sombre et majestueux. Isolé, il pro-

duit un bel effet dans les bosquets
d'hiver; c'est à cette époque que
ses branches se couvrent de petits

chatons staminifères si nombreux,
que la dissémination du pollen res-

semble à une épaisse vapeur jaune
qui s'exhale du sein de l'arbre,

rejetons abondants se plantent en 1 Ses cônes ressemblent à de petites
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noix de galle; ils sont stomachiques
el vulnéraires. Cet arbre remar-
quable est originaire du Levant et

des îles de l'Archipel.

2° Le G. HORIZONTAL ou A BRAN-

CHES ÉTALÉES s'élève beaucoup
plus haut que le précédent. C'est

lui sans doute que citent les livres

saints, lorsqu'ils disent que la sa-

gesse s'élève vers les deux comme
le Cèdre du Liban ou le Cyprès du
mont de Sion. Ce bel arbre est très-

commun dans le Levant, où il sert

de bois de charpente. Moins élégant

que le Cyprès pyramidal, il croît

très-vile et résiste mieux, aux. ora-
ges. Il dure des siècles et n'est point

attaqué des vers ; son incorruptibi-

lité l'a fait choisir pour enfermer
les momies d'Egypte. Les Athéniens
remployaient au cercueil de leurs

héros. On a vu à Rome des portes

de bois de Cyprès, du temps de
Constance, durer plus de onze cents

ans. Cet arbre a la propriété d'assai-

nir l'air par ses exhalaisons; c'est

pour cela que les anciens médecins
envoyaient leurs malades dans l'île

de Candie, où cet arbre abonde
;

on l'y nomme Dos fdiœ, la dot

d'une fille, pour le prix qu'on en
relire. Pourquoi cet arbre n'est-il

pa5 plus culiivé sur les coteaux
substantiels de la France méridio-
nale, où on pourrait le naturaliser?

Ses rameaux, qu'on met dans les

étoffes pour les préserver des in-

sectes, donne la térébenthine de
Cyprès, dont on se sert pour con-
server les animaux empaillés. Ses

feuilles et ses tigelles teignent en
jaune foncé.

On donne improprement le nom
de Cyprès chauve an Schubertia
dystic/ia, superbe arbre vert de l'A-

mérique septentrionale, qui atteint

30 à 40 mètres, et dont la circonfé-

rence peut être de 10. Les Indiens

en font leurs pirogues, bateaux
d'une seule pièce qui n'ont que
3 centimètres d'épaisseur et portent
trois à quatre milliers pesant. Son
bois, dur et léger, est excellent

pour la charpente, surtout pour
}es toitures. La résine qu'il trans-
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sude sert aux nègres à cicatriseî'

leurs plaies, et l'écorce à couvrir

leurs cabanes. Le Schubertia, ainsi

que le Mélèze, renouvelle tous les

printemps son vert feuillage, qui

le rend très-propre aux jardins an-

glais, où il est d'un grand effet Cet

arbre est surtout remarquable par
de gros chicots ou cimes creux,

comme des bosses de chameau, de

13 à 15 décimètres de haut, qui sor-

tent des racines non loin du tronc.

On en fait des ruches d'abeilles. II

est le seul de sa famille qui croisse

dans les lieux marécageux. Sa cul-

ture est la même que celle de tous

les arbres verts, avec la seule diffé-

rence que celui-ci se plaît en terrain

très-humide et le pied dans l'eau.

CYTISE. Parmi les espèces de

ce genre, la plus connue et la plus

recherchée est, sans contredit, le C.

AUBOUR ou A GRAPPES, CytisUS lû-

burnum ( Ebénier dés Alpes, Bois-

d'arc), qui croît naturellement dans

les Alpes et le midi de la France.

Les bosquets et les jardins an-

glais s'en sont emparés. Entremêlé
avec les Arbres de Judée et les Ce-

risiers à fleurs doubles, qui tous

fleurissent en même temps, il tran-

che de la manière la plus gracieuse

par ses jolis rameaux qui se cour-

bent sous le poids de ses longues

grappes jaunes et pendantes. A l'a-

gréable il joint l'utile : son bois,

dur, souple et élastique, sert à faire

des brancards de chaises à por-

teurs et des arcs qui pendant un
demi-siècle conservent leur élasti-

cité; les anciens l'employaient à cet

usage. Les tourneurs, les ébénistes

elles menuisiers font de jolis meu-
bles avec son bois, qui reçoit un
beau poli. La différence très-tran-

chée de couleurs dans le centre et

l'aubier est remarquable. On pour-

rait cultiver partout et jusque dans
les plus mauvais sols cet arbre in-

téressant, qui croît très - vite et

vient également de semences et de

boutures. Il faut, quand on le trans-

plante, avoir grand soin de conser-

ver le pivot. On sait que Virgile a

chanté le Cytise fleuri que vient
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brouter la chèvre capricieuse ; mais
c'est probablement une espèce de

Cytise ou Genêt à lige beaucoup
plus basse.

Le G A FEUILLES SESSiLES (Petit

Cytise, Trifolium des jardiniers)

'^st un arbrisseau du midi de la
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France, de 1 à 2 mètres, aussi cul-

tivé dans les jardins pour ses fleurs

d'un beau jaune et en épi. On le

taille quand elles sont passées pour
rélever en boule; on le cultive et

on le multiplie comme le précé-

dent.

D
DACTYLE PELOTONNÉ. Dactylis

rjlomerata. Cette Graminée, très-

commune dans les prés de côte,

donne un fourrage un peu dur,

mais abondant. Ce sérail un des

meilleurs s'il était fauché de bonne
heure ; car il est rustique, précoce,

et réussit mieux que tout autre dans
les terrains médiocres. On doit se-

mer le Dactyle au printemps ou en

automne ; sa panicule pelotonnée

a'peu de grâce et fait courber son

chaume élevé.

DA.HLÏA vAmABLE. (Géorgine.)

Cette belle Radiée, découverte par
M. de Humboldt dans les plaines

de Mexico, et dédiée à Dahl, bota-

niste suédois, a été apportée en

France au commencement de ce

siècle. Les tubercules gros et nom-
breux de sa racine, que Ton mange
au Mexique bouillis ou cuits sous

la cendre, semblaient devoir offrir

sous notre ciel les mêmes avantages

que la Pomme de terre, originaire

des mêmes lieux ; mais, si leur sa-

veur plus acre les a fait repousser

par les hommes et les animaux, nos
parterres et nos jardins leur doi-

vent avec reconnaissance l'une des

plus belles plantes dont ils se parent.

Les Dahlias sont devenus la fleur du
jour; aussi variés dans leurs cou-
leurs que la Tulipe, la Renoncule
et l'Anémone

,
plus majestueux

dans leur port que la Primevère,
la Jacinthe etVOEillet, s'ils le cèdent

à la reine des fleurs par l'absence

de parfum, ils le disputent avanta-
geusement avec elle par la richesse

et la grâce des formes, et ils l'em-

portent de beaucoup par la nuance

des teintes et surtout par une lon-

gue durée qui nous en laisse jouir

durant l'été et tout l'automne.

La culture, les soins assidus, la

facilité des semis et l'influence du
terrain ont plié cette plante docile

aux caprices des horticulteurs. Il en
est peu dont les variétés soient

aussi nombreuses pour la stature,

la forme et la couleur. On en fait

monter le nombre à plus de

1,000.

Le goût, toujours arbitraire dans
ses lois, prescrit maintenant pour
la beauté d'un Dahlia les règles

suivantes; 1" une tige unique, de
1 mètre au plus, revêtue d'un feuil-

lage vert et abondant, et arrondis-

sant son sommet en un cône ren-

versé ;
â*' des fleurs nombreuses,

redressées ou très-légèrement pen-
chées sur un pédoncule de médio-
cre longueur , complètement plei-

nes, bien rondes, en hémisphère ou
demi-globe parfait ; d^ des pétales

très-nombreux, concaves, entiers

ou en ovale arrondi à leur extrémi-

té, disposés symétriquement, se re-

couvrant également les uns les au-

tres, et convergeant tous comme
autant de rayons de la circonfé-

rence au centre; 4*» une couleur

vive, riche, fine et prononcée, ou
de douces nuances en pourpre, vio-

let, rose, jaune ou blanc, élégam-
ment fondues, ou enfin la réunion
distincte de plusieurs teintes, for-

mant des raies franches, nettement
dessinées, sans confusion, sans ta-

ches, sans mouchetures.

On peut en quelques années, quel
que soit le climat qu'on habite

,
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réunir sans beaucoup de soins une
riche collection de Dahlias. Un bon
terreau, mêlé d'un peu de sable,

leur convient mieux qu'un terrain

bien fumé; ils veulent à la fois

beaucoup d'eau et de chaleur, en

se contentant toutefois de celles

qu'on peut leur donner. On peut, à

la rigueur, ne planter les tubercu-

les attenant à leur collet que lors-

que les gelées d'avril sont passées
;

mais il est mieux, pour en jouir

plus tôt, de hâter le développement
des tiges en les plaçant en mars
sur couche tiède et sous châssis , et

les recouvrant d'un ipeu de terre.

Souvent cinq ou six jets se mon-
trent à la fois ; ce sont les germes
d'autant de plantes nouvelles, si

l'on a soin de les séparer, en lais-

sant à chacun un morceau de tu-

bercule. Les débris des tubercules

ne sont point à dédaigner; ce sont

d'excellents sujets pour la greffe.

Dès que ces jeunes pousses n'ont

plus à craindre le froid, onles trans-

plante à poste fixe. Quelle que soit

îa position qu'on leur destine, en

amphithéâtre, en longues rangées,

en massif, en corbeille (car leur di-

verse stature, de 3 à 30 décimètres,

les rend propres à toutes ces dis-

positions), il faut au moins entre

chaque ineô. 1 mètre 50 centimètres

de distance en tous sens. On ne con-
servera qu'une lige à chaque Dah-
lia, et, dès le commencement de
juillet jusqu'aux premières gelées,

on jouira d'une multitude de fleurs

devenant toujours plus belles à
mesure qu'elles seront plus nom-
breuses. Pour que les fleurs soient

plus grandes, il convient de retran-

cher aux Dahlias une grande quan-
tité de petites branches qui absor-

beraient inutilement la sève ; mais
il faut le faire à mesure, et ne pas
attendre qu'elles soient toutes déve-

loppées pour les supprimer ensuite

toutes à la fois. Chaque plante doit

être fixée à un ou plusieurs tuteurs

qui l'empêcheront d'être brisée par
le vent ; on doit le faire de telle

sorte que l'air et la lumière puissent
circuler librement dans l'intérieur
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de chaque touffe, et, par consé-

quent, c'est une très-mauvaise mé-
thode que celle qui est générale-

ment suivie, et qui consiste à atta-

cher les tiges et à les serrer forte-

ment à un piquet central ; il vau-
drait beaucoup mieux les palissader

si la nature du terrain le permet-
tait Quand les plantes sont deve-
nues fortes, on doit leur donner de
l'eau copieusement , mais peu sou-

vent ; cependant, quand la journée
a été chaude, il ne faut pas oublier

de les arroser chaque soir avec la

grille sur le feuillage. Cette opéra-

tion renouvellera leur vigueur , les

préservera de la grise, et empê-
chera les perce-oreilles de venir man-
ger les pointes des jeunes pousses

,

ce qu'ils font souvent, même avant
qu'ils aient formé leurs boutons.

Sitôt que le froid menacera les ti-

ges, on éliquettera les pieds, on re-

tranchera les fanes noircies par la

gelée, et, dans un beau jour de no-

vembre, on arrachera la souche
avec ses tubercules, pour la laisser

un peu sécher au soleil et la gar-

der l'hiver.

Pour conserver les tubercules, il

faut les mettre dans un lieu sec, à
l'abri de la gelée , dans du sable

bien desséché ou dans les cendres.

Ou les visite de temps en temps
pour voir s'ils ne pourrissent pas.

Ces soins conserveront à l'ama-

teur les variétés de Dahilias qu'il

pourrait posséder. S'il en veut de

nouvelles, il doit semer
;

qu'il ait

soin, dans ses massifs, de marier
les couleurs pour faciliter le mé-
lange du pollen, ou que lui-même,
le recueillant avec un pinceau, le

porte sur les Dahlias semi-doubles,

qui seuls donnent des graines ; ces

graines, il les sèmera sur couche, il

repiquera deux ou trois fois les

jeunes plants, et, au plus tard au
mois d'août, il pourra juger de

leurs fleurs, et souvent aura plaisir

à nommer de nouveaux enfants.

Les boutures et les greffes sont

un mojen plus sûr et plus prompt
de conserver les belles espèces. On
placera les unes elles autres, jus-
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qu'à parfaite reprise, sous une clo-

che de verre, en terreau frais et lé-

ger, sur couche ou dans un en-

droit chaud. Les boutures se feront

ou à la feuille, en enfonçant à

quelques centimètres une moitié de

feuille avec le bourgeon adhérent à
son aisselle, et en coupant tout le

reste, ou au rameau, en enfonçant

pareillement en terre un jeune ra-

meau muni de deux ou trois nœuds
et coupé rez le premier pour que
de là partent les racines. La greffe

est encore plus sûre ; on peut la

pratiquer sur les tiges et réunir

ainsi sur un même pied des fleurs

de couleurs et de formes diverses,

mais on n'en jouirait ainsi que
pendant une année Pour perpétuer
l'espèce, prenez un tubercule de
l'année précédente, retranchez-en

le sommet horizontalement, fendez-

le ensuite verticalement, et insérez

dans la fente un jeune rameau du
Dahlia que vous voulez conser-

ver, après l'avoir taillé en biseau
;

ayez la jîrécaution de laisser un
nœud à sa base, liez les lèvres de la

plaie, ou garnissez de terre glaise,

et replantez le tubercule.

La chimie peut employer comme
bon réactif l'infusion ou le suc des

pétales de Dahlia. Ce suc, ou le

papier qu'on y plonge, verdit par
la présence d'une minime quantité

d'alcali, et rougit fortement à l'aide

d'un acide excessivement étendu.

On profite de cette propriété pour
s'amuser à panacher les pétales; il

suffit pour cela d'exposer à la va-
peur du soufre enflammé (acide

sulfureux) quelques uns des pétales

de la fleur , en tenant les autres

couverts. Le changement subit des
couleurs y produit un effet singu-
lier, qui se conserve jusqu'à ce

que la fleur soit fanée.

DAME-D'OXZE-HELRES. Voir
Orxtthogale en ombelle.
DAMIER. V. FrITILLAIRE PIN-

TADE.
DAPII\É ou L.u-RÉOLE (du grec

daphné, laurier). Ces gracieux ar-

bustes , assez semblables au Laurier
d'Apollon parleurs fleurs odorantes
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et leurs feuilles souvent persistan-

tes, forment un genre nombreux
;

il est important par la daphnine
ou néroïne

,
principe vénéneux

,

acre et caustique, répandu dans

toute la plante, et surtout dans son

écorce et ses racines, qui les rend

vésicantes et propres à remplacer

les mouches canlharides. Leurs

baies sont purgatives. Toutes les

espèces de Daphné ornent les jar-

dins, les unes parleurs feuilles tou-

jours vertes, et les autres par leurs

fleurs roses et odoriférantes. Un
terrain léger leur convient ; il faut

semer à la maturité de la graine

pour voir lever le plant au prin-

temps prochain. On multiplie aussi

les Daphnés par la greffe.

L'espèce la plus commune dans

les bois est le D. lauréole (Lau-

réole mâle, Laurier purgatif. Lau-
rier des bois). Il com-ient aux bos-

quets d'hiver par son feuillage

toujours vert, groupé gracieuse-

ment au sommet des rameaux. On
le cultive surtout pour servir de

sujets à greffer à Vanglaise ou d la

pontoiseles autres espèces de Daph-
né. Sa fleur, qui vient de février

en mars, est fort peu apparente.

Le Daphné le plus cultivé dans
les jardins d'agrément est le Mézé-
RÉON (Bois-gentil, Bois-joli, Lau-
relle-gentille.) Tous ces iioms lui

sont dus pour la précocité de ses

fleurs, qu'on voit paraître dès les

mois de décembre, janvier et fé-

vrier, pour peu qu'il se rencontre

quelques jours sans gelée. Ses ra-

meaux se couvrent dans toute leur

longueur d'une multitude de petites

fleurs roses ou blanches, d'une

odeur douce et agréable. Les feuil-

les, qui ne viennent que longtemps

après les fleurs, protègent les baies

rouges qui leur succèdent. Les oi-

seaux sont si friands de celles-ci,

qu'on a de la peine à les en éloi-

gner. Il serait dangereux d'en man-
ger ; on ne peut même garder à la

bouche un petit morceau* de son

écorce sans y développer pour long-

temps une inflammation doulou-
reuse. La pulpe des baies, légère-
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ment torréfiée et façonnée en pilules

avec de la gomme, Bit employée
contre les dartres rebelles. Le bois,

coupé en fines lanières, sert à faire

les chapeaux blancs satinés qui

nous viennent de la Suisse. Ce
charmant arbrisseau croît sur les

montagnes; il vient partout dans

les jardins d'agrément, cependant
il préfère un terrain frais à mi-
ombre.
Le Garou, Daphne Gnidium

(Sain-bois, Thymélée à feuilles de

lin, Daphné paniculé), croit sur les

coteaux du Midi, et fait la décora-

tion de leurs rocailles par ses ra-

meaux arrondis en tête, garnis de

petites feuilles très-serrées, et cou-
ronnés en juin de petites fleurs

blanches ou rougeàtres ; il est éga-

lement cultivé comme plante d'agré-

ment, et comme plante pharma-
ceutique pour les propriétés de son

écorce. C'est principalement le Sain-

bois qu'on emploie comme vési-

cant, en le faisant macérer dans le

vinaigre et l'eau tiède pendant cinq

ou six jours
,
pour l'appliquer en-

suite sur les parties de la peau où
l'on veut appeler la suppura-
tion. L'inflammation se développe

promptement ; il faut, dans
^
les

commencements, renouveler l'ap-

pareil soir et matin. Le Garou peut

aussi donner une teinture jaune
Les espèces étrangères sont nom-

breuses ; l'une des plus remarqua-
bles est le D. Indica, cultivé dans
les serres pour son odeur délicieuse.

Le D. Pontlca, D. a feuilles de
CITRONNIER, dcs côtes de la mer
Noire, est couvert, de mars en

mai, de fleurs verdâlres, odorantes,

grêles et géminées. Il doit être

planté en pleine terre abritée et

couvert pendant les froids. Le D.

BOIS-DENTELLE, D. lagctto, Lagetta

Untearia, de Saint-Domingue, est

très-curieux par les feuillets de son

écorce; ils sont excessivement min-
ces et nombreux

;
quand, après

avoir battu l'écorce, on les sépare
et on les étend, ils forment un tissu

léger et délicat comme de la den-
telle. On en fait des cocardes, des
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manchettes, des nattes et une fouie

de jolis ouvrages.

DATTIER CULTIVÉ. Pliœuix dac-

tijlifera. (Palmier-dattier.) Moins
majestueux que le Cocotier, mais
non moins utile par ses fruits, le

Dattier appartient comme lui à la

belle famille des Palmiers. Il est

propre aux chaudes régions de
l'Asie et de l'Afrique: mais, un
peu moins sensible au froid que
les autres enfants de sa famille, il

réussit assez bien dans notre Eu-
rope méridionale, et peut se culti-

ver en plein champ jusqu'au
38<^ degré. Les bienfaits qu'il a

rendus aux hommes l'ont fait con-
naître dès la plus haute antiquité ;

les Grecs le nommaient Phœnix,
sans doute de la Phénicie, où il

croît abondamment ; le nom d(^

Dattier qne nous lui donnons est

une corruption de dacte, du grec

dactylon, doigt, pour la forme de
son fruit.

Le stipe de ce Palmier, très-petit

dans nos serres, s'élève, sous le ciel

qui lui convient, de 5 à 10 mètres,

et se couronne d'un gros bouquet
de palmes, grandes feuilles de 3 ou
4 mètres, ascendantes, raides, pen-
nées, à folioles linéaires-lancéolées.

C'étaient ces palmes que les disci-

ples du Sauveur portaient dans
leurs mains à son entrée à Jérusa-

lem, celles qui, dans l'antiquité,

étaient le symbole de la victoire

et la récompense des triompha-
teurs ; nos peintres en mettent or-

dinairement à la main des mar-
tyrs, et maintenant encoreon cultive

des Dattiers en Italie et en Espagne
pour bénir leurs palmes et en orner

les processions. Non moins utiles

que belles, elles sont un objet de
commerce; on en fait des paniers,

des tapis, des chapeaux, des balais;

la base de leur pétiole fournit des

filaments dont on fait des cordes

très-employées au Caire. Le chou,

ou bouton terminal que forment les

feuilles avant leur épanouissement,

est bon à manger, et les débris des

vieilles feuilles sont précieux pour
le feu dans ces pays chauds où îe



DAT

bois est aussi rare qu'il est com-
mun dans les froides régions du
Nord.
De l'aisselle des feuilles parlent,

uu nombre de 10 à 20 , des régi-

mes ou spa(Zic6'5, espèces de grappes

pendantes, portant un grand nom-
bre de fleurs. Ces fleurs, îertiles

dans la plupart des individus (Dat-

tiers carpelles), mais tout à fait sté-

riles, excepté en pollen, dans les

Datliers slarninifères, font de ces

arbres précieux la plus intéressante

des plantes dioïques. Les Dattiers à

étamines, beaucoup moins nom-
breux et plus grêles, croissent sau-

vages dans le désert. Les Dattiers

à carpelles sont les seuls cultivés
;

inais leur fi'uit ne saurait venir à

bien si, pour aider à VacUon des

vents, on n'allait cueillir les grap-
pes fleuries du Dattier sauvage
pour en secouer la poussière sur le

Dattier fertile. Théophraste et Pline
nous apprennent que cette pratique
était en usage chez les anciens, et

le dernier dit encore que les Arabes,
pour affamer leurs ennemis, al-

laient couper au désert tous ces

Palmiers inféconds.

Le fruit du Dattier est pour tous

les peuples chez lesquels il croît

l'une des plus précieuses ressources

alimentaires. A dix ans, l'arbre

commence à entrer en rapport, et il

peut l'être pendant deux cents. En
Perse, où l'on récolte les meilleures
dattes du monde, un seul arbre
peut en donner, dit-on, jusqu'à
oOO kilogrammes, mais le produit
mojen ne va pas au-delà de oO.

La datte, à peu près de la grosseur
et de la longueur du pouce, est un
drupe ovoïde, offrant une peau
mince, jaune-roussàtre comme la

chair qu'elle recouvre ; celle-ci,

grasse, assez ferme, grenue et su-
crée, est une nourriture aussi bonne
qu'agréable, pendant une grande
partie de l'année, pour beaucoup
de peuplades de l'Afrique et de l'A-

sie. Les Arabes en font une farine

et une espèce de sirop qu'ils em-
ploient au lieu de beurre pour ac-

commoder leur riz. Us font aussi
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bouillir le noyau des dattes , afin

de le ramollir, et ils le concassent
ensuite pour en nourrir leurs che-
vaux. Ces noyaux, allongés, sil-

lonnés, presque pierreux, lèvent
très-bien dans nos serres chaudes.
On cueille les dattes un peu avant

leur maturité, où, si l'on doit les

envoyer au loin, on les laisse sé-

cher "^sur l'arbre ou on les passe lé-

gèrement au four ; c'est ainsi qu'elles

ont cours dans le commerce. Nous
les employons cependant moins
comme alimentaires que comme
médicinales. Elles sont stomachi-
ques, émoUientes, adoucissantes et

comptées avec les jujubes et les

raisins confits parmi les fruits pec-
toraux. Elles forment avec de la

gomme et du sucre la pâte de dat-

tes, usitée en médecine. Dans le

Portugal, on réduit les dattes en
pulpe dont on fait des galettes en y
joignant des amandes.

Les fruits de tous les Dattiers ne
sont pas également bons pour ces

différents usages, car un grand
nombre de pieds portent des dru-
pes petits, ronds et acerbes. On les

rend cependant mangeables en les

mettant en tas et les arrosant d'un
peu de vinaigre ; mais dans cet état

ils ne peuvent plus se conserver.

Par la distillation on en extrait de
l'alcool, et c'est des dattes fermen-
tées que se fait la plus grande par-
tie du vinaigre d'Egypte
Le 5 Dattiers à fruits acerbes ne

sont pas pour cela sans prix. Le
bois de leur stipe est excellent pour
la charpente; leur sève, s'échap-

pant par des incisions que l'on fait

à l'arbre, se convertit en excellent

vin ; la moelle de leur tronc et leur

chou ou bourgeon terminal, qu'on
ne peut enlever sans sacrifier l'ar-

bre, sont un bon aliment; on peut
aussi manger cuites ou crues et en
salade les jeunes pousses qui sor-

tent de l'aisselle des vieilles feuilles,

dont les débris annoncent, par des
rangées circulaires, le nombre ass^z

précis des années du Dattier.

Les rejetons aériens sont le plus
sûr moyen de conserver les bonnes
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espèces do dattes, car les résultats

obtenus par serais n'ont jamais

rien d'assuré. En général, sur six.

Palmiers fertiles qui lèvent, il n'y

en a qu'un d'infécond ; mais, parmi
ceux-là, le plus grand nombre de

pieds donnent de mauvais fruits.

Le Dattier peut, avec des soins,

prospérer dans nos serres. Il y veut

de très-grandes caisses, de l'eau et

et beaucoup de chaleur. On doit

respecter ses racines et ne point les

retrancher.

DATURA sTRAMOiNE (de l'arabe

tatorah). (Pomme épineuse, Stra-

moine épineuse, Herbe du diable

ou Herbe des sorciers, Chasse-taupe,

Endormie.) On croit que la Pom-
me épineuse nous est venue d'Amé-
rique ; du reste, elle est depuis long-

temps naturalisée en France, où

elle croît parmi les décombres, dans

les terrains gras et fertiles, et sur le

bord des fossés, près des villages.

Le beau vert de ses feuilles et l'é-

clatante blancheur de ses fleurs en

longs cornets plissés en filtre plai-

sent aux yeux et séduisent; mais

leur odeur nauséabonde et les épi-

nes de la capsule semblent avertir

des dangers que cette plante peut

offrir. Appartenant aux Solanées,

comme la Belladone, elle a des pro-

priétés narcotico-âcres presque aussi

vénéneuses. Son suc ou ses graines,

pris à l'intérieur, excitent des vo-

missements violents et convulsifs,

la léthargie et même la mort. Les

semences, prises par le nez, occa-

sionnent aussi des assoupissements

dont les jongleurs, voleurs ou sor-

ciers, poursuivis sous le nom d'en-

dormeurs, ont su profiter et abu-

sent encore quelquefois pour faire

des dupes et des victimes.

Cependant on a vanté lesuc de la

Stramoine pris à très-petite dose, et

on l'a employé avec avantage comme
antispasmodique dans les névral-

gies, l'épilepsie, la manie, les con-

vulsions, l'asthme, l'hydrophobie,

les rhumatismes chroniques; ces

succès, plus ou moins authenti-

ques, n'ont pas empêché d'aban-

donner presque totalement l'usage
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de celte plante à l'intérieur. A l'ex-

térieur, l'extrait de Datura peut
calmer les plaies douloureuses, les

panaris, les brûlures, les tumeurs
hémorrhoïdales, les chancres, etc. ;

mais l'absorption est toujours à
craindre, et il convient, pour la

prévenir autant que possible, d'u-

nir cette extrait à des corps gras.

La Stramoine entre dans le baume
tranquille.

On prétend que dans quelques
pays on donne la graine de la Stra-

moine aux chevaux et aux cochons

pour les engraisser ; elle doit ses

propriétés à la daturine. C'est un
principe alcalin très-narcotique, et

qui détermine la fixité et la dilata-

tion de la pupille; on le paralyse

par le vinaigre et les autres acides.

DAUPH!l\ELLE, Delpliinium (du

grec delphin, dauphin, de la forme
de son l30uton). Ce groupe char-

mant des Renonculacées, dont une
des espèces est connue sous le nom
de Pied-d'alouette, renferme dans
sa graine un principe très-véné-

neux appelé delphine.

La D. d'Ajax (Pied -d'alouette

des jardins, Fleur royale) est très-

répandue dans les parterres. Ce
type des variétés blanches, lilas,

roses, bigarrées, simples et doubles

est naturellement bleu. Quelques
linéaments colorés à la base des

pétales formant à peu près les let-

tres A I A, les anciens y ont lu le

nom d'Ajax, et les poètes ont chan-

té la métamorphose du fils de Téla-

mon en cette fleur, ce qui fait dire

aux bergers de Virgile :

Die quihus in locis, inscripti nomine
regum

Nascuntur flores?

C'est à la Suisse que nos jardius

doivent cette fleur charmante. Son
épi de fleurs s'élève plus ou moins
haut, suivant la variété ; celle qui

convient le mieux en bordure est

le Pied-d'alouette nain. Cette plan-

te étant annuelle se sème au prin-

temps, et mieux en automne, en

terre franche et douce. Elle double

aisément.
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La D. DES CHAMPS, D. consolida,

croît dans les guérets Elle a moins
d'éclat que la précédente ; mais

comme elle est grande et rameuse,

et que la culture la rend double et

lui donne toutes les nuances, le

jaune excepté, on l'élève dans les

jardins. Elle doit son nom de Con-

solida ou de Consoude à ses pro-

priétés vulnéraires et astringentes.

La D. STAPHisAiGRE, D. stapkisa-

'jria (Mort-aux-poux, Herbe à la

pituite), joint à une grande beauté

les propriétés qu'indique son nom.
Elle croît dans les lieux ombragés
de la France méridionale, d'où sa

graine nous est apportée sous le

nom de graine des capucins; elle

est anguleuse, rude et- noirâtre,

d'un goût brûlant, amer et désa-

gréable. On ne l'emploie qu'à l'ex-

térieur ; mais, prise à petite dose,

on s'en sert pour les animaux. Elle

fait saliver extrêmement et brûle

l'estomac; on ne l'emploie guère

qu'en poudre qu'on mêle aux che-

veux pour en détruire les insectes.

DEXTELAIRE. Plumbago. C'est

un genre de plantes de la famille

des Plombaginacées. Le nom latin

vient de ce que le P. Europœa,
écrasé entre les doigts, leur commu-
nique une couleur rougeàlre plom-
bée. La racine, conservée dans un
bocal fermé, avec une étiquette en
papier, fait prendre au papier la

même couleur plombée, qui paraît

due à l'action de Tair sur un prin-

cipe volatil échappé de sa substan-

ce. Le nom français est lire de
l'ancien nom lalin Dentellaria, don-

né à cette espèce à cause des pro-
priétés qu'on lui attribuait pour la

guérison des maux de dents.

Le P. Europœa, spontané dans
le midi de la France et en Italie,

était autrefois usité contre les

maux de dents et contre les mala-
dies de la peau ; aujourd'hui on ne
s'en sert plus guère que dans la

médecine vétérinaire. On cultive

depuis quelques années dans les

parterres le P. Larpentœ, trouvé
dans les remparts ruinés de la

ville de Shang-Haï, en Chine. Ses

DlC m
tiges courtes, ramassées eu boule,

couvertes de fleurs d'un riche bleu-

cobalt, produisent le plus bel effet.

Il lui faut une terre légère, plus

sèche qu'humide; on le multiplie

d'éclats ou de boutures à froid. Le
P. Capensis tapisse agréablement

les murailles des serres de ses lon-

gues tiges sarmenteuses, laissant

échapper de distance en distance de

gros bouquets de fleurs d'un bleu

tendre et frais.

OICLYTRA. Ce beau genre de

Fumariacées , fondé en 1812 par
Borkhausen, avait été nommé par
lui Dicentra, des deux centres d'or-

ganisation sur lesquels repose k
plan de la fleur. En 1821, de Can-
dolle, dans son Systcma naturale,

adopta ce genre ; mais, nous ne sa-

vons pourquoi, il écrivit Diclytra

au lieu de Dicentra. Les auteurs

qui vinrent après lui s'imaginèrent

qu'il avait voulu écrire Dielytra
(du grec dis, deux, et elutron, étui),

à cause des deux enveloppes épe-
ronnées qui sont si \-isibles dans
ses fleurs. Ces circonstances expli-

quent les trois noms de Dicentra,

Diclytra et Dielytra que portent

ces végétaux. Historiquement, le

premier seul devrait être adopté;
si nous avons choisi le second, c'est

qu'il est seul emplcj-é par tous nos

jardiniers.

Ce genre est très-nombreux en
espèces ; mais les deux qui sont le

plus généralement cultivées sont le

D. formosa et \e B . spectabilis. Le
premier est très -propre à orner

l'intérieur des massifs des jardins

paysagers; il n'exige presque au-
cun soin. Le second est une des

plus belles plantes vivaces dont un
parterre puisse s'embellir. Origi-

naire de la Chine septentrionale,

il ii'a été apporté dans nos contrées

qu'en 1843. Ses belles fleurs roses

et blanches, semblables à des cœurs
ou à des IjTes, se déroulant en lon-

gues grappes arquées et pendantes
au milieu d'un feuillage également
découpé, ra\"is3ent l'admiration et

arrêtent malgré eux ceux dont elles

attirent les regards. Cette espèce
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supporte irès-bien nos hivers ; tout

sol lui est bon, mais elle se plaît

davantage dans les endroits abrités

du vent. Mise en vase, elle est très-

propre à orner les serres et les ap-

partements, où elle se conserve en

tleur pendant plus de trois semai-

nes. On la multiplie aisément, soit

en bouturant de jeunes rameaux
pendant l'été, soit en divisant ses

racines au premier printemps, avant

que les bourgeons ne commencent
à monter.
DICTAME. V. Fraxinelle.
— DE Crète. Voir Ori-

gan.

DIGîTAIRE SANGUINE. (Pain san-

guin.) Petite Graminée des lieux

cultivés, assez jolie par sa pani-

cule formée par de petits doigts rou-

ges, disposés en verlicilles sur deux

ou trois rangs. Elle est bonne pour

les troupeaux ; en Pologne, on em-
ploie ses semences comme alimen-

taires.

DIGITALE POURPRÉE. Cette plan-

te, ornement des montagnes grani-

tiques et schisteuses, y étale une

beauté dont nos jardins se sont em-

bellis. Du milieu de ses feuilles

blanchâtres s'élance une tige de 1 à

2 mètres, terminée par une longue

fusée de fleurs en grelots rouges,

roses et tigrés, penchés d'un seul

côté. Leur ressemblance à des doigts

de gant a fait nommer cette belle

plante Gant -de- Notre - Dame ; on
l'appelle encore Péterelle, parce que
les enfants en font des pétards.

Ses propriétés énergiques méri-

tent d'être enseignées ; il est impor-

tant de les connaître, car leur abus

peut être du plus grand danger. Il

réside dans ses feuilles fraîches ou
sèches un principe très-actif et mê-
me vénéneux. Aussi la Digitale,

prise à haute dose, provoque-t-elle

des vomissements, vertiges, délires,

convulsions, la prostration des for-

ces, et enfin la mort. Administrée
en petite quantité, et en commen-
çant par quelques centigrammes,
elle produit plusieurs effets dont la

médecine fait des applications très-

utiles : telles sont l'augmentation
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de la sécrétion urinaire et de la

sueur, et le ralentissement de l'action

du cœur, dont elle réduit en très-

peu de temps le nombre des pulsa-
tions de moitié. La digitaline qu'on
en extrait est beaucoup plus acti-

ve ; elle est très-vénéneuse à la dose
de 1 à 2 centigrammes ; la dose uti-

le ne dépasse pas 1 à 4 milligram-
mes.

Les feuilles de toute les Digitales

participent aux mêmes propriétés
;

mais la Digitale pourprée est la plus
énergique. On en cultive dans les

jardins d'agrément deux variétés,

la rouge et la blanche. Leurs lon-

gues grappes de fleurs produisent

le plus bel effet. Il faut semer les

graines aussitôt après leur matu-
rité et repiquer les jeunes plants à
l'automne.

DIOIQUE. On donne ce nom aux
plantes de même organisation qui
no diffèrent seulement que par le mo-
de d'habitation des organes conser-

vateurs de l'espèce, placés sur deux
pieds séparés, dont l'un porte seu-
lement les étamines et l'autre les

carpelles. Les plantes dioïques doi-

vent nécessairement vivre en socié-

té pour se propager et donner des

graines qui aient une faculté germi-
native; les rapports peuvent s'éta-

blir malgré les plus grandes dis-

tances par le secours des vents et

même des insectes qui, en volti-

geant de fleur en fleur, transpor-
tent la poussière du pollen prise

dans l'une pour la secouer sur les

ovules de l'autre. Bernard de Jus-
sieu, dans ses savantes découvertes,

raconte sa surprise d'avoir vu deux
Pistachiers à carpelles se couvrir
longtemps de fleurs sans jamais
donner de fruits, quand tout à coup
il les vit une année en porter abon-

damment; il conjecture, il s'in-

forme, fait des recherches, et trou-

ve que celte même année avait

fleuri pour la première fois, dans
une pépinière de le capitale, un
Pistachier à étamines. Une foule de

faits semblables, venus à l'appui

de cette observation, prouvent que
les vents sont les principaux véhi-



DIP

cules de la fécondité des plantes

dioïques. (V. Dattier.)

Elle sont assez nombreuses. Le
Chanvre est le meilleur exemple

que Ton puisse citer. Tout le mon-
de connaît le travail des champs
qui consiste à arracher en automne
ses tiges plus hautes et plus me-
nues, qui, couvertes de poussière

pendant l'été, peuvent nuire ensuite

au développement des brins à grai-

nes ; ces biins, beaucoup plus forts,

sont improprement nommés Chan-
vre mâle. L'Ortie et le Houblon,
appartenant à la même famille, la

Mercuriale, le Buis, les Peupliers,

les Saules, etc., de la famille des

Euphorbiacées et de celle des Amen-
tacées, sont aussi des plantes dioï-

ques.

DIO^ÉE ATTRAPE-MOUCHES. Dio-
nea mu.scipwZa. Cette plante, presque
aussi intéressante que la.Sensitive

par son irritabilité, a les plus grands

rapports avec nos Rossolis (Drose-

ra), à la famille desquels elle ap-
partient ; mais elle ne convient

qu'aux mai'ais de l'Amérique sep-

tentrionale. Ses feuilles, disposées

en rosettes sur le sol, sont bordées

de longs cils et parfaitement lisses

à leur page supérieure ; mais cette

surface esl; tellement délicate, que
le moindre contact, le seul passa-

ge d'un insecte, y produit une com-
motion ; elle se crispe, les deux la-

melles se replient sur elles-mêmes,

et les fines épines dont elles sont

bordées saisissent comme dans un
piège la mouche imprudente cpii

s'y est engagée ;
plus elle se débat,

plus la feuille se resserre. Quand
elle est sans mouvement, la feuille

revient petit à petit à sa première
position.

DIPLOTAXE A FEUILLES MENUES,
Diplotojcis tenuifolia. ( Roquette
sauvage.) Cette Crucifère, longtemps
confondue avec les Sisymbres, en
a été séparée avec raison à cause de
ses graines disposées sur deux rangs

dans les siliques. Il est à Lyon peu
de plantes aussi communes. Elle

forme sur tous les murs un peu hu-
mides, les forts, les remparts, un

DIS iU
ornement aussi gracieux par ses

feuilles d'un beau vert que par ses

fleurs en petit corymbe jaune. On
indique le suc des feuilles et des
fleurs comme astringent et antiscor-

butique. On dit aussi que ses se-

mences, mêlées à la poudre, en
augmentent l'explosion.

DIPSACIS. V. Cardère.
DISSÉMINATION. Les soins que

la nature prend de la graine dans

son berceau, son attention à con-

centrer sur elle la poussière des éta-

mines, la chaleur du soleil et les

sucs nutritifs que pompent les ra-

cines, deviendraient inutiles sans

les ressources fécondes qu'elle sait

employer pour leur dissémination.

Elles sont indiquées dans notre

premier volume; mais voyons ces

miracles d'une Providence toujours

attentive décrits par le Virgile fran-

çais :

Des arbres et des fleurs les graines vaga-

bondes,

Ou tombent sur la terre, ou glissent sur
les ondes,

Et, pour renaître un jour dans des cli-

mats nouveaux,
L'espoir des bois futurs voyage sur les

eaux.

Plusieurs furent taillés en nacelle, en
gondole;

Sur les rhanips de Thétis les caprices

d'Eole
Promônent h leur gré ces fruits naviga-

teurs,

Ou la fourmi les roule, ou les oiseaux
planteurs

S'en vont les dispersant sur des plagc«
nouvelles,

Ou le ciel pour voler leur a donné dos
ailes,

Ou, de leur sein fécond détendant les

ressorts,

La nature loin d'eux projette leurs tré-

sors.

Ainsi, l'art, la nature, et le zépbyre et

l'onde,

Et l'insecte et l'oiseau fertilisent le mon-
de

;

Et Dieu, conservateur de ses propres
bienfaits,

Eternise par eux les dons qu'il nous a

faits.

(Delille.)

DISCIPLIAE-DE-RELIGIEl SE

.

Y. Amarante des jardins.
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DISETTE. V. Betterave.
DOïGTS-DE-MORT. V. Salsifis,

SCORZONÈRE.
DOMPTE-VEIVIIV OFFICINAL. Vin-

cetoxicum officinale. ( Asclépiade

blanche, Ipécacuanha des Alle-

mands.) Cette plante, à tige dure

et à petits bouquets de fleurs blan-

châtres, est très-commune dans les

bois calcaires. Sa racine, vénéneuse

comme celle de tous les Apocyns,

irrite l'estomac et produit des éva-

cuations alvines qui l'ont fait con-

seiller comme antidote des poi-

sons ; on peut aussi l'employer en

décoction iaible comme sudorifique.

Toute la plante est peu usitée main-
tenant. Elle peut teindre la laine

en olive pâle et la soie en jaune
faible.

BOr^.\mhhE. A splenium (du grec

asplené, chassant le râle). Les pro-

priétés apéritives et béchiques des

plantes de ce genre les ont fait in-

diquer comme succédanées du Ca-
pillaije. Elles croissent sur les

troncs moussus, les rochers et les

vieux murs ; on peut les étudier

même en hiver et les cueillir en

tout temps. On les emploie contre

la toux, l'asthme, l'enrouement et

les extinctions de voix.

BOEII\Ë. Chrysosplenium alter-

nifolium et opposilifolium. ( Cres-

son, Hépatique ou Saxifrage do-

rée.) Les noms botanique et vul-

gaire de la Dorine sont justifiés

par la couleur dorée de ses calices

et de leurs bractées. Le C. alterni-

folimn, plus rare chez nous que
Vopposilifolium , est plus grand
dans toutes ses parties. Tous deux
fleurissent au commencement du
printemps, et forment, tout près

des chutes d'eau, dans les ruisseaux

des montagnes, de larges touffes,

assez analogues par leur beau vert

à l'Hépatique des fontaines. On
peut les manger en salade comme
le Cresson ou la petite Montie,avec
laquelle elles ont assez de rapports.

Les Dorines sont apéritives ou diu-

rétiques, mais peu usitées.

DOUBLES ou PLEINES (fLEURS).

La nature, dit M. de Candolle,

DRA
même dans ses écarts, tend toujours

à l'accroissement, à la richesse et

à la beauté. Les fleurs doubles ou
pleines en sont la preuve. Il arrive

souvent que les soins d'une culture

attentive, l'abondance des engrais

ou la richesse du sol font affluer

sur les étamines et les carpelles

une si grande quantité de suc, que
tous ces organes, ou seulement une
partie d'entre eux, se convertissent

en pétales. Cette transformation,

qui ne se fait qu'aux dépens de la

fructification, est le but des soins du
fleuriste, qui trouve la fleur d'au-

tant plus belle qu'elle est plus ri-

che en pétales, plus double ou
plus pleine; tandis que le bota-
niste, amant de la simple nature,

n'aperçoit plus en elle qu'un beau
monstre et une brillante anomalie.

Quelquefois la transformation

n'est que partielle, et il reste à la

plante assez d'étamines et de car-

pelles pour avoir quelque espoir de
postérité. La fleur n'est alors que
semi-double ; c'est elle qui donne
les meilleures graines à récolter.

Plus communément la fleur est

Êleine et atteint ainsi sa plus grande
eau té, disons aussi sa plus grande

durée, parce que dans toutes les

plantes la persistance des pétales

étant calculée sur le temps néces-
saire à la dissémination du pollen

de toutes les étamines, il arrive

que les fleurs pleines, n'en ayant
pas, doivent avoir une durée beau-
coup plus longue. Elle sert à con-
soler de leur perte si elles sont

annuelles, car, n'ayant point de
graines, il est impossible de les

reproduire dans le même état ; mais
si elles sont vivaces ou ligneuses,

la bouture, la greffe, la marcotte et

l'éclat des tiges sont des moyens
faciles de conserver et de propager
leur stérile beauté.

DOUCE-AHIÈRE. V. MoRELLE.
DOUCETTE. V. ValÉRIANELLE.
DOUVE. V. Renoncule.
DRACOCÉPHALE. Dracocepha-

lum. Les Dracocéphales sont de

très-belles Labiées à gueule ou-

verte et à fleurs en épis terminaux.



DRÂ
Une seule espèce est annuelle :

c'est la Moldavie ou Mélisse de

Constantinople, encore plus culti-

vée comme plante annuelle que
comme fleur d'agrément ; son par-
fum, assez voisin de celui de la

Mélisse, la fait employer comme
céphalique, cordiale et vulnéraire.

On en prépare une bonne liqueur

de ménage en faisant seulement in-

fuser ses fleurs dans de l'eau-de-

vie qu'on édulcore ensuite par un
sirop. La Moldavie se sème sur

place, au printemps, en terre lé-

gère et substantielle, en bonne ex-

position.

Parmi les espèces vivaces, on
peut citer avec intérêt le D. d'Au-
triche, D. Ausiriacîim, qui, ne
s'élevant qu'à 2 ou 3 décimètres,

forme de larges touffes à jolies

fleurs bleues violàtres; le D. a
GRANDES FLEURS, Originaire de Si-

bérie, qui s'élève également peu,

et dont les longues corolles bleues

tachées de brun et entremêlées de

bractées rouges font beaucoup d'ef-

fet; mais surtout le D. de Virgi-

nie ou CATALEPTIQUE, ainsi nommé
pour la particularité remarquable
qu'ont ses fleurs de rester dan^ la

position où on les met quand on
les fait tourner horizontalement

sur elles-mêmes; elles la doivent à

une petite bractée qui soutient

leur calice. Sa tige, de 6 à 12 dé-

cimètres, porte de longs grelots

roses, assez semblables à ceux du
Gant-de-Notre-Dame ; on la nomme
pour cela Fausse Digitale.

Ces trois espèces de Dracocépha-
les sont rustiques. Même terrain

que la Moldavie ; relever et chan-
ger de place tous les trois ans.

DRAGO^\E. V. Armoise, Es-
tragon.
DRAI\ACE. Le drainage est une

opération par laquelle on procure
aux pluies et aux sources un écou-
lement facile à travers le sol, jus-

qu'à une profondeur et une dis-

tance où elles cessent d'être nuisi-

bles. Autrefois on se servait, pour
obtenir ce résultat, de pierrées et de

fascines ; ces moyens ayant été re-
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connus insuffisants, on leur a subs-
titué des rigoles et des canaux nom-
més drains.

L'utilité du drainage dans les

terres et dans les contrées maréca-
geuses ne saurait être contestée. Eu
érjouttant les eaux, il élève la tem-
pérature du sol, empêche les sta-

gnations et les fermentations putri-

des, causes d'émanations insalu-

bres, augmente en même temps et

par cela même la quantité, la qua-
lité et la valeur des produits du
sol. Les résultats économiques du
drainage sont considérablies. Les
récoltes sont parfois doublées, et,

dans les années de cherté, le coût
du drainage est plus que compen-
sé par le prix d'une seule récolte.

Déjà ses résultats ont été constatés

dans un grand nombre de départe-

ments. C'est donc avec raison que
le gouvernement s'occupe avec une
active sollicitude de faire passer
cette opération dans la pratique
agricole sur tous les points de la

France où elle est nécessaire.

DRAI'E (petite) ou du printemps.

V. Erophile.
BROUILLER. V. AuBÉPINE ALI-

SIER.

DURÉE. Dans tous les êtres orga-

niques, les plantes comme les ani-

maux, la mort est une conséquence
de la vie, parce que les organes,

dont le jeu l'entretient, ne peuvent
fonctionner sans finir par s'user.

On donne le nom de durée au laps

de temps qui sépare le moment de
leur naissance de celui de leur

mort. Il est aisé de comprendre
quelle diversité de durée les plan-
tes doivent offrir, puisqu'elles en
offrent tant dans leur organisation.

On peut cependant établir en règle

générale qu'elle est en raison directe

du temps qu'elles mettent à acqué-

rir leur parfait développement. Il

est des Champignons qui atteignent

en quelques heures l'apogée de
leur croissance, et que le soir du
même jour voit se pencher flétris

sur leur tige éphémère. Au con-

traire, il en est qui, comme l'If,^

ne croissent en épaisseur que d'une
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ligne chaque année, mais aussi

leur durée nous étonne, et nous

nous inclinons devant ces antiques

enfants de la terre.

En comptant les couches concen-

triques de l'étui ligneux, ou en

mesurant exactement l'épaisseur

qu'offrent ces couches dans les ar-

bres de même espèce, on a calculé

d'une maière assez juste et assez

précise la longévité de quelques ar-

bres plus célèbres que les autres

par leur grosseur. L'Olivier vit
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aisément 300 ans, le Chêne 600. Le
Noyer de Saint-Nicolas, en Lorraine,

avait dû en vivre 900 quand on en

fit une large table d'une seule

pièce. Le Tilleul de Chailly ( dé-
partement des Deux -Sèvres) en

compterait maintenant 1,100, l'If

de Forkeingall ( Ecosse ) 2,600 ,

celui de Braburn, au comté de

Kent, en Angleterre, 2,900, et les

Baobabs {Adansonia) des îles du
Cap-Vert près de 6,000.

E
EAU. La combinaison d'une par-

tie d'oxygène sur deux d'hydro-

gène forment cet important liquide,

aussi nécessaire à la nourriture des

plantes qu'à l'entretien de l'homme
et des animaux. C'est par l'extré-

mité des racines et la multitude de

pores ou stomates dont les feuilles,

les rameaux et les tiges sont garnis,

que les plantes pompent l'humidité

dont la terre et l'air sont plus ou
moins remplis; ainsi absorbée,

l'eau porte dans toutes les parties

de la plante les principes nourri-

ciers qu'elle tient en dissolution.

Elle est le plus puissant agent de

la germination, du développement
et de la croissance, et, en formant
la sève, elle est à la plante ce que
le sang est à l'homme.

Si le désert est sans fleurs ni ver-

dure, c'est parce qu'il est sans eau.

Laplante qu'a desséchée la chaleur,

la fleur qu'a flétrie un soleil brû-

lant, se ranime à l'humidité de la

nuit et relève sa tête abattue aus-

sitôt qu'elle a bu la rosée. Ne sait-

on pas qu'en Angleteree, comme le

dit si bien le chantre des jardins,

Par un soleil plus doux les plantes épar-

gnées
D'une pluie insensible en tout temps

sont baignées;

Sa secrète influence y nourrit la fraî-

cheur,

L'herbe tendre y renaît sous la main du
faucheur.

Et l'Anglais sérieux k son ciel chargé
d'ombres

Doit des gazons plus frais et des pensers

pus sombres.
(Delille.)

EAU-DE-VïE. V. Vigne.
EAL-TATIN. On appelle ainsi

une composition destinée à arroser

les branches des arbres pour en
chasser ou y détruire les insectes.

Pour la faire, on prend : savon
noir, 1 kilogramme 50 centigram-

mes; fleur de soufre, 1 kilogramme
50 centigrammes; eau, 50 litres. On
partage cette eau en deux parties

;

on délaie le savon noir dans l'une,

et on fait bouillir pendant vingt

minutes l'autre, dans laquelle on
met le soufre ; on verse ensuite

l'eau bouillante dans le tonneau
où est le savon noir, et on remue.

ÉBÉ]\IER. V. Plaqueminier.— (faux). V. Cytise au-
BOUR.

ECBAHO]\ élastique. Ecballion
elaterium. (Momordique à ressort,

Giclet, Giolet, Concombre aux ânes
ou sauvage.) Aucune plante n'est

plus intéressante que celle-ci par
la manière dont se disséminent ses

graines. La capsule, ou plutôt la

péponideqniles contient, ressemble
assez bien à la cartouche d'une fu-

sée. Elle est obliquement penchée
sur son pédoncule, qui s'élève

verticalement; quand elle est miîre,

sitôt qu'elle s*en détache pour tom-
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I»er, le trou que la ruplure forme
à sa base donne passage à un jet

aqueux, qui porte avec lui jusqu'à

4 ou 5 mètres une multitude de
petites graines qui nageaient dans
la pulpe du fruit. En la détachant
à point nommé, on s'amuse quel-

quefois à diriger cette fusée liquide

sur ceux que l'on veut attraper.

Cependant la plaisanterie n'est pas
tout à fait innocente, car l'injec-

tion de cette eau corrosive fait cuire

les yeux quand elle les atteint ; au
reste, l'eau fraîche suffit pour les

guérir.

C'est avec celte pulpe des fruits

que l'on prépare Velateriuni, l'un

des plus violents purgatifs drasti-

ques. Il est dangereux quand on
l'adrainislre inconsidérément, et,

donné même à faible dose, il pro-
voque toujours d'abondantes éva-
cuations. On s'en sert peu en
France. On cultive l'Ecballion dans
quelques jardins; il y croît ais-é-

ment, se ressème de lui-même, et

demande le même terrain, mais
beaucoup moins de soins que les

autres Cucurbitacées.

ÉCHALOTTE. V. Ail.

ÉCHELLE-DE-JACOB. V. PoLÉ-

MOINE

.

ÉCLAIRE ( GRANDE ). V. ChÉLI-
DOINE.

— (petite), Eclairette.
V. Ficaire.

ÉCORCE- DES- JÉSUITES. Voir
Quinquina.

— noire. V. SCORZONÈRE.
ÉCOLBETTE. V. Chicorée sau-

vage.

ÉCLELLE. V. Umbilicus.

ÉCUELLE-D'EAU. V. Hydroco-
TYLE.

ÉGLA]\TIER. "V. Rose canine.
ÉGOPODE PODAGRAIRE ( du grCC

aïgos podès, pied de chèvre, pour
la forme de ses feuilles). (Pied-de-
chèvre, fausse Angélique, petite

Angélique sauvage.) La Podagraire
ou Herbe aux goutteux a été qua-
lifiée de ce nom pour la propriété

qu'on a attribuée, sans beaucoup
de fondement, à ses feuilles et à sa

racine de guérir la goutte ; elle est
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maintenant sans aucun usage,
excepté en Suède, où l'on mêle ses
feuilles aux plantes potagères pour
les aromatiser. Son large et vert
feuillage en fait une jolie Ombelli-
fère de nos champs. Elle infeste

souvent les jardins, où il est assez

difficile de la détruire. I<es insectes

recherchent beaucoup ses fleurs.

ÉLASTICITÉ. Propriété de quel-
ques organes de se rouler subite-
ment sur eux-mêmes, de se fermer
ou de s'entr'ouvrir brusquement et

comme par ressort. Cette élasticité

se remarque particulièrement dans
les valves de certaines capsules,
celles des Cardamines, des Balsa-
mines, des Géraniums , des Mo-
mordiques, dans les feuilles de la

Dionée attrape-mouches, dans les

réceptacles et les aigrettes de quel-
ques Composées, etc.

ÉLECTRICITÉ. Fluide impon-
dérable tout entier du donïaine de
la physique, mais dont on a recon-
nu l'action stimulante sur les plan-
tes par le développement rapide
qu'il leur donne. Dans les temps
d'orage, où l'air est chargé d'élec-
tricité, les plantes poussent presque
à vue d'œil ; on pourrait mesurer
jour par jour les progrès de leur
croissance. On a vu un cep de
vigne, sous l'influence de tonner-
res redoublés, pousser des jets de
plusieurs centimètres de longueur
dans l'espace de quinze à vingt
heures.

E!VIBRYOI>f, GERME ou PLANTULE,
C'est la plante en miniature encore
renfermée dans la graine. Elle est

l'objet intéressant du plus admira-
ble et du plus ingénieux appareil.

Promis parle bouton, protégé par
le calice, réchauffé et embelli par
la corolle, fécondé par l'étamine,
logé dans l'intérieur du fruit, dé-
fendu par le teste, nourri par le

périsperme et les cotylédons, l'em-
bryon, précieux espoir de -la posté-
rité, est le centre véritable où tous
les soins de la nature viennent
aboutir.

Dans son extrême petitesse, il a
déjà toutes les parties constitutives
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de la plante. Essentiellement d'a-

bord une radicule ; c'est elle qui

la première absorbera les aliments

étrangers et donnera passage à la

sève. Essentiellement aussi, dans

les plantes vasculaires, un ou plu-

sieurs cotylédons; pleins d'une fé-

cule sucrée à la germination, ils al-

laitent d'abord la plantule, et se

convertissent ensuite en feuilles sé-

minales pour élaborer la sève que
pompe la radicule. Souvent encore

une mince tigelle, qui se dressera

dans un sens opposé à celui de la

racine, et formera peut-être un
tronc colossal. Ces trois parties, es-

sentielles à Tembryon, apparaissent

toujours bien distinctes quelque

temps après la germination.

Puisque les parties les plus im-
portantes de la plante se retrouvent

ainsi renfermées dans un seul or-

gane, on ne sera point étonné qu'il

ait fixé l'attention des botanistes et

qu'ils en aient tiré des caractères

distinctifs. On a donc signalé dans

l'embryon : l'» s'il était accompagné
ou non de périsperme, substance

alimentaire destinée à suppléer aux
cotylédons ;

2" si sa position était

centrale, latérale ou périphérique

par rapport au périsperme; 3°

tjuelle était sa forme, droite, cour-

bée ou spiralée ;
4° le. nombre de

ses cotylédons, uniques, géminés
ou multiples ;

5° leur nature, char-

nue ou mince, étiolée ou foliacée
;

6° la direction de la radicule, re-

gardant le hile ou la partie de la

graine qui lui est opposée ; 7° la

forme de sa pointe, conique, épaisse

ou arrondie; 8° enfin, sa liberté

parfaite, ou son engagement dans

une espèce de fourreau nommé co-

léorrhize, caractère assez remar-
quable, tout à fait en rapport avec
les grandes divisions établies d'a-

près le nombre des cotylédons.

ÉMAIVATIOIV. V. Odeur.
ÉMÉRUS. V. CORONILLE.
EMPOIS. V. Froment, Orge.
El\CEl\S. Gomme-résine, connue

depuis la plus haute antiquité, et

choisie par tous les peuples comme
l« plus noble tribut que le règne
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végétal puisse offrir à la Divinité.

Les Eglises latine et grecque l'em-
ploient dans les cérémonies du
culte comme une touchante image
de la prière qui doit monter au
ciel avec sa vapeur embaumée, ou
comme l'emblème des vertus de
ceux qui habitent ou visitent les

temples.

Deux espèces d'encens ont cours
dans le commerce; la plus pré-
cieuse, la plus pure et la plus an-
ciennement connue est I'Oliban ou
Encens d'Afrique. C'est le Libanos
et le Thus de Théophraste, de Pline
et des naturalistes anciens. On sait

positivement qu'il nous vient des

plus chaudes contrées de l'Afrique

orientale, mais on ignore encore à
quel arbre il appartieut. Linné l'indi-

que comme une sécrétion de deux es-

pèces de Genévriers, les Juniperus
thiirifera etLycia, qui se retrouvent
en Barbarie etjusqu'en Espagne. Un
vojageur en Afrique l'attribue à
une espèce de Figuier ; mais son
odeur et ses propriétés étant à peu
près les mêmes que celles de la se-

conde espèce d'encens, on peut
raisonnablement penser qu'il ap-
partient à la même famille et peut-
être au même arbre. Celui-ci est le

Bosîcelia serrata, bel arbre de
Bengale, rangé dans la famille des
Térébinthacées ; sa racine est con-
nue dans le commerce sous le nom
(["encens des Indes; elle est moins
pure, moins transparente et d'une
teinte beaucoup plus sombre que
l'encens d'Afrique.

La médecine ancienne faisait

usage de l'encens ; il entre encore
aujourd'hui dans une foule de pro-
duits pharmaceutiques , mais ce

n'est bien qu'à l'état de vapeur
qu'il convient de l'employer. De
toutes celles dont on peut faire

usage, c'est la plus balsamique, la

plus pénétrante, celle qui convient

le mieux au parenchyme pulmo-
naire, dans le cas d'asthme humide
et de spasmes atoniques. C'est aussi

un des remèdes céphaliques les

plus prononcés, l'un des plus pro-

pres à stimuler les facultés intellec-
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tuelles; mais il y aurait du danger

à respirer beaucoup de cette vapeur
dans un lieu peu aéré On Ta pré-

conisé contre les rhumatismes. Les
larmes ou grains d'encens sont un
remède populaire contre les maux
de dents; les anciens en faisaient

un grand usage dans l'embaume-
ment des corps.

EA'CRE BLEUE. V. Airelle, Cam-
panule, Centau-
rée BLUET , Gui-

mauve alcée
,

Iris.

— DE Chine. V. Abrico-
tier, Chê-
ne- liège,

Agaric.
— jaune. V Populage.
— noire, V. Chêne a la

galle, ACTÉE,
Prunier épi-

neux, Noyer,
Tannin.

— rouge. V. Phytolacca,
Grenadier,
Campéche.

— sympathique.V. Ail, Oi-
gnon, Fi-

guier.
— verte. V. Café, Ané-

mone PULSA-
tille.

EXGRAm. V. Froment.
ÉPEAUTRE. V. Orge.
ÉPERVIÈRE. Hieracium (du grec

hierax, épervier). Plus de 100 es-

pèces appartiennent à ce genre de
Composées, l'un des plus difficiles.

Elles se ressemblent toutes par la

couleur jaune de leur fleurs, qui
verdissent souvent dans les her-
biers; le plus grand nombre ne
vient que sur les hautes monta-
gnes.

Parmi celles qu'on rencontre
communément, il faut signaler :

1°L'E. DES MURS (Herbe aux pou-
mons, Pulmonaire des Français).

Les propriétés vulnéraires et adou-
cissantes de ses feuilles la font re-

chercher des gens de la campagne,
qui attachent de grandes vertus aux
taches rouge-brun dont elles sont

parsemées.
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2° L'E. piloselle. Elle est plus

petite, n'a qu'une hampe unitlore

et croît sur le bord des chemins.

Ses feuilles, glauques en dessus

et cotonneuses en dessous, lui ont

valu le nom d'Oreille -de -rat.

Elles sont indiquées comme astrin-

gentes , vulnéraires et apéritives.

Leur propriété astringente les a fait

employer avec succès dans les dys-

senteries qui précèdent ordinaire-

ment les attaques de choléra. On
les fait bouillir dans de l'eau qu'on
prend en infusion. La racine, que
les botanistes mâchent pour se dés-

altérer, produit une espèce de

kermès (V. Kermès^ nommé coque

de Pologne, propre à la teinture.

3° L'E. DE France, H. Galliciim,

et l'E. EN OMBELLE. Ces deux es-

pèces, très-répandues dans les bois,

y fleurissent plus tard. La pre-
mière est apéritive et vulnéraire,

la seconde teint en jaune et en
orange avec l'alun.

4° L'E. ORANGÉE. H. aurantîa-
ciim. C'est la plus belle de toutes

par ses grandes fleurs jaune-capu-
cine. Elle est cultivée dans les jar-

dins, où elle dure de juin en sep-

tembre, et demande une terre lé-

gère et substantielle. Il la faut ar-

roser en été et la couvrir l'hiver
;

elle est vivace et se multiplie de
graines et de rejetons.

ÉPHÉMÈRES (fleurs) (du grec

ep-hemeros, i^our un jour). Ce mot,
pris dans sa plus stricte expression,

ne convient qu'aux fleurs dont
toute la durée n'est que d'un jour
ou d'une nuit ; les Cistes , les Hé-
lianthèmes, les Lins sont des éphé-
mères diurnes, et l'on peut citer

comme éphémères nocturnes les

Belles-de-nuit, certains Cactus, un
Ciste, etc. Leurs pétales sont si fu-

gaces, que souvent ils n'attendent

pas même le milieu d'un jour pour
tomber ou se flétrir ; mais le.^

fleurs qui se succèdent chaque jour
dédommagent de cette courte durée.

Cette même qualilicaîion peut aussi

s'appliquer, dans une signification

plus étendue, aux plantes dont la

vie est très-courte, comme certains
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Champignons, rErophile, riiolos-

tée en ombelle, etc

ÉPHÉMÈRE DE Virginie, Tra-
descantiaVirginica. (Ephémérine).
Cette charmante fleur d'un jour,

cultivée dans la plupart des jar-

dins, mérite son nom par la courte

durée de ses 3 pétales violets,

bleus, blancs, roses ou lilas, dont
6 anthères dorées à fdaments velus
relèvent l'éclat. Les fleurs en fausse

ombelle se succèdent une partie de
l'été.

Cette fleur, au premier aspect,

paraît olTrir un véritable calice
;

mais on reconnaît aisément que la

plante appartient à la grande classe

des Monocotylédones, aux. trois di-

visions de ce même calice, à ses

feuilles engainantes et à nervures
parallèles.

L'Ephémère vient bien partout,
mais encore micuK en terre légère.

Elle forme de grosses touffes que
l'on partage aisément avant et après
la floraison. On l'emploie dans la

Jamaïque contre la morsure des
araignées venimeuses.
ÉPIAIKE (du grec epi, pour la

disposition de ses fleurs). Stachys.
Parmi les espèces assez nombreuses
de ce genre de Labiées, on doit ci-

ter :

1° L'E. DES MARAIS, S. palustHs
(Ortie rouge, Pêcher). Regardée
longtemps comme un puissant fé-

brifuge, elle n'est plus estimée
que pour ses pousses souterraines

blanches , nombreuses
,

grosses

comme un petit doigt
,
que l'on

peut manger comme les Asperges

,

quoique un peu fades, et pour les

tubercules de ses racines, qui con-

tiennent une fécule nourrissante

dont on fait du pain dans le Nord
en temps de disette et dont on re-
lire de l'amidon. Les cochons se

montrent très-avides de ses liges et

de ses racines ; mais c'est une
plante envahissante et de médiocre
qualité.

2° L'E. DES BOIS, S. sylvatica
(Panacée des labours, Ortie morte
des bois). Elle mérite surtout le

nom (ï Ortie puante qu'on lui donne
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communément pour son odeur fé-

tide. Elle est indiquée comme exci-

tante, tonique et diurétique. L'é-

corce des liges peut, dit-on, se pré-
parer et se filer comme le Chanvre.

3° L'E. DE Germanie ou Epi
FLEURI, S. Germanica. Il est peu
de plantes dont les feuilles offrent

un duvet plus moelleux et plus sa-

tiné. Elle est citée comme exci-

tante et sudorifique, maison en fait

peu usage. L'E. laineuse, S. la-

nata, qu'on cultive quelquefois

dans les jardins, touffe beaucoup
plus et offre des feuilles encore

plus soyeuses et plus joliment ar-

gentées. Cette Epiaire, très-rusti-

que, se multiplie aisément par
éclats.

ÉPI DE LA5T, ÉPI DE L\
VIERGE. V. Ornithogale.
ÉPICÉA. V. Sapin.

ÉPILOBE (à cause des lobes du
calice et de la corolle placés sur le

fruit). Ce caractère est Irès-remar-

quable dans les Epilobes , où l'on

serait tenté de prendre la longue
capsule pour le pédoncule de la

fleur. Plus de 30 espèces, toutes à

pétales roses ou rouges, composent
ce beau genre de la famille des

Onagrariées. On cultive dans les

jardins l'E. en épi (Laurier-saint-

Antoine, Osier fleuri, Nériette an-
tonine ) Ses hautes liges élancées se

terminent en long épi formé de

grandes fleurs purpurines qui se

succèdent de juillet en .septembre.

On le trouve dans les bois des pay.s

dos montagnes. Ses racines, qui

tracent beaucoup, le multiplient

abondamment. Elles se mangent
dans le Nord, ainsi que les drageons
et la moelle des tiges. Les feuilles

sont regardées comme vulnéraires

et détersives.

L'E. a feuilles de romarin, jdIus

petit, mais presque aussi beau, fait,

dans le Midi, l'ornement des tor-

rents desséchés. L'E. hérissé mé-
riterait, comme lui, une place dans
les jardins humides pour le vif

éclat de sa large corolle purpurine.

ÉPIî\ARD. Spinacia (du lalin

spina, pour ses fruits cornus et épi-
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lieux dans une des variétés). (Epi-

noche.) Depuis deux, siècles, VE-
pinard, dû à l'Amérique septen-

trionale, est cultivé en Europe.
C'est une plante potagère dont tout

le monde connaît l'emploi; elle

est saine, rafraîchissante et laxa-

tive. La médecine emploie ses

feuilles, comme celles de la Mauve
et de la Laitue, en lotions rafraî-

chissantes. Elles teignent la laine

préparée par le nitrate de bismuth
en jaune-citron verdàtre brillant et

solide. Quand elles sont sèches, on
obtient, avec l'alcool, une teinture

verte qui sert à colorer les liqueurs

de table.

On cultive deux variétés d'Epi-
nards : TE. commun ou anglais,

à graines épineuses, S- spinosa, et

l'E. ROND, S. inermis (Epinard
hollandais, gros Epinard), à grai-

nes lisses. La première, moins pré-

coce, résiste mieux au froid ; ce-

pendant la seconde est préférée,

surtout la variété de Flandre, à
larges feuilles, très-productive.

Comme les Epinards montent
promptement à graines, on les

sème tous les mois, de mars en oc-

tobre, en rayons espacés de i déci-

mètre, dans une terre légère et hu-
mide. Dans les grandes chaleurs,

on choisit les carrés ombragés pour
jouir plus longtemps. On cueille

l'Epinard feuille à feuille plutôt

que de couper toute la plante à ras

de terre. La meilleure graine est

celle d'automne ; on doit arracher
les tiges à étamines aussitôt après
la floraison.

tPmE ARDEiS'TE. V. AuEÉPINE
PYRACANTHE.— BLANCHE. V. Chardon-

Marie .— d'Espagne. V. Néflier.— fleurie. V. Aubépine.
— -VINETTE. V. ViNETTIER.

ÉPIP.ICTE. Epipactis (du grec

epipacteïn, fermer avec soin) L'an-
thère unique de l'Epipacte, renfer-

mée dans un petit sac membra-
neux, lui a peut-être valu son
nom. Ces plantes se distinguent

par la singularité de leurs formes
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ou par leur beauté. On remarquera
dans l'E. nid-d'oiseau, E. nidus-
avis, sa touffe de racines fascicu-

lées, arrondie en dehors et unie en
dedans comme un nid grossière-

ment construit.

L'E. A LARGES feuilles, E. lati-

folia, aussi connu sous le nom
(THelléborine, s'emploie à l'exté-

rieur comme vulnéraire et détersif;

ses fleurs nuancées forment un bel

épi.

ÉPETHYME. V. CUSCLTE.
ÉPLTiGE. V. EuPHORDE.
ÉQlîXOXïALES. (fleurs). On

désigne sous ce nom les fleurs qui
s'épanouissent plusieurs jours de
suite à une heure déterminée du
jour ou de la nuit. Les unes sont

dites équinoxiales diurnes, comme
l'Ornilhogale en ombelle ou Dame-
d'onze-heures ; les autres équi-

noxiales nocturnes, comme le Me-
senibryanthemum noctiflorum.

ÉRABLE. Acer (du latin, pour
la dureté et la ténacité de son bois).

Ce genre important est composé
d'environ 50 espèces, dont 5 ou
6 seulement sont indigènes. Quel-
ques unes appartiennent au Le-
vant, et le plus grand nombre à
l'Amérique septentrionale ; elles

viendraient dans nos climats, cai-

tout sol leur convient ; les améri-
caines cependant préfèrent un ter-

rain humide. Tous ces grands ar-

bres sont propres aux avenues et

aux salles d'ombrage ; les plus inté-

ressants sontle Sycomore, IcPlane,
l'E. A SUCRE et l'E. champêtre.

1° Le Sycomore, A. pseudo-pla-

tanus (faux Platane, Erable blanc

des montagnes), était connu en

Orient; on sait que Zachée monta
sur un Sycomore pour voir passer

Jésus-Christ. Ce bel arbre se recon-

naît à ses longues grappes tardives et

à ses feuilles plus fermes, divisées en
5 lobes presque entiers et profonds.

Il croît naturellement dans nos
montagnes, et c'est un de nos
meilleurs bois blancs. 11 est em-
ployé par les menuisiers, les tour-

neurs, les luthiers, qui en fabri-

quent des bassons, violons et vio~
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loncelles. Son écorce donne une
belle teinlure noire avec le sulfate

de fer. Sa sève, comme celle des

autres Erables , renferme un prin-

cipe sucré,

2° Le Plane, A. platanoides

(faux Sycomore), se distingue du
précédent par sa taille plus petite,

ses fleurs droites et précoces, et ses

feuilles plus luisantes, à lobes plus

dentés et à angles moins aigus;

elles se couvrent, comme celles du
Sycomore, d'un suc en petits gru-
meaux blancs et sucrés, nommé
manne d'Erable. Les abeilles en
composent leur miel.

3" L'E. A SUCRE, A saccharimim,
appartient à l'Amérique septen-

trionale; c'est de tous les Erables
celui dont la sève fournit le plus
de sucre. Pour l'obtenir, on fait en
hiver une seule entaille au tronc

,

et Ton place au-dessous une petite

plaque de ferblanc pour recevoir

l'eau qui en découle ; elle est assez

abondante pour donner un litre

par heure, mais il faut pour cela

que l'air soit sec et calme et le ciel

serein ; elle ne découle point par
le vent ni la pluie. Au sortir de
l'arbre, elle est aussi claire et lim-

pide que l'eau la mieux filtrée. On
la concentre par évaporation au
moyen du feu; parvenue à la con-
sistance de sirop, on la verse dans
des moules de terre ou d'écorce de
Bouleau ; elle s'y refroidit et donne
des pains d'un sucre roux, assez

agréable. Tous nos Erables indi-

gènes ont quelque peu les mômes
propriétés.

4° L'E. CHAMPÊTRE, A. compcs-
tris (Auzeraule, Bois-chaud), moins
élevé que les autres, peut être

cultivé en haies productives. Son
bois dur est recherché pour ses

nœuds , connus sous le nom de
broussins d'Erable. Les crayons
grossiers sont couverts de ce bois.

Tous ces arbres se multiplient
aisément de graines qu'on sème en
automne. On en cultive des varié-
tés à feuilles panachées.
ÉRAIVTHE. V. Hellébore.
ÉRïGEROlM ou Vergerette. Le
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premier nom était celui que Dios-
coride donnait au Séneçon; on l'a

conservé à un genre de Radiées as-

sez voisin de lui par ses aigrettes
,

mais se rapprochant encore plus des
Astères par son auréole qui n'est

jamais jaune. Les espèces intéres-

santes à citer sont :

1° L'E. ACRE, fleurissant un peu
tard, mais très-commun dans les

fentes des rochers un peu humides.
Son àcreté amère l'a fait prescrire

comme excitant par quelques au-
teurs.

2° L'E. DU Canada, plante an-
nuelle, bien plus commune encore
dans tous les lieux sablonneux, in-

cultes. On croit que sa graine nous
est venue avec des peaux du Ca-
nada, mais son envahissement a
été aussi rapide qu'immense. Plus
apparente par sa tige que par ses

fleurs, elle est désignée sous le nom
de Queue-de-renard. On peut avan-
tageusement profiler de sa multipli-
cation et en obtenir par incinéra-
tion beaucoup de potasse.

Deux Erigerons sont cultivés dans
les jardins : \e ylabellum, couvert
tout l'été de fleurs violettes à disque
jaune, et le speciosum, de même
couleur, mais à lige plus haute et à
grandes fleurs en corymbe de 7 cen-
timètres de large ; tous deux sont

rustiques et se multiplient comme
les Astères.

ÉRÏOPHORE. V. LiXAIGRETTE.
ERODIUM. V. BeC-de-GRUE.
ERS. Ervum (du grec erpô, ram-

per) . Les tiges faibles et décomban-
tes des Ers, s'accrochant aux corps
voisins par les vrilles de leurs

feuilles à folioles étroites, les ont
fait nommer ainsi. Parmi plusieurs

espèces, on distingue :

l" La Lentille, E. lens (Arousse,

grosse Lentille, Lentille blonde).

Le nom de Pelusiaca que lui donne
Virgile semble indiquer qu'elle est

originaire d'Egypte. Quoi qu'il en

soit, elle est depuis longtemps na-
turalisée en France, et était con-

nue des anciens, témoin ce fameux
plat de Lentilles qui coûta si cher

à l'un des fils de Jacob. C'est un
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alimenl farineux très-usité. La forme
plate, ronde et bombée de la Len-
tille a fait donner son nom aux
verres des instruments d'optique. On
s'en sert pour mouler de petits bou-
tons. Toute lu plante verte ou sè-

che est un excellent fourrage.

La Lentille est cultivée en plein

champ, et de préférence dans les

lieux secs et sablonneux. On la

sème en mars et avril
;
pour que

la graine se conserve mieux, on ne
bat qu'au fur et à mesure. Les an-
ciens la faisaient germer avant de
de la faire cuire, pour développer
son principe sucré. Parmi les meil-

leures variétés, on distingue le

Lentillon, la Lentille rouge, la Len-
tille à la reine.

2° L'E. ERViLiER, E. ervilia

(Komin, Pois-pigeon, Vesce noire),

est cultivé dans les pays méridio-

naux pour son fourrage et sa graine,

quoiqu'un peu échauffante. On en
donne aux chevaux pour les ani-

mer au coup de collier ; on dit la

plante verte mortelle pour les co-

chons et la graine dangereuse
comme aliment. Cette plante, qui
vient dans les terrains secs et cal-

caires, se sème aufprintemps pour
s'enfouir quand elle est en fleur

;

c'est un excellent engrais.

3° L'E. A TjxE FLEUR, E. monaii-
thos de Linné, Vicia monantha de
notre Flore (Lentille d'Auvergne),
est très-répandu dans les monta-
gnes du Lyonnais, où on le cultive

sous le nom de Jarousse comme
fourrage et engrais végétal

,
plus

propre que la Vesce commune aux
teiTains schisteux et sablonneux.
Ses liges faibles et grimpantes réus-

sissent mieux quand on mêle avec
elle un peu de Seigle ou d'Avoine
pour la soutenir. La Jarousse se

sème en automne et se fauche ou
s'enterre au printemps Sa graine
pourrait se manger comme la Len-
tille commune.

4° L'E. VELU, E, hirsutum (Cer-
ceau, Luzette), pourrait se cultiver

comme l'e.spèce précédente ; mais
ses tiges, quoique plus hautes, sont
mohis rameuses. On la laisse croî-
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ire sauvage dans les haies, où ks
moutons la mangent avec plaisir.

ERYSniLM. V. SiSYMBRE.

ERYTHRÉE. Erijthrœa centau-

rium. (Petite Centaurée, Herbe à la

fièvre.) On a toujours reconnu à

cette plante beaucoup de vertus

médicinales. Toutes ses parties sont

douées d'une saveur amère très-

franche, el bien plus encore quand
elle est sèche. On emploie surtout

ses sommités fleuries comme l'un

des amers indigènes les plus esti-

més, dans tous les cas qui deman-
dent des toniques, mais surtout

dans les fiè\Tes intermittentes peu
rebelles, comme cellesdu printemps.
On la donne encore dans les affec-

tions goutteuses et autres maladies
entretenues par l'atonie des orga-

nes. Cette plante importante, très-

employée dans la médecine popu-
laire, n'est pas rai'e en été sur la

lisière des bois, au bord des prai-

ries et des chemins humides.
ÉRYTHRO\E DENT -DE- CHIEN.

(Yioulte ou Yiolettel Cette belle

fleur des montagnes doit le nom sin-

gulier de Dent-de-chien à son bulbe
qui est en forme de grosse dent co-

nique. Sa corolle purpurine ainsi

que ses feuilles radicales marquées
de taches d'un rouge ferrugineux

lui ont valu le nom gi'cc d'En-
throne, et l'ont fait introduire dans
les jardins. Elle y veut l'ombre el

la terre de bruyère ; on la mul-
tiplie par ses caïeux, qu'on relève

tous les trois ans et qu'on replante

de suite.

ESCAROLE. "V. L.UTUE.
ESPARCETTE. Onobrychis sa-

tiva. (Bourgogne, Sainfoin, Tète-de-

coq.) Après le Trèfle et la Luzerne,
l'Esparcette occupe le premier rang
parmi les Légumineuses fourragè-

res ; elle est d'autant plus précieuse

qu'elle convient aux terrains médio-
cres, calcaires surtout, qu'elle boni-
fie. On l'emploie en prairies artifi-

cielles et comme base des prairies

permanentes, dont on évite de faire

pâturer le regain pour la conserver
plus longtemps ; ses jolies fleurs

roses font l'ornement des champs
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où elle croît. La variété Sainfoin

chaud,
_
Sainfoin à deux coupes,

plus vigoureuse que l'Esparcette

commune, est aussi plus productive.

Ces plantes se sèment avec l'Avoine

au printemps et quelquefois en au-
tomne. La ijraine se donne aux
chevaux comme fortifiante.

ERPARGOi^E. V. ASPESGE A
FEUILLES AIGUËS.

ESPARGOUTE. V. Spargoute.
ESPRlT-DE-vm. V. Vigne.
ESTRAGOM. V. Armoise.
ÉSL'LE. V. Euphorbe.
ÉTERIVUE drageonnée. Voir

Agrostis.

ÉTÏOLEMENT. V. LuMIÈRE.
ÉTHUSE. JEtliusa cynapium (du

grec a'ithôn , brûlant , et kunos
apium, persil de chien. (Petite

Ciguë, Persil bâtard, Persil de
chien, Ciguë des jardins.) Cette

plante commune et dangereuse,
que rinstinct de l'animal lui fait

éviter , a de grands rapport; avec
le Persil, et a causé souvent de
funestes méprises: Elle est véné-
neuse, et pourrait à petite dose
causer la mort ; mais appliquée
f\ l'extérieur, elle est résolutive et

fondante. On ea retire une tein-

ture jaune îfoncé. Elle se multiplie

malheureusement dans les jardins,

qu'il faut en purger avec soin. Il

importe de ne la pas confondre avec
le Persil, dont elle ne diffère que
très-peu au premier abord. Les
feuilles de l'Ethuse sont inodores
et d'un vert plus sombre ; sa fleur

est blanche, celle du Per.sil jaunâ-
tre ; l'ombelle du Persil manque
d'involucre et d'involucelles, celle

de l'Ethuse est munie d'involucelles

extérieurs longs et pendants.

ÉTOILE BLArVCHE. V. OrNITHO-
gale en om-
belle.

— d'eau. V. Fluteau.
ÉTRAIVGLE-LOUP.V. Parisette.
EUPATOIRE CHANVRTN. EupatO-

rinm cannabinum (d'Eupator, roi

de Pont). (Cannabine.) Cette Flos-

euleuse est remarquable par ses

feuilles opposées , caractère assez
rare dans sa famille, mais surtout
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par ses tiges de 1 à 2 mètres, ter-

minées par de beaux corymbes d'un
rose tendre. Elle doit son nom de
Cannabine à la ressemblance de
ses feuilles avec celles du Chanvre,
quoique plus blanches et moins
rudes.

L'Eupatoire était autrefois célè-

bre en médecine ; on l'employait en
décoction contre la jaunisse et en
fomentation contre la gale et les

maladies de la peau ; sa racine est

en outre vomitive et purgative. A
Moscou, on regarde les fleurs comme
un préservatif de la rage. On a dé-

couvert dans cette plante Veupato-
rme, principe alcalin, succédané du
Quina, également employé dans les

fièvres intermittentes ; mais les Eu-
patoires d'Amérique seules le four-

nissent abondamment.
EuPATOIRE AQUATIQUE. V. Bl-

DENT.
EÎIPllORBE OU TiTHYMALE. Eu-

phorbia. Ce genre nombreux ren-

ferme plus de 200 espèces : les unes
charnues et de forme bizarre,

comme les Cactus ; d'autres ligneu-

ses et s'élevant jusqu'à 10 ou 12

mètres de haut, comme on en voit

en Amérique ; les autres herbacées.

Toutes ces espèces ne se ressem-

blent que par le lait abondant qui
fait leur suc propre ; il est toujours

acre et caustique. Dans les unes,

c'est un poison violent dont se ser-

vent les Indiens pour empoisonner
leurs flèches; dans d'autres, c'est un
alexitère qui guérit de la morsure
des serpents. En Europe, on n'y re-

connaît qu'un purgatif violent et un
moyen de corroder et de détruire

les verrues. L'embryon, enveloppé
dans la graine, a déjà toute l'âcreté

que la plante doit développer un
jour, tandis que son périsperme
est doux et salubre.

Parmi nos espèces indigènes, les

plus remarquables sont :

1° L'E. épurge, E. lathyris (Ca-

tapuce), dont les graines, les feuilles

et les racines sont un violent pur-

gatif ; l'huile qu'on retire de sa

graine est en outre bonne à brûler.

2" L'E. réveille-matin, E. hc-
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lioscopia (Omblette) , est ainsi

nommé de l'insomnie qu'il cause

pour peu qu'on se frotte les yeu\
avec les mains quand elles l'ont

touché. Son suc est très-employé

pour cautériser les verrues ; il teint

le papier en bleu clair. Cet Eu-
phorbe est annuel , fleurit longtemps
et croît dans les bons terrains.

3" L'E. A FEUILLES DE CYPRÈS, E,

cyparissias (petit Cyprès, Tithy-

male, Rhubarbe des pauvres), croît

au contraire sur les coteaux pier-

reux. Il est très-commun ; son suc,

qui teint en jaune, est aussi fré-

quemment employé contre les ver-
rues ; ses racines peuvent remplacer
ripécacuanha. La belle chenille du
Tithymale vit sur ses feuilles.

4° L'E. DES BOIS, E. sylvatica,

a quelques rapports avec la Lau-
réole; ses feuilles persistent l'hi-

ver, et le bas des tiges est soîis-li-

gneux. Il est d'un assez bel effet

dans les bois humides. L'écorc3 des

racines est purgative et émétique.
5° L'E. A VERGUES, E. verruco-

cosa, ainsi nommé autant des ver-

rues de sa capsule que de celles que
.son suc fait disparaître, croît sur-

tout dans les terrains calcaires, où
il forme de larges touffes du plus

beau jaune. Sa racine est eraplo3ée,

en Dauphiné, centre les fiè\Tes in-

termittentes.

On doit se garder de porter à la

bouche aucune tige d'Euphorbe, à

cause de l'irritation pénible qui
s'ensuivrait pendant plusieurs heu-
rgs.

Les Euphorbes exotiques ont un
suc plus dangereux. Les plus célè-

bres sont : l'E. des anciens, qui
donnait par incision l'huile d'Eu-
phorbe, purgatif drastique; l'E.
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piLULiFÈRS, pris à l'intérieur et ap-
pliqué à l'extérieur contre la mor-
sure des serpents; TE. a feuilles
de fustet, servant à empoisonner
les dards; l'E. a feuilles de myr-
te, dont les haies sont dangereuses
à franchir à cause du suc caustique

qui en découle; TE. grenadier,
haut de 13 mètres, dont on retire

une espèce de caoutchouc; TE. tè-

te-de-Méduse et l'E. melonifère,
masses charnues, sillonnées, angu-
leuses, à rameaux bizarres, mons-
trueux et compactes, etc.

EL'PHRAISE OFFICINALE. Eu-
phrasia officinalis. Ce nom gra-

cieux a sans doute été donné à cette

charmante petite plante à cause de
sa délicatesse et de ses fines cou-
leurs jaunes et bleues sur un fond
blanc. L'Euphraise émaille nos prai-

ries et croît jusqu'au sommet des
montagnes. Elle est astringente.

L'eau distillée est laiteuse, aroma-
tique, agréable. Elle est usitée con-
tre les maladies des yeux; de là

ses noms de Luminct, Casse-lunet-

tes, Herbe d Vophthalmie . En Islan-

de, les paysans la fument en guise

de tabac; "ils la regardent comme
céphalique.

EXCRKTIOX. V. Sécrétion.
EXIDIA auriculaire. (Oreille-de-

Juias.) C'est un large Champignon,
mollasse et roussâtre, en forme de
coupe, croissant ordinairement sur

le pied des vieux Sureaux. Son
nom grec (ïExidia l'indique com-
me une sécrétion de cet arbre. On
le connaît aussi sous ceux de Fun-
gus sambucion dePeziza auricula.

Il est employé, infusé dans du vin,

contre l'hydropisie et l'inflamma-

tion de la gorge. Les Russes en re-

tirent de l'eau-de-vie.

FABRECOILIER. 'V^. MICOCOU-
LIER.

F.VIXE. V. HÊTRE.
FARIXE. V. Fécule.

FAROîJCHE.V, Trèfle iNc.\RNAT

FAVEROLE. V. Haricot.
F.AYARD. V. HÊTRE.
FÉCULE. Principe immédiat.
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neutre ou indifférent, comme le li-

gneux, la gomme, le suci:ë, etc.,

abondamment répandu dans les

parties charnues et peu colorées des
végétaux, telles que racines de Ca-
rotte et de Bryone, tubercules de
Pomme de terre et d'Orchis, tiges

de Palmiers, moelle deSagou, grains
de Céréales, etc. C'est à la présence
de la fécule que ces différents orga-
nes doivent leurs propriétés ali-

mentaires.

Ce principe, répandu d'abord
dans toutes les parties de la plante,
les abandonne peu à peu par le

progrès de la végétation pour se

porter sur l'organe qui doit la con-

server ou la reproduire C'est ainsi

que, dans les plantes bisannuelles,
les sucs nutritifs se concentrent dans
la racine, comme dans la Bette-
rave, le Navet, pour fournir le prin-
temps suivant au développement
de la tige et du fruit; tandis que
dans des plantes annuelles, comme
le Blé, le Haricot, la graine, dans
son étroit volume, condense tous les

principes nutritifs, toute la fécule,

et devient ainsi, malgré sa petite

dimension, l'aliment le plus subs-
timtiel et le meilleur qui nous soit

offert par le règne végétal.

De toutes les racines ou tiges

souterraines, la plus riche en fécule

est la Pomme de terre (V. Morelle
tubéreuse), et de tous les grains
c'est le Froment. C'est à la fécule

du Froment que nous devons le

pain blanc, contenant sur 10 par-
ties 8 parties de fécule. Le Froment
est par conséquent fois trois plus
alimentaire que la Pomme de terre,

qui sur 10 n'en contient que o.

La fécule, dans les organes mê-
mes qui en contiennent le plus, est

toujours accompagnée de quelque
autre principe dont on peut la sé-

parer, ou par sa précipitation dans
l'eau froide, ou par la solution de
ses autres principes dans un dissol-

vant qui les. attaque sans avoir d'ac-

tion sur la fécule. (V. Bryone.) Cel-

le-ci trouble l'eau froide, s'y pré-
cipite, mais ne s'y combine pas.
C'est le contraire avec l'eau chaude •,
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car elle en absorbe une grande
quantité, et forme avec elle ces es-

pèces de gelées dont on fait tant
usage sous le nom de colle de fari-
ne, d'amidon ou d'empois. En quel-
que petite quantité que la fécule se

trouve en dissolution dans l'eau

chaude, on y reconnaîtra sa pré-
sence à la belle couleur bleue que
peut acquérir cette solution par le

mélange de quelques atomes d'iode

dissous dans de l'alcool.

Les fécules.ne sont pas seulement
nutritives, elles sont aussi très-sou-

vent employées comme émoUien tes

par la médecine. (V. Froment, Or-
CHis, Sagou, etc.)

FEIVASSE. Voir Agrostis spica

venti, Arrhénatère élevée.
FENÊTRE. 'V. FloricULTURE.
FEi\OUIL. Nous comprenons sous

ce nom deux espèces attribuées

souvent à des genres différents. La
première est le F. officinal, Fœ-
niculum officinale (Anis ou Anelh
doux, Anis de Paris). Il jouit des
mêmes propriétés que l'Anis (Voir
Boucage), quoique à un degré plus
faible. La graine faisait autrefois,

avec l'Anis, le Carvi et le Cumin,
partie des quatre semences chaudes
majeures, si célèbres dans l'ancien-

ne médecine. Elle est douée, ainsi

que la racine, de vertus excitantes

très-énergiques et fréquemment em-
ployées dans les vices de digestion,

tlaluosités, coliques d'enfants, diar-

rhées séreuses. On extrait de la se-

mence une huile essentielle, usitée

en médecine ; la feuille sert à aro-

matiser les apprêts culinaires; les

graines entrent dans la composition
des ratafias ; on les confit au vinai-

gre avec les cornichons ; les Ita-

liens et les Provençaux mangent
les jeunes pousses en soupe ou en
salade.

La seconde espèce est le F. féti-

de, Fœniculum graveolens (Anis
puant), originaire! d'Espagne. Il a

les mêmes propriétés que le précé-

dent, mais il est moins employé à

cause de son odeur plus forte et

moins agréable. On a dit ses se-

mences bonnes, contre le hoquet et
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propres à appeler le sommsi!. On
en extrait une huile très-répandue

dans les pharmacies, et encore au-

jourd'hui le grand remède en An-
gleterre contre les coliques des en-

fants. Les gladiateurs en faisaient

usage pour fortifier leurs mem bres et

les assouplir. Dans plusieurs pays,

surtout chez les Cosaques, le Fe-
nouil fétide sert de condiment.
FE\OLIL d'ead V. OEnanthe.
FÉ\L'-GREC. V. Trigonelle.
FÉRULE. Les Férules sont de

grandes Ombellifères propres au mi-

di de rEarope,à l'Afrique et à l'A-

sie. Leur tige très lisse et à feuilles

découpées est remplie d'une moelle
abondante, qui la rend propre com-
me l'amadou à conserver le feu

très-longtemps; elle est assez forte

pour faire de longues cannes légè-

res. C'était le sceptre des anciens

pédagogues. L'usage qu'ils en fai-

saient sur leurs élevées, en donnant
son nom à la plante qui fournissait

l'instrument, a été aussi nommé fé-
rule en terme de collège. Les an-
ciens faisaient aussi avec les tiges

de Férules des meubles légers et

délicats, et l'on rapporte que c'est

dans un coffret de ce bois qu'A-
lexandre gardait les Œuvres d'Ho-
mère.
Les Férules, même dans l'anti-

quité, ont été très-célèbres par des
propriétés plus importantes. La
médecine a toujours fait un grand
usage des gommes-résines qu'elles

sécrètent quand on incise leur tige,

leur collet et leur racine. Sous ce

rapport, la Férule la pins intéres-

sante est la F. assa-fctida, dont le

suc, d'abord blanc, se concréfie,

par son exposition à l'air, en une
substance compacte, roussàtres, qui
a cours dans le commerce sous la

forme de pains, et qui est d'une
odeur si infecte, que les Allemands
l'ont surnommée Stercus diaboli.

Par une différence de goût qu'on
a peine à s'expliquer , les Persans
la nomment Mets-des-dieux.

L'assa-fetida, ou remède fétide

ide l'hébreu asa, guérir), est en
grand usage comme condiment ou
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aromate dans l'Inde et la Perse. Il

n'est employé en Europe que com-
me médicament, mais c'est un des
plus puissants antiscorbutiques et

antihystériques qae la thérapeuti-

que possède. On le prescrit dans le?

affections nerveuses et hypocondria-

ques, dans les vomissements spas-

modiques, la danse de Saint-Guy:

il est vanté contre l'asthme, la co-

queluche, les accès d'épilepsie, la

sciatique, la goutte, la constipation

des \-ieillards, etc. La médecine vé-
térinaire en fait un grand emploi
contre la dyspepsie des chevaux.
Une autre Férule (si celle qui se-

crète l'assa-fétida en est ^Taiment
distincte), le Ferula Persica, donne
le sagapenum, substance très-voi-

sine de l'assa-fétida. On en a fait

beaucoup usage comme d'un fon-
dant résolutif et d'un excitant très-

actif des organes diges'ii's ; mais
aujourd'hui son emploi est res-
treint,

FÉTU01:e. Festuca. Genre diffi-

cile et nombreux de Graminées, qui
fait le fond de nos prairies perma-
nentes. Parmi beaucoup d'espèces,

qui toutes donnent un foin menu et

délicat, on distingue la F. des bre-

bis, F. ovina, qui convient aux pâ-
turages des mauvais terrains, pour
l'hiver surtout; il est bon cepen-
dant, en la semant, d'y associer

d'autres graines. La F. rouge, F. m-
bra, se classe parmi les meilleures

plantes à faucher. La F. bleue,
F. cœrulea, donne très-tard sa pa-
nieule violette et noirâtre, plus re-

marquable par sa couleur que par
sa grâce. Elle convient aux prés un
peu humides.
FÈVE. Vicia faba (Fève de ma-

rais, Féverole.) La Fève est origi-

naire de Perse, On croit que c'est

un des premiers légumes dont les

hommes aient fait usage. Les an-
ciens ont essayé d'en faire du pain,

et ils l'employaient comme nous à

l'amendement des terres et à la

nourriture des bestiaux. On sait

pourtant que les Egyptiens, loin

d'en manger, ne la semaient point;

leurs prêtres mém?s se sjraient cru
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immondes seulcmenl pour les avoir

regardées. Pythagore, instruit à

leur école, en interdisait l'usage à

ses disciples ; mais peut-être bien

que son t'umeuK précepte ; A fabis

abstine, avait un autre motif que

le respect qu'il avait pour les âmes

des morts, qu'il disait passer dans

les Fèves : comme les Grecs les em-
ployaient dans leurs assemblées

pour donner leurs suffrages, le but

de la défense du pliilosophe était

sans doute d'interdire à ses disci-

ples les affaires de l'Etat. La Fève

de notre gâteau des Rois est encore

aujourd'hui un vote de famille qui

rappelle assez bien les votes popu-
laires.

En France, la Fève est devenue
aliment, fourrage et engrais. La
graine seule se mange telle quelle

dans sa jeunesse; mais quand elle

est sèche, il faut en enlever la peau

en la faisant ramollir dans l'eau
;

elle prend alors le nom de Fève dé-

robée; elle est ainsi moins indiges-

te et bien meilleure, mais les ma-
rins et le pauvre peuple la man-
gent sans cette préparation. C'est

un excellent engrais pour les ani-

maux. En temps de disette, on mêle
.sa farine au pain ; elle sert aussi en

cataplasmes émollienls. Au xvi^ siè-

cle, les élégants l'employaient com-
me cosmétique. Les Anglais la mê-
lent au miel pour servir d'appât

aux poissons. Les Fèves sont pour
les Hollandais l'objet d'un grand
commerce.
Dans les jardins potagers, on sè-

me les Fèves au printemps, en

rayons ou en touffes de trois plan-

tes ; on bine deux fois, et l'on re-

chausse à la seconde; lorsque la

Heur est passée, on pince le bout
des branches et de la tige. Ces

jeunes pousses qu'on retranche se

mangent en guise d'épinards ; on
peut, en recouvrant la plante à ras

de terre, espjérer une seconde ré-

colte, si la première s'est faite avant
la maturité des Fèves. Conservées
sèches et dans leur cosse, elles gar-

dent jusqu'à cinq ans leur faculté

germinative. Les variétés le plus
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ordinairement cultivées pour ia ta-

ble sont : la Fève à longue cosse,

la Fève de Chine et la grosse Fève.
La FÉVEROLE, F. vulgaris equi-

na , se sème au printemps pour
fourrage ou engrais; elle convient
surtout aux terres fortes et argi-

leuses; on la coupe lorsqu'elle est

en fleurs ou quand les gousses sont

déjà formées; seule ou mélangée à
quelques Céréales ou à d'aulresLé-

gumineuses, c'est l'une des plantes

qui épuisent le moins le sol et pré-

parent les plus belles récoltes de
Froment. Enfouie verte, la Féve-
role est un excellent engrais végé-

tal ; on la sème à la volée et préfé-

rablement en raies pour faciliter

les binages.

FÉVIER d'Améiuque, Gleditschia

triacanthos (du nom d'un botaniste

allemand et des épines à trois poin-

tes, en grec treïs-acantha, qui gar-

nissent le tronc). Ce bel arbre, qui,

dans nos climats, atteint la hau-
teur de io mètres, se couvre de
l'élégant feuillage de tous les Mi-
mosas; son tronc droit et uni don-

ne un bois dur, précieux, où les

raj-ons médullaires sont très-sensi-

blement marqués; les nœuds d'é-

pines longues, rouges et dures qui

sortent çà et là de l'écorce attirent

l'attention ; elles sont si aiguës et si

dures, qu'on peut les employer
comme des poinçons à broder. Les

gousses gigantesques du Févier, lar-

ges, longues, comprimées et d'un

rouge brun, sont pleines d'une

sorte d'amande ou fève, qui lui a

donné son nom; ces gousses, légè-

rement pulpeuses et sucrées, don-
nent en Amérique un vin agréable

par le moyen de la fermentation.

Le Févier "ne craint point le froid

et vient en terre légère, où il se

multiplie de rejetons et de graines.

11 est dioïqueou polygame; il y en

a une variété dépourvue d'épines.

FICAIRE. Ficaria ranunculoides.

(Petite Chélidoine, Eclairette, Scro-

fulaire, Herbe aux hémorrhoïdes.)

Dès le commencement de mars, la

brillante Eclairette attire et réjoui},

les regards par l'éclat métallique
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de son étoile d'or ; elle horde les

ruisseaux de ses tiges décombaii-

tes, couvertes de feuilles qui parti-

cipent si peu aux qualités acres et

vésicantes de sa famille, qu'on les

mange en potage. Ces racines tu-

berculeuses, en petites figues allon-

gées, l'ont fait nommer Ficaire. Les
propriétés qu'on lui attribuait ja-

dis contre les hémorrhoïdes et les

scrofules lui sont aujourd'hui con-

testées.

FIGOîDE. Voir Mésembryan-
THÈJIE.

FîEL-BE-TERRE. V. Erythrée.
FiGlIER. Ficus carica. Cet ar-

bre précieux de la Terre-Promise

et du jiirdin d'Eden est Tune des

richesses de nos contrées méridio-

nales; il offre des phénomènes très-

intéressants. De tous nos arbres

d'Europe, il est le seul qui donne
deux fois ses fruits, d'abord au
commencement de l'été, puis à la

fin de l'automne. Les botanistes,

ne lui voyant jamais de ileur, l'ont

cherchée et découverte dans le fruit
;

c'est là que, renfermées, cachées à

tous les yeux, les étamines se dé-

veloppent du réceptacle, qui de-

vient charnu, pulpeux et d'un goût

exquis à mesure que mûrissent les

grains qu'il protège.

Une espèce de Figuier sauvage
des îles de l'Archipel présente un
mode de fécondation fort carieux.

Il est dioïque, quelques pieds sont

sauvages, les autres cultivés. Ces
Figuiers sauvages ou Caprifiguiers

n'ont que de mauvais fruits, ne
renfermant que des étamines seu-

lement ; mais une multitude d'in-

sectes qui bourdonnent incessam-
ment autour piquent et repiquent
sans cesse ces fruits jusqu'à ce

qu'ils y aient introduit leurs œufs.
Bientôt de ce même œuf sort une
larve, puis un insecte dont l'éclo-

sion est si bien calculée sur l'épo-

que de la floraison des fleurs du
Figuier à fruit ou cultivé et de l'é-

mission du pollen dans le Figuier

sauvage, que l'insecte ailé, couvert
de la poussière fécondante, vole la

porter de fleurs en fleurs sur l'ar-
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bre qui l'attend ; c'est le Figuier
domestique, dont les fruits avorte-
raient sans pouvoir mûrir s'il-s n'é-

taient piqués à leur tour. Les insu-
laires ont si bien observé ce fait

intéressant, qu'ils ont soin de cou-
per les fruits du Caprifiguier au
moment où l'insecte est près de s'en

échapper
,
pour venir les suspen-

dre aux branches de leurs Figuiers :

ce travail important se nomme ca-

prification ; si on en manque l'é-

poque ou s'il s'opère mal, la ré-

colte est sacrifiée, et les 100 ou
loO kilogrammes de fruits qu'on
retirerait de chaque arbre sont per-

dus.

On compte jusqu'à iOO espèces
de Figuiers, toutes propres aux
pays chauds, où elles doiment avec
profusion un fruit délicieux, rafi'aî-

chissant et sucré. Les meilleures fi-

gues nous viennent de l'Espagne,
de l'Italie et de la Provence, qui
en font un grand commerce. On
les mange fraîches dans le pays
qui les a vues naître, et sèches
dans ceux où on les importe. C'est

un aliment sain et agréable ; la

médecine en fait des remèdes pec-
toraux, adoucissants et laxatifs,

des gargarismes et des cataplasmes
émollients. Le bois du Figuier est

mince, poreux et léger ; on l'emploie
à polir après l'avoir chargé d'émeri.
Le lait qui en découle quand il est

en sève est acre, corrosif et même
assez vénéneux dans certaines es-

pèces pour qu'on s'en serve à em-
poisonner les flèches ; il détruit les

verrues et peut servir d'encre sym-
pathique; les Romains le faisaient

entrer daus la composition de leur

fameux ciment.

Cet arbre du Midi peut, avec des
soins, prospérer dans la France
centrale en l'exposant au midi et le

préservant des gelées par une bonne
couverture d'hiver, qu'on doit lui

enlever un peu tard. Sa culture de-
mande un sol sablonneux, quelques
arrosements l'été, une taille assi-

due pour enlever les rejetons, le

bois mort, les branches faibles' et

l'extrémité de celles qui filent trop :
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il faut aussi supprimer le boulon à

hois qui naît près de la figue-fleur

(on nomme ainsi celle qui se mon-
tre au développement des feuilles ),

si Ton tient à avoir des figues-fruits

ou figues d'automne, qui mûrissent
rarement Ijien dans les pays un
peu froids, on fera bien de suppri-

mer les premières pour que celles-ci

aient plus de suc. On peut hâter la

maturité en enfonçant dans l'œil

un poinçon huilé quand elles ont
atteint leur grosseur. On sait que
les fruits attaqués par les insectes

mûrissent toujours plus vite ; il en
est de même ici.

Les variétés qui conviennent le

mieux à nos climats sont la figue

blanche ronde, la blanche longue
,

la jaune angélique, la figue-poire

de Bordeaux.
FÏLIPEKDSILE. V. SpirÉE.

FILIUS-AÏVTE-PATREM. V. TUS-
SILAGE pas-d'ane.

FILLE-»r-CIEL. V. NOSTOC.
FIOIîï!\'. V. Agrostis.

FLAGEOLET. V. HâRICOT.
FLAÏRA\T'E0!S. V. Cerisier a

r,ftAPPES.

FLAMBE ou FLAMME. V. Iris

GERMANIQUE, RENONCULE.
FLAMMETTE V. RENONCULE.
î-XÉC-îllÈRE. Sagittaria sagittœ-

f<jlia. (Sagittaire aquatique.) Les
feuilles de la Sagittaire, qui nagent,

comme celles du Nymphœa, à la

surface des eaux tranquilles, imi-
tent si parfaitement la flèche ou
sagette des anciens, qu'elles ont
donné lieu à tous les noms de cette

idantc des étangs. Leur singularité,

autant que ses fleurs en épi blanc
lavé de rose, lui mérite une place

dans les grands bassins des jai'dins.

La racine a été jadis employée
comme rafraîchissante et astrin-

gente. Elle est garnie de tubercules

farineux dont on peut tirer une
sorte de fécule. C'est la nourriture

des Kalmoucks quand ils vont à la

chasse aux étangs. On les mange
aussi dans le Japon et dans les In-
des. Les feuilles sont recherchées
parles chevaux, les cochons et les

chèvres.
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FLÉOLE DES PRÉi. PhleUfll
pratense. (Fléau ou Massette de;?

prés.) Cette Graminée, connue en-
core sous le nom de Timothy des
il n^/aïs, justifie son nom en pous-
sant des liges très-hautes et très-

fortes, d'un produit considér^ible et

d'un excellent foin. Elle convient
particulièrement aux terrains hu-
mides, tant argileux que sableux

;

mais c'est une des Graminées les

plus tardives. li faut donc avoir
soin, quand on l'associe à d'autres

plantes comme fond de prairies, de
la semer avec des "espèces aussi

tardives qu'elle, telles que les Agros-
tis et la Fétuque élevée. Ses longs

épis, teints de diverses couleurs,

sont employés par les modistes à
orner les chapeaux.
La F. NOUEUSE ofTre à sa racine

de petits renflements comme des

grains de chapelet; ils sont pleins

de fécule qu'on pourrait employer
s'ils étaient plus gros.

fleur i»e coucou. v. l.\mpette,
Narcisse, faux Nar-
Narcisse, Primevère.

— DE LA Passion. V. Gre-
NADILLE.

— DE SAINT Jean. V. Gail-
LET VRAI.

— DE LA Trinité. V. Vio-
lette-pensée.

— de Noël. V. Hellédori:
NOIR.

— de SAINT Jacques. V. Sk-
NEÇON JACOBÉE.

— DE SAINT Joseph. V. Né-
RION.

— DE' tous les mois. Voii

Souci des champs.
— des teinturiers. V Ge-

nêt.
— de veuve. v. scabieuse.
— DU soleil. V. HÉLIAN-

THÈME VULGAIRE.
— DU VENT. V. Anémone

PULSATILLE.

FLORICLLTURE. C'est, comme
le mot l'indique, la science de la

culture des fleurs. Elle enseigne à

connaître le terrain et l'exposition

qui conviennent à chacune d'elles,

les soins qu'il faut leur donner, la
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rûanière de los combiner pour pro-

duire de gracieux, effets, l'époque

où il faut les semer et les moyens
de les reproduire Celte science très-

compliquée nécessite de nombreu-
ses connaissances, un goût '-xquis,

el surtout une expérience consom-
mée que rien ne peut remplacer.

Nous ne voulons pas ici en donner
la théorie ; nous nous contentons
de renvoyer aux articles Parterre,
Arrosement , Semis, Bouture,
Marcotte, Greffe, comme aussi à
ceux, qui traitent de la culture de
chaque plante en particulier.

Nous voulons cependant dire

quelques mots de la /?cr/cu?/î{re des
salons et des fenêtres.

(3n entend parla la connaissance,
la culture et l'emploi des différen-

tes plantes qui peuvent croître et

iîeurir dans nos appartements et

par suite les orner. Elle embrasse
comme conséquence la connais-
sance et le choix des meubles né-
cessaires à celte culture, et elle

étudie les relations soit des fleurs,

soit de ces meubles, avec l'architec-

ture, l'histoire et le langage symbo-
lique qu'ils peuvent exprimer.

1° Floriculture des salons. Si

nous avons employé ce mot, c'est

paixe que les appartements habi-
tés, surtout ceux où Ton couche la

nuit, sont peu favorables à la cul-
ture des plantes. Pour qu'elles y
réussissent, on doit choisir une
pièce où l'on ne vienne que de
temps en temps, bien éclairée,

d'une température de 7 à 8 degrés
et égale autant que possible. C'est

cet appartement, quelles que soient
d'ailleurs sa beauté et sa richesse,

que nous avons décoré du nom de
sa.lon. Sa floriculture étant plus
<lifficile que celle des parterres, at-

tendu que los plantes n'y sont pas
dans une condition normale et ré-

gulière, elle exige des précautions
particulières que nous allons indi-

quer.

Un premier point que l'on ne
doit pas oublier, c'est que lesvégé-
l.iux sont des êtres essentiellement

fixes, privés de locomotion et de
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mouvement. Lorsqu'ils sont dans
les champs et dans les bois , la

main de la Providence les place
dans l'exposition qui leur convient

le mieux, et ils n'en bougent plus.

Mais quand ils sont dans nos ap-
partements, ils subissent forcément

les influences de la position à la-

quelle on les assujélit. Il suit de là

qu'u)ie fois qu'on leur a choisi une
place convenable, il ne faut les eu
sortir et les en déranger que le

moins possible. Des déplacements
continuels modifieraient l'action

respiratrice, changeraient l'éclaire-

ment et troubleraient la vie.

Un second point qu'on ne doit

jamais perdre de vue, c'est que
les plantes ont besoin pour vivre,

non seulement d'air, mais de lu-

mière. Le premier leur manque ra-

rement, dans quelque position qu'on
les mette; mais la seconde leur fait

souvent défaut dans les apparte-
ments. Il faut donc les exposer,

non pas toujours à une lumière
directe et ardente qui les briderait,

mais à une lumière suffisante et

surtout régulière, dont l'influence

leur est indispensable.

Une troisième condition à obser-
ver, c'est la régularité et la qualité
de l'arrosement. 11 est des person-
nes qui n'arrrosent leurs plantes
que lorsqu'elles voient la terre se

durcir et les tiges se faner ; alors
elles leur donnent de l'eau tout à
coup et copieusement pour les ou-
blier ensuite pendant plusieurs
jours. Il est évident que ces transi-

tions brusques nuisent aux racines

et font dépérir le végétal. Les arro-

sements doivent être en général
modérés, constants et relatifs à l'é-

tat des plantes. On ne doit pas les

arroser en plein soleil, parce que
par là on provoque une évapora-
lion trop grande et trop accélérée,

une transpiration trop abondante
et trop prompte, produisant en
elles des échauffements qui les con-
dui.sent à des phlhisies et à des éti-

sies dont elles deviennent victimes.
Rien de plus favorable à la bonne
santé des végétaux que les arrose-
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ments du soir après le coucher du
soleil, ou ceux du matin avant qu'il

ne darde ses rayons. Les arrose-

ïnents du soir prévalent même tou-

jours sur ceux du matin pour la

culture en appartement. La tempé-
rature de l'eau est encore un point

délicat : il faut, comme nous l'a-

vons dit à l'article Arrosement
,

l'employer à une température égale

à celle de l'appartement où les

fleurs sont placées. De temps en

temps au moins il est bon aussi

• l'employer de l'eau de pluie, qui

renferme des principes de nourri-

ture et de vie que l'eau de source

et de fontaine ne contient pas.

Enfin, une quatrième précaution

à prendre, c'est de tenir ses plantes

dans un état de propreté parfaite.

La poussière, en se déposant sur

les feuilles, bouche leurs stomates

et les empêche de respirer. Pour les

en débarrasser, le meilleur moyen
est de les arroser de temps en temps
avec une seringue à pomme d'arro-

soir ; si l'on n'a pas cet instrument
à sa disposition, on peut se servir

d'une éponge imbibée d'eau qu'on

passe avec précaution sur les surfa-

ces imprégnées de poussière. Celte

opération est très-délicate et de-

mande une grande dextérité.

Autrefois, pour la floriculture

des appartements, on cultivait les

plantes en pot, et on les y fixait à

des tuteurs. Ce procédé avait plu-
sieurs inconvénients : les plantes

s'élevaient trop haut pour chercher

la lumière ; on ne pouvait les met-

tre sur les tablettes des fenêtres;

placées à terre, elles étaient expo-

sées à mille accidents. Aujourd'hui
on les cultive généralement dans

des vases suspendus auxquels on
donne les formes les plus gracieu-

ses et les plus variées. Les plantes

ainsi placées croissent de haut en

bas, descendent en gerbes ondoyan-
tes ou en cascades fleuries, et elle?

charment les regards sans gêner la

circulation.

Les oignons à forcer qu'on cul-

tive dans les appartements pour
avoir une floraison précoce en hi-
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ver, se placent tantôt dans Veau
sur des carafes destinées à cet

usage, tantôt en pleine terre dans
des caisses à pieds nommées jardi-
nières. (V. Jardinières.)

2° Floriculture des fenêtres. La
fenêtre est le jardin du modeste ou-
vrier, qui n'en a pas d'autre où il

puisse cultiver les fleurs qui repo-
sent ses regards au milieu de ses fa-

tigues. Avec des soins et des pré-
cautions, il peut y avoir des plan-
tes pendant toute la belle saison

Tantôt il y fera grimper des Lise-

rons aux couleurs chatoyantes et

variées, qui lui formeront des per-

siennes fleuries ; tantôt il y déve-

loppera des Pois de senteur dont le

parfum suave embaumera son sé-

jour. D'autres fois il y placera de
petites caisses artistement travail-

lées, d'où le Réséda lui enverra son
arôme plein de mystère, où la

Pensée l'invitera à élever son âme
vers son Créateur , où les Cycla-
mes, les Oxalis, les Géraniums, les

Fuchsias et les OEillets viendront
successivement lui payer le tribut

de leurs fraîches couleurs et de
leurs émanations embaumées. Au
jour de sa fêle, ses enfants souriants

lui apporteront une nouvelle fleur

pour son jardin chéri, qui servira

ainsi non seulement à récréer la

famille, mais encore à resserrer les

doux liens qui l'unissent.

FLOllVE, Anthoxantum odora-
tum. (Foin dur.) On a injustement

accusé cette innocente Graminée de
donner la fièvre ; sa présence sur le

bord des étangs et des marais de

la Bresse, où elle abonde, en est

peut-être la cause; elle est plutôt

cordiale et céphalique. C'est une
plante fourragère recherchée des

bestiaux, précieuse par sa précocité

et l'odeur agréable qu'elle commu-
nique au foin, auquel on l'associe

eu certains pays. L'odeur est plus

forte dans la racine et dans l'épi

desséchés.

FLUTEAU. Alisma. Les longues

tiges creuses de quelques Flûteaux,

pouvant servir de flûtes aux ber-

gers, leur ont sans doute valu leur
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nom français. Celui d'Alisma leur

vient des lieux, qu'ils habitent.

Ces plantes d'étang sont remarqua-
bles par la régularité de leur pani-

cule à petites fleurs blanches. L'A.
plantago (Plantain d'eau, Pain-de-

grenouille) est assez commun ; il

est acre et rebuté des bestiaux ; sa

racine est apéritive ; sa poudre est

trés-vantée contre la rage. Les
Kalmoucks en mangent les tuber-

cules. L'A. damasonium (Etoile-

d'eau, Flàte-de-berger) est plus pe-
tit dans toutes ses parties, et offre

des capsules en étoile de six rayons,

parfaitement bien formée. Sa ra-

cine est astringente, mais inusitée.

FOIA DE Bourgogne. V. Esp.\r-

CETTE, LUZERXB
— GREC. V TrIGONELLE.

FOIROLLE. V. Mercuriale.
FOLLETTE. V. ArrOCHE DES

JARDINS.

FO\TIi\ALE ANTIPYRÉTIQUE.
Cette Mousse des eaux courantes

et des fontaines, qui lui donnent
son nom, doit celui d'antipyréti-

que à la propriété qu'elle a de re-

tenir longtemps son humidité et de
conduire très-peu le calorique

;

c'est pour cela qu'après l'avoir

broyée, on la place entre les pa-
rois en bois et les cheminées ou
cornets de poêle qui pourraient

mettre le feu. En Suéde, on la pres-

crit , cuite dans la bière ou en
]:«ains de pieds, contre la fièvre

FOUGÈRE COMMUNE OU IMPÉ-
RIALE. V. Pté-
RIDE.

— FEMELLE. V. AtIIY-

RION.
— FLEUi'.lE OU ROYALE.

V. OSMONDE.
FOtîGÈRE MALE. V. PoLYSTIC.
FOL'GÈRES. Famille charmante,

l'une des dernières plantes vascu-
iaires, et la plus intéressante des
plantes cryptogames. Leur tige,

réduite en Europe à une souche
souterraine, acquiert entre les tro-

piques un développement sembla-
ble au stipe ligneux, des Palmiers.
Elle y est droite, cylindrique et

élevée; les baies persistantes des
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feuilles ou leurs cicatrices la ren-

dent écailleuse; nue dans toute sa

longueur, elle se couronne au som-
met de feuilles planes, arrondies,

roulées en crosse et en volute. On
peut juger en petit de leur struc-

ture interne par la section trans-

versale de la Fougère impériale,

Pteris aquilina. Elle a beaucoup
de rapports avec les tiges moncco-
tylédones.

Moins imposantes que ces Fougè-
res gigantesques, celles de nos bois

et de nos vieux murs réjouissent

les yeux par leur vert et grcicieux.

feuillage. Aussi utiles qu'agréables,

plusieurs d'entre elles peuvent ser-

vir de nourriture aux: bœufs et aux
chevaux, et toutes d'excellente li-

tière ; souvent les mères, pour for-

tifier les reins de leurs enfants, leur

font des couchettes de feuilles de
Fougère. Sous les tropiques, elles

sont une nourriture habituelle

pour les habitants, et en Norvège
on mange aussi les jeunes pousses.

Outre ces propriétés générales ,

plusieurs espèces de Fougères ont
d'intéressantes propriétés médicina-
les décrites à leur nom. Toutes font

dans les herbiers le plus gracieux:

effet par leur forme découpée et

leur facilité à garder leur couleur
verte.

Il existe, pour plusieurs espèces

de Fougères, une sorte d'herbier

bien plus intéressant que les car-

tons et les cahiers du botaniste : ce

sont les feuilles compactes et ser-

rées des schistes houillers, si com-
muns dans quelques bassins du
groupe carbonifère (Sainl-Etienne,

Anzin , Sainte - Foy - l'Argentiè-

re, etc ). Presque toujours à o ou
600 mètres de profondeur, quelque-
fois plus, le mineur arrive à des
couches minces, écailleuses, noirâ-

tres, et les caractères qu'il y trouve
sont pour lui une indice certain de
la prochaine découverte du char-
bon : ce sont les empreintes de
feuilles de Fougère mêlées de Prè-
les, de Roseaux, de Lycopodes, etc.

,

mais si bien conservées qu'on peut
compter leurs folioles, distinguer
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leurs conlGurs, apprécier leurs frac-

tificalions et les délerminer. On
sent tout l'intérêt que peut offrir

au botaniste et au géologue cet

iierbier antédiluvien. Le premier y
retrouve avec étonnemcnt des plan-

tes tout à fait perdues pour son
climat, mais qui se voient encore

vertes dans les Indes et en Amé-
rique ; le second bâtit des systèmes,

remonte à l'origine des siècles et se

perd dans la nuit des temps; mais
lousles deux sont forcés d'admettre

lies bouleversements prodigieux

qui, tassant à la longue des couches
de terre et de sable, ont enseveli

sons leurs débris d'immenses abat-

tis d'arbres (principe du charbon),
réunis dans les bas fonds par l'ac-

tion des eaux, mais séparés, par
elles des Fougères et autres plantes

plus menues, qui, nageant davantage
à la surface de l'eau, ont formé les

couches supérieures.

FOURRxVGES. On donne ce nom
à tous les végétaux dont la feuille,

la tige ou la racine servent do
nourriture aux bœufs, chevaux,
chèvres et moutons. C'est à l'agri-

culteur à apprécier quelles espèces

de fourrages sont plus appropriées

à SCS champs, mais c'est à la Bota-
nique qu'il appartienlde lui en faire

connaître les noms et les propriétés

générales.

Les plantes fourragères sont

,

avec les céréales, le plus grand ob-
jet de l'industrie despays agricoles;

la Vigne elle-même ne saurait ba-
lancer leur intérêt général. On les

rlivise en deux grandes classes, les

fourrages naturels, et les fourrages

artificiels. Les premiers sont pro-

pres aux prairies permanentes, et

on les fauche pour les faire sécher

et consommer à l'état de foin et de
regain ; ils appartiennent presque
tous à la grande famille des Gra-

minées, comme le Fromental, les

Fléoles, Vulpins, Agrostis, Félu-
ques, Bromes, Avoines, etc. Ils

sont vivaces et se perpétuent d'âge
en âge sur le même lieu.

Une bonne prairie arrosée, fu-
mée, à mi-côte, est ordinairement
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le plus riche fonds du domaine
qu'on a reçu de se^. pères pour le

laisser à ses enfants ; mais depuis
que l'agriculture a acquis par le

partage des biens un développe-
ment plus grand et plus actif, on
a adjoint aux prairies permanentes
les prairies artificielles, dont les

Légumineuses forment la base : ce
sont les Trèfles, Luzernes, Sain-
foins, Vcsces, Ers, Fèves, etc., dont
la durée, si on en excepte les Lu-
zernes qu'on peut couper pendant
vingt ans, n'est guère que de deux
ou trois ans et même d'un an dans
certaines espèces La théorie des
assolements, toute fondée sur l'ex-

sudation des racines, a fait connaî-
tre que celle des Légumineuses
était utile aux céréales, ce qui a
fait dire du ïi èfle qu'il était le père
nourricier du Froment. Comme
plantes fourragères, elles sont d'un
immense rapport, se coupent à
diverses reprises , augmentent le

produit des vaches, et sont pour
toutes les terres, par le revirement,
un excellent engrais. Les mauvais
sols en sont fertilisés, et bien sou-
vent des lieux arides, où nulle
autre plante ne prospérerait, de-
viennent tout à coup, par un peu
de culture, une bonne prairie arti-

ficielle.

Après les Légumineuses fourra-

gères viennent les fourrages-racines,

tels que les Pommes de terre, Ra-
ves, Carottes, Betteraves, Raiforts,

etc., dont les principes sucrés sont

infiniment propres à la nourriture

et à l'engrais des bestiaux et à
préparer aussi de bonnes récoltes

d'Orge, d'Avoine, de Blé trémois,elc.

Enfin viennent les grandes Cru-
cifères, cultivées pour leur tige, les

Choux surtout, si nombreux en va-

riétés, lé Pastel, les Moutardes, les

Chicorées, le Sarrasin vivace. La
culture et les propriétés de chaque
espèce de fourrage sont décrites à
sa lettre.

FlîAifiOîV. Ruscus aculeatus ( du
grec labruscus, vigne sauvage}. (Pe-

tit Houx, Houx-frelon, Buis pi-

quant, Brusc.) Ce joli petit arbuste,
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toujours vert, est unique pour la

singularité de ses feuilles que quel-

ques botanistes donnent comme
rameaux; elles sont aplaties, ana-

logues à celles du Buis, terminées

par une épine aiguë ; de leur milieu

part une petite fleur blanche ou
violette, en étoile ou grelot, à la-

quelle succède une baie d'un beau
rouge, de la grosseuv d'une cerise

sauvage. Ce petit Houx, commun
dans le midi de la France et en

Italie, où il a été chanté par Vir-

gile, se plaît à Tombre et vient

très-bien dans les jardins, où on
le place en touffes ou en bordures.

On le multiplie d'éclats au prin-

temps; les jeunes pousses se man-
gent comme les Asperges; ses baies

et ses racines ont leurs propriétés

médicinales et s'emploient égale-

ment. On fait en Bretagne avec ses

tiges de petits balais nommés grin-

goiis pour nettoyer les ustensiles

de ménage.
Le F, HYPOGLOSSE ou Laurier

ALEXANDRIN Servait en Italie à cou-

ronner les vainqueurs et les poètes
;

il est sans épines et a ses fleurs dis-

posées par petits faisceaux.

FRAISIER COMESTIBLE. Fragaria
vesca. La fraise est parmi les fruits

ce qu'est la Violette parmi les

fleurs; cachée comme elle sous les

feuilles, son parfum la trahit, sa

forme gracieuse et son brillant colo-

ris invitent à la cueillir, pour la

trouver aussi bonne qu'elle est appé-
tissante et jolie. Elle mûrit en juin,

et croît naturellement dans les ra-

vins, sur la lisière des bois, dans
les vieilles vignes surtout; mais il

est des expositions qui lui convien-
nent mieux. On peut citer à ce su-
jet une commune des montagnes
du Lyonnais (Courzieu) où, pres-
que sans culture, elle croît si abon-
damment dans les vignes et les

champs, que sa récolte suffit am-
plement pour payer l'impôt foncier.

Ce petit fruit des bois, aussi sa-

lutaire qu'agréable, a été justement
surnommé le Solatium herborisan-
iium. Il est rafraîchissant, et con-
vient dans les inflammations de

FRA 153

la poitrine et de l'estomac. Linné
lui attribuait la guérison de sa

goutte. On le conseille dans les fiè-

vres ortiées, contre les engelures

en s'en frottant les mains, et comme
cosmétique. On en fait des assiet-

tes de dessert, des crèmes, des con-

serves, des sorbets et des glaces. La
racine, rameuse et amère, est em-
ployée dans les dyssenteries et hé-
morrhagies. Les feuilles teignent

en gris-bleu avec le sulfate de fer

et l'alun.

On dislingue six espèces de Frai-

siersj dont trois américaines. Le
plus voisin du Fraisier des bois, le

plus parfumé dans son fruit est le

Fraisier des Alpes, aussi nommé
Fraisier de tous les mois, Fraisier

des quatre saisons. C'est l'un des

plus recherchés, parce qu'il donne
presque toujours des fleurs et des

fruits, et même en hiver, si on le

garde sous châssis. Le Fraisier-buis-

son se met en bordures , offre

aussi toujours des fruits comme
l'espèce précédente, et a de plus

l'avantage de ne pas pousser de
coulants. Les Fraisiers étoiles ou
Craquelins ont un petit fruit rond
qui se détache en craquant lors-

qu'on le cueille. Dans les Capro-
niers, il est gros, rouge, à saveur
musquée.
Parmi les Fraisiers américains,

on remarque le Fraisier écarlate, à
très-grand feuillage vert blanchâ-
tre et à fruits écarlate très-préco-

ces ; les Chilières, à feuilles soyeu-
ses et à fruits gros comme un œuf
de poule. Ces derniers veulent

beaucoup de chaleur et mûrissent
difficilement, parce que leurs fleurs

ont rarement des étamines.

Le Fraisier se multiplie de reje-

tons et aussi de semences qu'on
obtient en écrasant le fruit dans
l'eau; quand la graine est bien
détaché et ressuyée, on la sème avec
de la cendre dans une terre fine et

légère ; on peut avoir des fruits la

même année. C'est aux mois de
septembre et d'octobre qu'on trans-

plante les coulants en planches ou
bordures. Il leur faut de fréquents.
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sarclages ; on doit légèrement fu-

mer en automne, enlever au prin-

temps les feuilles mortes et les

nouveaux, coulants, biner, terreau-

ter, pailler et arroser au besoin,

renouveler le plant tous les deux
ans, ou tout au moins rechausser

l'ancien avec de bonne terre
;

l'essentiel est d'en enlever fré-

quemment les coulants. Une
terre légère et graveleuse est celle

qui convient le mieux. Les fleurs

sont très-sensibles à la gelée.

Fraisier EN ARBRE. V. Arbousier
UNÉDO.
FRAMBOISIER. V. RoNCE.— DU Canada. Voir

Ronce odo-
rante.

FRAXÎA'ELLE. Dictamnus fraxi-

nella. (Dictame blanc.) Le Dictame
des anciens était une plante célè-

bre qu'ils nommaient ainsi de Dicté,

montagne de Crète. Ils attiibuaient

sa découverte à un cerf blessé

d'une flèche, et la disaient propre

à guérir les plaies. Des rapports de

formes ou de propriétés ont valu le

même nom à notre Fraxinelle, très-

belle plante de nos bois méridio-

naux. Elle doit son nom français

à ses feuilles semblables à celles du
Frêne {Fraxinns).

Ce n'est pas seulement par son

feuillage vert et luisant, et ses épis

de grandes fleurs roses ou blanches,

exhalant une suave odeur de ci-

tron, que cette plante est remar-
quable ; elle l'est surtout par un
phénomène qui ne convient qu'à

elle et à un arbre de l'Amérique
méridionale , l'Arbre de lumière
(Palo de luz des Espagnols). Dans
les soirées chaudes et électriques

de l'été, elle est enveloppée d'une
atmosphère inflammable qui prend
feu à l'approche d'une bougie, sans

que la plante soit endommagée.
Celte atmosphère est due sans
doute à une abondante exhalation
d'huile volatile, propre à la famille

des Rutacées, existant surtout dans
les glandes nombreuses et rougeâ-
ires du sommet de la tige et des ca-

lices de la Fraxinelle.
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Les propriétés médicinales de îa

Fraxinelle sont plus constantes que
le prodige d'ignition, qui ne se ma-
nifeste ni toujours ni partout. L'é-
corce de sa racine, résineuse, amère
et aromatique, est prescrite comme
sudorifique, vermifuge, alexitère,

antispasmodique, stomachique et

cordiale. Elle entre dans beaucoup
de remèdes, l'orviétan, le baume
de Fioraventi, etc. C'est un succé-

dané du Thé en Sibérie. Dans le

Midi, son eau distillée est employée
comme cosmétique.

La Fraxinelle est cultivée dans
les jardins, où elle se multiplie par
éclats et par graines semées aussitôt

que mûres. Elle veut de préférence

une terre franche et un peu fraî-

che.

FRÊIVE ÉLEVÉ. Fraxinus excel-

sior. « Le Frêne, arbre imposant,
l'honneur de nos forêts, « comme
dit Virgile : Fraxinus in sylvis

pulcherrima, est un arbre de pre-

mière grandeur, dont le tronc est

droit et lisse, la tête élégante, mais

Eeu touffue, l'aubier très-blanc et le

ois fort dur. C'est de tous les ar-

bres de nos contrées le plus em-
ployé du charron . Les essieux

,

moyeux, jantes, brancards, char-

rues, maillets, manches d'outils,

etc., sont communément en Frêne.

Il est propre aussi aux ouvrages de
tour et de menuiserie; ses nœuds,
joliment accidentés et nuancés

,

sont recherchés des ébénistes. C'est

encore un très-bon bois de chauf-
fage

,
qui brûle également bien

sans être très-sec. Sa végétation ra-

pide permet de l'émonder souvent;
ses branches sont propres à une
foule d'usages, même les petites,

que l'on met en fagots pour nour-
rir de leurs feuilles les chèvres et

les moutons pendant l'hiver.

Les racines du Frêne sont, dit-on,

alimentaires. Les Anglais en man-
gent les jeunes feuilles, et s'en ser-

vent pour falsifier le Thé; ils en
confisent les jeunes fruits dans le

sel et le vinaigre. Les feuilles, le

bois et les fruits sont sudoriûques,

diurétiques et fébrifuges, mais sur^
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tout récorce, appelée quinine d'Eu-

rope. C'est sur ses feuilles qu'on ré-

colte les mouches cantliarides, si

employées comme vésicantes ; elles

s'y a^Daltent quelquefois en si

grand nombre, qu'elles répandent

une odeur insupportable.

Cette raison fait bannir le Frêne
commun des jardins anglais; mais

on y cultive comme variétés : le

Frêne doré, à rameaux jaunes; le

Frêne jaspé, à écorce rayée; le

Frêne panaché, à feuilles presque

blanches ; le Frêne pleureur ou pa-

rasol, à rameaux tombants. Toutes

ces variétés se greffent sur le Frêne

commun, qui se ressème de lui-

même ; les vents dispersent au loin

ses graines nombreuses, que l'on

nomme langues d'oiseau. Il vient

partout, même dans les terrains

argileux, car sa racine ne pivote

I^as; toute exposition lui est bonne,
mais il réussit encore mieux dans
les gorges sombres et humides des

vallées tournées au nord.

Le F. A LA MANNE. F. Totuiidifo-

lius (Frêne de Calabre), qui four-

nit à la médecine un purgatif

doux, très-célèbre, est un arbre d'I-

talie de 8 à 10 mètres, dont le

tronc, les branches, les rameaux et

les feuilles sécrètent un suc abon-
dant, depuis midi jusqu'au soir,

pendant les mois de j uin el de j uil let :

c'est la manne; elle s'épaissit peu
à peu et devient jaunâtre ; elle a
l'odeur du miel et une saveur su-
crée. Quand elle est fraîche, elle

n'est point purgative. Les habitants
du pays s'en servent pour rempla-
cer le' miel et le sucre, mais elle

acquiert plus d'action sur le tube
intestinal à mesure qu'elle vieillit

davantage ; comme médicament,
elle est surtout employée pour les

enfants et les constitutions délica-

tes. On la nomme manne en lar-
mes, manne en sorte et manne
grasse, selon l'état où elle se re-

cueille; la première est la plus
estimée.

Frêne a fleurs. V. Orne.
FRÉSILLO^. V. Troène.
FRICO\. V. Fragon,
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FRîTîLLAIRE (du latin fritillm,
damier). Ce nom convient très-bien

à la F. PINTADE, Fritillaria me-
leagris, magnifique Liliacée des
bois humides et de nos hautes
montagnes, qui descend quelque-
fois sur le bord de nos grandes ri-

vières. Sa lige se termine par une
grande fleur en cloche pendante,
dont les six pétales offrent une élé-

gante figure de damier ou d'échi-

quier, à carrés alternativement bi-

colores et se plaçant de manière
que jamais deux carrés colorés de
même ne se touchent autrement
que par les angles. Les jardins se

sont emparés de cette élégante et

curieuse plante, et l'on a déjà ob-
tenu plusieurs variétés remarqua-
bles. Les bulbes, que l'on doit sé-

parer tous les trois ou quatre ans
en juillet et replanter aussitôt,

veulent un terrain gras et frais, et,

mieux encore, la terre de bruyère
et l'ombre, avec une couverture
l'hiver. Ils sont vénéneux.
La F. COURONNE-IMPÉRIALE, sans

avoir les petits carreaux de la Fri-
tillaire pintade, lui ressemble par
ses fossettes nectarifères, mais est

encore beaucoup plus belle. Celte
plante superbe, originaire de Perse,
paraît en avril, au" milieu des au-
tres Liliacées qui fleurissent à la
même époque, comme une vérita-
ble souveraine revêtue du diadème
de l'empire. Sa tige droite et ferme
s'élève souvent avec majesté jusqu'n
7 décimètres, garnie dans toute sa
longueur de feuilles horizontales,
excepté vers son sommet, où elle

est nue. Là se trouvent un ou deux
rangs de o à 40 fleurs de 6 centi-
mètres , d'un rouge safrané ou
jaunes, retombant en longs grelots,

et, par-dessus les fleurs, une touffe
de feuilles termine cette espèce de
diadème et produit le plus gracieux
effet. Mais ce qui frappe le plus
dans cette fleur quand on la re-
garde par - dessous , ce sont les
grosses perles liquides, transparen-
tes et nacrées qui marquent l'onglet
des pétales et semblent toujours
prêtes à s'échapper. Ce sont. ?i
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l'on veut, les diamants de la cou-

ronne.

L'Impériale a pour racine un
bulbe Irès-gros

,
jaunâtre et de

mauvaise odeur. On le dit aussi

vénéneux que la Ciguë, mais réso-

lutif et émollient appliqué à l'ex-

térieur. Il ne craint point l'hiver

de nos climats, mais réussit mieux
en chaude exposition. Il veut une
terre douce, légère et substantielle,

mais sans fumier ; on doit le rele-

ver seulement tous les quatre ans,

en juillet, et le replanter aussitôt

après, plus profond que tous les

autres oignons. Sans ces précau-
tions, on est ordinairement privé
des fleurs de la première année.

il existe plusieurs variétés d'Im-
périale ; celle à grosses cloches, F.

maxima des Hollandais, est la plus
belle de toutes.

FROMAGEOfV. V. MauVE SAU-

VAGE.
FROMEI\'T. Trilicum ( des mots

latins fruor et tritus
,

jouir et

broyé). De tous les végétaux que
la Providence a donnés à l'homme,
le Froment, ou le Blé par excel-

lence, est celui qui lui fournit le

mieux ce pain que sa bonté lui a
promis, mais qu'il ne doit manger
qu'à la sueur de son front. Essen-
tiellement fait pour ses besoins, il

peut, mieux que toute autre plante,

prospérer et cioître dans les cli-

mats qu'il peut habiter ; mais il

demande partout son industrie et

l'assiduité de ses travaux; pour
que la terre nous le donne au cen-

tuple, il faut, chaque année, la

tourmenter pour ainsi dire et dé-
chirer son sein.

Mais aussi comme il nous paie
avec usure les peines qu'il nous
coûte 1 II n'est dans le règne végé-
tal aucune substance qui, sous un
même volume, soit aussi nutritive,

aucune qui se conserve plus aisé-

ment et plus longtemps, aucune
enfin qui plaise plus à tous les

goûts. Est-il donc étonnant que,
dans la loi des Juifs, la première
gerbe de la moisson dût être offerte

au Seigneur, au jour de la Pente-
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côte, en tribut de reconnaissance,

et que, chez les païens, ce soit à
Gérés, l'une des plus augustes de
leurs divinités, que l'on ait attri-

bué la découverte de ce don pré-
cieux? Ils la représentaient avec
une couronne d'épis et une faucille

;

ils supposaient qu'ayant rempli en
Sicile sa corne d'abondance de ce
grain miraculeux, elle avait fait le

tour de la terre pour le distribuer

aux hommes. Cette fiction
,
qui

semblerait faire de la Sicile la pre-

mière pairie du Froment, n'est

fondée sur aucun fait positif. On
ignore également si le Froment a
jamais existé à l'état sauvage, et

quelle est, parmi plus de 300 va-
riétés répandues dans l'ancien et

le nouveau monde, l'espèce primi-
tivement cultivée.

On a trouvé dans les tombeaux
de l'ancienne Egypte des grains de
Blé qu'on a semés, qui ont germé
et se sont développés d'une ma-
nière régulière, ayant ainsi conser-

vé la vie en eux pendant trois à
quatre mille ans. Ces plantes de
Froment, ain.^i obtenues, appar-
tiennent toutes à deux espèces;, le

Trilicum sativmn (Lamk.), qui est

l'espèce la plus généralement cul-

tivée dans nos pays, et le Triticiim

durum (Desf.) (Blé dur), qui est

une espèce encore actuellement
cultivée partout en Barbarie, en
Egypte et en Syrie; c'est elle qui
est employée presque exclusive-
ment en Italie pour la confection

des pûtes sèches alimentaires.

En Botanique, tous les Froments
ne sont point des céréales. (V. Cé-
réales.) On ne regarde comme
tels que les Froments annuels

;

ceux qui sont vivaces, comme le

Froment rampant, le Froment des

chiens, etc., restent confondus par-

mi les Graminées fourragères.

Les Froments annuels offrent

6 espèces botaniques, composées
chacune de plusieurs variétés. Ce
sont :

1" Le F. CULTIVÉ, T. sativum,

celui qu'on sème plus communé-
ment et que tout le monde connaît.
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Il présente 2 variétés principales

quant à la nature de l'épi : à arêtes

dans lune, c'est le Froment vul-

gaire, le plus répandu ; sans arêtes

dans l'autre, c"est le Froment sans

barbe ou motet, qui semblerait

rendre davantage , mais dont le

grain vaut peut-être moins. L'épo-
que des semailles et le mode de
culture établissent aussi 2 variétés

dans cette première espèce de Fro-
ment: les Blés d'hiver, Blés

francs, mutels ou toussels, semés
de septembre en décembre (les plus

communs de tous, dans les plaines

surtout), et les Froments trémois,

Blés de mars ou marsels, semés en
mars, mais plus rarement, et dans
les montagnes.

2° Le GROS Blé, T. tiirgidum
(Blé barbu, Pétian'elle rousse ou
Godelle). Il se rapproche beaucoup
de l'espèce précédente, et en est

peut-être une simple variété. Ses
produits sont beaucoup plus consi-

dérables, mais il lui faut un terrain

plus substantiel ; sa paille est plus
grosse et sa farine plus abondante
en son.

3° Le Seigle de Pologne, T.

Polonicum , véritable espèce de
Froment, mais se rapprochant du
Seigle par la forme allongée de
son épi et de son grain. Il donne de
très-bonne farine.

4" Le Blé de Smyrne, T. com-
positum (Blé d'abondance, Blé mi-
racle ou Blé-monstre), très-i-emar-

quable par son épi rameux à sa

base, mais plus singulier que vrai-

ment estimable.
^° L'Epeautre, t. spelta, dont

le grain adhère à la glumelle,
comme dans l'Orge ou l'Avoine.
Sa farine est estimée ; on le cultive

beaucoup dans l'est de la France.
6° Enfin, le F. locular ou pe-

tite Epeautre, T. monococcum. Ses
grains sont petits et son épi étroit;

il est assez répandu dans le midi
de la France, mais plus employé à
faire de la bière ou du gruau que
du pain.

La culture du Froment est d'une
telle importance, que les souve-
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rains l'ont favorisée par des primes
d'encouragement , et maintenant
encore par l'établisement de fer-

mes-modèles. Il réussit beaucoup
mieux dans les chaudes vallées et

sur les coteaux que sur les mon-
tages un peu fi'oides; on cite à

juste titreles plaines de la Limagne
et de la Beauce comme le grenier

de la France et de Paris.

A part les Trémois, l'Epeautre

et le Locular, qui se sèment en
mars, toutes les autres espèces de

Froment doivent être semées l'hi-

ver. Pour préserver leur récolte de
la carie ou du charbon, on soumet
la semence à une opération que
l'on nomme chaulage; elle se fait

de plusieurs manières : la meil-

leure consiste à la faire tremper
dans une dissolution de 640 gram-
mes de sulfate de soude dans 8 li-

tres d'eau par hectolitre de grain,

et à la sécher ensuite dans de la

poussière de chaux récemment
éteinte.

On sème le Blé à la volée, plus
ou moins épais selon les variétés,

mais généralement plus clair que
les autres céréales, parce qu'il talle

beaucoup. Il lève au bout de huit
jours, et se fortifie avant les gran-
des gelées ; la neige lui est très-

utile dans les pays un peu froids.

Les épis paraissent en mai. ()uand
ils sont dorés et ciue la paille a
blanchi, on le moissonne ou on le

fauche pour l'amonceler en meules
ou plongeons. Au mois d'août ou
pendant l'hiver, on sépare le grainde
la paillepar différents moyens, selon

les pays : ici par le fléau, làpar des

rouleaux que l'on promène dans
Taire, ailleurs par les pieds des

chevaux ou des machines à battre.

On achève de le séparer de la

glume, de la poussière et des mau-
vais grains en le jetant à l'air par
pellées ou en le vannant.
Pour obtenir de la farine, les

anciens pilaient le grain dans des
mortiers ou l'écrasaient entre des
meules qu'ils tournaient eux-mê-
mes. Plus tard, les moulins à eau,

à vent et à yapeur sont venus-
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simplifier et faciliter ce laborieux

travail. La mouture écrase le

grain qu'on passe au Lluteau pour
avoir la farine fine ; la seconde est

le gi'os son, qui n'est que le teste

séparé de l'amande; la farine est la

poussière du périsperme de l'em-

bryon. Elle seule donne la fécule

nutritive, et son mélange avec

l'eau donne la pâte. Elle doit au
gluten qui forme le dixième de

son poids la propriété qu'elle a de

fermenter ou de lever. Sa cuisson

au four opère la combinaison de

l'amidon et de l'eau, et nous donne
le pain blanc ou bis, selon la sépa-

ration plus ou moins exacte de la

farine et du son.

Il serait long de rappeler ici tous

les usages de la farine de Froment.
<)ulre le pain levé et les azymes,
ou pains sans levain, matière es-

sentielle du grand sacrifice dans les

Eglises grecque et latine, elle forme
les pâtes si nourrissantes connues
sous les noms de pâte de Gènes,

vermicelle , semoule , macaroni.
C'est du Froment ordinaire et d'une

variété d'Epeautre connue sous le

nom de Froment amidonnier, T.

amylaceum, que l'on extrait l'ami-

don , substance aussi employée
par la médecine comme rafraîchis-

sante, adoucissante et calmante que
parles apprêteurs, les tisserands et

les blanchisseurs. La colle de farine,

si usitée dans les arts, ne se fait

guère qu'avec du Froment.
Que dire aussi des divers emplois

du son? Moins nutritif que la fa-

rine, il rend le pain plus rafraî-

chissant et le conserve plus long-

temps frais ; on le donne aux che-

vaux dans les chaleurs, à la vo-
laille et aux troupeaux qu'on en-

graisse. La médecine l'emploie

beaucoup en cataplasmes, fomen-
tations, lotions rafraîchissantes.

Et, pour finir par la tige de cette

précieuse espèce de céréale, la paille

de Froment n'entre-t-elle pas, sous

le nom de mêlée, dans le foin qu'on
donne aux bestiaux ? Ne forme-t-elle

pas leur litière ordinaire, et, par
suite, l'un des premiers éléments
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de nos engrais ? Que d'ouvrages
utiles faits avec la paille du Fro-
ment : chapeaux d'été, paillassons

de jardinage, ruches d'abeilles, chai-

ses communes , toitures de chau-
mière, lit du pauvre, couche du
prisonnier, etc. l

Après une plante si utile, com-
ment oser placer sous le même nom
le F. RAMPANT, T. repens (Chien-
dentdes boutiques), herbe proscrite,

le désespoir des jardiniers et l'en-

nemie jurée du Froment'/ Il en dif-

fère essentiellement par ses tiges

souterraines vivaces, qui, traçant

au loin et pénétrant très-profondé-

ment dans le sol, se multiplient à

profusion et envahissent les meil-

leurs terrains. Il est très-difficile de
les en expulser entièrement ; la bê-

che et les profonds labours les amè-
nent peu à peu sur le sol, où on
les brûle pour le fertiliser par leur

cendre. Cette espèce maudite est

encore plus connue sous le nom de
Gramen que sous celui de Chien-
dent, qui lui vient de l'habitude

qu'ont les chiens d'en mâcher les

feuilles pour se purger et se faire

vomir.
Cependant le Gramen est utile.

Sa racine ou sa tige souterraine,

jaunâtre et sucrée, est pour la mé-
decine une des substances émollien-

tes les plus fréquemment employées;

on l'administre en décoction dans
les maladies inflammatoires. Au-
trefois on la vantait comme un
précieux diurétique et on l'em-

ployait dans les hj'dropisies Cette

même racine, séchée et réduite en
poudre, peut donner de l'amidon

;

en Pologne, on en prépare une es-

pèce de gruau. On peut en extraire

du sucre, et, par la fermentation,

de l'alcool et de la bière. On peut
aussi, pendant l'hiver, en nourrir

les bestiaux.

FROMEl^TAL. Voir Arrhéna-
TÈRE.— (petit). V. Avoi-
ne JAUNATRE

FRUCTIFICATIONS. On nomme
ainsi, dans les Fougères, Lycopo-
des, Mousses et autres Cryptogames,
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de petits groupes de spores ou grai-

nes imparfaites, diversement dispo-

sés, nus quelquefois, mais souvent

aussi recouverts d'une membrane
ou d'une urne protectrice. La res-

semblance qu'ont entre elles les

plantes qui les portent fait attacher

à leur forme respective une grande
importance.
FRUITERIE. V. Conservation

DES FRUITS.

FRUITIERS (arbres). On nom-
me ainsi les arbres qu'on cultive

§our en manger les fruits. On les

ivise en quatre elasses ; ce sont :

i° les arbres à fruits à noyaux, tels

que le Pêcher, l'Amandier, etc.
;

i° les arbres à fruits d pépins, com-
me le Poirier, le Pommier, etc.

;

3° les arbres ou arbrisseaux à fnu'fs

en baie : ce sont la Vigne, le Gro-

seillier, le Framboisier, etc. ;
4° en-

fin les arbres à fruits en chaton,

parmi lesquels on distingue le

Noyer, le Châtaignier, le Noisetier

et le Pistachier.

L'origine de la plupart de nos
arbres fruitiers, c'est-à-dire l'épo-

que à laquelle ils ont commencé à
être cultivés, se perd dans la nuit

des temps. De nos jours néanmoins,
grâce à de meilleures observations

et à une publicité plus grande, le

nombre d'espèces ou variétés con-

nues a prodigieusement augmenté.
Homère cite seulement le Poirier

dans la description des jardinsd'Al-

cinoiis. Au commencement de l'ère

chrétienne, Pline énumère 43 va-
riétés de Poiriers, 29 de Pommiers,
lo de Pruniers, 8 de Cerisiers et

4 de Pêchers, et il est probable
qu'il n'avait en vue que les plus
tranchées. Sous Henri IV, Olivier

de Serres, l'estimable auteur du
Théâtre d'Agriculture, nomme 61

poires et 30 pommes ; de son temps
on ne connaissait que 200 variétés

de fruits. Moins d'un siècle plus

tard, sous Louis XIV, La Quintinie

en signale beaucoup plus, et, cent

ans après, Duhamel en énumère
encore davantage. Mais c'est sur-

tout pendant la première moitié de

notre siècle que le nombre des fruits
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s'est augmenté, puisqu'aujourd'hui
il y en a plus de 2,000 connus et

décrits.

Quand on réfléchit que le nom-
bre des espèces sauvages s'est accru

parallèlement, puisque Dioscoride

n'en citait que 700, Linné 8,000,

et que de Candolle en a décrit

120,000, on est porté, avec M. Alexis

Jordan (1), à croire que c'est moins
le nombre des arbres cultivés qui

a augmenté que la somme de nos

connaissances et la perfection des

observations. Nous ne voulons point

ici faire un traité sur la culture des

arbres fruitiers, il nous faudrait

pour cela un livre tout entier ; du
reste, plusieurs hommes compé-
tents ont publié les résultats de
leur expérience, et il est facile de
se procurer leurs ouvrages (2). Eu
parlant de chaque ù'uit, nous in-

diquerons les meilleures variétés,

que nos relations avec les arbori-

culteurs les plus expérimentés nous
ont donné la facilité de connaître.

FUCHSIA. Voici comment le

Journal de la Société dliorlicul-

ture de Mâcon raconte l'histoire

de l'introduction du Fuchsia en
Europe : « Il y a environ une cin-

quantaine d'années, dit le rapport
que nous citons, M. Lee, jardinier

près de Londres, montrant un jour
son jardin à l'un de ses amis, ce-

lui-ci lui dit : « Tout cela est bien
beau, mais ce n'est rien comparati-
vement à ce que j'ai vu ce matin à
Wapping. — Vraiment? répliqua
Lee. Et à quoi ressemble cette

merveille?— Cette plante est d'une
élégance parfaite ; ses fleurs pen-
dent comme des glands au bout de

ses branches flexibles, leur couleur

pure est d'un beau cramoisi, et

leur calice est semé de pourpre et

d'or... » Le vieux Lee lui deman-
da l'indication du lieu qui recé-

(1) De l'Origine des diverses varié-
tés ou espèces d'arbres fruitiers. —
Paris. Bailliéie, 1853.

(2] Instruction élémentaire sur la
conduite des arbres fruitiers, par Du-
breuil. — Paris, MassoD, 1854.
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lait ce trésor, courut à Wapping,

découvrit cette plante sur l'appui

d'une fenêtre, s'assura du premier

coup d'œil qu'elle était encore in-

connue en Angleterre, entra dans

la maison, et demanda à la pauvre

femme qui l'habitait si elle voulait

lui vendre cette petite plante. « Oh 1

non, monsieur, répondit-elle ; mon
mari me l'a apportée des Indes

orientides; il est reparti, et je lui

ai proniis de conserver cette fleur. »

Le jardinier insiste, la femme re-

fuse de nouveau ; alors, tirant de

sa poche tout l'argent qu'il avait

(8 guinées, 200 francs), il le lui of-

frit. « C'est bien de l'argent, » ré-

pondit la femme en hésitant. Lee

aussitôt se hâta de conclure le mar-

ché, et emporta la plante après

avoir promis à la femme du mate-

lot de lui apporter la première mul-

tiplication qu'il obtiendrait. Lee se

jeta alors dans un fiacre, cachant

la plante sous ses habits comme
s'il l'eût dérobée. Arrivé chez lui,

son premier soin fut de couper les

fleurs et les boutons; il boutura,

marcotta toutes les branches, et,

au commencement de la saison sui-

vante, l'habile jardinier avait trois

cents plants de Fuchsia.

K Une grande dame acheta la

première un louis, et elle la mon-
trait avec orgueil à ses amies. Tout

le monde voulut bientôt avoir cette

jolie fleur, et Lee gagna 300 gui-

néées pour huit qu'il avait ris-

quées. Si ce brave homme pouvait

revenir au monde, quel serait son

étonnement en voyant les riches et

nombreuses espèces ou variétés que

nous possédons aujourd'hui? Pour-

rait-il reconnaître sa petite plante

en voyant le fulgens, le conjmbi-

flora, le multiplex, l'Anderson, la

Belle-Etoile, le Changarnier, le

Roi des Fuchsias,le Prince Arthur,

le Mazeppa,le Snowball, et mille

autres? »

Le Fuchsia est en effet un des

arbustes les plus élégants que nous
possédions aujourd'hui. La grâce

de son port, la beauté de son feuil-

lage, la délicatesse et la poésie de
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ses fleurs, la facilité de sa cultu-

re, la durée de sa floraison, qui est

presque perpétuelle, en font un des

plus beaux ornements des serres,

des appartements, des fenêtres et

même des jardins, dans lesquels

on peut le mettre en massif pen-
dant la belle saison.

Pour obtenir de beaux pieds et

une riche floraison, it faut donner
aux Fuchsias des soins et une cul-

ture qu'il ne sera pas inutile de

connaître.

La serre où on les place pendant
l'hiver ne doit être ni trop haute ni

trop basse. Si elle était trop haute,

la plante s'effilerait, et ses rameaux
trop grêles seraient sans vigueur; si

elle était trop basse, elle étoufTe-

rait faute d'espace pour respirer.

Les plantes doivent être disposées

en amphithéâtre sur des gradins,

et l'on aura soin, autant que pos-

sible, de placer les plus grandes

plantes en bas et les plus petites en

haut, le plus près du verre.

La terre qui convient le mieux
aux Fuchsias est la terre de bruyè-

re un peu grasse et pure. Tamisée
et privée de ses mottes, elle de-

vient excellente. Comme elle se

dessèche très-difficilement, elle con-

tribue à donner un feuillage très-

foncé en couleur, ample en déve-

loppement, et serré quant à la dis-

position. Or, tout le secret d'ame-

ner une abondante floraison est là,

les fleurs dépendant des feuilles.

Si l'on veut avoir une floraison

précoce et abondante, le pot doit

être plutôt petit que grand. On ne
doit choisir de grands pots que
quand on doit avoir des Fuchsias

hauls de tronc avec des têtes en

boule.

Le Fuchsia aime essentiellement

l'humidité et la mi-ombre. Il ne faut

donc presque jamais l'exposer à

l'action directe des rayons du so-

leil, si l'on veut obtenir des fleurs

grandes et à couleurs harmonieu-

ses. Quand la saison des fleurs ap-

proche, on diminue les arrose-

ments, mais on les reprend quand

les boutons sont fermés pour les
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continuer pendant toute la durée

de répanouissement. A cette épo-

poque, mais surtout quand les pre-

miers boutons s'ouvrent, il est né-
cessaire d'asperger tous les soirs le

feuillage de la plante avec la pum-
pe à main.
Pendant Vhiver, on doit tenir les

Fuchsias qui ne fleurissent pas dans
la partie la plus sèche de la serre

chaude, là seulement où la gelée

ne peut les atteindre. L'opération

la plus importante qu'on leur fait

subir alors, c'est de les tailler tous

les ans, vers la fin de l'hiver, en
ne laissant aux rameau.s. que io à

16 centimètres de longueur. Par
cette taille on conserve aux pieds

même les plus forts une jeunesse
perpétuelle.

Les Fuchsias se multiplient par
boutures étouffées qui reprennent
avec la plus grande facilité, sur-

tout quand elles sont faites au prin-

temps. Les nouvelles variétés s'ob-

tiennent par les graines qu'on sè-

me en septembre et octobre aussi-

tôt après leur maturité, après avoir

fait, pour les extraire, macérer
dans de l'eau la pulpe qui les con-
tient

FL'CUS. V. Varech
FtMETERRE. Fumaria officina-

lis, (Fiel-de-terre, de son amertu-
me ; Lait-batta, parce qu'elle caille

le lait.) La Fumeterre, qui croît

dans les jardins, qu'elle peut, en l'y

enfouissant, servir à fumer, est tou-

jours couverte de ses petites fleurs

purpurines et d'un feuillage délicat,

glauque et finement découpé. C'est

un tonique faible, usité fréquem-
ment dans les affections cutanées,
la jaunisse, les engorgements du
foie, le scorbut; son suc s'extrait

à froid et se prend de même. La
Fumeterre teint en jaune la laine

ù'aitée par le bismuth. Sa racine,

qui donne un jaune plus foncé,

sert, avec la gomme et du sulfate

de fer, à faire de l'encre. Les va-
ches et les moutons mangent la

Fumeterre; les chevaux, les chè-
vres, les porcs la repoussent.

Parmi les Fumeterres on rangeait
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autrefois la Corydale solide, dont
la fleur rose en éperon est admise
dans les parterres. Elle se distin-

gue des autres plantes dicotylédo-

nes, auxquelles elle appartient, par
le bulbe de sa racine, qui sert à

la multiplier. Elle fleurit au pre-

mier printemps.
La Corydale jaune, Corydalis

lutea, à racines fibreuses, propre
aux rocailles, fleurit dans nos jar-

dins depuis avril jusqu'à la fin de

l'été. Sa tige de 4 décimètres se

couvre, comme toutes les Fume-
terres , d'un délicieux feuillage.

Elle est originaire de Nice, et veut
une couverture l'hiver.

FUSAIX d'Europe. Evonymiis
Europœus (du gi'ec eu-onoma, nom
célèbre). (Bonnet -de -prêtre, Bois
carré, Bois à lardoire.) Lorsque
les vents d'automne ont enlevé \-es

feuilles, et qu'en hiver il n'est plus
de verdure, le Fusain devient l'or-

nement de nos haies par ses fruits

roses en petite baretle de cardinal.

Les enfants s'en font des colliers et

des couronnes. Il ^ a pourtant
quelque danger à jouer avec ces

fruits, qui participent aux proprié-

tés vénéneuses de la plante, ils sont

purgatifs. Le vinaigre où on les a
fait bouillir est un remède pour la

gale des chevaux et des chiens;

séchés au four el pulvérisés, ils dé-

truisent les poux; cueillis avant
maturité, ils produisent une cou-
leur verte quand on les fait bouil-

lir avec l'alun. Ils offrent de très-

remarquable une arille bien déve-

loppée et un embryon déjà vert

au-dessous de ses téguments.

Le bois du Fusain est jaunâtre,

dur et cassant, mais d'un grain fin.

Les sculpteurs et les luthiers en
font usage ; on s'en sert pour fa-

briquer des vis, des lardoires, des

fuseaux, une foule de choses, et en-

tre autres de petits balais découpés
en lanières tressées et cordées pour
chasser les mouches. Son emploi le

plus précieux est de servir à faire le

crayon tendre appelé de son nom ;

on l'obtient en le charbonnant dans
un tube de ferblanc hermétique^
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ment fermé. Ce même charbon sert

à la fabrication de la poudre.

Tous les Fusains des jardins an-

glais se grelïenl sur le Fusain ordi-

naire, qu'on y introduit souvent
pour le charmant effet de ses fruits

rouges. Le F. a larges feuilles,

E. latifolms, y mérite aussi une

Gâî

place. Il est plus grand dans tou-

tes ses parties ; ses fruits, en petites

grappes plus serrées, sont aussi plus
précoces. Le F. verruoueux est sin-

gulier par son écorce toute hérissée

d'aspérités semblables à des ver-
rues.

FUSTET. V. Sumac.

HADELîER. V. Groseillier épi-

KEUX.
GAILLET ou Caille-lait. Ga-

lium^ (du grec gala, lait). Cette dé-

nomination a été donnée à ce genre
nombreux pour la propriété, mais
très-faible, qu'ont les feuilles de
quelques espèces de faire cailler le

lait. Leurs racines, comme celles de
toutes les autres Rubiacées, possè-

dent plus sûrement la vertu de tein-

dre en rouge. Les feuilles des Gail-

lets, verlicillécs en anneaux étoi-

les autour de leur tige faible et dé-
combante, les font aisément recon-

naître dans nos haies, nos bois et

nos champs; mais la détermina-
tion de leurs nombreuses espèces est

plus difficile. On peut citer comme
plus intéressants :

1° Le G. jaune ou vrai, G. verum
(Fleur de la Saint-Jean). C'est le

vrai Caille-lait, celui qui possède
le mieux ou plutôt le moins mal
la qualité qu'indique son nom^.

Dans le comté de Chester, dont les

fromages sont si estimés, on mêle
à la présure ses sommités fleu-

ries. Elles ont été vantées comme
astringentes, céphaliques, antispas-

modiques. Ses tiges courtes, char-
gées d'une multitude de fleurs d'un
beau jaune, en panicule, en font

l'ornement du bord des prairies.
2*^ Le G CROibETTE, G. crucia-

tum (Croisette velue, Croix de saint

André). Très commun au pied des
haies, où l'on dislingue aisément ses

tiges simples, à anneaux de quatre
feuilles, il n'a de remarquable que
la précocité de ses fleurs jaunâtres.

On l'a indiqué comme astringent

et vulnéraire.
3° Le G. Grateron, G. aparine

(Aspréle, Grippe, Capel-à-teigneux.
Caille-lait accrochant). Il mérite

tous ces noms par sa tige ef ses

feuilles garnies au rebours de pe-

tites dents crochues, assez dures
pour faire saigner. Aussi commun
dans les haies que le précédent, il

s'y fait moins remarquer par ses

ileurs de très-faible apparence que
par ses fruits en petites baies rou-
geàtres. On les a employées au lieu

de café; mais, quoique de la même
famille, auraient-elles pu rempla-
cer jamais la fève de Moka? Quel-
quefois, à la campagne, on se sert

de la tige et des feuilles pour enle-

ver les corps étrangers qui flottent

sur le lait. On a fait usage de la

plante contre les scrofules, de son
suc contre le cancer, et de sa racine

contre le rachitis. Les Cosaques la

prennent en infusion pour se pré-

server de la rage.

GAireiEîî. Cercis siliquastrum
(du grec lieras, corne). Le nom bo-
tanique du Gaînier lui vient de ses

gousses allongées en corne ; elles

restent après la chute des feuilles

jusqu'aux nouvelles fleurs, qui
sont d'un rose vif et d'un grand ef-

fet. dans les jardins; elles naissent

avant les feuilles, sortent del'écorce

et même du tronc, et garnissent les

branches dans toute leur longueur.

Cet arbre, originaire de Judée, y
croît dans une telle abondance,
ainsi que les Lauriers-roses qui sui-

vent les sinuosités du Jourdain,
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que les fleurs plus que les eaux
dessinent son cours. Les fleurs du
Gaînier paraissent de bonne heure

et durent longtemps. On peut tail-

ler le Gaînier en boule ou en palis-

sade ; laissé à sa nature, il oftYi- un
tronc court et gros, des branches
diffuses et serrées. Ou le muUiplie
de graines semées en pépinière ; il

faut ne le relever que lorsqu'il est

un peu fort, et lui donner une
terre légère en chaude exposition.

Son bois, noir et vert, est dur et

susceptible d"unbeau poli. Les jeu-

nes branches teignent en jaune-
nankin. On confît les boutons au
vinaigre, et on orne la salade de
ses fleurs. Les semences, farineuses

et nutritives, peuvent se manger.
La gousse est remarquable par une
espèce d'aile qui marque la suture

dorsale.

GALA^THI^'E. Galanthus niva-
lis. (Perce-neige, Violette de fé-

vrier.) Souvent la neige couvre en-

core la terre, que déjà la blanche
Galanthine s'entr'ouvre aux pâles

rayons du soleil de février. Ses pé-
tales en cloche penchée, sa grâce,

sa tôt-venue, l'ont fait bien vite

admettre dans les jardins. Devenue
doublepar la culture,on la multiplie

de caïeux relevés tous les trois ans,

en juillet, pour les replanter en oc-

tobre.

GALE. V. Myrica.
GALÉGA. Galega of/iciiialis (du

grecgala-agôn, agissant sur le lait).

(Rue des chèvres, Lavanèse.) Cette

S
lante élégante a de grands rapports

e forme avec la Réglisse ; elle est

seulement plus herbacée. Le luxe
de sa végétation et ses longs épis

blancs ou bleus la rendent propre
aux grands jardins ; on a même
tenté d'en faire des prairies artifi-

cielles, mais les animaux la re-

poussent. On pourrait les y accou-
tumer en ne leur donnant pas le

choix , et ce serait un fourrage pré-

cieux. En Italie, les jeunes pousses

se mangent cuites ou crues. On l'a

employée autrefois comme sudori-
fique et dans les maladies conta-

gieuses. La ressemblance seule de
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ses feuilles avec celles de l'Indigo-

tier (V. Indigotier) lui a valu le

nom de Faur Indigo.

GALÉOBDOLOX. Galeobdolonlu-

teum (Ortie ou Lamion jaune.) A
ne regarder que les feuilles, on
pourrait confondre avec l'Ortie pi-

quante trois Labiées différentes

,

deux Lamions et le Galéobdolon
;

mais dès qu'on voit les fleurs on ne

peut plus s'y tromper : celles de

l'Ortie jaune"^sont grandes, très-ou-

vertes, d'un jaune sal'rané, dispo-

sées 6 à 6 par verlicilles. Le Galéob-
dolon est une des fleurs les plus

précoces et les plus abondantes
dans les ravins couverts des mon-
tagnes. Il doit à la mauvaise odeur
de ses feuilles l'élymologie de son

nom grec igalé obdolon, pet de

fouine). Quoique ses fleurs et ses

feuilles soient sans usage, on les

indique cependant comme astrin-

gentes, diurétiques, vulnéraires,

excitantes.

GALÉOPE. Galeopsis. La corolle,

dans ce genre,' se présente en
gueule ouverte, avec deux renfle-

mens, sortes de dents canines dé-

fendant l'entrée du palais.

On attribue différentes proprié-

tés aux Galéopes ; la plus certaine

est de fournir beaucoup de potasse

par l'incinération.

GALLE. V. Chêne a la g.\lle.

GAAT-DE-\OTRE-DA^IE. Voir
A NcoLiE , Campanule' gantelée , Di-

gitale POURPRÉE.
GAP.A\CE DES TEINTURIERS. Ru-

hia tinctorum. Parmi nos plantes

indigènes tinctoriales, la plus pré-

cieuse est la Garance, qui a donné
son nom au rouge éclatant du pan-
talon militaire "français ; elle est

aussi le type de la famille des Ru-
biacées, dont toutes les plantes se

rapprochent plus ou moins de la

Garance et ont comme elle dans
leurs racines la propriété de tein-

dre en rouge.

Depuis Colbert, qui le premier
en encouragea la culture, elle est

devenue l'objet d'un commerce con-
sidérable dans les départements du
Sud et de l'Est, qui cependant ne
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peuvent suffire à la consonimalion

qu'on en fait; la Hollande et le Le-
vant y suppléent.

Il faut, pour établir une garan-

cière, semer en ligne à 5o centimè-

tres de dislance, en mars, dans une
terre meuble et substantielle; peu
après la levée du plant, sarcler et

recharger de terre ; en novembre,
recharger encore. Quand la plante

est en fleur, on la fauche pour
fourrage, à moins qu'on ne tienne

à la graine. La troisième année seu-

lement on récolte la racine, qu'on
fait sécher d'abord à l'ombre, puis

au soleil, et enfin au four, jusqu'à

ce qu'elle casse comme du verre
;

on la bat pour la briser grossière-

ment avant de la mettre sous

la meule, où elle prend, d'après

ses degrés de mouture, les noms
de Garance robée, non robée et

en grappes ; celle-ci est la meil-
leure.

La Garance doit ses propriétés co-

lorantes à Yalizarine
, principe

rouge, volatil, Irés-solubie dans
l'eau où on le fait bouillir ; on y
plonge ensuite les étoffes de laine

préparées par l'alun. Ce principe

est tellement actif et adhérent, que
les animaux qui se nourrissent de

cette plante en prennent une teinte

rouge qui pénètre leurs os jusqu'à
la moelle ; les arbres qu'on arrose

avec une dissokuion de Garance
s'imprègnent de rouge dans toutes

les parties du bois. Du reste, ce

principe colorant n'est point nuisi-

ble à la santé ; on a même regardé

la Garance comme légèrement toni-

que et astringente, mais ses pro-

priétés comme telles sont si faibles,

qu'elle est inusitée. Ses feuilles et

ses tiges se donnent aux bestiaux.
;

on s'en sert pour fourbir les mé-
taux ; elles donnent à l'élain sur-

tout beaucoup d'éclat. La Garance
la plus estimée est celle du Le-
vant ; c'est d'elle surtout qu'on ex-

trait la laque de Garance, que l'on

emploie dans la peinture à l'huile

et à l'aquarelle.

Garance de chien (petite). Voir
ASPÉRULE A l'eSQUINANCIE.

GAU
GABBE-F.OF.E. V. Lavande, SaN-

toline.

GAROU. V. DaphnÉ.
GATTïLIER COMMUN Vitex ag-

nus-castus (ainsi nommé de la pro-
priété qu'on lui attribuait autrefois

de préserver du feu des passions)

(Faux Poivre.) Les parvis des tem-
ples de Gérés étaient jonchés de ses

rameaux; on en couronnait ses

prétresses et on en parsemait leur

couche. On ne reconnaît plus au-

jourd'hui à ce merveilleux arbris-

seau que la beauté qui lui est pro-
pre et qui l'a fait apporter des val-

lées humides du midi de la France
dans nos jardins, où ses longs épis

blancs ou gris de lin et ses feuilles

digitées à revers argenté font assez

d'effet. Son fruit, appelé poivre

commun ou petit poivre, peut être

employé comme tel. Son goût aro-

matique et acre le fait rechercher
en cuisine. L'Agnus-castiis vient

en pleine terre, mais craint les for-

tes gelées. On le multiplie de grai-

nes, marcottes et boutures.

GAUDE. V. RÉSÉDA.
GAIAC. Cuajacum (Jasmin d'A-

frique ou d'Amérique.) Le Gaïac
est un bel arbre des îles de l'Amé-
rique méridionale, Saint-Domingue,
les Antilles, etc. ; il appartient à
le famille des Rutacées. Ses feuilles

sont pennées sans impaire, ses

fleurs bleues, ses fruits en petites

capsules rondes. Son bois, par la

lenteur que l'arbre met à croître
,

acquiert une grande dureté et une
telle pesanteur, qu'il ne surnage
point sur l'eau.

Le cœur du bois est d'une teinte

vert obscur, et l'aubier jaunâtre.

On l'envoie en Europe en grosses

liùches recouvertes de leur écorce

grisâtre, compacte et résineuse. Ce
bois, connu sous le nom de bois de

Gaïac , est usité pour les ouvrages

qui demandent de la solidité, tels

que mortiers, pilons, vis, poulies,

roulettes de lit surtout, etc.

Les copeaux, la râpure du bois,

et un suc gommo-résineux qu'il se-

crète en larmes, ou par incision

quand il est vert, sont regardés
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comiiii^. un excilant et un excellent

sudorifique, d'un bon emploi dans
les rhumatismes aigus, les névral-
gies rhumatismales, etc. La mé-
decine vétérinaire administre le

Gaïac dans le farcin, les maladies
de la peau, etc.

GAZ. Fluides aériformes, com-
pressibles, incolores, transparents
comme Tair, simples ou composés,
se combinant à Torganisation des
plantes, et jouant les plus grands
rôles dans les phénomènes de la

vie végétale. On peut, en raison
de leur importance botanique, les

ranger dans Tordre suivant : air

atmosphérique, acide carbonique,
oxygène, hydrogène, azote. (Voir
ces mots.)

GAZOA'. Herbe courte, fine et

touffue, qui tapisse le sol et que
forme en grande partis la famille

des Graminées. Le gazon, qui fait

le vert des prairies émaillées de
mille fleurs, réjouit les yeux et re-

pose la vue ; il fait le tapis de nos
allées, le théâtre des jeux de l'en-

fance, le lit de repos des bergers et

le champ toujours vert où vont
paître les troupeaux. C'est encore
au gazon que Tatraosphère doit une
grande j)ortion de son oxygène, et

les terrains en pente toute leur so-
lidité; car, en s'emparant peu à
peu de leur surface et en liant le

terrain par ses nombreuses racines,
le gazon l'empêche de glisser, et

tend, ainsi que les arbres des fo-

rêts, à conserver les sommets des
montagnes, si nécessaires à l'écou-

lement des fleuves et à l'abri des
vallées. Partout où croit le gazon
régnent la grâce, les fleurs et la ver-

dure. Les bois de Pins, de Sapins
et de Mélèzes, qui en sont quelque-
fois privés, offrent un sérieux qui
étonne et même effraie. Qui croirait

que le brin d'herbe qu'on foule aux
pieds sans attention est doué d'une
telle importance, et que, se ratta-

chant ainsi aux grands phénomènes
de la nature, il nous révèle aussi

bien la sagesse de son auteur que
l'harmonie des globes qui roulent
sur nos tètes '.'

GEN ig:

Gazon anglais. 'V. Ivraie vi-
VACE.

— DE SiBÉniE. V. Saxi-
frage moussue.

— d'Espagne ou d'Olympe.
V. Statice ar-
MÉRIE.

— DU Parnasse. V. Par-
NASSIE

.

CÉASTRC HYGROMÉTRIQUE. (VeS-

se-loup, Etoile-de~terre. ) C'est le

plus remarquable des Vesse-loup
ou Lycoperdons. Ce Champignon

,

qui d'abord se forme sous terre

dans les bois sablonneux, appa-
raît tout formé à la surface du
sol, auquel il n'adhère que par de
faibles racines. Sa forme est des
plus singulières; on dirait un œuf
globuleux reposant sur une bobè-
che étoilée. Cette étoile, qui lui sert

de piédestal, est fortement hygro-
métrique Sitôt que le temps est

humide, elle se recoquille en de-

dans comme pour couvrir l'œuf
;

dès qu'il est sec, ses rayons se ren-

versent en dessous, comme pour
soulever le sac membraneux, qui
bientôt crève au soleil et laisse

échapper sa poussière roussàtre,

dont les propriétés sont celles de
tous les Vesse-loup. (V. Vesse-
LOCP.)

GÉi\EPi. V. AcHiLLÉE, Ar-
moise.

GEXESTRELLE. V. Geniit DES
teinturiers.

GE!\ÊT. Gemsto (peut-être du la-

lin genu, genou, pour la flexibilité

des rameaux). Malgré les nombreu-
ses coupures faites à ce genre pour
enrichir les Cytises, les Ajoncs, la

Spartie, les Genêts forment encore

un groupe intéressant et nombreux
dans les Légumineuses. Presque
tous sont de petits arbrisseaux à
jolies fleurs jaunes ou blanches,

très-abondants sur les pelouses sè-

ches et sablonneuses, dans les

plaines incultes et les mauvais
prés. Les plus remarquables sont :

1° Le G. DES teinturiers, G.

tincloria (GonesireWe) . Sesfleurs du
plus beau jaune font de jolies touf-

fes dans les prés ; les troupeaux
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h mangent vert et sec ; en Italie, i

on le fait rouir pour en retirer la

filasse. Les sommités fleuries, ainsi

que les feuilles, servent aux teintu-

riers pour la couleur jaune ; les

peintres en retirent une belle la-

que. Le boutons se confisent au vi-

naigre en guise de câpres ; les grai-

nes et les Heurs sont émétiques et

purgatives. Les Russes emploient
toute la plante contre la rage; mais
ce remède a paru, comme tous les

autres, infructueux en France. « Le
meilleur est de percer trois ou
quatre petites pustules de virus qui
se forment sous la langue, du troi-

sième au neuvième jour, et de les

cautériser dans les vingt-quatre

heures. »•

2» Le G. GRIOT ou purgatif, G.

purgans. Les graines et les feuilles

sont un violent purgatif, inusité,

suspecté même d'être un peu véné-

neux. Il croît dans les lieux sa-

blonneux ; ses rameaux sont très-

serrés.

Genêt a balais. V. Sarotamne.
— d'Espagne ou Jonc. Voir

Spartion.
— ÉPINEUX. V. Ajonc.

GEi\É\r.3EP.. Juniperus. Ce genre

nombreux, plus répandu dans le

Midi que dans le Nord, est très-

commun en Palestine. L'Ecriture

parle du Genévrier à l'ombre du-
quel était assis le prophète Elie

fuyant la colère de Jézabel, et Vir-

gile a dit de lui : Juniperi gravis
umbra noce t.

Crains du Genévrier l'ombrage épais

et sombre.

Quoi qu'il en soit, tous ont une
odeur forte et des propriétés im-
portantes.

Le Genièvre ou G. commun est

indigène et croît surtout dans les

bois de Pins, où il n'atteint guère

que 1 mètre de haut ; mais si le

site lui convient et que la taille le

dirige, il forme un arbre vert en
pyramide de 5 ou 6 mètres. Ses
feuilles sont épineuses, et ses fruits

noirs-bleus sont moins des baies
que de petites cônes devenus char-

GEN
nus par ragglulinalion des 4 ou
6 écailles qu'ils offraient primitive-
ment; ils mettent deux ans â mû-
rir, et restent sur la tige, où on
en trouve presque en tout temps,
Leur saveur est à la fois douce et

amère, forte et aromatique; c'est un
tonique et un sudorifique excellents,

utiles dans le scorbut et l'hydropi-
sie. Les vétérinaires l'emploient

fréquemment dans les épizooties. On
fait aussi avec ces fruits une li-

queur de ménage saine et agréable

en les torréfiant , mais beaucoup
moins que le café, et en les jetant

chauds dans l'eau-de-vie (deux poi-
gnées par litre et du sucre à volon-
té) ; le tout macéré pendant quinze
jours et ensuite passé sans expres-
sion. Un mélange d'eau d'orge et

de graines bouillies jeté dans un
tonneau y fermente vite et fait aussi

une bonne boisson ; on peut retirer

aussi de l'eau-de-vie de ces mêmes
graines et une huile propre à gué-
rir la gale des moutons. Elles sont

un bon assaisonnement en cuisine

et servent à faire la choucroute; les

Lapons en font des infusions théi-

formes.

La tige et les feuilles ont aussi

leur utilité. On les emploie en fu-

migations pour assainir et désinfec-

ter les appartements et les salles

d'infirmerie ; leur vapeur est toni-

que et sudorifique. C'est du bois que
l'on extrait une espèce de résine

connue sous le nom de sandaraque
d^Allemagne. Ce bois, très-dur, est

employé par les tourneurs. Les
fruits verts teignent en jaune.

Le G. 0XYCÈDRE, J. oxycedriis

(petit Cèdre), du midi de la France,
est plus grand d ;ns toutes ses par-
ties que le précédent; ses baies

sont rousses. Son bois, très-dur,

servait autrefois aux statues des

dieux du paganisme ; il fournit par
la distillation l'huile de cade, em-
ployée par les vétérinaires pour la

gale et les ulcères des animaux.
Deux espèces de Genévrier, ori-

ginaires des chaudes vallées des

Alpes, sont cultivées dans les jar-

dins pour leurs propriétés et con-
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fondues sous le nom de Sabine ; ce

sont : la Sabine mâle a feuilles

DE cvpRÈs, J, cupressifolia, petit

arbre vert de 2 à 3 mètres, qui se

couvre de fleurs et de fruits d'un
bleu noirâtre, et la Sabine fe-
melle A feuilles de TAMAaiN, J.

iamariscifoHa, tout petit arbris-

seau à rameaux étalés et décom-
bants. Ces deux Genévriers se dis-

tinguent des précédents par leurs

feuilles très-petites en recouvre-
ment serré. Ils ont tous deux dans
leurs feuilles et leurs rameaux les

mêmes propriétés; leur décoction

prise à trop forte dose est véné-
neuse, mais en dose légère c'est un
excitant énergique et un assez bon
vermifuge. On les emploie en lo-

tions contre la gale et en poudre
comme détersives. Elles teignent

en jaune la laine alunée. En Rus-
sie, on attribue à la Sabine une
grande vertu pour repousser les

maléfices, et on en suspend des ra-
meaux à l'entrée de la maison et

du jardin.

Parmi les Genévriers cultivés

dans les jardins anglais, on distin-

gue le Cèdre rouge ou de Virgi-
NiD, J. Virgiaiana, grand arbre de
10 à 13 mètres, à écorce et bois

rouges, léger, odorant, incorrupti-
ble, employé en Amérique pour
les meubles, les canots d'une seule

pièce et les cercueils des ricbes, et

le Cèdre thurifère (Genévrier
d'Espagne), qu'on a cru longtemps
être l'Arbre d'encens (V. Encens),
et qui, moins grand que le précé-
dent, n'a guère que 8 à 10 mètres
de haut.

La culture des Genévriers est la

même que celle de tous les arbres
verts. En émondant les branches, il

ne les faut pas couper à ras du
tronc.

GEXOUÎLLET. Y. MuGUETSCEAU-
de-Salomon.
GE\TIA\E. GenUana (de Gen-

tius, roi d'Illyrie, qui le premier
en fit usage). Ces belles plantes

conviennent surtout aux hautes
montagnes, et même la plupai't à

leurs sommets glacés. C'est là seu-
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lement qne Vacaulis ouvre en en-
tonnoir ses corolles bleues, deux
fois plus longues qu'elle, tandis
que la glacialis et la verna, hautes
tout au plus de quelques millimè-
tres, forment, à côté des neiges

éternelles, des tapis du plus bel
azur. En descendant un peu de
ces cimes neigeuses, on arrive à la

G. JAUNE ou GRANDE GeNTIANE, G.
lutea, l'un des plus beaux orne-

ments de ces lieux solitaires; ses

tiges majestueuses de 1 à :2 mètres,

ses grandes feuilles glabres et ova-
les, et les nombreux anneaux de
ses fleurs ouvertes en étoile d'or,

apparaissent de loin dans les hau-
tes prairies, et font battre le cœur
du jeune botaniste, qui les cher-
cherait en vain sur les collines qui
bordent son horizon.

La racine de la grande Gentiane
est aussi, utile que sa tige et ses

fleurs sont belles. Elle est très-

grosse, fusiforme, rugueuse, brune
à l'extérieur, jaune et spongieuse
en dedans. Sa saveur très-amère et

ses propriétés lui ont valu le nom
de Quinquina indigène. De tous les

amers indigènes que la médecine
possède, cette racine est la plus
usitée ; elle est franchement toni-

que; on l'administre communé-
ment et avec le plus grand succès
comme telle dans les dyspepsies,
les diarrhées séreuses, les affections

scrofuleuses, certains cas de gout-
te, etc. C'e^t le meilleur succédané
du Quinquina dans les fièvres in-

termittentes faibles. Elle doit ses

vertus au gentianin, principe neu-
tre qu'elle contient plus abondam-
ment que les autres espèces de
Gentiane, qui participent toutes

plus ou moins à ses propriétés.

Ses fragments desséchés et taillés en
cône servent à dilater les ouver-
tures fistuleuses. Dans les Alpes et

les Pyrénées, on en retire de l'eau-

de-vie par fermentation. Les pâtres
des montagnes emploient les larges

feuilles de la Gentiane à envelop-
per les fromages qu'ils emportent
au marché ; il y aurait du danger à
leur substituer pour cela celles du



168 GER
Véralre blanc (V. Vératre blanc),

qui leur ressemblent beaucoup et

se trouvent dans les mêmes lieux.

Il est dommage que, des nom-
breuses espèces qui forment ce

beau genre, aucune ne puisse bien
se faire à la culture et à la tempé-
rature de nos jardins. Leurs vrais

jardins, ce sont les Pyrénées et les

Alpes ; ce n'est que là qu'on peut
les étudier et saisir toutes leurs

nuances de couleurs, de formes
et d'aspects.

Gentiane (petite). V. Erythrée.
(;ÉRAl\IUM. V. Bec-de-grue.

_
tJERMAIVDRÉE. Tencrium. Il est

singulier que les noms français et

latin de cette plante rappellent, le

second les guerriers troyens , et le

premier ceux de la Germanie. Pli-

ne la dit dédiée à Teucer, prince de
Troie. Ce genre si riche dans la ri-

che famille des Labiées participe

plus ou moins à son odeur aroma-
tique, et abonde surtout dans le

Midi. L'espèce la pluscommune dans
nos contrées, l'une des plus jolies

et des plus importantes, est la G. pe-

TiT-CHÈNE, T. chamœdrys (Chênet-
le), ainsi nommée pour ses feuilles

vertes et luisantes, qui, en petit,

ressemblent beaucoup à celles du
Chêne. Leurs petites tiges, termi-

nées par des fleurs roses nombreu-
ses et serrées, garnissent le bord
des chemins sablonneux. On em-
ploie les sommités fleuries comme
un stimulant voisin des toniques

;

elles agissent aussi comme diapho-
rétiques. On en fait un usage assez

fréquent dans les scrofules, le scor-

but, les catarrhes, les rhumalis-
lues chroniques, les lièvres inter-

mittentes.

La G. SAUGE DES BOIS, T. scoro-

donia (Germandrée sauvage), croît

aussi très-abondamment dans nos
bois sablonneux ; ses feuilles cha-
grinées lui donnent de grands rap-

ports avec la Sauge officinale. Ses
fleurs sont aussi toniques, diapho-
rédques et fébrifuges, mais moins
usitées que celles de la précédente.
La G. MARITIME, T. marum, qui

croit dans le basdn de la Méditer-
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ranée, a reçu, comme le Nepela,
espèce de la même famille, le nom
d'Herbe aux chats pour la prédi-

lection que ces animaux annoncent
pour cette plante. Ils se roulent sur

elle avec une sorte de fureur, et il

faut la couvrir d'une grille si l'on

veut la soustraire à leurs volup-
tueux ébats. C'a été une des Labiées
les plus vantées comme cordiale,

sudorifique, antispasmodique, toni-

que, excitante. Sa vertu la plus in-

téressante est de guérir les polypes
muqueux du nez

,
quand on la

prend en poudre comme le tabac.

La G. scorodium a eu de toute

antiquité la réputation de s'oppo-

ser à la putréfaction. On s'en est

servi dans les fièvres typhoïdes et

la peste pour son odeur d'ail. On
la conseille encore dans le catarrhe,

l'hydropisie, les maladies cutanées,

etc. Elle croît dans les lieux humi-
des de toute la France.

GÉROFLE, GÉROî<LîER. Voir
Giroflier.

GESSE. Lathyrus. Parmi les 50
espèces environ qui composent ce

genre, la plupart sont intéres.santes

par leurs qualités nutritives ou
fourragères, et quelques unes parla
beauté de leurs fleurs; et d'abord :

La G. CULTIVÉE, L. sativus (Len-

tille d'Espagne, Pois breton ou car-

re), annuelle et indigène. Ses pois

.se mangent frais, et secs ils font

d'excellentes purées. Toute la plan-

te est un bon fourrage pour les mou-
tons. On la sème, en mar.s ou avril,

en tout terrain non humide,
La G. CHICHE, L cicer (Gesselle,

petit Poi.s-c-hiche, Jarat), ne doit

être citée que comme plante four-

ragère ; ses semences sont fort dange-

reuses et peuvent causer des para-

lysies incurables et même la mort.

Il importe de la bien connaître :

ses pédoncules à fleurs rouges se

terminent par une gous.;e à dos ailé.

Elle convient aux mauvais terrains

calcaires et supporte mieux l'hiver

que la Jarousse ; elle se sème avant

ou après l'hiver; son fourrage, très-

bon pour les moutons, est trop

échauffant pour les chevaux.
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La G. DES PRÉS, L. pratensis, vi-

vace, à lige décombante et Heurs
jaunes nombreuses, à longs pédon-

cules, croît dans les prairies et don-

ne un bon fourrage très-eslimé des

Anglais.

Les autres espèces sont plus bel-

les, mais moins utiles; ce sont:

La G. ODORANTE, L. odoratus

(Pois-fleur, Pois de senteur). Cette

plante bien connue est très-répan-

due dans les jardins pour la beauté
de ses fleurs et la douceur de leur

parfum. On observe une relation

curieuse entre les odeurs et les cou-

leurs différentes qu'elles présentent.

Les variétés brunes, gris de fer,

pourpres, ont un parfum qui a

quelque chose d'àpre et de vif, tan-

dis que les variétés roses ou blan-

ches ont un ai'ôme pénétrant et

doux qui rappelle celui de la sua-

ve fleur d'oranger. Lors donc qu'on
cultive la Gesse odorante en vue de

l'odorat, comme près des fenêtres,

sur les balcons ou dans tout autre

endroit d'où on veut l'introduire

dans un salon, ce sont les variétés

hlanches ou roses qu'il faut préfé-

rer. Les Gesses odorantes se sèment
au printemps, et elles donnent leurs

fleurs en juillet, août ou septem-
bre.

La G. A LARGES FEUILLES, L. la-

tifoliiis (Pois vivace, Pois de la Chi-

ne). Cette belle Gesse, indigène au-
tour de Lyon, y est du plus bel

effet par ses gros bouquets de fleurs

d'un rose vif. On la cultive dans
les jardins. Le nouveau plant ne
fleurit qu'à sa seconde ou troisiè-

me année. On sème sur place en
automne ou au printemps.
La G. TUBÉREUSE, L. tubcrosus

( Annette de Bourgogne, Marcasson),
se rapproche de la précédente par
ses vives couleurs, mais ses fleurs

et son feuillage sont plus petits.

Elle doit son nom de Gland de
terre à sa racine tubéreuse que les

cochons et les sangliers recherchent
avidement. On la cultive en Hol-
lande comme comestible ; elle a le

goût de la châtaigne et se mange
de même. Les liges sont fourragè-
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res, ainsi que dans l'espèce précé-
dente. Elle aime les terrains frais

et se multiplie par la sépai-ation de
ses tubercules.

Enfin la G. de Nissole et la G.
sàxs feuilles sont remarquables,
l'une par ses feuilles géminées et

l'autre par ses feuilles simples et

opposées, qui contrastent singuliè-

rement avec les feuilles ailées de
leur famille. Mais la prétendue
feuille de la Gesse de Nissole n'est

qu'un pétiole aplati, et les feuilles

opposées de la Gesse sans feuilles

sont deux, stipules foliacées qui ac-

compagnent la famille véritable,

réduite à une petite vrille. La
Gesse de Nissole est seule funeste aux.

Blés.

GETT.iMA. V. GuTT.ii-PERCH.\..

GICLET. V. Mo.MORDIQUE.

GnGE:\ÎBRE. AmoME.
GI\KGO BiLOBA. (Arbre aux

quarante écus.) C'est un singulier

arbre de la famille des Conifères
,

ayant des feuilles semblables à
celles du Capillaire de Montpellier^
Originaire de la Chine , mais dé-
couvert au Japon en 1690, il n'a été

cultivé à Paris qu'en 1780. André
Thouin raconte ainsi pourquoi il

fut nommé VArbre aux quarante
écus : « Un amateur de Paris,

nommé Péligny, se rendit à Lon-
dres pour examiner les jardins. Il

trouva chez un marchand anglais
cinq pieds de Ginkgos croissant dans
un pot, et, après un copieux dé-
jeuner auquel le marchand insu-
laire fit trop dhonneur, Pétigny
acheta de lui, pour 2o guinées, le

pot qui auparavant n'était pas à
vendre. Comme la nuit porte con-
seil, le lendemain l'horticulteur an-

glais offrit vainement à Péligny 2o
guinées pour une seule plante. Le
prix des cinq Ginkgos revenant
donc à 120 francs ou 40 écus, l'ar-

bre de la Chine prit ce nom et le
conserva. »

Le bois de Ginkgo est bon à tra-

vailler, reçoit le poli et le conserve.
Mais son grand usage en Chine et

au Japon, c'est la noix qu'on vend
partout sur les marchés. On la dé-
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barrasse de son goût un peu amer
eu la faisant bouillir ou griller

comme les marrons. Ces noix mû-
rissent actuellement en Europe

;

mais il ne faut pas oublier que le

Ginkgo est un arbre dioïqae, et

qu'il faut avoir des pieds stamini-

fères et des pieds carpelles pour
que les fruits puissent germer. Le
sol sablonneux est celui qui con-
vient le mieux à cet arbre curieux,

qu'on reproduit surtout de bou-
tures et de marcottes faites en
mars.
dîRAi^DOLE B'EAU. V. Ghara-

GNE.

GIRARDE. V. Julienne.

GIRASOL. V. Hélianthe, Hélio-
trope.

GIRAUMOM. V. Courge.
GIROFLE (clou de) V. Giro-

flier.— (noix de). V. Giro-

flier.

GIROFLÉE, Cheiranthm cheiri

(du grec cheïros-anthos, tlcur pour
la main). (Violier jaune, Suissard,

Rameau-d'or ) 11 est peu de ruines

et de vieux murs que la Giroflée

n'embellisse de ses rameaux d'or;

on en est averti de loin par l'odeur

de girofle qu'elle exliale et qui l'a

fait introduire dans les jardins La
culture en a obtenu de fort belles

variétés doubles, dont les plus pré-

cieuses sont le Bàton-d'or, la Giro-

flée brune et la Giroflée pourpre;
celles-ci ne donnent point de grai-

nes, mais on les multiplie de bou-
tures au mois de mai.

Les belles Giroflées se conservent
en pot pour être rentrées l'hiver;

les autres restent en pleine terre et

soufl:rent plus ou mois des fortes

gelées. On sème les graines au
printemps, on repique en pépinière
ot on met en place en automne.
Les fleurs paraissent au retour de
la belle saison.

Les pétales de la Giroflée sont
employés en parfumerie. Ses feuil-

les sont détersives, diurétiques et

antispasmodiques, mais inusitées.

Giroflée de Mahon. V. Maho-
nille.

GIR

Giroflée des dames. Voir Ju-
lienne.— VIOLIER. V. Violier.

GIROFLIER. Caryophijllus aro-
matieus (du grec caruaphuUon

,

feuille de noyer, feuille odorifé-

rante). (Bois-de-clou.) Le Giroflier

ou Géroflier est un arbre exotique
de la famille des Myrtacées, assez

intéressant par ses belles feuilles

persistantes, mais beaucoup plus
par ses fleurs d'un rose tendre et

d'une suave odeur, analogue à

celle de l'OEillel. C'est un arbre

des Moluques. Les Hollandais, aux-
quels ces îles appartiennent, ont
concentré maintenant sa culture à
Amboine; mais en 1769 on l'a in-

troduit en Amérique. C'est à Ca-
yenne qu'il réussit le mieux.
Quoiqu'il prospère sous ce ciel

étranger, le Girofle qui nous vient

des Moluques est encore plus esti-

mé; il est connu sous le nom de

girofle anglais.

L3S clous de girofle sont trop

répandus pour qu'il soit besoin de
les décrire. Il suffit de dire que
c'est le calice de la fleur avec son
bouton ; avant son épanouissement,
elle est si aromatique, qu'en rayant
le calice avec l'ongle on en fait

sortir une huile essentielle; pour
qu'ils ne la perdent point, on fait

sécher à l'ombre ces espèces de
clous, et on les expédia dans le

commerce. Avant l'introduction

du Giroflier en Amérique, les Hol-

landais en fournissaient aux autres

peuples d'un à deux millions de

kilogrammes tous les ans, et ce-

pendant chaque pied, dans sa plus

grande vigueur, ne peut guère en
donner que 10 à 20 kilogrammes.
On le plante en allée ou en quin-
conce comme nos Mûriers.

Les clous de girofle sont un as-

saisonnement très -usuel dans la

plupart de nos mets un peu fades.

Il donne à certains aliments la fa-

culté d'être plus facilement digérés

par les tempéraments froids et

lymphatiques. Ils servent à la con-

servation des viande> et à leur en-

voi lointain; mais leur trop grand
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usage dans les mets a des inconve'-

nients : il échauffe , constipe et

peut même donner des vertiges.

La médecine les emploie de la

même manière que la muscade et

la cannelle, comme tonique actif,

stomachique chaud, ex'itant pro-
noncé. En les enfermant dans des

nouets, on peut en l'aire des masti-

catoires pour provoquer la saliva-

tion. L'essence ou huile de girofle,

que l'on en extrait assez abondam-
ment , a les mêmes propriétés

,

mais dans un degré bien plus fort.

On la met par gouttes dans les po-

tions cordiales; on l'introduit sur

du coton dans les dents cariées pour
cautériser le nerf douloureux. On
peut en frictionner la peau dans
les paralysies. A Amboine, on en
fait des bains fortifiants.

Les clous de girofle dont on a

extrait l'essence servent aux Hol-
landais à faire de petits ornements,

tels que bracelets, colliers, etc. Les
fragments de pédoncules se nom-
ment griffes de girofle et servent

aux parfumeurs. Les liquorhtes en
retirent une agréable liqueur.

Lorsqu'on laisse développer les

fruits, ils deviennent une sorte de

drupe nommée anthofle ou mère
du girofle ; on les confit au sucre,

et on les mange comme digestifs

dans les voyages de mer.

Les noix de girofle sont lo fruit

d'un autre arbre appelé par Son-
nerat Ravemera aromatica, et par
de Jussieu Agathophi/llum aroma-
ticiim, qui croît à Madagascar et

appartient à la famille des Laura-
cées. Elles sont employées comme
aromates.

GIROSELLE. V. Gyroselle.
GITHAGO. V. Lampette.
GL.\GIALE. V. MÉSEMBRYAN -

THÈME.
glaïeul commun. Gladiolus

communis ( ainsi nommé de ses

feuilles en épée, gladius). (Petite

Flambe, Lis de la Saint-Jean.
)

Cette jolie Iridée, haute de 6 déci-

mètres, porte ses grandes fleurs

rouges en épi unilatéral, arrondi
avec grâce et durant fort long-
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temps. Elle croît naturellement
dans le midi de la France d"où
elle s'est répandue dans les jardins.
Son petit bulbe doit être relevé en
juillet pour le replanter en octobre
On l'emploie, quoique vénéneux,
en

_
cataplasme contre les tumeurs

froides. On pourrait même, pur lo

lavage, eu tirer une fécule nutri-
tive.

Les autres Glaïeuls, dont les

nombreuses espèces ou variélé.N

sont venues embellir nos parterres

de leurs riches et magnifiques
fleurs, ne peuvent passer l'hiver

dehors dans nos climats. On les

rentre en novembre avant les gelées,

et on les remf^t en terrre au pi-in-

temps dans un sol léger et sablon-
neux. Il est même des espèces,
comme le G. cardinalis, qui, étant
continuellement en végétation, na
doivent jamais être laissées hors de
terre, et qu'il faut par conséquent
mettre dans des pots qu'on rentre
dans la serre pendant la mauvaise
saison.

Glaïeul bleu, jaune, puaxt. Y,
Iris.

GLWDES. Petits sacs ou pochet-
tes formés de tissu cellulaire, dissé-

minées sur la piaule, et destinées
à séparer la sève des liquides d'une
nature particulière. Celles qui en-
tourent la ba>e du carpelle fournis-
sent aux abeilles leur miel. Linné
les nommait nectarifères. Ce sont
des glandes pleines d'huile essen-
tielle qui percent de part en part
les feuilles du Millep3rtuis; c'est

à elles que la Pinguicule et la

Glaciale doivent leur aspect cristal-

lisé. Leurs noms indiquent leur
nature et leur forme; elles sont
dites vésiculaires (Myrte), ampou-
lées ( Glaciale), lenticulaires (Pso-
ralée), globuleuses (anthères de l'A-

gripaume), papillaires (Sauge-or-
min), en godet (pétiole du Pêcher),
sessites ( Borraginées ), pédicellccs
(Rosiers), etc., etc.

GLA\D DE TERRE. V. BuNIOX,
CoNopoDE, Gesse tubéreuse.
GLArciO\ jaune. Glaucium lu-

teum. (Pavot cornu, Chélidoine.)
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Ses feuilles glauques, ses beaux

pétales jaunes et sa silique en

corne juslifient tous les noms du
Pavot cornu, qui croît abondam-
ment sur le bord des torrents des-

séchés de FArdèche et dans tout le

Midi; on le cultive dans les jardins.

Toute la plante est acre et véné-

neuse, son lait jaune surtout ; ses

feuilles pilées sont appliquées en

Provence sur les ulcères des bêtes

à cornes. Leur suc sert à falsifier

l'opium.

GLAUQUE. Sorte de poussière

extrêmement fine ou sécrétion sé-

reuse qui recouvre les tiges, les

feuilles ou les fruits de certaines

plantes, telles que le Pavot des jar-

dins, le Ricin, les prunes vertes.

On nomme glauques ou glauces-

centes toutes les surfaces que revêt

le glauque C'est un caractère im-
portant qui sert à distinguer les

espèces; il arrive aussi quelquefois

que des poils fins et serrés donnent
une apparence glaucescente à un
organe que ne revêt pas le glau-

que.

GLÉCHOME (nom primitivement
donné à la Menthe pouliot). Le
Gléchome a joui longtemps, sous

les noms de Lierre terrestre; Bon-
dette, Terrette, etc., d'une grande

célébrité en médecine ; il est encore

une panacée en Angleterre, et dans

nos campagnes un remède très-

commun. C'est une plante active,

tonique, et même excitante si la

dose est trop forte ; on l'emploie

surtout dans les affections pulmo-
naires, le catarrhe chronique, l'as-

thme humide, comme incisive et

propre à faciliter l'expectoration.

Elle a eu de même d'heureux suc-

cès contre le calcul et les graviers,

dans les maladies mentales, telles

que l'hypocondrie et la manie ; on
l'estime encore comme stomachi-

que , vulnéraire, anthelminthique
et fébrifuge.

L'odeur du Lierre terrestre est

forte, aromatique, un peu désa-

gréable; il faut, pour la lui conser-

ver, le dessécher à l'ombre. On le

prend en infusion.

GLY

GLOBULAIRES
( plantes ainsi

nommées de la forme arrondie de
leurs petites fleurs groupées en
boule). Ce genre renferme une di-
zaine d'espèces herbacées ou li-

gneuses. La G. VULGAIRE (Margue-
rite bleue) abonde sur les coteaux
des terrains calcaires, et- forme de
si jolies toufîes, qu'on l'a intro-
duite dans les jardins. Elle veut
une terre maigre et sèche ; ses pro-
priétés sont les mêmes, mais plus
faibles que dans l'espèce suivante.
La G. TURBiTH, Globularia aly-

puni (Séné des Provençaux), sous-
arbrisseau du Midi, à feuilles per-
sistantes, se couvre en mars, sep-
tembre et octobre de jolies fleurs

bleuâtres. On ne la conserve dans
les jardins qu'en pot et en terre de
bruyère; ses feuilles, comme celles

de la précédente, sont un purgatif
doux, et servent, comme telles, de
succédané au Séné.

GLOUTEROIV. V.BardANE, LaM-
POURDE.

GLU. V. Gui, Houx, Viorne.
GLUTEIV . Principe neutre

,

gluant , élastique et blanchâtre,
très-souvent accompagné d'azote

,

existant assez abondamment dans
le grain des céréales et surtout le

Froment. On l'obtient en malaxant
de la farine sous un filet d'eau,

qui en sépare toute la fécule. C'est

à sa présence qu'est due la fermen-
tation du pain, d'autant plus léger

qu'il a plus de gluten. On l'a indi-

qué, dissous dans du savon de po-
tasse, comme antidote du sublimé
corrosif.

GLYCIIVE DE LA Chine. Glycina
Sinensis. Arbrisseau grimpant de
la famille des Papilionacées. Il ré-

siste très-bien au froid de nos cli-

mats, pourvu qu'on ait soin de le

planter au pied d'un mur, au midi
ou au levant. Dès le mois d'avril,

il se couvre d'une grande quantité

de grappes de fleurs d'un bleu déli-

cat et odorantes. Souvent même il

fleurit plusieurs fois l'année. Il lui

faut une terre légère et fertile ;
on

le multiplie de marcottes et de

boutures.
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GÎVAPHALE. Gnaphalium {du grec

]

gnaphalon, flocon de laine), ilm-

morlelle des champs, Cotonnier.)

Le duvet qui tapisse ces plantes,

et leurs petites fleurs enveloppées

de coton, leur ont valu leur nom.
Le plus important des Gnaphales
est le G. DioïQUE (Pied-de-chal,

Herhe blanche, Pes cati ou Hispi-

dula des formulaires); il croit en
abondance dans les pâturages sa-

blonneux des lieux élevés, qu'il ta-

pisse de ses stolons et de ses feuilles

blanches et cotonneuses. Ses peti-

tes fleurs blanches ou purpurines
sont employées comme béchiqnes
dans le rhume, le catarrhe, l'hé-

moptysie, et font partie des quatre

fleurs pectorales. On doit passer les

infusions avec soin. Toute la plante
teint en jaune la laine alunée.

On cultive dans les jardins le

G. DE Virginie, G. margaritacenm
(Immortelle d'Amérique) ; il est ^-i-

Tace et très-rustique ; ses tiges co-

tonneuses, en grosses touffes de 5 dé-

cimètres, se terminent par un co-
rymbe serré de capitules à écailles

argentées et jaune-citron en de-
dans. Il dure de juillet en septem-
bre.

GXAVELLE. Scleranthus Ce gen-
re, dont la fleur n'a rien de re-

marquable, offre deux espèces, Tune
annuelle, l'autre vivace; on re-

cueille sur la racine de celle-ci la

cochenille de Pologne, dont les Al-
lemands et les Russes se servent

pour la teinture écarlate. La méde-
cine l'emploie comme le kermès
animal. Les Gnavelles sont diuré-

tiques et astringentes; toutes deux
croissent dans les champs sablon-
neux et granitiques.

GOBELET D'EAU. "V. HydrOCO-
TYLE.

GODELLE. V. Froment.
GOMME. Principe immédiat,

neutre, analogue au sucre, à la fé-

cule, etc., qui découle naturelle-

ment ou par incision des plantes
ligneuses, s'épaissit à l'air et forme
une substance sèche, assez transpa-

rente, sansodeur, non inflammable,
et soluble dans l'eau, à laquelle
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elle donne une consistance épaisse

et visqueuse; quand l'eau s'éva-

pore, la concrétion se rétablit, et

les parties revêtues de gomme ne
forment plus qu'un tout et se trou-

vent collées.

La gomme a de grands rapports

avec le mucilage (V. Mucil.age);

elle en diffère cependant, en ce

qu'elle est sécrétée en dehors, et

qu'elle est plus abondante dans la

vieillesse et l'état maladif de la

plante. La sécrétion des gommes
est augmentée par tout ce qui tend

à arrêter la descente du cambium,
comme les ligatures, les incisions,

etc. C'est toujours dans le voisinage

des greffes et des bourrelets qu'il

s'en forme davantage.

Les gommes, souvent mêlées à
des principes étrangers, sont rare-

ment pures et passent insensible-

ment aux résines (V. Résine);
celles qu'on nomme proprement
gommes sont la gomme arabique,

la gomme adragant, la gomme de
pays.

La première découle de deux
Acacies d'Afrique (V. Acacie) ; elle

est l'objet d'un grand commerce.
C'est une substance émolliente trés-

usilée en médecine et fréquemment
employée dans les arts, où elle sert

à une foule d'usages Les Arabes
et les nègres la prennent comme
nourriture en la faisant dissoudre
dans du lait.

La gomme adragant est sécrétée

par les Astragales du Midi (Y. As-
tr.\gale) ; elle se gonfle plus que
l'arabique, sa dissolution est plus
épaisse et plus tenace, mais elle a
du reste les mêmes propriétés. Les
corroyeurs, les teinturiers, les gp-

ziers, etc., en font usage ; les pein-

tres en miniature en enduisent leur

papier vélin pour lui donner le

brillant de l'ivoire. En médecine,
elle sert de base à une foule de
médicaments.
La gomme de pays, gummi nos-

tras, est le produit des Cerisiers.

Abricotiers, Pêchers, et autres ar-

bres à noyaux de la famille des

Amygdalées. Beaucoup moins pure



174 GOU
que les gommes étrangères, elle peut
cependant les remplacer comme
ômolliente et collante. C'est elle

dont les chapeliers font usage.

Les gommes-résines -sont un mé-
lange de résine et de gomme, qui
participe à Tune et à l'autre, et se

dissolvent partie dans l'eau, partie

dans l'alcool. Les plus importantes
sont: 1° Uassa-fetida (V. Férule),
sécrétion agglutinée , brune ou
fauve, parsemée de points blancs
et violets, et d'une odeur fétide et

pénétrante. 2° La gomme ammo-
niaque, production d'une autre Fé-
rule étnmgère. Elle se trouve en
lames blanches ou jaunâtres, sim-
ples ou agglomérées, a une saveur
nauséabonde et une odeur repous-
sante, et est employée comme exci-

tant le système nerveux, propre
à faire expectorer, et aussi comme
résolutive. 3" Le galbannm, extrait

(hx Bubon galbamim, Ombellifère de
Syrie. 4° La gomme-gutte, extraite

par incision du Stalagmitis Cambo-
gicides et du Garcinia Cambogia,
arbre de la famille des Gummi-
fère>, croissant à Siam et à Ceyian.
Elle est en masses cylindriques,
jaunâtres ou rougeàtres d'un jaune-
senn quand on la mouille, d'une
saveur faible, puis acre. C'est un
purgatif drastique, dont on fait plus
d'usage en Italie et en Angleterre
qu'en France. 5*^ Vencem. (V. En-
cens.)

(-I0MPI1RÈME. V. Anarantine.
GOUDROIV. V. Résine.
GOUET. Arum. Tout, dans ce

genre do plantes, semble bizarre:
leurs feuilles souvent marbrées, sa-

gitlées et pétiolées quoique engai-
nantes par leur base, leur spathe
en capuchon ou longue oreille de
lièvre, leur spadice en massue, des
étamines sur plusieurs rangs, des
carpelles stériles, des ovaires grou-
pés en sorose ; mais ces particula-
rités étonnent moins encore que la

chaleur qui se développe dans la
Heur au moment de son épanouis-
sement; elle est telle, que, dans
les grandes espèces étrangères, on
ne peut tenir le spadice entre les
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doigts. La plupart des Arum ont
dans leurs feuilles un sucre acre et

caustique, mais leurs racines les

rendent précieux.

Nous possédons deux espèces in-

digènes très-communes, le G. com-
mun et le G. d'iTALiE ; on les con-
fond ordinairement sous les noms
de Pied-de-veau, Monsieur, Reli-

gieuse, Cornet, Fuseau, etc. La pe-
tite tête nue du spadice sous son

large capuchon invite beaucoup les

enfants à les cueillir, mais il faut

s'en délier; leur suc acre est véné-
neux et cause des inflammations
brûlantes à la gorge. On ne peut
l'employer sur la peail que comme
rubéfiant. La même âcreté existe

dans la racine employée comme
purgalive, mais elle la perd par la

dessiccation et les lavages, et peut,

par l'abondante fécule qu'elle con-
tient, devenir très-utile en temps
do disette et remplacer en tout

celle du Blé. Elle sert dans quel-

ques pays pour laver le linge
;

dans d'autres on la donne aux co-

chons.

Le spadice s'échauffe d'une ma-
nière très -sensible au moment de
l'émission du pollen.

Le G. SERPENTAIRE, A. dracuu-
c\dus, croît dans le midi de la

France; sa haute taille, sa tige blan-

che et marbrée de noir comme le

ventre d'une vipère, son grand ca-
puchon vert en dehors et brun-
rouge en dedans, le rendent inté-

ressant; il exhale, lors de sa flo-

raison, une odeur cadavéreuse qui

attire les mouches et les trompe. La
Serpentaire veut dans les jardins

un endroit frais et ombragé. On la

multiplie de graines et d'éclats.

Une quatrième espèce encore

plus remarquable, mais plus rare,

est le GoBE-MoucHE, A muscivorum
ou crinitum, des îles de Corsj et

de Min orque. Il a beaucoup de res-

semblance avec le précédent, mais
le fond de son tube est garni de

poils violets, qui, semblables à des

dents aiguës, enlacent et retiennent

captives les mouches qu'attire

son odeur. On le cultive en pot;
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c'est une plante d'orangerie Ses

feuilles ne sont pas entières, mais
ilécoupées en pédales.

La fameuse Colocasie d'Egypte,

dont parle Virgile, est aussi un
Gouet propre aux. lieux, humides
de l'Egypte et de la Syri^-. Sa raci-

ne, très-àcre quand elle est fraîche,

devient douce et bonne par la coc-

tion ; elle donne une abondante

fécule. Ses feuilles bouillies peu-
vent remplacer tous les autres lé-

gumes. Un coin de terre planté de

Colocasie suffit pour nourrir une
famille nombreuse, mais elle veut

de la chaleur. On la cultive dans
l'Amérique et les Indes

Le Chou car.aïbe très-renommé
en Amérique, fournit aussi dans

ses racines et ses feuilles une bonne
nourriture aux. nègres et aux In-

diens; c'est l'A. esculentum, tandis

que l'A. hederaceum, l'Herbe aux
méchants, sert aux esclaves à em-
poisonner leurs maîtres.

GOURDE. V. Calebasse, Courge.

GRAi;\E. Ce qu'est l'œuf à lani-

mal, la graine l'est à la plante;

comme lui, formée sur l'être qu'elle

doit reproduire, elle s'en sépare à

un temps donné ; elle attend com-
me lui, mais pour un temps bien

plus long, que des circonstances fa-

vorables viennent développer l'être

organisé qu'elle renferme en son

sein ; l'embryon ou germe nage,

comme celui de l'œuf, dans la

substance alimentaire que lui four-

nissent le péri>perme ou les coty-

lédons; enfin l'enveloppe protec-

trice de la graine, le teste ou l'épi-

derme, en est comme la coque ou
la pellicule.

En vertu de cette parole divine :

Que toute herbe et tout arbre porte
sa semence qui le reproduise, la

graine esl spécialement chargée de
la conservation de l'espèce. Il est

vrai que les greffes, les bourgeons,
les boutures, et tous les germes la-

tents répandus dans les végétaux,

peuvent également concourir à leur

reproduction; mais ce mode de
multiplication l'affaiblit, l'altère et

tend à la détériorer; et ce qui le
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prouve le mieux, c'est que le mê-
me arbre, longtemps reproduit de

la sorte, finit par ne plus donner
que des graines stériles. Ainsi la

permanence des races végétales

n'est due qu'a la graine, qui ramène
toujours plus ou moins à l'espèce

primitive.

Il est arrivé cependant que des

nuances différentes dans la pous-

sière fécondante ont créé des races

que les graines ont conservées. C'est

ainsi qu'ont été obtenues les fleurs

doubles et toutes les améliorations

qui se font dans les céréales et les

plantes potagères et • fourragères.

L'œuvre de l'homme est d'obtenir

des variétés à force d'art et de

soins ; celle de la nature est de

conserver le type primordial. Elle

a pour cela multiplié le nombre
des graines à l'infini ; le Pavot, par

exemple, l'Erable, le Bouleau, en

portent une quantité telle, qu'on ne

la peut comparer qu'aux œufs de
poisson, que l'on sait aussi être

innombrables. Tant de dangers et

de chances de mort menaçaient leur

frêle existence, que la Providence
a calculé sur eux ces trésors de re-

production. Trop environnés d'en-

nemis pour envahir, les uns la

terre, les autres les mers, assez

nombreux cependant pour perpé-
tuer leur race et fournir à d'autres

êtres un aliment fait pour eux, ces

germes féconds, reproducteurs des

deux règnes, sont pour l'homme
reconnaissant un nouveau témoi-
gnage de justice et de bonté.

C'est toujours sur les pieds les

plus vigoureux qu'on doit recueil-

lir les graines. Si Ton vise à con-

server l'espèce dans toute sa pureté,

le porte-graine ou plante- mère
doit être éloigné de ses congénères

;

si l'on vise au contraire à dns va-
riétés, il faut qu'il se trouve au
milieu d'elles pour que la dissémi-

nation du pollen ait sur les semen-
ces une influence sensible; il faut

ensuite recueillir la graine sur les

plus belles fleurs, à maturité par-
faite, et la conserver, s'il se peut,

dans son péricarpe et même sou en-
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veloppe calicinale , ou tout au
moins la tenir à l'abri de Tair, de
la lumière, de la chaleur et de
riiumidité. On conseille de mêler
celles qui se gardent le moins bien
avec de la terre ou du sable dans
une bouteille ou une boite de fer-

blanc. Pour les autres détails, voyez
Semis.

Graine d'Avignon, Grainette des
teinturiers. v. ner-
PRUN.

— DE CANARI. V. AlPISTE,
Panis millet.— de perroquet. v. hé-
lianthe annuel,

GKAMEîV. V. Agrostis STOLONI-
FÈRE, Chiendent, Froment ram-
PxVXT.

GR/iMI!\ÉES. Quoique dépour-
vues de brillantes corolles, les Gra-
minées n'en méritent pas moins
de fixer l'attention. Non seulement
elles renferment les plantes les

plus utiles à l'humanité, comme
les céréales, le Maïï, le Riz, la

Canne à sucre et le Bambou ; non
seulement elles sont la base de nos
prairies et de nos verts gazons,
mais elles peuvent encore servir de
plantes ornementales pour nos par-

terres et nos appartements. Les
uns brillent par la grâce de leur
port, les autres par l'élégance de
leurs formes; tous rachètent l'ab-

sence de vives couleurs et d'un or-
gane toujours éphémère par la du-
rée indéfinie de leurs épis et la

possibilité de conserver intégrale-

ment leurs contours.

Depuis plusieurs années, on cul-

tive en Angleterre un assez grand
nombre d'espèces qui viennent fa-

cilement dans toute sortes de ter-

rain. Les principales sont : les

Briza média et maxima, les Aira
capillaris et caryophyllata, le Stipa
pennata, les Melica ciliata et nu-
tans, le Cynodon dactylon, le La-
gurus ovatus, le Cynosurus crls-
tatus, VAvena sterilis, etc. Outre
leur mérite comme plantes de par-
terre, ces Graminées ont encore
l'avantage de faire, soit seules, soit

mêlées à d'autres fleurs, de très-
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jolis bouquets à la main qui se
conservent très-longtemps dans des
vases. En les séchant à l'ombre, on
en fait aussi des bouquets qu'on
peut placer dans les appartements,
où ils produisent le plus gracieux
efîet. A Londres , les fleuristes

s'en servent avec beaucoup d'avan-
tages pour les bouquets d'hiver et

la coiffure des dames.
Il serait donc à souhaiter que la

culture des Graminées devînt parmi
nous plus intelligente et plus sui-

vie Déjà elle commence à se ré-

pandre, et peut-être un jour vien-
dra où l'on se prendra d'une belle

passion pour les herbes de nos
prairies, et où l'on offrira des cou-
ronnes au plus beau Chiendent.
GRASSE-POULE. V. ValÉRIA-

J^ELLE.

GRASSES (plantes). Le tissu

cellulaire y afflue en telle abon-
dance, que leurs feuilles épaisses et

charnues sont tantôt cylindriques
,

tantôt triangulaires, et offrent, dans
la famille des Cactus et des Ficoï-

des, les formes les plus bizarres.

Les plantes grasses diffèrent es-

sentiellement des autres végétaux
par l'absence de stomates ou porcs

cuticulaires ; aussi l'évaporatioii

de leur principe aqueux est très-

lente, et leur dessiccation dans
l'herbier si difficile, qu'on n'y par-

vient qu'à l'aide d'un fer chaud. On
conseille aussi de faire à leur épi-

derme mille petits trous avec une
aiguille bien fine, et de plonger

dans l'eau bouillante la plante en-

tière, la fleur exceptée. Elles ab-

sorbent peu par les racines, l'hu-

midité de l'air leur suffit. Cette

organisation particulière les rend

propres aux plages brûlantes de

l'Afrique, qui seraient, sans elles,

privées souvent de végétation et de

verdure. Cette parure bizarre s'har-

monie bien avec les lieux qu'elle

décore.

Nos plus belles plantes grasses

viennent des régions équatoriales :

leur culture est facile ; il ne leur

faut que de la chaleur, peu de terre

et presque point d'eau. Toutes
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réussissent promptement de bou-
ture, qu'on ne plante qu'après l'a-

voir laissée sécher huit jours, après

quoi on la met en un pot dont le

fond est garni de gros sable.

GRASSETTE. Pinguicula vulga-
ris (du latin pinguis, gras). (Lan-
gue-d'oie.) C'est dans les prés hu-
mides des montagnes, près des sai-

gnées qui donnent cours à leurs

eaux, que se trouve la Grassette.

Ses feuilles en rosace et d'un blanc
jaunâtre sont très-remarquables par
l'aspect huileux qu'elles présen-
tent et qui lui a t'ait donner son
Dom; elles ont quelques rapports
avec celles de la Glaciale. (V. Gla-
ciale.) La fleur est un petit cornet
bleu, à long éperon, porté sur une
hampe de 1 décimètre.

Employée fraîche, la Grassette

est émétique et purgative. Les ani-

maux la repoussent; elle leur est

si nuisible, que les Anglais la nom-
ment Tue-brebis. Ses feuilles pour-
tant sont vulnéraires ; les pâtres les

emploient contre la gerçure des pis

de vache ; elles servent aux La-
pons à cailler le lait de leurs ren-
nes ou à lui donner un meilleur
goût ; enfin les Danoises emploient
le suc des feuilles pour pommader
leurs cheveux.
GR.\TERON. V. Gaillet.
GRATIOLE OFFICINALE. (Herbe

au pauvre homme, petite Digitale,

Séné des prés; on la nomme aussi

Gratia Dei, qu'on a traduit par
Ch'atiole.) C'est une plante des

lieux marécageux.
Le nom d'Herbe au pauvre hom-

me lui vient de ce que les gens de
la campagne s'en servent pour se

purger, d'où il résulte souvent de
fâcheux accidents. Car, quoiqu'elle

possède des propriétés fortement
purgatives, elle ne doit être em-
ployée qu'avec les plus grandes
précautions.

GREFFE ou Ente. C'est une opé-

ration qui a pour but de faire

croître uu rameau ou un bour-
geon d'une plante sur une autre
plante.

Au temps où la sève est le plus
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abondante, on voit qu'en enlevant
une portion d'écorce, la partie
d'aubier mise à nu se couvre de
gouttelettes qui se réunissent et

forment un tout continu si la plaie

est à l'abri de l'air. L'écorce enle-

vée, ou toute autre présentant les

mêmes caractères, étant remise en
contact avec l'aubier, la soudure
aura lieu, les rayons médullaires
de la tige s'uniront à ceux de l'é-

corce étrangère, et Taffluence de la

sève développera dans celle-ci les

bourgeons qui l'accompagnent Les
diverses opérations de la greffe re-
posent toutes sur cette explication ;

mais pour qu'elles réussissent, il

faut qu'il y ait t 1° coïncidence
dans le développement du rameau
qu'on enlève, et qu'on appelle spé-

cialement la gre^e, et celui de la

plante sur laquelle on le met, et

qu'on nomme le sujet; 2° identité,

sinon d'espèce et de genre, du
moins de famille, et certains rap-
ports entre les individus. On sent

par là quelle idée on doit attacher
aux greffes de Rosiers sur Houx
pour avoir des roses vertes, de
Vignes sur Noyers pour obtenir
des grappes de noix, etc. Nous al-

lons expliquer en peu de mots les

principales greffes employées.
1° Greffe par approche. Cette

manière de greffer, dont la nature
sans doute a donné elle-même l'i-

dée, consiste à lier fortement en-
semble deux branches d'arbres voi-
sins après les avoir entaillées préa-

lablement jusqu'au quart de leur

épaisseur. Les deux entailles doi-

vent être faites de manière à ce

qu'elles entrent le plus juste possi-

ble l'une dans l'aulre. La plaie est

bandée et soigneusement enduite
de terre grasse ou de cire à greffer.

(V. Cire a greffer.) On supprime
la plupart des rameaux au-dessus
et au-dessous de la greffe, dont on
incise peu à peu le pied, pour le

couper tout à fait quand la soudure
sera parfaitement opérée, ce qui
aura toujours lieu l'année même.
Ce procédé est très-fécond en appli-

cations. Ainsi, on s'en sert poup
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restituer nnc vigueur nouvelle aux
arbres en espalier qui ont perdu la

leur à cause de leur vieillesse. Four
cet effet, on plante à côté de l'arbre

qu'on veut renouveler deux sauva-
geons de la même espèce; un an
après la plantation, on les courbe

en croix sur le tronc du premier,

un peu au-dessus l'un do l'autre
;

on les entaille convenablement, et

on les y greiïe par approche. L'an-

née suivante, lorsque la soudure est

faite, on coupe la tête des deux sau-

vageons, et le vieil arbre, recevant

la sève de ses deux nourrissons

vigoureux, se remet à porter des

fruits comme dans sa jeunesse. On
peut encore employer la greffe par
approche pour former un espalier

avec deux arbres. Voici comment
M. Luizet, inventeur de cette in-

génieuse méthode, en rend compte
lui-même dans un manuscrit qu'il

a bien voulu nous communiquer :

(i En automne 1847, dit-il, l'idée

me vint de planter deux Poiriers

pour former plus promplement un
seul espalier. Voici la manière de

procéder pour bien réussir. On doit

choisir deux abres bien égaux et

forts, de la poussée d'un an, ou
mieux de deux ans ; on les plante

dans la même fosse en les espaçant

de 40 à 50 centimètres et en ayant
soin de tourner en regard les deux
coupes des sujets au-dessus de la

gretie. Après cela, on les incline en
croix l'un sur l'autre, on les atla-

ciie à la hauteur de 40 centimètres

environ, et on ne les taille presque

pas. Un an après la plantation, au
printemps, on entaille avec un ins-

trument bien tranchant les deux
arbres, exactement à l'endroit où ils

se croisent, jusqu'au quart de leur

épaisseur, en ayant soin que les

deux coupes entrent le plus juste

possible l'une dans l'autre La sou-

"lure aura lieu assurément la même
aimée, et les années suivantes la

taille sera la même que pour un
autre espalier. Cette plantation of-

fre des avantages incontestables,

jKiisque une première année on

peut avoir un espalier aussi bien
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formé qu'avec un seul arbre planté
depuis trois ou quatre ans par la

manière ordinaire. La plus grande
ditficulté de la taille en espalier est

d'obtenir les branches latérales de
dessous le plus fortes possibles;

par ce procédé de plantation, cette

difficulté me paraît vaincue Pour
obtenir de beaux arbres, je ne con-
seille pas des Poiriers greffés sur
Coignassier; leurs racines latérales-

se nuiraient bientôt, et la végéta-

tion serait faible. Il convient d'em-
ployer des arbres greffés sur franc ;

leurs racines pivotantes se gêne-

ront beaucoup moins, Ces genres

d'espaliers doivent être placés à
6 mètres au moins l'un de l'autre.

Les variétés de Poiriers nommées
Duchesse d'Angoulême,Colmar (VA'
remberg, Bergamolte de la Pente-
côte, Beurré gris d'hiver, me pa-
raissent excellentes pour ce genre
de plantation. »

2"^ Greffe herbacée. C'est une es-

pèce de greffe par approche ; seu-

lement, au lieu d'opérer sur des
branches ligneuses âgées au moins
d'un an, tantôt on la pratique sur
des plantes herbacées (V. Astère
DE LA CmNE), tantôt, si ce sont des
végétaux ligneux, la greffe et quel-
quefois même le sujet sont des

bourgeons encore tendres. Il faut

donc pratiquer cette opération de-

puis le milieu de juin jusqu'au
commencement d'août. Le mod&
(l'opérer consiste à faire sur le sujet

une incision longue de 4 centimè-

tres et terminée à chaque extrémité

par une autre incision transversale.

La greffe taillée en biseau de la

même longueur est insérée entre

les écorces et fixée au moyen d'une
ligature. L'année suivante, au prin-

temps, la .soudure est complète, et

l'on opère le sevrage en coupant la

r,M-effe au-dessous du point d'atla-

che. Cette greffe est aujourd'hui

très-fréquemment employée. On
s'en sert avantageusement pour
remplacer les vides parmi les ra-

meaux à fruit qui garnissent les

l)ranches principales du Pécher ou
des autres arbres à novaux. Il suf-
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fit pour cela de courber un des ra-

meaux voisins et de le souder par
la greffe herbacée aux. places où il

manque des rameaux à fruit.

3° Greffe en fente. C'est la plus

en usage pour les arbres fruitiers.

Elle consiste à couper horizontale-

ment le sujet par le pied, ou de

même sorte les branches que Ton
veut greffer. Sur ce petit plateau,

on fait par le milieu une fente de
3 à 4 centimètres avec une ser-

pette et un marteau; on prend la

greffe ou scion (rameau de l'année

précédente), garnie de trois ou qua-

tre yeux ; on la taille en biseau

par le gros bout sur ses deux faces,

et on l'insère dans la fente, dételle

sorte que les écorces soient parfaite-

ment en rapport et au même ni-

veau. On peut mettre deux scions

et même quatre si l'on a fait deux
fentes en croix. Cela fait, on enlève,

sans déranger les scions, le coin de
bois qui tenait les fentes ouvertes,

on serre avec un lien, et l'on garnit

de cire à greffer pour maintenir la

greffe et cicatriser la plaie. Il im-
porte au succès de cette greffe que
le sujet soilbien en sève et que les

scions n'aient point encore poussé.

Pour cela, il faut les couper d'a-

vance et les tenir frais en les enter-

rant au nord. La greffe en fente se

pratique ordinairement au premier
printemps; cependant on peut avec
succès l'employer au mois de sep-

tembre, alors qu'il n'y a plus as-

sez de sève pour faire pousser la

greffe avant l'hiver, mais qu'il en
reste suffisamment pour la souder
au sujet.

4« Greffe en couronne. Elle se

pratique sur les sujets trop gros
pour être fendus. Elle consiste à
amputer horizontalement pour in-
sérer entre l'aubier et l'écorce qu'on
écarte avec un petit coin de bois
très-dur, sans la fendiller s'il se

peut, des scions taillés en biseau
d'un côté sur une longueur de 4 à
o centimètres. On serre, et on garnit

de cire à greffer,

^

5° Gi'effe en flûte ou en sifflet. On
s'en sert ordinairement pour les
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Noyer.s et les Châtaigniers. Pour
opérer, on ampute une branche
sous un œil à un endroit bien lisse;

on fend l'écorce, sans blesser le

bois, en deux ou trois lanières de
6 centimr.tres de long ; on enlève
sur la greffe, gui doit être de la

grosseur du sujet, un anneau d"é-

corce de 6 centimètres, garni de
ses bourgeons. Cet anneau s'enfile

sur l'aubier du sujet, et l'on relève

les lanières sans couvrir les yeux.
Si le sujet était plus gros que la

flûte, on la fend, et on recouvre

avec une des lanières tombantes
qu'on avait détachée ; s'il était

moins gros, on enlève une lanière

au sifflet, on rejoint les bords, et

l'on garnit bien toutes les fentes de
cire à greffer.

6*^ Greffe en écusson. Elle se fait

à deux époques de l'année, en mai
et juin, en avril et septembre. A la

première époque, elle est dite d œil

poussant, et à la seconde, à œil
dormant. Voici comment elle se

pratique. Il faut :

i° Détacher du rameau que l'on

veut greffer un bourgeon bien for-

mé; on supprime la feuille en lais-

sant la partie du pétiole qui adhère
à l'œil, qu'on enlève avec son
écorce, carrément en dessus, en
pointe en dessous, dans la forme
d'un écusson ou d'un triangle. On
doit laisser à l'écusson le moins de
bois possible.

2'^ Faire sur le sujet, au point où
l'écusson doit être placé, une inci-

sion pénétrant jusqu'au bois et of-

frant la forme d'un T, et écarter

vers le haut avec la spatule du
greffoir les deux lè\Tes de l'é-

corce.

3° Glisser l'écusson entre l'écorce

et le bois dans l'incision qu'on a

faite sur le sujet, en ayant soin de

le glisser jusqu'au fond et de le

faire coïncider exactement. Cela
fait, on rapproche et on lie les deux
lèvres de l'écorce au moyen d'une
ligature, de manière que le bour-
geon soit bien fixé, mais non re-

couvert. Quand l'opération est faite

avec promptitude et avec une sève
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abondante, la soudure est infailli-

ble. Il est des personnes qui cou-

pent la tige ou les branches au mo-
ment même où elles les greffent

;

ce procédé est nuisible à la reprise

en ce qu'il arrête subitement la

sève. Il faut les tailler ou quelques
jours avant ou quelques jours

après, quand on voit que la greflfe

est soudée et qu'elle commence à

pousser. Dans ce dernier cas, on ne
doit même pas les couper entière-

ment et d'un seul coup ; on com-
mence par pincer leur extrémité,

puis on les coupe à moitié, et en-
fin on les retranche. Quand on a
grefïé à œil dormant, c'est-à-dire à
l'automne, il ne faut couper les

branches ou la lige qu'au prin-

temps suivant. On doit desserrer

les écussons lorsque les ligatures

commencentà déterminer les étran-

glements. Les bourgeons qui se dé-

veloppent en même temps que ce-

lui de l'écusson doivent être sup-
primés avec soin. Quand celui-ci

commence à s'allonger, il est bon
de lui donner un petit tuteur pour
le garantir de la violence des vents.

7^ Greffe des bourgeons à fruit,

ou greffe Luizet. C'est une espèce

de greffe en écusson, décrite par
André Thouin dans sa Monographie
des greffes, mais imaginée de nou-
veau en 181-6 par M. Luizet, arbo-
riculteur à Ecully. Elle consiste à
choisir vers la fin de l'été des

bourgeons à fruit (1) sur des bran-

ches qui en ont une trop grande

quantité ; à les détacher des ra-

meaux, comme pour les écussons

ordinaires, sans toutefois se préoc-

cuper de la présence du bois en-

levé avec l'écusson ; à placer ces

écussons dans une incision pratiquée

comme nous l'avons indiqué dans

îa greffe précédente, puis à ligatu-

rer.

Voici comment M. Luizet raconte

l'origine de sa découverte dans une
note manuscrite qu'il a eu l'obli-

geance de nous communiquer :

« Au printemps de 1846, j'es-

(1) Voyez tome I, page 52, a" 17.
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sayai de greffer en fente, à 16 cen-
timètres de terre, sur de jeunes
Poiriers de deux ans, huit boutons
à fruit que je trouvai sur déjeunes
arbres que je venais de recevoir.
Je pris toutes les précautions pos-
sibles, mon but étant de juger
plus vite du mérite de ces poires.
La floraison de mes greffes fui

presque nulle, et je n'eus point de
fruit ni sur les unes ni sur les au-
tres.

H Au mois d'août suivant, je

greffai en écusson, et par les moyens
ordinaires, douze boutons à fruit de
poires Bon-Chrétien William et

Duchesse d'Angoulême, et je ca-
chai mes greffes du soleil avec des
feuilles attachées autour, qui restè-

rent environ un mois. Au prin-
temps de 1847, mes douze greffes

étaient toutes très-jolies; mais il y
en avait trois qui n'étaient pas des
boutons à fruit, et je m'aperçus
bientôt que deux autres ne tien-

draient pas leurs fruits. Mais les

sept qui demeurèrent me produisi-

rent neuf superbes poires, dont six

Bon-Chrétien William et trois Du-
chesse d'Angoulême. C'est alors

que je fis part de ma découverte
à tous les horticulteurs et amateurs
qui venaient me voir, puis à la So-

ciété d'horticulture, ce qui souleva
les soupçons de plusieurs membres
qui ne crurent pas la chose vraie.

Mais une commission fut nommée
par la Société, et elle éclaircit tous

les doutes par son compte-rendu à

cet effet. »

La greffe Luizet, qui commence
à se répandre, est destinée à opérer
une véritable révolution en arbori-
culture. Par son moyen , les arbres ne
se reposent jamais, attendu qu'une
main industrieuse vient leur placer

des fruits quand ils n'en produisent
pas naturellement ou qu'ils n'en pro-
duisent pas assez. Il y a même
mieux : c'est que l'opération, se

faisant ordinairement sur les bran-
ches gourmandes où la sève est

exubérante, force celle-ci à se por-

ter sur les autres branches et à les

mettre à fruit. La greffe ne s'exécu-
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tant que sur des arbres vigoureux

et sur leurs parties les plus séreu-

ses, il ne faut pas trop se presser.

Le commencement de septembre,
pour les terrains frais, est préféra-

ble au lo août, et du reste, avant
cette époque, il est difficile de dis-

tinguer sûrement les bourgeons à
fruit de certaines variétés. Le prin-
cipe, c'est qu'il faut greffer quand
il y a encore assez de sève pour
souder les écussons, mais pas suf-

fisamment pour qu'ils puissent fleu-

rir avant Ihiver, car alors on au-
rait fait un travail perdu. Les bou-
tons à fruit pris au sommet des ra-

meaux réussissent mieux que les

autres. Cette greffe n'est applicable
qu'aux Poiriers; jusqu'à présent
elle n'a point donné de résultat sa-

tisfaisant sur les Pommiers.
8° Gre/fe par application. On

peut gi-effer non seulement en in-
troduisant la greffe sous l'écorce

ou dans une fente commune à l'é-

corce et au bois du sujet, mais en-
core en l'appliquant simplement
sur l'intérieur de l'écorce et le bois

mis à nu. Cette dernière méthode
se nomme greffe par application.

On emploie, comme pour la

greffe en fente, une portion de ra-

meau portant deux ou trois yeux
à bois; mais la manière de tailler

la greffe et le sujet varie suivant
les circonstances.

Deux cas peuvent se présenter :

tantôt la greffe est de la même gros-

seur que le sujet, tantôt c'est celui-

ci qui est le plus gros.

Dans le premier cas, l'opération

est très-facile : on les taille tous les

deux en biseau allongé, bien plan
et de même longueur; on lesajuste
exactement, et on les attache soli-

dement ensemble. C'est la greffe à
Vanglaise des jardiniers.

Dans le second cas, c'est-à-dire si

le sujet est plus gros que la greffe,

ce qui arrive le plus ordinairement,
voici comment on procède. Si le

sujet n'est pas plus gros que la

greffe, on le coupe d'abord carré-

ment, puis on lui enlève oblique-
ment assez d'écorce et de bois pour
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former une place de même dimen-
sion que le biseau de la greffe. Si le

sujet est beaucoup plus gros, on le

coupe aussi horizontalement, puis
on enlève d'un côté jusqu'à l'au-

bier une lame d'écorce telle, que le

biseau étant appliqué sur la plaie,

le bois de la greffe porte sur l'au-

bier, son écorce sur les couches in-

térieures de l'écorce, et qu'il n'y ait

point de vide entre eux. Pour ob-
tenir ce résultat et donner à Li

greffe une direction verticale, on
l'entaille d'abord psrpendiculaire-

ment , et l'on fait partir le biseau

du fond de l'entaille, de telle sorte

qu'à son sommet se trouve un cran

à angle droit qui repose à plat sur

la coupe du sujet. L'essentiel est de
faire coïncider le plus exactement

possible la greffe et le sujet, et d'é-

viter de former une courbe disgra-

cieuse à leur point de jonction.

Dans tous les cas, une fois que la

greffe est al tachée, il faut recouvrir

exactement les plaies avec une cou-

che de cire à greffer. Celle de Christ

est la meilleure. (V, Cire a gref-
fer.)

Ce qui fait le mérite de cette

greffe, c'est que non seulement elle

est d'une exécution très-facile, mais
encore qu'elle convient au bois de
tout âge et peut se pratiquer en
toute saison.

Terminons ces détails, que quel-
ques mois de pratique apprendront
mieux que tous les préceptes, par
la description gracieuse que l'au-

teur desGeorgiques françaises nous
a laissée sur les merveilles de la

greffe :

Soit donc que d'un rameau la blessure

profonde
Reçoive un plant choisi dans sa fente

féconde,

Soit que le sauvageon que l'art veut cor-
riger

Dans ses bourgeons admette un bour-
geon étranger,

Ce dédnlft savant de vaisseaux innombra-
bles

N'admet ou ne retient que des sucs favo-
blps;

L'arbre adopté s'él»;ve, il se couvre de
fruits
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Que le tronc paternel n'aurait jamais

produits,

El l'arbre hospitalier où la greffe pros-

père

J)c ces enfants nouveaux s'étonne d'être

père.

GRELOT. V. Muguet de mai,

NiVÉOLE

.

GRÉMIL. Lithospermum offici-

nale. (Herhe aux perles, Blé d'a-

mour, Millet perlé.) Les semences

du Grémil sont assez remarquables

pour lui avoir mérité tous ces noms.

Ce sont de petites perles luisantes

et nacrées, extrêmement dures ;

elles font son plus bel ornement.
Cette plante, très-commune, dans

les terrains calcaires, forme d'assez

hautes touffes sur le bord des che-

mins. L'infusion de ses graines

passe pour diurétique et apéritive;

quelquefois on prend en guise de

thé ses sommités fleuries. Dans le

Nord, on se sert de sa racine pour
se farder et colorer le beurre.

Le G. DES CHAMPS, L. arvense,

très-commun au printemps dans
toutes les terres à blé, n'a que des

semences noires et rugueuses; mais
sa racine, rouge en dehors, sert dans,

le Nord aux mêmes usages que
celle du Grémil officinal.

Le G. DES TEINTURIERS, L. Unc-
lorum, le plus important de tous,

croît abondamment dans la France
méridionale; il renferme dans sa

racine la véritable orcanette, qui
donne une couleur rouge assez soli-

de; on l'emploie pour colorer des
préparations médicinales, des li-

queurs, des sucreries ; elle sert aussi

à la peinture.

«RE!\ADIER. Punica granatum.
(Balauslier.) On le croit originaire

d'Afrique; lien fut apporté parles
Romains au temps des guerres pu-
niques, d'où lui est venu son nom.
Cet arbuste élégant, condamné à
l'orangerie dans nos climats, fait

l'ornement des buissons du Midi par
ses grandes fleurs de corail, qui
contrastent admirablement avec son
vert et léger feuillage. Le fruit, qu'on
nomme grenade ou migraine , est

revêtu d'une écorce coriace, connue
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en médecine sous le nom de maleco-

rium (cuir de pomme); il enferme

une multitude de petits grains rou-

ges, succulents, agréablementacidu-
lés, qu'on suce avec délices dans les

grandes chaleurs Les cloisons qui
les séparent n'ont rien de bon ; mais
l'écorce , où le tannin abonde, est

employée, ainsi que les fleurs, com-
me astringente dans tous les maux
produits par l'affaiblissement des

organes, flux chroniques, hémorrha-
gies passives des poumons et des
intestins, diarrhées atoniques, ra-

mollissement des gencives, etc. La
racine du Grenadier est un spécifique

contre le ténia (ver solitaire) ; mais
ce remède, pris à trop forte dose,

provoqua quelques uns des effets du
poison, tels que vomissements, as-
soupissement, vertiges. On se sert

de l'écorce et du fruit pour tanner
le maroquin. Avec du sulfate de fer

on en obtient de l'encre noire ; on
en obtient de la rouge avecde l'alun.

La fleur et le fruit du Grenadier
sont célèbres dans la mythologie
païenne et dans l'histoire. Ce fut

pour avoir sucé quelques grains
d'une grenade que Cérès ne put
ramener des enfers sa fdle Proserpi-
ne, et de là les grenades que l'on

voyait sur les médailles de cette

reine des morts. La fleur passait

chez les anciens pour le symbole
d'une amitié parfaite, l'union des
graines, si bien disposées en petits

compartiments, pour celui d'une
société ou d'un peuple policé. Plus
tard on a nommé grenade une es-

pèce de pot à feu qu'on lançait sur
les ennemis, et grenadiers les sol-

dats chargés de cet emploi; c'était

l'élite des armées, comme nos grena-

diers d'aujourd'hui. Les grenades
qui servent d'ornements aux troupes
d'artillerie tirent probablement leur

originerde ces anciens pots à feu.

Les grenades ne doivent être

cueillies que bien mûres. Elles se

conservent assez longtemps et peu-

vent très-bien voyager. On les mange
crues, on les confit au sucre, et on
les dit très-bonnes pour précipiter

labile, mais surtout pour rafraîchir;
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pour ce dernier usage, on en prépare

une limonade.

Abandonné à lui-même, le Gre-
nadier n'offre qu'un buisson touffu,

de médiocre grandeur, Irés-propre à

former des haies d'agrément et même
de défense par les épines q-ii ter-

minent souvent ses rameaux; mais,

cultivé avec soin, il s'élève de 6 à

iO mètres. Dans le Nord, on le cul-

tive comme les Orangers; pour le

déterminer à fleurir, il suffit de

pincer les sommités des nouvelles

pousses.

GREIVADILLE BLEUE. Passiflora

ccerulea (Fleur de la Passion, Passi-

Jlore bleue.) Ce nom de Grenadille,

ou petite grenade, vient de son fruit

très-semblable à celle-ci ; il est, dans
quelques espèces , rempli de grains

mangeables, et même délicats par

leur pulpe rafraîchissante. La coque

est si dure, qu'on en fait des bonbon -

nières. Ce genre, d'environ 100 espè-

ces, toutes de l'Amérique méridio-

nale , demande en général , en France,

la serre ou l'orangerie; quelquesunes
cependant peuvent passer l'hiver

dehors. Leurs rameaux sarmenteux
et grimpants garnissent très-bien les

cabinets de verdure.

La Grenadille bleue a une fleur

aussi singulière que belle. On croit

y remarquer, en y regardant d'un

peu près, les principaux instruments

de la Passion : 3 styles en forme de

clous terminent l'ovaire; celui-ci

est soutenu par une petite colonne

d'où se détachent o longues étamines;

leur filet fait la lance et leur anthère

l'éponge ; au-dessous est une large

couronne formée de rayons du plus

bel azur. Le tout repose dans une
large corolle de 6 à 9 centimètres,

blanchâtre ou jaunâtre, soutenue
par un calice presque aussi grand.

Ces belles fleurs ne durent qu'un
jour, mais elles se succèdentde juil-

let en septembre.
La culture de cette espèce, l'une

de plus belles et des plus rustiques,

demande quelques soins. On doit la

semer de bonne heure sur couche,
l'acclimater peu à peu à un air plus
froid, la placer contre un mur bien
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abrité, et lui donner à grimper.
L'hiver gèle la lige, mais avec une
bonne lilière on peut conserver la
racine en pleine terre, et le prin-
temps suivant elle repousse pour
donner des fleurs. 11 serait mieux
de la conserver et de la rentrer l'hiver
en orangerie. Elle se multiplie de
graines ou de boutures.

GRE^OIILLETTE. V. RENON-
CULE LIERRETTE.

GRïOT. V. Genêt.
GRISAILLE. V. Pois DES CHAMPS,

Peuplier
GRISET. V. ArGOUSIER.
GROSEILLIER. Pdbes (du iaîin

yrossiibis
, petite figue, et rubvs

buisson.) Le Nord a quelque fruits
que les contrées plus chaudes du
Midi lui envieraient en vain; les
Groseilliers sont de ce nombre; la
plupart de leurs espèces appartien-
nent à l'Europe.
La plus commune est le petit G

épineux, R. uva-crispa (Gadellier,
Groseillier des haies). Il faut vivre
dans les champs et les voir quelque
temps dépouillés de leur verdure et
ensevelis sous la neige pour sentir
tout le prix d'une petite branche de
Groseillier sauvage commençant au
mois de février à étaler ses vertes
feuilles , heureuses messagères du

î

printemps. Bientôt après mille abeil-
! les bourdonnent à l'entour de ses
I fleurs peu apparentes, et plus lard

j

les enfants se disputent ses nom-
i
breuses groseilles que ses épines

{

acérées défendent en vain. Cueillies

I

encore vertes, elles sont âpres et
' astringentes ; en mûrissant , elles

I

deviennent plus douces, rah^aîchis-

I
santés et laxatives. On en fait du

I

petit vin. Les tiges épineuses, tou-

I

jours peu élevées, servent très-bien

I
à fortifier le pied des haies, où lo

' Groseillier croit en abondance.
Une variété améliorée par la cul-

ture est le R. grossularia, G. a
MAQUERE.\u, ainsi nommé parce que
son fruit en verjus sert à accommoder
le poisson de ce nom. Il est plus
grand dans toutes ses parties que le
Groseilliercommun

;
quelquefois ses

groseillesatteignenilagrosseurd'un



184 GRO

œuf de pigeon. On les mange crues

ou cuites ; on en fait des tartes, sur-

tout en Angleterre, et une boisson

agréable, en y ajoutant un peu de

sucre et de framboises. Ce Groseil-

lier et les nombreuses variétés qu'il

offre sont cultivés dans la plupart

des jardins, où leurs rameaux touf-

fus, armés d'aiguillons redoutables,

Eeuvent servir de haies impénétra-
les et productives.

Le G. ROUGE ou G. a grappes, R.
rubrum, croît naturellement dans
les bois des montagnes humides ; on
le cultive aussidans tous les jardins,

îl est sans épines et vient en buisson;
on peut cependant l'arrondir en
tète ou l'élever en quenouille de 1 à
2 mètres. Ses branches touffues se

garnissent en juin de plus de fruits

que de feuilles; ils se présentent en
grappes d'un rouge vif ou d'un blanc
perlé avec une grâce et un éclat qui
"invitent à les cueillir. C'est un fruit

très-eslimé pour son goût fortement
acide et ses propriétés rafraîchis-

santes; on le mange cru ; on en fait

un sirop très-usité en médecine, des

gelées excellentes, des glaces, dos

sorbets, du petit vin et même de
l'eau-de-vie. L'acide pectique s'ex-

trait du fruit de ce Groseillier. Les
feuilles teignent en jaune et le bois

en noir.

R existe plusieurs variétés de
Groseillier à grappes : le Gondouin
et la Groseille-cerise ont des fruits

ïemarquables par leur grosseur,
mais d'une chair moins fine et moins
délicate que l'ordinaire. Toutes se

multiplient de graineset d'éclats. On
peut, en empaillant les arbres un
peu avantla maturité, jouir de leurs

fruits jusqu'en septembre; les feuil-

les tombent, mais la grappe, loin de
se dessécher, perd de son acidité, se

ride et s'améliore.

Le G. NOIR, R. nigrum (Cassis,

Poivrier), est plus grand et plus fort

gue le rouge ; ses fruits en grappes,
à gros grains noirs peu nombreux,
sont d'abord repoussants par leur
mauvaise odeur et leur goût auquel
on s'accoutume; on finit même par
en manger avec plaisir. On cultive
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généralement le Cassis pour en faire

dans les ménages une liqueur ou
ratafia stomachique assez estimé.

Voici comment on le prépare. Pre-
nez Cassis bien mûrs 500 grammes,
concassez-les, et faites-les in l'user

pendant un mois dans 2 litres de
bonne eau-de-vie. Au bout de ce

temps, exprimez le jus en pressant
à travers un linge; faites un sirop

(V. Sirop), de telle sorte qu'il y ait

500 grammes de sucre par litre d'eau-

de-vie; mélangezletout, et bouchez
soigneusement les bouteilles La
liqueur sera excellente; si on vou-
lait l'avoir meilleure, on pourrait,

dans la fabrication de son sirop,

employer de bon vin vieux au lieu

d'eau. Les feuilles en infusion sont

apéritives et diurétiques; elles don-
nent une teinture jaune dont on se

sert pour colorer l'eau-de-vie. Le
suc du fruit teint en bleu par les

alcalis, et en pourpre-violet par le

sel d'étain.

Le G. DES Alpes, R. alpinum,
commun dans les bois de montagnes,
a de petites grappes peu estimées.

On le reconnaît àsas feuilles luisan-

tes en dessous.

Les Groseilliers étrangers se cul-

tivent plutôt pour la beauté de leurs

fleurs que pour la bonté de leurs

fruits. Les plus remarquables sont

le G. ROUGE, R. sanguineum, et le

G. DORÉ, R. aureum ÎRien n'est beau
dans un parterre comme le Groseil-

lier rouge au premier printemps,

Ses fleurs écarlates s'épanouissent

en même temps que les Couronnes
impériales, un peu avant les Jacin-

thes, et éblouissent le regard par
leur vif incarnat. R y a plusieurs

variétés, dont une à fleurs blanchâ-
tres ; mais elle produit moins d'effet.

Le Groseillier doré est propre à

orner les massifs des jardins paysa-

gers; son feuillage brillant et bien

découpé repose agréablement les

yeux, et ses fleurs d'un jaune d'or

embaument les airs de leur suave
odeur. Ces deux espèces se multi-

plient par boutures et par éclats de

racines.

En général, tous les Groseilliers
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viennent partout, mais leurs fruits l

sont plus doux en terre légère; il

est bon de les replanter tous les cinq
ans, parce qu'ils épuisent le sol, se

déracinent peu à peu, et tendraient

à s'aflfaiblir s'ils n'étaient de temps
en temps rechaussés. On les multi-
plie par boutures, marcottes et éclats

de racines, que l'on sépare en au-
tomne ou en février; on les taille à
cette dernière époque et l'on enlève
leur bois mort.
GRUAU. V. AvoiN'E, Froment,

Orge.
GUEULE-DE-I.IO\'. V. MUFLIER.
GUI BLANC. Vùcum album. ( Pom-

me hémorrlioïdale, Verquet.) Plante
parasite, qui s'attache aux arbres et

y pousse en forme de boule bizarre,

diffuse et très-singulière (1). Quel
que soit l'arbre qui le porte, sa for-

me, sa couleur, ses propriétés sont
les mêmes ; cependant ce n'est qu'au
Gui du Chêne que les Gaulois et

leurs druides rendaient les honneurs
solennels et attribuaient un pouvoir
merveilleux, comme d'assurer la

fécondité des troupeaux, de neuti'a-

liser les plus dangereux poisons, etc.

C'était au' mois de décembre,
mois sacré chez nos pères, qu'ils

allaient en grande pompe cueillir

l'arbuste mystérieux; le chef des
druides l'abattait avec sa faucille

d'or, et, au premier jour de l'an, le

distribuait au peuple en criant: Au
gui Van neuf! Aujourd'hui encore,
dans le peuple, on attache au Gui
du Chêne, sans doute à cause de sa
rareté, une sorte de vénération qui
empêche de l'abattre. Il est probable
que Virgile fait allusion au Gui du
Chêne quand il parle durameau d'or
3u'Enée devait couper avant sa
escente aux enfers

La décoction du Gui donne une
belle couleur jaune à la laine alunée;
ses baies sont acres, amères, et pur-
gent violemment en donnant des
douleurs d'entrailles. Leur suc est si

poisseux, que leur nom Viscum a
servi de dénomination à toutes les

substances gluantes ou visqueuses.
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(l) Voyez lome P--, page 130, n" 2-39.

Anciennement on en retirait la glu
pour la chasse à la pipée, mais on
préfère aujourd'hui celle qu'on pré-

pare avec l'écorce
;
pour cela on la

fait macérer, fermenter et pourrir;

on la pile ensuite jusqu'à ce qu'elle

soit en bouillie, puis on la met
dans une terrine, où l'on jette de
temps en temps de l'eau de fon-

taine bien fraîche, et l'on remue
avec un bâton jusqu'à ce que la glu

s'y attache ; on la lave ensuite dans

l'eau à plusieurs reprises pour la

bien nettoyer, et l'on en fait une
boule que l'on conserve pour l'usage

dans un pot d'eau.

La glu ne sert pas seulement pour
la chasse, on peut en mettre au pied

des arbres pour les préserver des

fourmis, chenilles et autres insectes.

En Italie, on l'emploie en cataplas-

mes résolutifs.

GUIG\IER. V. Cerisier.

GUIMAUVE. Althœa (du grec

altheln, guérir). L'une des espèces

très-précieuses qui composent ce

genre est la G officinale ou Mauve
BLANCHE, A. of/icinalis , éminem-
ment douée de principes mucilagi-

neux dans toutes sas parties, mais
surtout dans sa racine. On l'emploie

beaucoup en médecine dans les af-

fections inflammatoires; elle est

administrée en boissons, en lave-

ments, en cataplasmes, etc.; on en
prépare une pâle, des pastilles, du
sirop ; on en fait des hochets aux
enfants pour favoriser la dentition.

Les anciens mangeaient ces mêmes
racines cuites dans du lait. On peut

en retirer, aussi bien que delà tige,

une espèce de filasse, et en faire du
papier.

Cette plante, qui croît naturelle-

ment dans les lieux humides du midi

de la France, est cultivée dans tous

les jardins pharmaceutiques, et mé-
riterait de l'être partout. Sa petite

fleur blanche est légèrement lavée

de rose ; ses feuilles molles, coton-

neuses et veloutées semblent porter

la physionomie de son caractère et

devoir la faire aimer. On ne la

cultive guère que pour ses propriétés

adoucissantes. Elle tient le premier
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rang parmi les plantes mucilagi-

neuses.

On la multiplie d'éclats et de

graines ; ce n'est qu'à la troisième

année qu'on se sert de la racine, dont
on enlève Técorce pour l'avoir en
petits bâtons d'un beau blanc.

Une seconde espèce de Guimauve
estl'ALCÉE, A. rosm (Rose trémière,

Passe-ro^e, Rose de Damas, Bour-
don de saint Jacques). Aux qualités

t^moUientes de la précédente la

grande JMauve des jardins, originaire

de Syrie (d'autres disent de Chine),
unit la majesté de la taille et la

beauté des couleurs. Cette plante
•met plusieurs tiges de là 3 mètres,
ornées à leur base de longues feuil-

les en rosace et terminées par un ou
plusieurs longs épis de cocardes ro-
ses, rouges, blanches, noires, jaunes,
panachées, doubles ou simples, et

de toute beauté ; elle est trisannuelle,

vient en tout terrain, et se multiplie
de graines, d'éclats et même de bou-
tures. Tous lescaractèresbotaniques

y sont faciles à saisir, grâce à la di-
mension de toutes ses parties; il

n'est pas de végétal où l'on puisse
mieux apercevoir que dans ce géant
des plantes herbacées les vaisseaux-
trachées et le déroulement de leurs
spires La structure des carpelles
disposés en rangée circulaire tout
autour des styles est très-remarqua-
ble. Les tiges de la Passe-rose peu-
vent donner de la filasse. On retire

des fleurs, en y ajoutant du sulfate
de fer, une encre et une couleur
bleue assez belle.

GLMMl KOSTRAS. V. GoMME DE
PAYS.

GUTTA-PERCHA OU GettANIA.
C'est une substance analogue au
caoutchouc, qui découle d'un arbre
de la famille des Sapotées, nommé
par M. Uooker Isonandra yutta. Cet
arbre croît à Bornéo, dans les îles

Malaises et dans les environs de
Singhapore.
Le gulta-percha a été apporté en

Angleteri-e en 1843, et en France en
1846, par la commission du com-
merce envoyée en Chine. Il diffère
du caoutchouc par sa consistance
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pâteuse, sa faible élasticité, son inso-

lubilité dans l'éther, sa plus grande
solubilité dans l'essence de térében-

thine. Il se ramollit très-facilement

dans l'eau chaude, prend alors toutes

les formes qu'on lui donne et les

conserve en se refroidissant. C'est

cette propriété surtout qui rend le

gutta-percha très-utile pour rempla-
cer le cuir dans un grand nombre de
cas, ainsi que pour fabriquer des

fouets, des manches d'outils, etc.

GYI\ERIUM ARGENTEUM. (Hort.)

(Roseau des Pampas.) Superbe Gra-
minée del'Amériquedu Sud, culti-

vée depuis quelques années dans les

jardins. Ses hautes tiges, s'élevant

du milieu de longues feuilles arquées
et se terminant par de grandes pani-

cules blanches, grisâtres ou jaspées

de rose, produisent le plus bel effet.

Après quelques années de planta-

tion, on le multiplie d'éclats placés

en février sur couche tiède. Il est

préférable d'employer le semis sous
châssis. Il y a trois variétés, la

blanche, la grise et la rose. La pre-

mière est la plus belle.

GYPSOPHILE. Gypsophila. Les
Gypsophiles ne sont intéressantes

que par leurs jolies petites corolles

d'un rose tendre. La G. des murs
se présente en gracieuse panicule.

La G. saxifrage croît abondamment
dans les fentes des rochers humides;
ses fleurs sont plus grandes, mais ses

tiges décombanles ontpeu de grâce.

C'est plus aux lieux qu'elle habite

qu'à ses prétendues vertus lithon-

triptiques qu'elle doit son nom bo-
tanique, bien traduit par celui de
Brise-pierre.

GYROSELLE DE VIRGINIE. Dode-
catheon me.adia. D'une rosette touf-

fue de feuilles obtuses s'élance au
printemps une tige de 3 décimètres,

couronnée ordinairement à son som-
met de 12 petites fleurs pendantes,

d'un rose pourpre , élégamment
renversées, rayonnant toutes d'un

centre commun. Ce nombre de 12,

leur égalité, leurunion et leur grâce

ne pouvaient être exprimés par un
nom tout à la fois plus noble et

plus heureux que celui de Dodeca-
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theon (les douze grands dieux de

l'Olympe). Cette fleur charmante,

originaire de Viriinie, réussit assez

bien en pleine terre, mais elle la

veut franche, légère et à chaude
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exposition. On la multiplie de grai-

nes semées aussitôt qu'elles sont

mûres, ou en automne par éclats de
racines. Il y a plusieurs variétés,

dont une à ileurs blanches.

H
HARïCOT. Phaseolus. Les Indes

et les rives du Phase sont la patrie

du Haricot, comme son nom latin

l'indique ; mais depuis si longtemps
qu'il est récolté en Europe, il s'y

est naturalisé. Des jardins il a passé

aux champs, où on le cultive en
grand pour son grain alimentaire.

On pourrait, en le réduisant en fa-

rine, l'associer à celui du Froment
et en faire du pain, ce qui est arrivé

souvent en temps de disette. 100 ki-

logrammes de Haricots donnent 7o
kilogrammesde farine ; cette grande
quantité de fécule assure à cette

graine le premier rang après les

céréales parmi les plantes alimen-
taires. Très-souvent le Haricot se

mange vert dans sa jeune cosse,

tendre alors et parenchymateuse
;

mais, dans sa maturité, le grain,

blanc, jaune ou bigarré, se prépare
seul, en purée ou autrement. C'est

une nourriture saine et très-répan-

due dans le peuple, quoiqu'on ac-

cuse son teste ou parchemin d'être

indigeste et venteux. Les Haricots

verts et dans leurs cosses se conser-

vent pour l'hiver au sel, au vinai-
gre ou sèches; les plus jeunes se

mangent aussi en guise de corni-
chons.

La culture a multiplié les variétés
de Haricots; on les divise en doux
sections: i^ les Haricots nains ou
sans rames; 2° les Haricots grim-
pants. Parmi les Haricots nains (qui
sont ceux qu'on sème dans les terres»,

on cite; le Flageolet, par corruption

Fiageole; le Nain hàtif de Laon,
très-bas et fort précoce; le Nain
blanc sans parchemin, et le Sabre
nain à longues et larges cosses, très-

bon vert, meilleur sec. 11 faut à

ceux-ci un terrain moins humide.

Le Nain blanc d'Amérique, très-

fécond et sans parchemin; le Haricot

suisse, à plusieurs variétés de cou-

leurs dans les graines, et le meilleur

de tous pour manger en cosse et

garder tel pour l'hiver, sont de
cette section.

Les Haricots grimpants veulent

des rames de 1 à 3 mètres de haut
selon les variétés ; le plus produc-

tif est le Haricot de Soissons, à

graine grosse, blanche et plate ; le

i Sabre, à graine semblable, mais à
gousses plus arquées, extrêmement
longues et fort larges, est également
bon vert et sec, n'ayant que l'in-

convénient d'exiger des rames d'une
longueur diificile à trouver et un
teiram substantiel ; le Prédome ou
Prédomet, mange-tout par excel-

lence, avec cosse sans parchemin ;

le Haricot-riz, à petit grain mince,

blanc et long ; le Prague rouge et

le Prague tricolore, cultivés dans
les fermes, sont très-productifs,

très-farineux, mais un peu durs.

L'espèce la mieux tranchée et la

plus intéressante sous le double rap-

port des fleurs et des fruits est le

H. MULTiFLORE. P, mulH/îor'is (Ha-

ricot dEspagne), venu d'Améri-
que ; on le cultive surtout pour ses

bouquets de fleurs rouge-brique

qui, se détachant des larges feuilles

qui les accompagnent, décorent ad-
mirablement les murs, les berceaux
et tout ce qu'on garnit de plantes

grimpantes. Les gousses sont bon-
nes à manger et peuvent s'utiliser

apiès qu'on a joui de la fleur; il

en existe des variétés à fleurs blan-

ches et roses.

On cultive aussi dans quelques
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jardins le H. caracolle, P. cara-
colla (Haricot à grandes fleurs, Li-
maçon), de l'Amérique méridio-
nale. Il est vivace, grimpant et li-

gneux à sa base ; ses fleurs, peu
nombreuses, sont grosses, contour-
nées en spirale et à fond blanc lavé
de rose. Il est délicat dans son en-
fance; venu de graines semées sur
couche en mars, on le plante en
mai en chaude exposition , et
on l'arrache aux approches du
froid pour le conserver, comme
les Dahlias , en un lieu sec et
chaud.

11 faut aux Haricots une terre
substantielle, fumée un peu d'a-
vance

; ils craignent le froid et pé-
rissent aux moindres gelées. On
commence les semis en mai, et on
peut les continuer jusqu'à la mi-
juillet. En terre légère, on sème en
touffe; en terre forte, les Haricots
se placent en ligne, un à un; on
donne un binage au moins pour
rehausser les pieds ; les rames se
placent aussitôt que les liges com-
mencent à s'élancer. Les semences
gardées en cosse se conservent beau-
coup plus longtemps.
Aucune graine ne montre mieux

que celle du Haricot la disposition
de l'embrjon ; il y parait muni de
deux gros cotylédons, d'une radi-
cule bien marquée et de deux feuil-
les primordiales. L'incinération des
plantes sèches donne de la potasse.
On indique la bouillie faite avec la
farine de Haricot comme très-bonne
dans le dévoiement.
HÉLIAIVTHE. Heliantlms. (So-

leil.) Ce genre, originaire d'Amé-
rique, compte plus de 30 espèces

;

trois d'entre elles sont spécialement
cultivées en France.

i° Le Tournesol, H. annuus
(Tournesol), qui nous vient du Pé-
rou. Ce superbe géant de l'empire
de Flore est d'un effet magnifique
dans les grands jardins par sa taille

de 1 à 3 mètres, ses grandes feuilles

pyramidales et en cœur, mais sur-
tout sa large fleur à disque noir
entouré de mille rayons du plus
beau jaune. Dans les variétés dou-
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blés, le disque noir disparaît pour
se convertir en hémisphère doré.

On a cru remarquer dans cette

belle fleur une fidélité assez cons-
tante à se diriger vers l'astre du
jour et à le suivre dans sa course

en se tournant légèrement sur son
axe; on a même, pour expliquer
ce phénomène, supposé un raccour-

rissement dans les fibres delà tige,

causé par l'action de la chaleur.

Quoi qu'il en soit, le Tournesol,

qui doit son nom à celte propriété,

joint l'utile à l'agréable. Les vaches
à lait aiment ses feuilles ; ses lon-

gues tiges servent à ramer les pois,

fournissent de la potasse par inci-

nération, et contiennent dans leur

écorce une filasse qu'on peut utili-

ser. On peut, avec la moelle très-

abondante, faire des moxas. Les
graines, partie la j)lus importante,

ont un goût de noisette, sont très-

bonnes pour la volaille, et font la

nourriture habituelle des perro-
quets. Elles donnent par expression

une huile douce qui brûle très-

bien. On les a proposées comme
succédanées du café.

Il est étonnant qu'une plante

tout à la fois si belle, si utile et si

productive ne soit pas cultivée plus

en grand. C'est qu'elle épuise beau-
coup le terrain, et que, pour bien

réussir, elle le veut très-substan-

tiel

2° Le Topinambour, H. tuberosus

(Artichaut du Canada, Poire de
terre. Soleil vivace). Il vient du
Brésil. Ses racines tuberculeuses,

assez voisines des Pommes de terre

pour la forme, se mangent cuites

et ont le goût de l'Artichaut; mais
c'est une nourriture peu substan-

tielle. Elles ont le mérite de don-

ner abondamment et de ne geler

jamais.

On commence à cultiver en grand
le Topinambour pour la nourri-

ture des bestiaux; la racine se

donne aux porcs et aux bêtes à

cornes; les tiges, très-hautes aussi,

servent au même emploi que celles

du Tournesol. On en fait des es-

tampes pour le dessin.
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Le Topinamhour se plante, com-
me la Pomme de terre, vers le

mois de mars. Le sarclage est in-

dispensable au moins une fois. 11

est peu difficile sur le choix du
terrain, et se contente d'un coin

abandonné. Les petits tubercules

qui échappent à la récolte serv^ent

chaque année à le reproduire.
3<* L'H. MULTIFLORE OU PETIT So-

LEiL, H. muUiflorus. Il semble te-

nir le milieu entre les deux espè-

ces précédentes, se rapprochant de
la première par la beauté de sa

fleur simple, double ou pleine, et

de la seconde par sa racine vivace,

légèrement tuberculeuse, aussi rus-

tique etd'une multiplication très- fa-

cile. Il n'est cultivé que comme fleur

d'agi'ément et réussit bien partout.

HÉLl\NTHtME. Helianthemum.
Ces plantes à fleurs éphémères, qui
s'ouvrent le malin et meurent sou-
vent avant le milieu du jour, for-

ment un groupe nombreux, plus
propre au Midi qu'à la France
centrale. C'est un rapport de plus

avec les Cistes, genre très-voisin,

avec lesquels on les a longtemps
confondues L'H. vulgaire ou Her-
be-d'or est presque le seul qui
embellisse de ses larges touffes

rampantes nos coteaux arides. Il

est aussi nommé Hyssope des haies,

Hyssope des Garrigues; son nom
de Panacée de Chiron lui vient des
qualités astringentes et vulnéraires
qu'on lui suppose. On le dit bon
contre la phlhisie.

HÉLIOTROPE d'Europe. Helio-
tropium Europœum (du grec he-
îios-tropeïn, se tourner vers le so-

seil.
) ( Tournesol , Girasol des

champs.) Ce que les Grecs nom-
maient élégamment de ce nom pa-
raît avoir été une tout autre plante
que notre Héliotrope actuel.

L'Héliotrope d'Europe est très-

commun dans les vignes, au bord
des chemins, dans les terrains fer-

tiles. Autrefois on attribuait à ses

graines et à ses feuilles des pro-
priétés actives contre les verrues et

les cancers, mais on les lui refuse
aujourd'hui.
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L'H. DU PÉROU, H. Peruviamcm
(Herbe de vanille), présente, en co-
rymbe serré au sommet des ra-
meaux, de petites fleurs grisâtres
sans éclat ; mais la suave odeur de
vanille qu'elles exhalent presque
toute l'année en fait la plante la
plus chérie des dames et l'une des
plus employées par les parfu-
meurs. C'est à Joseph de Jussieu
que nous devons cet arbuste cultivé
dans toutes les serres, gardé dans
tous les salons 11 le rapporta des
vallées des Cordillères, où sa hau-
teur est le double de celle qu'il ac-
quiert chez nous. On le conserve
en pot, et on en fait en pleine terre
des massifs qui, pendant la belle
saison, embaument les airs de leur
délicieux parfum. Il veut une terre
franche, légère, beaucoup d'eau en
été et peu en hiver. 11 suffît alors,
pour l'arroser, de mettre le vase qui
le contient sur une assiette pleine
d'eau. On le multiplie aisément
par éclats ou par simples boutures
faites sur couche au printemps et
en été. Ses fleurs sont réputées
céphaliques et cordiales, et peuvent
servir à aromatiser les mets. On a
obtenu pour les semis des variétés
à feuilles plus larges, à fleurs plus
grandes et plus foncées.

Héliotrope d'hiver. V. Tussi-
lage ODORANT.
HELLÉBORE. Helîeborus.'PlantQ

très-célèbre chez les anciens, qui ne
connaissaient guère d'autre purga-
tif. Ils lui attribuaient l'admirable
propriété de guérir la folie, la ma-
nie et les aberrations mentales;
l'Hellébore le plus vanté à cet effet

était celui des îles d'Anlicyre, dont
Horace conseille le voyage à quel-
que méchant poète de son temps.
De là aussi ces mots de La Fon-
taine :

Ma commcrp, il vous faut purger
Avec quatre grains d'iiellébore.

On croit que cet Hellébore des
anciens était TH. d'Orient, qui
ressemble beaucoup à notre Hellé-
bore vert, si ce n'est que ses fleurs
sont d'un brun pourpre et qu'il est
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plus grand dans toutes ses parties.

L'H. Nom, H. nijer (Rose de
Noël ou d'hiver), est également
précieux pour ses qualités médici-

nales et pour la beauté de sa fleur,

qui vient nous faire sourire bien
avant qu'aucune autre n'ose encore
3s montrer. Plus précoce aussi

que tous les autres Hellébores,

c'est au milieu des frimas et jusque
sous la neige que la Rose de Noël
épanouit son large calic3 pétaloïdal

d'un blanc pâle lavé de rose. Son
aspect indique bien que les feux
du soleil lui ont manqué pour avi-
ver ses couleurs ; mais on est heu-
reux de la trouver encore au milieu
de ce deuil de la nature. L'Hellé-
bore noir croît naturellement sur
les montagnes des Vosges, du Dau-
phiné et do la Provence, d'où il a
passé dans tous les jardins. Il se

multiplie par éclats ; tout terrain

lui convient. Ses grosses racines

noires et fascicule js sont mar-
quées d'anneaux circulaires; elles

ont, comme la fleur et les feuilles,

une saveur acre et amère qui en-

gourdit la langue. Son principe vo-

latil agit sur le cerveau ; il réside

plus abondamment dans la racine

qu'ailleurs. On l'employait autre-

fois comme purgatif drastique et

comme vermifuge ; mais les dan-
gers qu'il présente l'ont fait aban-
donner des médecins.

L'H. VERT, H. viridis, ainsi

nommé de la couleur de ses fleurs,

est cultivé pour sa racine dans les

jardins de campagne. La médecine
vétérinaire l'emploie pour établir

des sétons aux bestiaux et guérir

les chevaux dufarcin. Il nous vient

do la Suisse.

L'H. PIED -DE -GRIFFON (Pisse-

chien, Herbe au bœuf), H. feti-

diis, justifle assez ce dernier nom
par sa mauvaise odeur. Il est très-

commun sur les coteaux pierreux,

ombragés et incultes. Les racines

du Pied-de-gritïon participent aux
qualités acres et purgatives des es-

pèces précédentes
L'Helléborine, Hellehoriis ou

Eranthu hiemalis, oflfre une jolie
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fleur jaune assise dans une colle-

rette élégamment découpée. Sa pré-
cocité la rend très-propre â orner
le dessous des massifs au premier
printemps. Au lieu de n'y laisser

que la terre nue, comme on le fait

trop souvent, ne vaudrait-il pas
mieux les émailler d'Helléborines,
de Galanthines, de Perce-neige, de
Corydales, de Scilles et de Prime-
vères, qui viendraient dès le mois
de février sourire aux regards et

annoncer le retour des beaux
jours?
HELM1ÎVTH0C0RT0\. V- Mous-

SE DE Corse.
HELVELLE. Ces Champignons,

assez voisins des Morilles par leur
forme et la disposition de leurs

sporules sur la page supérieure de
leur chapeau en mitre ou à bords
rabattus, sont aussi comestibles,
mais moins recherchés. On les a
nommés Morilles ea mitre ou Mi~
tres-d'évcque.

HÉLirj.Li ,.^E. Helichrysum (du
grec hélios chrijsos, soleil doré). Ce
beau genre est très-remarquable
par ses involucres scarieux, dont
l'éclat métallique, doré ou satiné,

persiste très-longtemps quand on
les cueille encore en bouton et

qu'on les fait sécher la tête en bas.

Les Hélichryses, aussi bien que
les Gnaphales, sont vulgairement
connues sous le nom d'Immortelles.

La plus commune, la plus intéres-

sante, celle qui sert aux emblèmes
que l'on offre en bouquets, que
l'on tresse en couronnes et que l'op

dépose sur des tombes chéries, est

I'Immortelle d'Orient, H. orien-

tale, très-répandue dans le Midi;

Ses fleurs sont en outre usitées

comme pectorales et diurétiques.

Une autre espèce plus rustique

et plus répandue dans les jardins

est l'H. A BRACTÉES, H. bractett-

tum, bisannuelle avec des soins,

mais généralement cultivée comme
annuelle. Elle s'élève à 6 décimè-
tres, et se distingue de ses sœurs

par un vert feuillage et des écailles

peu nombreuses et beaucoup plus

grandes, formant autour du disque
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une auréole dorée ou argentée

d'une beauté remarquable. Elle

offre une variété plu^ grande, en-
core, à rayons nacrés. Il faut la se-

mer sur couche oupUmche, la repi-

quer en pépinière et la replanter

avec la motie. On en jouit jus-

qu'aux, gelées. Ses involucres dé-

ileuris forment de charmantes cou-
ronnes
HÉMÉKOCALLE. Hemerocallis

{du. grec hêmera-kallos, beauté d'un
jour). Deux genres différents sont

compris sous ce nom et offrent

quatre belles Liliacées dont la

fleur dure peu et justifie en se flé-

trissant sur sa tige le nom qu'on
leur a donné. Deux, d'entre elles

sont si voisines du Lis, qu'on les

désigne souvent sous le nom de
Lis asphodèle. Ce sont : TH.
JAUXE,H. flava (Lis jaune, Lis jon-
quille, à couleur canari et odeur de
jonquille); elle nous vient du Pié-
mont. Ses racines fasciculées for-

ment de grosses touffes qu'on éclate

à la de.53iccation des feuilles pour
les replanter aussitôt après. L'H.
FAUVE, H. fuira, n'a point le par-

fum du Lis jonquille ; mais ses

hampes sont plus hautes, et ses

feuilles plus longues et plus larges

sont d'un vert plus gai. Elle est in-

digène et aussi peu délicate que la

précédente sur le choix du ter-

rain ; mais ses touffes sont enva-
hissantes. En Russie, ses feuilles

servent à faire des paillassons, et

chez les Tartares des coussins de
selle. L'H. a feuilles ex coeur ou
Héméroc.u.le du Japox, et l'H

BLEUE ou HÉMÉR0C.\LLE DE LA
Chine, forment le genre Funkia et

sont désignées en Botanique, la

première sous le nom de F. subcor-
data, la deuxième sous celui de F.

ovata. De grandes feuilles pétiolées,

en cœur arrondi et du vert le plus
tendre, font le plus bel ornement
de THémérocalle du Japon. Ses

fleurs d'un beau blanc et assez

semblables à celles de la Tubéreuse
se font longtemps attendre. Elle

est délicate et très-recherchée des li-

maces. On doit rhiver la rentrer

HÉP 49!

ou la bien couvrir. Ses fleurs ser-

vent à préparer une liqueur de ta-

ble, à laquelle on attribue des

propriétés digeslives.

L'Hémérocalle bleue donne des

fleurs plus précoces et d'un violet

bleu ; sa culture est la même que
celle de la précédente.

Les Funkia glauca et lanclfolia

sont cultivés depuis quelques an-

nées dans les jardins des amateurs

Leurs fleurs d'un lilaspàle produi-

sent peu d'effet ; mais leurs feuilles

glauques
,

quelquefois agréable-

ment jaspées de blanc, sont des plus

belles.

HÉP.ITIQUE A LA RAGE. Voir
Peltigère cani-

ne.
— BLANCHE ou NOBLE.

V. Parnassie.
— des bois. V. AsPÉ-

rule odor.vxte.
— des fontaines.Voir

MarchaNCE po-
lymorphe

HÉPATIQUE DES JARDINS. Hepa-
tica triloba. (Anémone bleue.) Re-
nonculacée délicieuse par sa grâce

et l'éclat de ses fleurs, qui se for-

ment sous la neige et partent de la

racine ; elles paraissent au com-
mencement de mars et étalent au
soleil leurs brillants petits pétales

bleu d'azur. Les feuilles, qui per-

sistent l'hiver, se renouvellent au

printemps ; elles sont d'un vert

brun et à 3 lobes si parfaitement

égaux, qu'ils ont fait nommer cette

plante Trinitaire, Herbe de la

sainte Trinité. Leur ressemblance

avec celles de l'Hépatique des fon-

taines (V. MARCH.A.NCE), peut-êlre

aussi la couleur rougeàtre et assez

semblable à celle du foie qu'elles

acquièrent par-dessous en vieillis-

sant, expliquent le nom d'Hépa-
tique.

Cette jolie plante a été intro-

duite dans les parterres, où elle

forme au premier printemps de ra-

vissantes bordures. Les variétés

cultivées sont : 1° celle à fleurs sim-

ples bleues : c'est celle qui se trouve

spontanée dans les montagnes;
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2" celle à fleurs doubles bleues :

elle a sur la précédente ravantage
de demeurer plus longtemps en
ileur; 3° celle à fleurs doubles ro-

ses : elle est délicate et difficile à
conserver ;

4° celle à fleurs simples

blanches. Quant à celle à fleurs

doubles blanches, elle est encore à
trouver, quoique annoncée dans les

catalogues de plusieurs marchands.
Toutes ces variétés demandent la

terre de bruyère, l'exposition du
nord ou du levant, et un terrain

frais et ombragé. Elles se multi-
plient par éclats qu'on ne doit sé-

parer que lorsque les touffes sont

très-grosses. Les Hépatiques peu-
vent être cultivées en pot dans les

appartements, où elles donnent
leurs fleurs de très-bonne heure et

pendant plus d'un mois. Aussitôt

que la floraison est passée, les pots,

à moins qu'il ne gèle, doivent être

mis en terre au nord, et il ne faut

les rentrer que vers la fin de l'au-

tomne.
Hépatique des marais ou dorée.

V. DORINE.
HERBACÉES (pLANTEs). Ce sont

toutes les plantes qui, analogues à

l'herbe des prés, ont une consis-

tance molle et flexible, et jiérissent

ou se fanent sans durer indéfini-

ment comme les végétaux ligneux.

Leur différence de solidité n'empê-
che point que leur organisation in-

time soit la même ; seulement,
se développant plus vile, elles

peuvent moins bien supporter l'ac-

tion de la gelée.

La différence du climat peut donc
influer beaucoup sur le degré de
consistance et de solidité dans les

plantes ; il en est, comme le Ricin,

qui, n'étant qu'herbacées sous notre

ciel à hivers rigoureux, deviennent
ligneuses dans des pays plus chauds.
Mais ce caractère n'en est pas
moins d'une grande importance
dans les végétaux. Si nous devons
aux plantes ligneuses tout le bois

de nos édifices et toute la chaleur
de nos foyers, nous devons aux
plantes herbacées la plupart de nos
aliments, et généralement tous nos

HER
légumes. Elles se divisent Irès-na-

turcllement en annuelles, bisan-
nuelles et vivaces.

HERBE A BOIVHOMME. V. Mo-
LÈNE.

— A CHAPELET. V. Ar-
RHÉNATÈRE ÉLEVÉE.

— A GHIROIV. V. Ery-
thrée.

— A cmo COTES. Voir
Plantain lancéolé.

— A RÉCURER. V. ChA-
ragne.

— A ÉTERIVUER.V. AcHIL-
lée sternutatoire

,

Arnique.
— A JAUIVIR. V. RÉSÉDA

GAUDE.
— A LA COUPURE. Voir

CONSOUDE , ACHILLÉE
MILLE-FEUILLES, PLAN-
TAIN LANCÉOLÉ, Or-
pin REPRISE.

— A LA FIÈVRE. V. Eri-
THRÉE.

— A LA LAQUE. V. Phy-
TOLACCA.

— A LA MAIVIVE. Voir
PaTURIN FLOTTANT.

— A L'AMBASSADEUR. V-
Tabac.— A LA PARALYSIE. V.
Primevère officina-
le.— A LA PESTE. V. Tus-
silage pétasite.— A LA PITUITE. Voir
Dauphinelle staphi-

SA1GRE.— A LA PLIOUE. Voir
Lycopode en massue.

— A LA RATE. V. Scolo-
pendre.

— A LA ROSÉE. V. ROS-
SOLIS.— A LA TAUPE. V. Da-
tura stramoine.— A LA TEIGIVE. Voir
JCSQUIAME NOIRE.

—
• A L'ESOUUVAIVCIE. V.

AspÉRULE , Bec - de -

GRUE ROBERTIN,
— A L'OUATE. V. ASCLÉ-

piade.



IlEKÏiE A MILLE TROUS. V.
Millepertuis.

— A ROBERT. V. Bec-de-
grue ROBERTIN.

— A SEPT TÊTES. Voir

Statice.
— A lERS. V. Chrysax-

THÈME MATRICAli'.E

— AL CHARPENTIER. Y.

Séneçon vulgaire
,

Barbarée.— AU CHAT. V. Epi.aire,

Népéta, Valériane
— AU PAI\ARIS. V. Re-

nouée des oiseaux.
— AU PAUVRE HOMME.

V. Gratiole.
— AU TERRE. V. Soude.
— AUX ABEILLES. Voir

Chrysanthème leu-
canthème.— AUX .AIVES. V. OEno-
THÈRE.

— AUX BOEUFS. V Hel-
lébore FÉTIDE.— AUX CEÎVTMAUX. Voir
LiSYMAQUE NUMMULAI-
RE.— AUX CHAÎVTRES. Voir
Sysimbre officinal.— AUX CORS. V. Joubar-

be DES TOITS.

— AUX CUILLERS. Voir
CrANSON OFFICINAL.

— AUX ÉCROUELLES. V.
Scrofulaire noueuse.

— AUX ECUS. V. Lysima-

qoe nummulaire.
— AUX EIVGELURES. V.

JUSQUIAME NOIRE.
— AUX FEMMES SAT-

TUES.V.TaMIER COM-

MUN.— AUX GOUTTEUX. V.
Egopode.— AUX GUEUX. V. Clé-
matite vigne BLAN-
CHE.

— AUX HÉMORRHOIDES.
V. Scrofulaire aqua-

tique, Ficaire.— AUX HER]\IES. V. Her-
NI.\IRE.— Vî\ LUNETTES. V.
Lunaire.

UiLR WJ
EËEBE AUX MAGICIEÎVS Voir

Atropa , Moa::LLB
NOIRE.

— AUX MAMELLES. Vcir
Lampsane.

— AUX MITES. V. MoLÈ-
ne blattaire.

— AUX MOUCHES, AUX
PUNAISES. V. Co-
NYSE.

AUX OIES. V. POTSN-
TILLE ANSÉRINE.

— AUX PERLES. V. GaÉ-
MIL OFFICINAL.

AUX POUILLEUX. V.
DaUPHINELLE STAPlil-

SAIGHE.
— AUX POUMONS. Voir

Epervière des murs,
Marchance POLYMOR-
PHE, Pulmonaire.

— AUX POUX. V. ACTKE,
Pédiculaire.

— AUX PUCES. V. Men-
the POULIOT , ÎNL'LB

PULICAIRE.
— AUX TRACHÉES. Voir

Campanule gante -

LÉE.
— AUX VARICES. V. Cl LI-

SE DES CHAMPS.
— AUX TAUREAUX. Voir

Orob.\nche.
— AUX VERRUES. Voir

Chélidoine, Euphor-
be, Héliotrope.

— AUX VERS. V. Tanai-
SIE.

— AUX VIPÈRES. V. Vipé-
rine .

— BLANCHE. V. Gnapha-
LE DIOÏQUE.

— CHASTE. V. ACVCIE PU-

DIQUE.
— DE CLYTIE. V. CrOTON

DES TEINTURIERS.
— DE LA TRINITÉ. V.

HÉPATIQUE DES JAR-
DINS, Violette pen-
sée.

— DE SAINT ANTOINE.
V. Epilobe en épi.

— DE SAINT BENOIT. V.
Benoîte.

— DESAINT JEAN. V. Ar-
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moïse vulgaire, Glé-
GHOME.

HERBE DE SAÏWT LAUREI^T.
V. Sanicle.

— BE SamT PÎERF.E ET
SAINT PAïiL. V. Pri-

mevère OFFICINALE.
— ©ES FIÈVRES. V. Ger-

MAXDRÉEPETIT-CHÈNE.
— ©ES MA€ICIEI\IVES. V.

GincÉE.
— ©ES SORCIÈRES. Voir

Pervenche.
— ©RAGOM. V. Armoise

ESTRAGON.
— ©U COEUR. V. Menthe

des JARDINS.
— ©U FOIE. V. Verveine

OFFICINALE.
— BU GRA!\D PRIEUR V.

Tabac.
— ©U MUSC. V. Adoxa.

©U SIÈGE. V. Scrofu-
laire AQUATIQUE.

— PÏIAÎVTE. V. AnsÉRINE
VULVAIRB.

— ROUGE. V. MÉLAMPYRE
DES CHAMPS.

— ROYALE. V. Basilic.
— SACRÉE. V. Vejweine

officinale.
— SAIVG-»RAGO!V. V. PA-

TIENCE SANGUINE.— SANS COUTURE. Voir
Ophioglosse, Actée.— SARDONÎOUE. V. Re-
noncule scélérate.— TERRIBLE. V. GLOBU-
LAIRE TURBITH.

— VIERGE. V. Marrube.
HERBIER. Collection de plantes

desséchées, ou pour l'étude et le

secours de la mémoire (c'est l'her-

bier du botaniste), ou pour l'utilité

de la médecine et des arts ( c'est

l'herbier de l'herboriste et du phar-

macien).

L'herbier du botaniste est son

plus cher trésor. C'est le fruit de

ses travaux, le prix de ses courses

lointaines, sa conquête à lui, le

long travail de ses mains. Que de

souvenirs il puise dans son her-

bier! Chaque fleur qu'il revoit est

une pensée pour lui, Il se dit :

IlER

« J'étais là, telle chose m'advint. »

Alors on était jeune, léger comme
le chamois; on gravissait les Alpes
aux sommets sourcilleux. On a
vieilli comme les fleurs de son her-
bier, mais on leur a dû de bien
heureux moments, et il est encore
si doux de vivre do souvenirs!

D'ailleurs
,
pour un botaniste,

l'herbier n'eît-il pas un meuble
utile, indispensable? On oublie

bien vite des amis qu'on ne voit

plus. Ayons donc pour nos plantes

chéries un plus fidèle dépôt que
notre ingrate et fugitive mémoire.
Ce dépôt, c'est un herbier, sorte de

musée végétal où se trouventréiinis

et classés, d'après le système ou la

méthode la meilleure, les végétaux
que l'on a cueillis. Dans son étroite

dimension, il peut offrir les pro-

ductions les plus diverses ; les fleurs

de toutes les saisons, les plantes de

tous les climats s'y montrent à la

fois comme dans un jardin bota-

nique toujours en rapport, toujours

fleuri.

Il est vrai que dans un herbier

les plantes ne conservent plus cette

vie et cette grâce qu'elles avaient

dans les champs : les couleurs se

fanent, les organes se déforment,

les reliefs s'aplatissent, la pous-
sière , l'humidité , la moisissure

et les insectes font d'étranges rava-

ges et détruisent souvent on peu de

jours un travail assidu de nom-
breuses années. Faut-il pour cela

ne point faire d'herbier? Non sans

doute. Rendons seulement ,
par

quelques soins , cette source de

jouissances et d'instruction plus

constante et plus durable ; un peu

de persistance, d'adresse et d'atten-

tion suffisent au botaniste pour

acquérir et conserver ce trésor.

Qu'il fasse d'abord ample provi-

sion de papier bibule ou de vieux

in-folios. La plante cueillie aussi

complète que possible (c'est-à-dire

avec tous ses organes, fleurs, fruits,

feuilles, lige et racine), préalable-

ment déterminée et point humide,

sera soigneusement étendue dans

le pli d'une des feuilles de papier.
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On aura soin de lui donner sa po-

sition naturelle et cette grâce qu'elle

avait auK champs ; aucune feuille,

en recouvrant les autre>, n'empê-
chera leur dessiccation; les tiges

trop épaisses seront aplaties, les

ram3auK ligneuK réduits av^c un
eanif à leur simple écorce; des piè-

ces de monnaie serviront à assujétir

les parties rebelles. Quand tout

sera bien disposé, le pli sera ra-

battu, et une dizaine de feuilles de
papier bibule seront mis^s par-
dessus comme un épais matelas,

pour pomper l'humidité et empê-
cher qu'elle ne se transmatt? d'une
feuille à l'autre; par-dessus, une
autre plante également étendue,

puis un matelas de papier, puis

une plante, et ainsi de suite jusqu'cà

la dernière. On mettra le tout en
presse ou sous une lourde platiche

également chargée, ou entre les

deux, rayons d'une presse à deux.

vis et deuN. écrous, et l'on ne ser-

rera d'abord que médiocrement.
Trois ou quatre heures suffisent

pour donner le pli. On peut alors

visiter ses plantes, corriger quel-

ques défauts, remettre le tout en
bon ordre ; mais l'important est de
hâter la dessiccation. Plus elle est

prompte, et mieux les fleurs con-
servent leur forme et leur couleur.

Dès cet instant n'ouvrez plus les

feuilles qui contiennent les plantes,

mais soyez exact à renouveler
tous les jours les couches de papier
qui les séparent ; mettez votre
presse au soleil, près du feu ou
dans un four un peu tiède, et, cha-

que fois que vous renouvelez les

«ntre-deux, faites faire aux. écrous
quelques tours de plus. Au bout de
quelques jours vos plantes seront
sèches ; il ne s'agira plus que de
les placer dans l'herbier.

Donnez-lui telle longueur que
vous voudrez, mais que vos échan-
tillons y soient bien complets. Il

conviendrait que chaque plante eût
sa feuille ; ses couleurs ressortiront

aussi toujours mieux sur du papier
blanc. Etiquetez avec soin la classe,

la famille, la tribu, le genre, l'es-
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pèce et la localité; mais toujours,
soit que vos plantes restent libres
dans leur feuille, soit que vous Tes

fixiez sur elle par une bandelette
de papier gommé d'avance à ses

deux bouts, ayez bien soin, pour
les préserver de? teignes, ptinus et

autres insectes, de passer sur elles

avec une plume ou un pinceau
une légère couche de préservatif
(V, PaÉ-^ERvxTrF); mettez ensuite
toutes les feuilles en ordre, et con-
servez-les à l'abri de la poussière
dans un endroit bien sec.

Par ces précautions, que l'usage
enseignera mieux que tous les pré-
ceptes, on peut obtenir un herbier
assez joli.Pour mieux fixerla couleur
des pétales, qui, malgré tous les
soins, changent peu à peu dans la

plupart des fleurs, on a conseillé
de plonger préalablement dans une
dissolution d'alun les feuilles desti-

nées à recevoir les fleurs pendant
la dessiccation, ou défaire tremper
le bout des tiges, des racines ou
despédondules dans un verre d'eau
qui contiendrait un petit mélange
d'alun et de salpêtre.

Il est des plantes, comme les Car-
duacées, les Liliacées, les Sedmi
ou plantes grasses, dont la dessicca-
tion fait le désespoir du botaniste.
On fendra adroitement en deux par-
ties la tige épaisse et les gros récep-
tacles des premières, et avec une
fine aiguille on percera les feuilles
et les parties charnues des plantes
aqueuses, pour faire plus vite éva-
porer leur suc ; quelquefois même
on passera à plusieurs reprises un
fer chaud sur ces dernières: surtout
on aura bien soin de séparer toutes
les plantes à lente dessiccation de
celles qui se dessèchent en deux, ou
trois jours.

On indique un moyen assez in*
génieuK pour conserver les plantes
avec toutes leurs forme? et toutes
leurs couleurs, mais il est impra-
ticable pour un herbier. C'est de
fixer bien droite au milieu d'une
caisse la plante que l'on veut des-
sécher; on remplit avec du sable
bien sec et bien fin tous les vides
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de la caisse et l'en Ire-deux des

feuilles, des fleurs et des péiales.

Quand la plante en est toute recou-

verte, on place la caisse au soleil,

dans une étuve ou dans un four

chaud de 30 ou 40 degrés; au

bout de quelque temps, on en-

lève le sable, et l'on en retire la

plante bien desséchée, mais pres-

que aussi belle qu'elle était avant

l'opération.

L'herbier de l'herboriste et du
pharmacien demande aussi des soins

que nous ne pouvons indiquer ici

que d'une manière succincte. Ils

tendent essentiellement à conserver

le plus possible dans les plantes

leurs propriétés médicinales, tinc-

toriales ou autres, et ils visent à

ne garder de la couleur ou de la

forme qu'autant qu'il en faut pour
attester que la plante n'est point

altérée.

L'herboriste fera donc ses récol-

les à l'époque où la vertu des sim-

ples a le plus d'action; il recueil-

lera les fleurs au moment même
de leur épanouissement, les fruits

quand ils seront mûrs, les feuilles

un peu avant qu'elles soient près

de tomber, et les racines lorsque

la plante, ne végétant plus ou ne

poussant pas encore, refoule en elle

tous ses principes de vie. Po.ur les

bois, tous les temps sontbons
;
pour

les écorces, c'est en automne et sur

les jeunes pousses qu'il les faut ré-

colter. Pour mieux conserver l'a-

rôme des plantes, leur dessiccation

doit s'opérer à l'ombre et le plus

promptement possible
;
quelque-

fois on les lie en petits faisceaux

qu'on suspend en l'air, après avoir

enveloppé de papier les sommités
fleuries. Les racines se coupent par

tranches et s'enfilent pour les faire

sécher près du feu ou au soleil

On ne doit point les laver avant la

dessiccation, mais seulement les es-

suyer avec un linge rude cour en

enlever l'épiderme. Les graines sè-

ches n'ont besoin que de rester

étendues quelque temps au grenier,

mais il faut sécher les fruits à la

chaleur du four et du soleil.

HER
La conservation détériore ton-

jours plus ou moins les propriétés
des simples

; il faut pour certaines
fleurs, telles que la Violette, des
vaisseaux de terre hermétiquement
fermés; pour d'autres, telles que
la Mauve et le Bouillon-blanc, des
pots de terre, etc. Malgré ces pré-
cautions, il est plusieurs espèces
quil faut renouveler tous les ans;
ce sont les bois qui conservent I0
plus longtemps leurs vertus usuel-
les.

HERBORISATIOIV. Promenade

,

course ou voyage ayant pour but
de recueillir les plantes destinées à
l'étude ou à la richesse de l'herbier.
L'équipage du botaniste en excur-
sion est bientôt prêt : une boîte en
ferblanc, une houlette ou bâton à
palette et crochet pour les déraci-
ner et les saisir, une flore à ta-
bleaux synoptiques, une loupe, un
poinçon pour les déterminer, et,

pour s'armer contre la piqûre des
serpents ou des insectes, un flacoa
d'alcali. Mais combien plus de plai»
^irs que de dangers attendent le bo-
taniste dans ses innocentes conquê-
tes ! Laissons parler Delille dans
VHomme des champs :

Si vous voulez encore embellir le vo-
yage,

Qu'une troupe d'amis avec vous le par*
tage;

La peine est plus légère et le plaisir plu5
doux.

Le jour vient, et la troupe arrive au ren-
dez-vous.

Ce ne sont point ici de ces guerres bar-
bares,

Où les accents du cor et le bruit des fan-
fares

Epouvantent au loin les hôtes des fo-

rêts.

Paissez
,
jeunes chevreuils , sous vos

ombrages frais;

Oiseaux, ne craignez rien : ces chasses
innocentes

Ont pour objet les fleur?, les arbres et

les plantes,

Et des prés et des bois, et des champs
et des monts,

Le portefeuille avide attend déjà les

dons.
On part; l'air du matin, la fraîcheur de

l'aurore,

Appellent k l'envi les disciples de Flore.
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On interroge tout; parmi ces v('g.'l,iux,

Les uns vous sont connus, d'autres vous

sont nouveaux;
Vous voyez les premiers avec reconnais-

sance,

Vous voyez les seconds des yeux de l'es-

pérance.
Mais le besoin commande : un champêtre

repas,
Pour ranimer leur force, a suspendu leurs

pas;
C'est au bord des ruisseaux, des sources,

des cascades ;

Bacciius se rafraîchit dans les eaux des

naïades.
Dos arbres pour lambris, pour tableau

l'horizon,

Les oiseaux pour concert, pour table le

gazon.
Le laitage, les œufs, l'abricot, la cerise.

Et la fraise des bois que leurs mains ont

conquise,
Voilà leurs simples mets ; grâce k leurs

doux travaux,

Leur appétit insulte à tout l'art des

Miots.
On fête, on chante Flore et la vieille Cy-

bèle,

Eternellement jeune, éternellement bel-

le.

Leurs discours ne"sont pas tous ces riens

si vantés.

Parla mode introduits, par la mode em-
portés,

Mais la grandeur de Dieu, mais sa bonté

ft'conde,

La nature immortelle et les secrets du
monde.

La troupe entin se lève; on vole de nou-
veau

Des bois à la prairie et des champs au

coteau.
Et, le soir, dans l'herbior. dont les feuil-

les sont prêtes.

Chacun vient en triomphe apporter ses

conquêtes.

HERM.\IRES GL.\BRE ET VELUE.
(Herniole, Turquette.) Petites plan-

tes rampantes, plus importantes
par leur nom que par leur éclat

et; leurs propriétés. Depuis Mat-
îhiole, on avait avancé qu'elles

avaient la vertu de guérir les her-

nies, la morsure des vipères, les

maladies des yeux; mais on ne
leur reconnaît qu'une propriété lé-

gèrement astringente , à laquelle

on recourt encore quelquefois dans

les affections de la vessie. Les Her-
niaires croissent assez abondam-
ment dans les lieux sablonneux..
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Elles doivent leur nom à leur pré-
tendue vertu curative.

HÊTRE. Fagus sylvaticus ( du
grec phageïn, manger). (Fayard.)

Cet arbre magnifique, si aimé des

bergers, si souvent chanté par Vir-

gile, s'élève à 30 mètres , et se dis-

tingue entre tous les arbres fores-

tiers par son feuillage épais et lui-

sant, son tronc droit et élancé, son

écorce blanche et lisse. On se plaît

à y graver des noms, dont les let-

tres, en se dilatant, prouvent d'une

manière évidente la formation de

couches nouvelles entre le bois

qu'elles recouvrent et récorce qu'el-

les fendillent et qui ne croît pas.

Tous les terrains, mais surtout

le flanc des montagnes, sont pro-

pres au Fayard. On le trouve à la

même hauteur que le Sapin ; mais
celui-ci croît au nord, tandis que
lui préfère le midi. Son bois, moins
précieux que le Chêne pour la

grande charpente, parce qu'il se

tourmente trop et est facilement

attaqué par les vers, sert beaucoup
pour ouvrages menus et légers, tels

que tables, meubles, pelles, souf-

flets, jantes de roues, atTùts de ca-

nons, etc. La plupart des sabots sont

en Fayard. Il se durcit dans l'eau

et y de'vient presque indestructible;

aussi l'emploie-t-on, à Saint-Jean-

Pied-de-Port et dans les vallées des
Basses-Pyrénées, à faire des rames
que l'on expédie pour tous les ports
de l'Océan. 11 est aussi réputé
comme un des premiers bois de
chauffage, et donne beaucoup de
charbon propre à la fabrication de
la poudre; ses copeaux servent à
clarifier le vin ; son écorce est propre
au tannage aussi bien que ses feuil-

les; celles-ci font le lit des pau-
vres, la nourriture des troupeaux
pendant l'hiver et beaucoup de fu-
mier.

Les fruits du Hêtre le rendent
aussi l'un de nos arbres les plus

I

utiles. Ce sont de petites châtaignes

i

triangulaires, enfermées aussi dans
un bourseau, mais moins piquant
et plus petit; on \ei nomme faînes

ou fouênes. Les arbres en sont cou-



i98 HOR
verls duiis les Loniics saisons; eiles

ont un goùl deiioi^eite, el dciiiitnl

vïie liuile excelJejile qui ne le cè-

de qu à celle d'olive, te piéle aux
iutnies usyges, myis csl jjius sic-

cative et ;e ciihcive iiiieux. On
en l'ail beaucoup u:age dans les

jncnlagnes, où elle Jtnsplace sou-
vent celles de loix et de colza. Les
écureuils tl les oiseaux sent tiès-

avides des laines, les Ltr^eis les

maiigenl avec plaitir; mais en trop
grande quantité elles produisent
une sorte divics^e.

KEVEA. V. Caoutchouc.
KlIil&^(i.E. \. Ketmie.
HUIlLt. V. SuiiEAU.

I£CLO&'iLE EN OWLELLE (du grec
holùs-osiéon, toui os). Cette lieur
serait peu'remaïquée, si elle n'était

l'une ues premières du printemps;
elle est tingulieie par la dit[iOsiiion

de ses rameaux en cmbelie, qui se

penchent aussitôt après la lïoraison

pour mieux Miiicr leurs graines,

_ll€liLC€E ÎJE l-LOLE. Lu gra-
cieuse idée de compter les heures
du jour ou de la nuit par lépa-
nouissemenl des fleurs elait venue
à Linné. C'est lui qui le premier tn
a dres>,é le tableau; mais elle sou-
riait trop à la pocsie pour que le

chantre Ues jaruins ne \int pas s'en
emparer pour Itmbeilir encore de
ses brillâmes couleurs :

Yojez (1 niiiii i'ii,s>;in..i qui gouverne les

Assigi.e u liur rivfil dos heures diffé-

unies.

L'une .s'uuvic la nuit, l'autre s'ouvre le

jour;

Du soir ou de midi l'iuilre attend le re-

Je vois avi'c plaisir cette liorloge vi-

vante.

Ce n'e.^t piu.s ce coniour où l'aiguille

juouvaiile

CheraKe ln^lemenl le long d'un triste

C'est un radian semé d'or, de pourpre ei

d'azur,

Où .d'un ail plus riant, en robe diaprée,
i-es ]],](-.>> ou piinteiups mesurant la du-

ICfc,

Ktnous marquant les jours, les heures,

k'S lllMiiIllS.

i^ans un ccicie de lleurs ont enchaîné le

temps.
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Le savant directeur du jardin de-

plantes de Lyon, M. Seringe, a
marciué comme il suit quek][ues
unes des heures de l'hcrloge de
Flore :

Le matin, de 3 à 4 heures, Li-
seron des haies; de 4 à 5, Salsifis

des prés; de 5 à 6, Belle-de-jour:
de b à 7, IVlorelle ; de 7 à 8, Miroir-

de-Vénus; de 8 à 9, Mouron des
champs; de 9 à 10, Souci des

champs ; de dU à 11, Mésembryan-
ihème à fleur noueuse; de 11 à 12,

Urnithogale en omibelle ( Dame-
d onze-heures) et Tigridie ; à midi,

la plupart des Mésembryanthèmes.
Les heures du soir sont moins

nombreuses et moins bien réglées;

cependant la Scille de l'après-midi

marque 2 heures ; à 5 heures, c'est

le Silène nociitlore; à 6 heures, les

lielles-de-nuit ; à 7 heures, l'Ona-
gre ; à 10 heures et jusqu'au malin,
le Liseron pourpre.
IiOklEI\MA. hydrangea horten-

sia. Ce charmant arbuste, l'une

des conquêtes du règne de Napo-
léon, lut dédié à sa belle-, aur, la

reine Ilorlense, qui lui a donné son
nom. Ses grosses boules roses, ses-

larges ieuiUes ovales et luisantes,

l'eflet admirable qu'il produit soit

en massif, en caisse ou seulement

en pot, ont lait multiplier lllorlen-

sia à rinlini. 11 est peu délicat, et

se propage aisément de rejetons et

de boutures; on peut l'élever eii

pleine terre, en le bien couvrant

l'hiver jusqu'à ce que les gelées

soient passées, car la plus légère

empêcherait la floraison. Le soleil

accélère sa végétation quand on y
joint de fréquents arrosements;

mais l'ombre conserve sa flcur^

dont on jouit fort longtemps en l'a-

britant. La teire de bruyère est

celle qui lui convient le mieux. 11

y prend souvent une teinte bleue,

surtout (juand on la mêle avec de

la limaille ou du mâchefer, et un
rouge plus foncé par un mélange

de lie ele vin.

Les boules de l'Hortensia sont ele

beaux monstres. Les sucs, en se

perlant sur les calices avec plis
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d'abondance, les développent aux
dépens des corolles, dont on ap-

perçoit quelques pétales à l'état ru-

dimenlaire.

HOLBLO\. Humulus lupulus.

(Vigne du îs^ord, Salsepareille na-

tionale.) Les anciens donnaient au
Houblon le nom de Lupulns ou de

Petit-Loup, parce que ses tiges

grimpantes étranglent souvent les

plantes du voisinage; celui d'/Jw-

mulits peut signifier vigne de terre

ou vigne sauvage. Le Houblon doit

à la bière la plus grande partie de

sa célébrité. Ce sont ses cônes écail-

leux ou chatons fructifères que l'on

emploie à cet effet; elle leur doit

la petite amertume qui l'assaisonne

et la conserve.

L'usage de la bière ou cervoise

est très-ancien ; ou le fait remon-
ter aux Egyptiens, et de là son

nom de boisson pélusienne. Le grain

d'orge dont on a développé les

principes sucrés par la germination

en est la matière principale
;
quand

il est parvenu à cet élat , on le

moud grossièrement, et on le mêle
à de l'eau chaude, qui s'empare de
ses principes fermentatifs et sucrés,

et enlève aussi les principes amers
du Houblon sur lequel on la fait

j)asser. On augmente sa fermenta-
tion en la mettant en contact avec
une légère quantité de levure, et

on l'enferme dans de petits tonneaux
où elle achève de se purifier. Elle
fait dans cet état la boisson la plus
ordinaire de tous les peuples du
Nord; aussi est-ce chez eux, et spé-

cialement en Angleterre et en Fran-
ce, que le Houblon est cultivé en
grand. Le nord et l'est de la France
offrent bien aussi quelques hou-
blonnières, mais on préfère en gé-
néral celui qui vient de l'étranger.

Du reste, le Houblon demande un
terrain très-fertile, et sa culture

exige des soins.

Sa propriété grimpante, et ses

rameaux longs et flexibles, qui, se

renouvelant tous les ans, ne pour-
rissent point leurs supports, font

communément adopter le Houblon
pour garnir les tonnelles, les murs
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et les treilles. Les jets, qui chaque
année repoussent abondamment de
sa racine, offrent un goût tout à
la fois amer et sucré, et se man-
gent comme les Asperges. Tous
les bestiaux se nourrissent avec

plaisir des feuilles et des tiges.

Celles-ci peuvent servir à faire des

liens; en les faisant l'ouir dans
l'eau, elles donnent une filasse

plus grossière que celle du Chan-
vre, qui appartient à la même fa-

mille (Urticacées),mais dont cepen-

dant on peut faire usage. Les abeil-

les recherchent le Houblon; c'est

pour cela qu"en hiver, pour^ con-

server les ruches malades et à moi-

tié pleines, on en remplit tous les

vides de Houblon.
Une petite poussière jaunâtre,

désignée, comme le principe chimi-

que qu'on en extrait, sous le nom
de lupuline, recouvre les écailles

de» cônes membraneux du Hou-
blon , et leur communique une
amertume franche mais agréable,

La médecine les emploie fréquem-

ment comme toniques dans l'ina^v-

pélence et l'affaiblissement de l'es-

tomac; elle les prescrit quelque-
fois comme anthelminthiques, mais
surtout comme dépuratifs et fon-

dants, contre les scrofules, le rachi-

tisme, lestumeursblanches et autres

affections provenant delà surabon-
dance du système lymphatique.
La bière participe davantage aux

propriétés de l'Orge qu'elle contient

qu'à celles du Houblon, qui la con-

serve dans son état alcoolique. On
ne peut la conserver longtemps;
elle est toujours meilleure étant

fraîche. C'est une boisson très-

saine, qui nourrit et engraisse; on
la prescrit, coupée et peu mous-
seuse, aux estomacs trop chauds et

irrités. Elle conviendrait mieux
que le vin aux enfants ; chacun
sait l'immense usage qu'on en fait

en été comme boisson rafraîchis-

sante.

ïIOrLOUE SORGHO. Hoîcus sor-
ghnm. (Grand Millet d'Inde, Millet

d'Afrique, Millet à balais. Balai de
jonc.) Celte grande et belle Grami-
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née, originaire des Indes, est Irès-

répandue en Afriqne et dans nos
colonies d'Amérique, où elle fait, à
l'état de bouillie, la nourriture des
nègres. Le Sorgho est cultivé dans
le midi de la France ; on en rencon-
tre même dans quelques champs
dans le Lyonnais et l'Anjou, mais
il y mûrit difficilement. La graine
est excellente pour la volaille, dont
elle rend la chair plus délicate. Les
chaumes du Sorgho, longs de 2 mè-
Ires, de la grosseur du doigt, et

terminés par une panicule dure et

serrée, servent à faire ces balais de
jonc si répandus; on en fait des
brosses pour la tête. Les bestiaux
le mangent vert comme le Maïs.
Il produit abondamment; il veut
une bonne terre, et se cultive com-
me le Millet.

Le H. d'Alep, II. Alepensis, ve-
nue d'Orient, est aussi cultivéedans
le Midi et employée de même que
la précédente. Ces deux espèces
donnent, avec le nitrate de bis-
muth, une couleur solide bleu de
Prusse.

Le Sorgho sucré, très-répandu
en Amérique, commence à se pro-
pager en France depuis quelques
années. Peu de plantes offrent au-
tant de résultats. Coupé vert, avant
que Fépi monte, il donne un excel-
lent fourrage, qui a sur le Maïs l'a-

vantage de donner plusieurs cou-
pes. La graine est très-bonne pour
nourrir et engraisser la volaille, et

de ses cannes brisées on retire du
sucre et de l'alcool. Il lui faut un sol

riclie et bien exposé ; on sème en
mai, et la graine est mûre en sep-

tembre.

MOUSSY (fin). V. Trèfle ram-
pant.

SîOlJX. Ilex aquifolium. (Epine-
de-Christ, Agrifoux, Bois-franc,
Pardon.) Ce petit arbre, si com-
mun dans nos haies, n'est dans
toute sa parure que l'hiver, lorsque
ses baies de corail et le vert luisant

de ses feuilles sont frangées de gi-

vre ou parsemées de neige; il est

alors d'un effet remarquable, mais
ses feuilles piquantes en défendent
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l'approche. Elles ont cela de par-
ticulier qu'elles ne sont armées
d'aiguillons qu'à la base de l'arbre,

et les perdent aussitôt qu'il esthors de
danger; aussi le rendent-elles très-

propre à faire des haies impénétra-
bles.

Le bois du Houx, dur et solide,

est si pesant qu'il ne peut surna-
ger sur l'eau. Il a l'aubier blanc et

le cœur noir, se polit aisément et

se teint bien ; les ébénistes en font

usage. On s'en sert pour faire des
outils et une foule de petits ouvra-
ges. La meilleure glu se relire, en
juillet, de sa seconde écorce. On la

fait bouillir huit ou dix heures,
puis on l'enfouit en terre quinze ou
vingt jours, et on la pile dans un
mortier en la lavant avec de l'eau

fraîche pour la purifier.

Vilicine, principe amer qui rési-

de dans les feuilles du Houx, les

fait ranger parmi les toniques;
elles ont une action sudorifique et

fébrifuge très-prononcée. La glu

s'applique sur les tumeurs arthriti-

ques. Les baies sont la partie la

plus active; leur saveur est acre;

douze suffisent pour purger ou
faire vomir. On les a dites hydra-
gogues.

Les Houx se mettent dans les

massifs et les jardins anglais; les

variétés les plus connues sont : les

Houx hérisson
,

panaché , blanc
pur, jaune, rouge ou violet, qui,

tous plus délicats, se greffent sur

le Houx ordinaire. Il ss multiplie

de graines ou d'éclats. Le jeune
plant peut être greffé dès sa troisiè-

me année.
Houx FRELON ( PETIT ). V. FrA-

GON.

euîLES. Produits immédiats,
très-riches en hydrogène et en car-

bone, éminemment combustibles,

onctueux, plus ou moins fluides,

insolubles dans l'eau et plus légers

qu'elle. Toutes se volatilisent entre

108 et 300 degrés de chaleur. On
distingue deux espèces d'huiles vé-

gétales : les huiles proprement di-

tes ou huiles fixes, et les essences

ou huiles volatiles.
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Les huiles fixes ont assez de rap-

ports avec la graisse des animaux.
;

elles résultent aussi de deux prin-

cipes, immédiats qui se séparent

souvent d'eux-mêmes quand les

huiles se figent par le froid. Ce
sont la stéarine, partie solide, blan-

che, insipide et devenant cassante

comme la cire, et Yoléine, qui, à la

température ordinaire, est tluide et

onctueuse. Le mélange de ces deux
principes donne aux huiles leurs

différentes propriétés. L'odeur, là

couleur et le goût sont dus à d'au-

tres principes moins importants.

Parmi les huiles fixes, les unes
<!onservent leur fluidité à l'air : ce

sont les huiles grasses , comme
i'huile d'olive ; les autres s'épais-

sissent et deviennent solides, com-
me les huiles de lin et d'œillette.

(V. Pavot.) On les a nommées sic-

catives ; elles sont très-utiles pour
la peinture. On les rend plus sic-

catives encore en les faisant bouil-

lir avec un peu de litharge.

L'emploi des huiles est journa-
lier. Elles sont la base d'une foule

d'apprêts, surtout dans le Midi où
le défaut de pâturages rend le

beurre extrêmement rare; l'éclai-

rage des lampes, les rouages des

mécaniques, la plupart des métiers

leur doivent le premier sa clarté,

les autres leur précision, leur élas-

ticité. Elle donnent aux peintures

à l'huile leur solidité et leur impé-
nétrabilité à l'eau. Leur combinai-
son avec la potasse et la soude nous
fournit les divers savons du com-
merce, etc. ; la médecine en fait le

plus grand usage en liniments, em-
brocations, etc.

A part l'huile d'olive, que l'on

retire du péricarpe de sa graine,

toutes les autres sont extraites de
l'amande; les cotylédons les four-

nissent ordinairement, mais dans
le Ricin, le Palmier et le Pavot
elle sortent du périsperme. On les

obtient par trituration et expres-

sion. L'huile est toute formée dans
les graines; mais pour l'en ex-

traire, il faut qu'elles aient acquis

assez de maturité pour avoir fait
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évaporer la partie d'eau surabon-
dante qu'elles contenaieiil dans la

végétation. Jamais, à l'état laiteux,

les graines, quelles qu'elles soient,

ne sauraient donner de l'huile.

Les essences ou huiles volatiles

se trouvent toujours mêlées en pe-
tite quantité aux huiles grasses

;

mais celles-ci ne sont que dans la

graine pour nourrir la plantule,

tandis que les huiles essentielles

sont répandues dans toutes les par-

lies de la plante ; on les extrait de
l'écorce (Cannellier), des feuilles

(Romarin), des calices (Lavande),

des pétales (Rose, Jasmin, etc.), de
l'épicarpe ( écorce d'orange), par
expression et surtout par distilla-

tion à l'alambic. Chaque plante
fournit son essence propre et lui

doit son odeur. Les essences dif-

fèrent toutes de couleur, de goût,

de saveur, de pesanteur et de flui-

dité. On les distingue des huiles

fixes par plus d'arôme et une éva-
poration plus prompte ; elles s'en-

tlamment à l'instant qu'on les ap-
proche de la flamme et se dissol-

vent dans l'esprit de vin. C'est aux
huiles essentielles que la médecine
doit son camphre, ses eaux spiri-

tueuses, ses bains aromatiques, et

la parfumerie ses cosmétiques em-
baumés.
HY.\CI\THE. V. JacIXTHE.
HYD\E Hydne. Les Hydnes for-

ment un genre nombreux parmi
les Champignons

;
quelques espè-

ces offrent un parasol comme les

Agarics, mais tous se reconnaissent

à des pointes saillantes comme des

dents dont l'extrémité regarde la

terre. Quelques uns sont un peu
coriaces, mais tous ceux qui sont

fongueux sont comestibles. On in-

dique surtout comme tels: l'H. cu-

re-oreille, H. auriscalpium (Brou-

quichon) ; l'H. en forme de coupe,

H. cyathiforme; l'H. coralloïde
(Corne-de-cerf, Chevelure des ar-

bres
) ; l'H. HÉRISSON, H. erina^

ceum; l'H. écailleux (grande Che-
vrette, Chevrotine écailleuse), ef

surtout l'H. siNUÉ, H. repandinn
(Barbe-de-chèvre, Chevrette, G-i.:-
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vrotine, Rignoche ). Tous se man-
jgent cuils sur le gril avec du
i)eurre irais, du sel, du joivre et

de fines lierhes.

ISlBKAIViiEA. V. Hortensia.
lIl'IiiiOCOTlLE (du grec hudôr

ol kûiulé, vase d'eau). (Gobelet ou
Ecuelle d'eau.) Ses feuilles peilées,

relevées sur les Lords en soucoupe,
lui ont fait donner son nom. C est

une plante des marais, plus singu-

lière que jolie. On la dit vulné-
raire, mais elle passe plutôt pour
nuisible à cause de son àcreté.

H1BB0GÈI\'E. Corps simple, ga-

zeux,tièi-répandu dans les végétaux,
où il se combine ou avec l'oxygè-

ne et le carbone
;
plus léger que tous

les autres, il pèse treize fois moins
que Tair atmosphérique et sert à
gonfler les ballons. Il est aussi le

plus combustible, La flamme de
tous les corps en ignition n'est

autre chose qu'une combinaison
d'hydrogène avec l'oxygène. C'est

en volatilisant les substances végé-
tales qui en renferment le plus,

telles que les huiles et les résines,

qu'on extrait le gaz hydrogène car-

\)oné qui maintenant éclaire nos
..illes.

L'hydrogène est aussi important
que roxjgène et l'azote. Si le mé-
lange de ceux-ci nous fournit l'air

atmosphérique, c'est à la combi-
naison de deux atomes d'hydrogène
et d'un atome d'oxygène que nous
devons Tcau, sans laquelle les

plantes ni les animaux ne pour-
raient subsister. Aussi la nouvelle
nomenclature des substances chi-
miques a-t-elle substitué au nom
iVair injlammable

,
que ce gaz

avait autrefois, celui (ïhydrogè-
iic ou générateur d'eau

( du grec
hudôr et gennaon), pour mieux in-

diquer cette importante qualité.

HYPRfE. Ce nom, qui, en grec,

.-ignifie sommeil, rappelle heuren-
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sèment ces frais tapis de mousse
verdoyante où, mollement étendu,
on savoure un doux repos. De
toutes les Mousses, ce genre est ce-

lui qui, étant le plus nombreux et

le plus commun, mérite le mieux
cette dénomination. La plupart de
ces gracieuses prcduclions de nos
bois, dont l'urne pédicellée ne ter-

mine pas la tige, mais s'en échappe
latéralement, portent le nom dhyp-
ne. Leur tigelie, presque toujours
ramifiée, le dispute souvent dans
sa miniature à la régulai ité des

plus jolies Fougères. Ces petites ti-

ges, en s'enlaçant les unes dans
les autres, forment ces coussinets

moelleux qui remplacent dans nos
bois le gazon des prairies. Aucune
propriété spéciale ne distingue les

iiypnes, mais ils participent plus

que tous les autres Cryptogames
aux qualités générales de l'impor-

tante famille des Mousses. (V. Mous-
ses.)

nigSGFE oEPiciNALE. Il n'est

pas certain, il est même improba-
ble que THyssope de nos jaidins

soit celle dont Moïse, David et Sa-
lomon parlent si souvent dans les

livres saints, et dont on se servait

pour asperger de sang et d'eau lus-

trale le peuple et la victime. Notre
Hyssope est un petit arbuste formé
dune touffe d'épis unilatéraux j^

dont les fleurs sont bleues, roses

ou blanches selon les variétés. Tou-

te la plante est aromatique ; sa sa^

veur est chaude, piquante et amè-
re. Les sommités fleuries sont sti-

mulantes et béchiques; elles sont

fréquemment employées dans les

catarrhes, l'asthme, la phthisie et

autres affections du poumon. Leur
infusion théiiorme est un bon sto-

machique; elle est utile dans la

débilité intestinale et les borboryg-

mc3 qui en sont la suite.
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IBÉRIDE. Iberis. Ce genre com-
prend une vingtaine d'espèces,

dont la plupart sont originaires du
midi de lltalie et de lEspagne,
ancienne Ibérie, d'où elles tirent

leur nom. Leurs fleurs en corymbe
sont d'un assez joli effet pour mé-
riter qu'on les cultive.

L'I. TOUJOURS FLEURIE, I. scmper-

florens (Ibéride de Perse, Tblaspi
vivace), est un petit sous-arbris-

seau toujours vert, dont les fleurs

d'un blanc éclatant se succèdent
d'octobre en mars, ce qui le rend
très -précieux à cette époque du
deuil de la nature. Il demande une
bonne terre franche à exposition

chaude, et se trouve mieux à l'o-

rangerie l'hiver. Ou entretient sa

floraison en le taillant en boule.

On le multiplie de boutures faites

en pot, à lombre.
L'I. Toujous VERTE, I. scmpcrvi-

rens, originaire des Alpes, est plus

rustique. Sa fleur dure moins que
dans la précédente, mais elle est

également belle. On en fait des bor-

dures ou des massifs se mariant ad-

mirablement avec la Corbeille-

d'or, qui fleurit en même temps, de
mars en mai. On doit tondre les ti-

ges après la floraison.

L'I. EN OMBELLE (Thlaspi, Thé-
raspic) est annuelle et vient d'Es-

pagne. Ses tiges de 3 à 6 décimè-
tres se terminent par des fleurs

blanches ou violettes, en fausse

ombelle, qui durent fort longtemps.
Il faut semer sur place ou trans-
planter avec la motte.

L'I. AMÈRE et l'I. PENNÉE crois-

sent dans nos contrées, la première
dans les lieux incultes, la seconde

dans les champs cultivés. Toutes
deux sont annuelles, mais très-pro-

pres aussi, semées en louffe, à dé-

corer les jardins. Elles sont anti-

scorbutiques et bonnes en salade.

IF COMMUN. Taxus baccatus (du
grec taxis, disposition, pour la

symétrie de ses feuilles). L'If est un
arbre vert, indigène, croissant na-
turellement sur le Jura, dans la Sa-

voie et le Piémont, où sa hauteur
ordinaire est de 10 à 13 mètres. Il

est recherché dans les jardins pour
l'effet qu'il y produit, soit qu'on le

laisse à sa belle nature, ou que le

ciseau du jardinier le coupe en
boule, en colonne, en pyramide,
ou même en lion, en aigle, en guer-

rier ; car on peut tailler dans son
noir et épais feuillage comme le

statuaire dans un bloc de marbre.
Les Romains, aux jours de deuil,

se couronnaient d'If. Sa teinte

sombre le rend propre à décorer
les tombes; elle est pourtant agréa-

blement diversifiée par les peti-

tes baies d'un beau rouge dont il

reste couvert pendant une partie

de l'année.

Les Ifs sont de tous les arbres

ceux qui croissent le plus lente-

ment ; aussi peuvent-ils atteindre

une longévité qui étonne et une
grosseur qui y correspond. On cite

à ce sujet l'If de Foringhall en
Ecosse, dont le tronc a 19 mètres
de circonférence et 6 mètres à peu
près en diamètre. En supposant
qu'il ait crû chaque année, comme
les Ifs ordinaires, de 2 millimètres

en grosseur, il remonterait à près

de 3,000 ans.

Cette lente croissance atteste la

durée du bois d'If. Il n'en est pas
moins très-flexible ; les arcs les

plus renommés des anciens étaient

en bois d'If. Il est aussi bon que
le Buis pour les ouvrages de tour,

et le meilleur de tous les bois pour
les conduits d'eau, dans laquelle on
le dit incorruptible. Souvent, pour
la marquetterie, on le préfère aux
bois étrangers. Son aubier, d'une
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Llanclieur éclatante, fait resiorlir

le cœur du bois, qui est d'un beau
rouge orangé. Il prend des teintes

violettes et pourpres en le mettant
en lamelles dans l'eau. On en fait

de petits meubles élégants, des jou-
joux, des coffrets, des règles, des

Jbuiliers, etc.

L'ombre de l'If est fatale aux.

autres plantes. Virgile recommande
d'en éloigner les abeilles, à cause
de l'amertume qu'il communique
à leur miel. Les feuilles, l'écorce

et la racine sont généralement re-

gardées comme malfaisantes; le

fruit paraît exempt de qualités vé-

néneuses ; les petites amandes qu'il

renferme ont un goût agréable, on
s'en sert pour engraisser la volaille.

On peut faire de la glu avec sa se-

conde écorce. (V. Houx.) Un mor-
ceau de bois d'If, trempé dans le

vin, suffit pour le convertir en vi-
naigre.

L'If se multiplie de graines, mar-
cottes et boutures ; il se plait en
terre fraîche légère et ombragée.

ÏFïîMOaiTELLE ANNUELLE. Xe-
ranthemum annuum. Elle est ainsi

nommée des folioles scarieuses, sa-

tinées et persistantes de son calice,

qui, lui formant une brillante au-
réole, l'ont fait remarquer et appor-
ter dans les jardins. Elle croît sur
les coteaux des pays méridionaux.
Les rayons sont blancs, violets ou
gris de lin ; on avive leur couleur
en les mettant à la vapeur du
soufre. L'Immortelle se sème sur
place en automne et au printemps;
on ne la transplante qu'avec la

motte, en terre légère et dans un
endroit cbaud.

Immortelle des champs, des sa-
bles, de Virginie,

DioÏQUE. V. Gna-
PHALE.

— GLOBULEUSE. V. AmA-
RANTINE.

— JAUNE, STOECHAS. V.
HÉLICHRYSE.

liWPATIEiVTE NE ME TOUCHEZ
PAS. Impatiens noli tangere. (Bal-

samine jaune). Moins recberchée
que la Balsamine de nos jardins,

LND

l'Impatiente possède à un plus baut
degré Télasticité singulière qui lui
a valu son nom. Son feuillage dé-
licat et d'un vert tendre protège ses
grandes fleurs jaunes et les cache
assez pour laisser le plaisir de les

découvrir. Fille des cascades et des
ruisseaux ombragés des monta-
gnes, rimpaliente se dérobe à la

vue , et semble être, comme la

Sensitive, l'un des plus gracieux
emblèmes de la pudeur. C'est une
plante acre qu'il y aurait du dan-
ger à employer.
ÎMPÉiiATOIïiE DES MONTAGNES.

Jmperatoria ostruthium. ( Ben-
join français. Autruche) Cette

grande et belle Ombellifère a mé-
rité son nom pour sa tournure al-

tière autant que par les propriétés

énergique, de sa racine. C'est un
tonique et un stimulant conseillés

dans les coliques venteuses, le ca-

tarrhe muqueux et la paralysie.

Sa poudre avive les plaies blafar-

des et déterge les ulcères. Elle en-
tre dans l'orviétan et l'eau théria-

cale ; on l'a nommée Divinum re-

medium, mais son usage a vieilli.

Les vétérinaires l'emploient comme
fortifiante. L'Impératoire croît sur

les hautes montagnes ; celles d'Au-
vergne en fournissent beaucoup.
IMPÉRIALE. V. FriTILLÂIRE.

INDIGOTIER, liidigofera anil,

Indica , angustifolia , argentea,

pseudo-linctoria, etc. Toutes ces es-

pèces, et une foule d'autres, qu'il

serait trop long de nommer, for-

ment, dans les chaudes régions voi-

sines des tropiques, dans les Indes

surtout, ce genre important de la

famille des Légumineuses. Ce sont

des plantes vivaces ou sous-ligneu-

ses, ayant les plus grands rapports,

dans la fleur, la tige et le feuillage,

avec notre Galéga ou Rue des chè-

vres et notre Réglisse d'Europe.

Les tiges ont des feuilles pennées
de 7 à 13 folioles et de petites

grappes axill aires de fleurs d'un
violet purpurin; les gousses sont

arrondies, raides et redressées, les

semences d'un brun luisant. Les

seules parties importantes sont la
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lige et les feuilles.. Coupées encore
vertes et macérées dans l'eau, elles

y déposent ce beau bleu si connu
dans le commerce sous le nom
(["indigo, ou de bleu d'Inde, qui
fournit à la teinture l'une de ses

plus belles couleurs. On en fait

une laque bleue ; on en obtient

aussi avec l'acide sulfurique le

bleu de composition ou bleu de
Saxe, dont les blanchisseuses font

usage pour donner au linge blanc
une teinte uu peu bleuâtre. Les
bagasses d'indigo, ou résidu des
plantes qui ont donné leur couleur,
font un bon engrais.

Des Indes l'Indigotier, qui leur
doit son nom, a passé avec avan-
tage dans nos colonies d'Amérique

;

la chaleur qu'il demande ne nous
permet pas de cultiver en Europe
cette plante si précieuse pour les

arts. La Botanique a offert à notre
agriculture plusieurs plantes qui
peuvent aussi donner du bleu,

comme le Pastel, le Tournesol, la

Renouée des teinturiers (V. ces

mots) ; mais il n'en est aucune qui
puisse le disputer à la solidité et à

l'éclat de l'indigo.

I\SECTE.S. Petits animaux, ar-

ticulés dont la plupart vivent sur
les plantes et s'en nourrissent ; les

uns, comme le papillon, se conten-

tent d'en sucer le miel ; d'autres,

comme l'abeille et le bourdon, leur
dérobent en outre le pollen, ou
iine poussière des étamines, pour
en former les alvéoles de cire où se

déposera leur cher trésor. Quel-
ques uns à l'état de larves, comme
les chenilles, attaquent les plan-
tes, rongent les feuilles et causent
parfois de tels ravages, qu'on a
cherché dans tous les temps les

moyens de les en préserve]-. Nous
avons indiqué dans notre premier
volume quels sont les insectes les

plus nuisibles aux plantes et les

moyens de les en délivrer.

Les insectes, qui donnent tant de

vie et de mouvement à la nature,

et qui, parleur nombre infini, con-

fondent l'esprit d'observation et

font plus encore que le reste écla-
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ter les richesses de la création, les

insectes, disons-nous, ne sont cer-

tainement pas toujours pour les

plantes de vains et dangereux pa-
rasites Ecoutons le poète :

Chaque plante a le sien ; au fond de leurs

calices

Le ciel d'un doux nectar déposa les dé-

lices ;

L'insecte, s'y plongeant avec avidité,

Sort chargé des trésors de la fécondité.

Cl' léger papillon à nos yeux si fuiile,

Oui sait si de son vol l'erreur n'est pas

utile?
Peut-être, en son essor vifet capricieux,

It hâte en se jouant le grand œuvre des

cieux ;

Peut être, quand il semble inutile et vo-

lage,

Nos fruits sont ses présents et nos
fleurs son ouvrage :

Tant Dieu dispose tout ! tant par d'utiles

nœuds
Les règnes dilTérenls correspondent en-

tre eux!

On sait en effet que bien sou-

vent les insectes, emportant d'une

fleur à l'autre le pollen qu'ils leur

j

enlèvent, font produire à leurs

graines les plus heureuses variétés.

A l'article Figuier (caprification),

on peut voir en peu de mots le rôle

important d'une espèce particulière

dinsectes.

IMLE Genre de Corymbifères

radiées comptant près de 40 espè-

ces, dont la plupart, à belles fleurs

jaunes, méritent d'éti-' cultivées.

La plus célèbre e-t l'L aulnée,

Luila campana, I. Hcleniiun, que

les poètes ont fait naitre au pied

de l'arbre où la belle Hélène fut at-

tachée pour avoir causé la mort de

tant de héros. Ils lui attribuaient la

vertu d'inspirer la gaîté à ceux qui

en mettaient dans leur vin. C'est

une très-belle plante. Elle a de 1 à

2 mètres de haut, et se gariut de

feuilles et de fleurs proportionnées

à sa taille ; ces dernières l'ont fait

nommer OEil-de-cheval. Sa grosse

racine, charnue et allongée, est

aromatique et amère. On la nomme
Panacée-de-Chiron, à cause de ses

propriétés toniques et même exci-

tantes. Le principe amer qu'on en

retire est Yinuline. Ou la donne
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dans les catarrhes muqueux, les

engorgements pulmonaires, comme
incisive et désobslruanle; la méde-
cine humaine et la médecine vété-

rinaire l'emploient aushi fréquem-
ment comme délersive des ulcères.

Les racines de trois ans sont les

meilleures. Elle est commune aux
environs de Paris; on la cultive

dans tous les jardins pharmaceuti-
ques. Elle aime l'humidité.

L'I. DYSSEJSTÉRIQU)3 OU CoNYSE
DES PRÉS était employée contre la

dyssenlerio. On y attachait autre-

fois des idées superstitieuses, telles

que de préserver de la foudre, des

accidents, de-, maléfices, etc.

L'I. PULicAiRE (Herbe aux puces,

Âslère aux pucerons) éloigne, dit-

on, les insectes par sa mauvaise
odeur ; ses fleurs sont très-petites;

ce sont les moins belles du genre.

IODE. Corps simple, ainsi nom.-

mé du grec ion, violetle, pour la

couleur de ea vapeur. 11 a été dé-
couvert en 4812 par M. Courtois,

pharmacien de Paris, dans la soude
obtenue par la combustion des Va-

^ reclis et autres Algues marines. Le
* Laminaria saccharina est l'Algue

qui contient le plus d'iode, et il le

contient à l'état d'iodure alcalin.

L'iode est un des riches présents

que la médecine doit à la Botani-

que et à la chimie; elle en fait le

plus grand usage, combiné ordi-

nairement à d'autres substances (la

potasse surtout), comme stimulant

et résolutif dans les affections lym-
phatiques, le goitre, les scrofules,

les maladies chroniques de la

peau, etc., etc.

IPÉCACUAî\'HA. C'est le nom
qu'on donne à la racine du Cepha-

lis ipecacuanha, petit arbrisseau

du Brésil appartenant à l'impor-

tante famille des Rubiacées ; elle

offre une suite d'anneaux irrégu-

liers, articulés, rugueux ; son odeur

est peu sensible quand elle est sè-

che; sa saveur est acre et amère.
C'est un des éméliques les plus

fréquemment employés; on le donne
surtout aux enfants. Il est aussi

purgatif, mais en moindre degré;

IPil

on l'a vanté comme un astringent

infaillible dans le cas de flux intes-

tinal. Son application la plus usi-

tée peut-être est comme incisif dans
les embarras bronchiques et la plé-

thore muqueuse du poumon. L'im-
portance de ripécacuanha l'a fait

nommer comme par excellence Ha-
cinc du Brésil.

IPÉCAGUANHAINDIGÈNE.YoirBRYO-
NE.

IPOMÉE OU QUAMOCLIT ÉCARLATE.
Ipcmœa coccinea. (Jasmin rouge
de l'Inde.) Charmante Convolvula-
cée, originaire de la Caroline, très-

semblable dans son port au Volu-
bilis des jardiniers, mais s'en dis-

tinguant par une petite corolle en
entonnoir d'un écarlate très-vif.

Ses tiges grimpantes s'élancent très-

haut et garnissent parfaitement les

supports en poirt suspendu qu'on
leur présente

L'I. QUAMOCLIT ou FlEUR DE CAR-
DINAL ressemble à la précédente
pour la fleur, mais ses feuilles .sont

pennatifides ; elle vient des Indes.

Ces deux belles plantes, en fleurs

tout l'automne, se contentent de la

pleine terre; mais pour en jouir

de bonne heure, il faut semer sur

couche. Toutes deux sont annuelles

et Irès-sensibles au froid.

IRIS. Iris. La belle Iris, messa-
gère de Junon, figurée par l'arc

aux sept couleurs, était pemle re-

vêtue d'une robe richement nuan-
cée de mille teintes, ce qui lui a
fait dédier l'élégante famille qui
porte son nom. Le genre Iris compte
plus de 60 espèces, qui font au
printemps l'ornement de nos jar-

dins. Elles sont toutes plus ou
moins singulières par leurs feuilles

ordinairement en glaive et s'emboî-

tant par la tranche, et surtout par
le développement excessif de leurs

stigmates qu'on prendrait pour
trois pétales.

L'I d'Allemagne, I. Germanica
(Flambe, Flamme, Glaïeul bleu),

est le plus grand ; ses belles fleurs

bleues, violettes ou lilas se succè-

dent. On en obtient, en pilant ses

pétales avec de la chaux, le vert
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d'Iris dont se servent les peintres.

Ses souches radicales ou racines

forment de grosses touffes horizon-

tales qui viennent partout, jusque

sur les vieux, murs; elles sont pur-
gatives, et même vénéneuses prises

à iorte dose. Les parlumems s'en

servent pour leur odeur de vio-

lette ; on les emploie aussi à sa-

vonner le linge.

L'I. DE Florence,!. Florentina,

à fleur blanche, est celui dont on
emploie la racine à faire les boules

d'Iris pour exutoire et une poudre
fine pour nettoyer les dents. 11 est

purgatif et employé par les parfu-

meurs et les conliicuispour aroma-
tiser ce qu'ils préparent. Il sert à

faliiiier les vins blancs de Saint-

Péray et de Seyssel, qui en ont

naturellement le parfum.
L'I. Nain, I. pumila [^eiiie Flam-

be), est cultive dans les jardins
;

sa petite lige, l'éclat et la variété

de ses couleurs , sa précocité, sa

forme semblable au grand Iris, le

rendent très-propre aux bordures,

où il est du plus joli effet.

L'I. DES MAR.\is, 1. fseudo-acorus

(Flambe d'eau Glaïeul jaune, faux
Acorej, croit sur le bord des eaux,

dans les fossés et les étangs. Sa ra-

cine est vénéneuse, ou au moins
fortement émétique. Elle teint en
noir ; on en lait de l'encre avec les

sels de fer. La graine torréfiée peut
servir de café. Ses fleurs teignent

en jaune.
L'I. FÉTIDE (Gigot, Spatule,

Glaïeul puanlj a une odeur de

viande rôtie quand on froisse ses

feuilles. Il croit dans les taillis ; sa

fleur, petite et roussàlre, n'a rien

de remarquable ; on ne le cultive

que pour ses jolies graines d'un
rouge de corail. Sa racine est pur-
gative et antdiyslérique.

L'Iris d'Espagne et I'Iris d'An-
gleterre, I. xiyhiiim et l. xi-
phiùides, tous deux bulbeux, mé-
riteraient d'être plus répandus
dans les jaidins. On en fait, du
second surtout, des bordures et des
planches extrêmement jolies pai- la

ûiverùilé des couleurs. On en pos-
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sède de nombreuses variétés. Il est

bon de relever les bulbes après la
dessiccation des fanes, et de les
mettre en lieu sec pour les replan-
ter à l'automne.

Le suc vert, joint à l'alun, sert
en peinture; les tieurs teignent la
laine et la soie alunées en vert so-
lide.

Les dénominations d'I. d'Espa-
gne et d'I. d'Angleterre sont très-

fautives; aucun n'est originaire
d'Angleterie, et celui qui porte le
nom d'Iris d'Angleterre est le plus
spécial à l'Espagne et aux Pyré-
nées.

ISATIS. 'V^. Pastel.
IVRAIE. Lolinm (du grec dolios,.

trompeur, pour l'enivrement qu'il
produit). Ce genre se distingue en-
tre les Graminées par ses épillets
échelonnés. Quatre espèces seule-
ment sont intéressantes :

1° LI. ENIVRANTE, L. temuloir-
tum. [Ueihe d'ivrogne.) C'est l'w-
t'elix lolium de Yiigile, la zizanie
funeste dont parle l'Evangile, et qui
doit être séparée du bon grain. An»
nuelle comme les céréales, elle se
sème, grandit et mûrit en même
temps

;
comme elle leur ressemble

beaucoup, ce n'est bien qu'à la
maturité qu'on l'en peut séparer et
la lier en bottes pour la brûler ou
la donner aux troupeaux

; il serait
difficile d'en enlever la graine par
le ciible et la faiine par le blutoir
Le pain où elle abonde cause des
vertiges et des vomissements. L'eau
végétale qu'on en extrait est assez
acide pour rougir les teintures
bleues ; cependant on peut en faire
de la bière et un pain passable en
la mettant au four avant la mou-
ture. Elle est surtout propre à en-
graisser la volaille,

20 L'I. vivACE, L. perenne (fausse
Ivraie, Bonne-Herbe;. C'est le Ray-
grass d'Angleterre, ou le Gazcn
anglais, qui fait le fond de nrs
meilleures prairies et fournit h s
plus épais gazons pour les bancs
et lapis de verdure. A cet effet, on
la sème à la volée sur un terrain
bien fumé et bien nivelé. On pasfe
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îe rouleau. Il est bon do faucher
fréquemment, et toujours avant la

fructification, pour faire tracer da-

vantage. Quelques plants de Pri-

mevère de diverses couleurs, quel-

ques touffes de Safran ou de Col-

chique, mêlés au\ Gazons anglais, y
sont d'un effet charmant.

3° L'I. MULTiFLORB, L. mulUflo-
rum (Pill de Bretagne), est un ex-
cellent fourrage qui donne abon-
damment et vient dans les plus

mauvais terrains, surtout s'ils sont

humides. Elle a produit deux va-
riétés que l'on commence à cultiver

en France, le Ray-grassRieffel et le

Ray-grass Bailly, fort estimées tou-

tes deux
4° L'I. d'iTÂLiE, L. Italicum,

originaire de Suisse, est une qua-
trième espèce, vivace comme les

•deux précédentes. Quoique ses pro-
duits ne soient abondants que les

premières années, elle passe cepen-
dant pour une des Graminées les
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meilleures. L'humidité lui est aussi

favorable qu'un sol absolument sec

et calcaire lui convient peu.
IVROGIXE DES JARDINS. V. PI-

VOINE.

IXIA. Genre nombreux d'Oi-
gnons exotiques, dont les fleurs à
6 pétales, ouvertes en rayons, rap-
pellent assez la roue d'ixion, d'où
leur nom est tiré. La plupart des

espèces, originaires du Cap, méri-
tent les soins des amateurs par l'é-

clat varié de leurs vives couleurs,

mais elles demandent la bâche et la

terre de bruyère. L'I. bulbocode et

ri. ou Morée de l.\ Chine sont

beaucoup plus rustiques et cultivés

dans la plupart des jardins. Le
dernier surtout e5t remarquable par
ses tiges de 5 décimètres , couron-

nées à la fin de l'été de fleurs sa-

franées, maculées de rouge. Il veut
une terre franche, peu humide, et

une couverture l'hiver. Il se multi-

plie en mars par éclats de racines.

S\CÈE. V. Centaurée.
— DU PRINTEMPS. V. VIO-

LETTE ODORANTE.— TRICOLORE. V. Violette
PENSÉE.

JACI!\THE d'Orient. Hijacin-
thiis Orientalis (Fleur de Rome.)
Les poètes racontent que le jeune
Hyacinthe était aimé d'Apollon et

de Zéphyre; celui-ci, piqué de la

préférence que l'enfant accordait

au dieu du jour, dirigea contre lui

le palet d'Apollon pendant qu'ils

Jouaient ensemble; le dieu, n'ayant
pu le rappeler à la vie, le changea
en la fleur embaumée qui porte
son nom C'est dire d'une manière
bien poétique que le soleil et les

zéphyrs du printemps se réunis-
sent pour nous rendre la Jacinthe
l'une des plantes les plus précieu-
ses à cultiver. La grâce de sa forme,
la variété de ses couleurs, son odeur
délicieuse et sa venue printanière

lui ont valu de tout temps l'amour
qu'on lui porte et les soins qu'on
lui rend. Pour avoir ses fleurs pen-
dant l'hiver sur sa cheminée, il

suffit de mettre son bulbe dans un
pot de terre ou seulement sur de
petites carafes de verre remplies

d'eau ; l'humidité a bientôt déve-

loppé de longues racines d'abord,

puis des feuilles bien vertes, et en-

fin de beaux grelots de fleurs

bleues, roses, rouges, jaunes, noi-

res, blanches, gris de lin, simples

ou doubles, et plus ou moins odo-

riférantes.

Cette jolie plante, originaire d'O-
rient, n'est nulle part mieux culti-

vée qu'en Hollande, où elle est l'ob-

jet d'un grand commerce. On y a

obtenu jusqu'à 2,000 variétés ayant
toutes leur nom, nom qui n'est

point arbitraire, mais donné à la

pluralité des voix d'une assemblée

nombreuse. Parmi les bulbes, on
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distingue les oignons ordinaires et

les oignons à forcer ; ces derniers

sont ceux qu'on prtîfère pour les

élever sur les cheminées.
La Jacinthe des jardins se plante

en quinconce, au mois de septembre,
dans des planches bien exposées et

en terre légère; on doit incliner

tant soit peu la pointe de l'oignon

vers le nord, et, dans les grands
froids, mettre quelque peu de pail-

lis ou de fougère. Les fleurs parais-

sent en mars et en avril. Après la

floraison, les feuilles se dessèchent;

on enlève les bulbes vers le mois
de juin ou de juillet ; on les fait

sécher à l'ombre sur des planches,

et on sépare les caïeux pour les

replanter quand le temps est venu.
Les Jacinthes de cheminée se

mettent, en octobre, novembre et

décembre, dans une carafe assez

pleine d'eau pour que la couronne
du bulbe seule soit trempée; on en
ajoute à mesure qu'elle l'absorbe;

si l'eau se trouble, il faut la chan-
ger, visiter l'oignon et couper la

moisissure jusqu'au vif. La fleur

passée, on remet l'oignon en terre
;

il y poussera de nombreux caïeux,

mais ne fleurira pas l'ajinée sui-

vante.

J-^CINTHE MUSQUÉE. Y. MUSC.\RI
OI^ORANT.

JlCOBÉE. V. Séneçon.
3AC0L"iER. A rtocarpus incisa et

integrifolia. (Arbre à pain, Rima.)
Nos céréales, telles que l'Orge, le

Seigle et le Froment, aussi bien
que le Riz des Indes et de la Chi-
ne, semblent, par les soins que
leur culture exige, avoir été desti-

nées à la nourriture des peuples
civilisés

; il fallait aux peuples
sauvage des îles nombreuses du
grand Océan un aliment plus sim-
ple et d'une préparation facile : la

Providence le leur a donné dans le

fruit de l'Arbre à pain, dont les

espèces croissent en abondance
dans les îles de l'Océanie. Ce sont

de grands et beaux arbres de la fa-

mille des Artocarpacées, à laquelle

ils ont donné leur nom. Leurs
fruits, d'un volume prodigieux (il
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y en a de 23 kilogrammes), sont de
grosses boules charnues et verdà-
tres, formées, comme celles du Mû-
rier blanc, par la réunion de plu-
sieurs petits périanthes, qui de-
viennent succulents. Leur pulpe,

blanche et fibreuse, jaunit en mû-
rissant ; elle renferme une fécule

nutritive abondante et des grains

très-nombreux, de la grosseur de

nos châtaignes, et qui se prépa-
rent de même. On mange la pulpe

coupée en tranches et grillée sur

des charbons, mais un peu avant

la maturité complète ; les fruits qui

y sont renfermés sont réduits en une
marmelade aigrelette dont les sau-

vages se nourrissent de décembre
en janvier, temps où l'arbre ne

donne pas de fruits. Ils font aussi

de l'écorce du Jacquier battue et

préparée des tissus plus ou moins
fins qui leur servent de vêtements;

enfin le tronc des arbres est assez

grand pour leur servir de pirogues.

C'est ainsi que ces pauvres peuples

trouvent dans un seul de leurs ar-

bres l'image de cette bonté qui

veille à tous leurs besoins, sans

qu'ils aient, dans leur ignorance,

le bonheur de la connaître pour la

remercier et s'élever jusqu'à elle.

5ALAP DES j.\RDiNs. V. Belle-
de-nuit .

— DES PHARMACIES. V. Ll-

seron.

JALOUSIE. V. B.\LSAMINE, OEIL-

LET DE POÈTE.
JAMBO\ DE SAIAT .A]\TOI\E.

V. Œnothère.
JARDIMÈRE. On donne ce nom

à un meuble contenant un bassin,

où l'on cultive des plantes dans les

appartements pendant Ihiver. Le
bassin doit être muni d'une cu-

vette de zinc percée de deux ou
trois trous pour donner écoulement

à l'eau d'arrosement. Les oignons

à forcer réussissent très-bien dans

celle espèce de culture, par laquelle

on peut avoir dès le mois de jan-

vier un petit jardhi dont on jouit

sans quitter le coin de son feu.

Pour obtenir une floraison précoce,

la jardinière doit être garnie dès le
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mois cVoctobre. La terre qu'il con-
vienl d'employer est un mélange
égal de terre de jardin, de terre de
Lruyère et de saLle lin. On obtient

un très-beau résultat en combinant
ensemble des Jacinthes de différen-

tes couleurs, le Narcisse de Cons-
tantinople, le Narcisse taim albus,
le Narcisse Grand-Monarcjue, etc.

;

seulement, si l'appartement était

habité pendant la nuit, il faudrait
alors en sortir la jardinière, parce
que l'odeur trop pénétrante de ces

Heurs serait nuisible à la santé.

Pour éviter cet inconvénient, on
pourrait choisir une corbeille d'oi-

gnons à Heurs inodores ; les Crocus
de toutes couleurs, la Galanthine
{Galanthus nivalis), la Nivéole
{Leitcoiwm vermmi), le Bulbocode
{Bulbocodium vernum), l'Iris pa-
pillon {Iris Persica), offrent des
nuances très-variées et satisfont
pleinement à cette condition. La
jardinière doit êlre placée aussi
près du jour qu'il sera possible

;

toutes les fois que le temps est

beau, il est bon de transporter au
grand air et au soleil la cuvette de
zinc avec les plantes qu'elle ren-
ferme. Les arrosements doivent être

peu fréquents et très-légers.

3ARDII\'S PAlSAGElïS. On ap-
pelle ainsi des jardins combinés et

plantés de manière à représenter un
paysage avec tous ses accidents
d'eaux et de terrains, de collines et

de vallées, de rochers et de pelouses,
d'arbres et de fleurs.

L'art du jardinier paysagiste, car
c'en est un, consiste à tiVcr le meil-
leur parti possible des éléments qu'il

a sous la main, et à imiter le plus
parfaitement qu'il peut la nature.
11 doit étudier le paysage naturel
qu'on lui confie, et son devoir est

de le perfectionner. C'est là qu'il
trouve toutes ses ressources. Il pro-
file des points de vue ; il dispose
avec art, mais non avec prétention
ou recherche, ses groupes d'arbres
et de fleurs

; il ne fait, en un mot,
qu'aider la nature et servir sa beauté.
Aujourd'hui, heureusement, on re-
nonce de jour en jour à ce genre

JAS

faux des jardins du siècle dernier,

où l'on ne procédait que par lignes

équilatérales, où l'on ne voyait que
des carrés, des losanges, des demi-
cercles et des parallélogrammes, où
les plus beaux arbres perdaient la

forme gracieuse ou grandiose que
Dieu leur a donnée, pour revêtir,

sous le caprice du ciseau , les ap-
j)arences les plus fantastiques et les

plus bizarres.

SAROSSE, LAROUSSE. V. Ers A
UNE FLEUR, GeSSE CHICHE, VeSCE
CULTIVÉE.

JASMm. Jasmmwm.{d\i greciasi-

mas, propre à guérir et récréer).

Genre d'arbrisseaux la plupart

étrangers et à fleurs odoriférantes.

Parmi plus de 50 espèces connues,

on cultive surtout en France le J.

OFFICINAL, BLANC OU COMMUN, Origi-

naire dcscôlesdu Malabar. Quoiqu'il

réussisse très-bien dans nos climats,

avec la précaution de l'abriter contre

un mur et de le planter en terre

légère et à chaude exposition, il est

encore plus sur de mettre un peu de
litière sur le pied. Ce charmant ar-

brisseau, qu'on élève en palissade,

en colonne et en haie, offre un
feuillage élégamment découpé, que
relèvent les bouquets de fleurs blan-

ches en corymbe qui terminent ses

rameaux; il fleurit d'autant plus

qu'on l'arrose plus .souvent et qu'on
le taille davantage. Sa délicieuse

odeur se communique aux liquides,

aux poudres, à l'esprit de vin. C'est

des fleurs qu'on extrait l'essence de
Jasmin dont se servent les parfu-
meurs et les liquoristes. On l'a

vantée comme antispasmodique. Les
fleurs de ce Jasmin, quoique tou-

jours simples, ne donnent point de
graines dans nos climats; on le

multiplie par éclats, marcottes et

boutures.

Une seconde espèce, voisine de
celle-ci, mais à fleurs plus grandes,

plus parfumées et extérieurement
lavées de rose, est le J. d'Espagne,
beaucoup plus délicat; on ne le

conserve qu'en orangerie. C'est prin-

cipalementde ses fleurs qu'on extrait

ressenco de Jasmin, en les mettant
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sur des couches de coton imbiLé

d'huile de ben. (V. Styrax.) On le

greffe sur le Jasmm blanc.

Jasmin bâtard. Y. Seringat.
— d'Afrique V. Lyciet.— d'Américue. y. Gaïac.

DE YiRGINIE. Y. BiGNONIER
RAD1CANT.— ROUGE desIndes. Y.Ifomée
QUAWOCLIT.

JASMIXOIDE. Y. Lyciet.

JEA!\!\ETTE. Y. NARCISSE DES

POÈTES et FAUX NARCISi>E.

JERI\OTTE,30Ai\AETTE.Y.OE-
NANTHE A FEUILLES DEPlilPRENELLE.

JÉROSE. Anastasica hierocun-

fîca (du grec a?ias(asis,résurrection).

(Rose de Jéricho, Rose de Maiie.i

Cette plante singulière a mérité son

nom latin de genre en semblant
reprendre à rhumidilé une vie nou-
velle quand on ly place aride et

desséchée. C'est une petite herbe des

plages maritimes de Syrie et d'Ara-

bie. Elle est annuelle, de la famille

des Crucitères et de la tribu des

Siliculeuses ; ses fleurs sont en petits

bouquets blancs, ses feuilles ovales,

spatulées, dentelées; elle les perd à

la maturité des graines ; ses rameaux
se rapprochent alors et s'entrelacent

en un peloton un peu moins gros

que le poing, que les vents enlèvent

et roulent dans le désert. C'est dans
cet état qu'on l'apporte en Europe
pour ses propriétés fortement hygro-
métriques. Ses rameaux s'enlrou-

vrentàla moindre humidiîé comme
lespétales d'une Rose qui s'épanouit,

mais ils reviennent bientôt à leur

Sremier étal dans un air plus sec.

ittercite une expérience faite après
sept cents ans sur une de ces Roses
j apportée de la Ïerre-Sainle au
temps des Croisades. Cette pro-
priété toute physique a donné lieu

à des applications aussi fausses que
ridicules, mais a été et e&t encore

avantageusement exploitée par les

charlatans.

JOi\C. Juncus (du latin jungo,
lier). Le chaume ou tige moelleuse
et flexible du Jonc, dont les jardi-

niers font un si grand usage, lui a
valu son nom. Il naît sur les humi-
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des bords des royaumes du vent, ou
plutôt dans les fossés, les marécages

et les prés aqueux, où il forme un
très-mauvais pâturage. On parvient

cependant à le détruire peu à peu
par le moyen des engrais, et surtout

en y semant de la cendre de houille.

Outre les services qu'on retire des

Joncscommeïliens,ils sont précieux

en ce qu'ils croissent souvent là où

rien auti e ne pourrai t venir, et qu'ils

servent à absorber les miasmes des

eaux stagnantes, qui sans eux cor-

rompraient l'air.

Les espèces le plus employées par

les jaidiniers et faiseurs de nattes et

de corbeilles sont le J. glauque et le

J. coiiMUN. Le premier e>tplus long,

plus mince et moins fort, le second

plus souple et plus en usage. En
croisant deux épingles en dessous de

de sa fleur, on peut, en les tirant

parla pointe , en extraire la moelle,

dont on fait de jolis ouvrages, de

petites couronnes, des mèches de

veilleuses, etc.

Les autres espèces de Jonc sont

nombreuses ; la seule qui mériterait

peut-être d'élre citée est le J. des
CRAPAUDS, J. bufonis, qui croit en
Amérique et en Asie aussi bien

qu'en Europe. Les troupeaux man-
gent celui-ci et dédaignent tous les.

autres.

Jonc d'eau. Y. Scirpe des lacs.

— delaPassion.Y.Massette.
— d'Espagne. Y. Spartie.

— ÉPINEUX ou MARIN. Y\Ajonc.
— FLEURI. Y. BuTOME.

JOÎ^OljiLLE. Y. N'arCISSE.

jOLBAëBE des lons.Scmperri-

rum tectortm. (Arlichautdes murs.)

Celte belle Crassulacée, qu'on nom-
me encore Barbajou (Rarbe-de-Ju-

piterj, tapisse souvent les murs de

ses rosaces toujours vertes, et pousse

jusque sur les tuiles moussues des

vieux toits. Peu de terre lui suffît;

elle trouve son principe de vie dans

ses feuilles charnues; de son milieu

s'échappe une longue hampe termi-

née par une grappe de fleurs pur-

purines, belles et nombreuses. Le

suc des feuilles est astringent; on

l'emploie contre les hémorrhoides,
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labrùlare,les fièvres intermittentes
et la fourbure des cheveaux. On
l'appelle Herbe aux cors, parce
qu'on l'y applique après en avoir
ôté l'épiderme. Elle peut remplacer
le Pourpier et se mange en salade.
Le suc est un cosmétique.
La J. toile-d'araignée, S. ara-

chnoîdeiim, ainsi que la J. de mon-
tagne, S. montanum, toutes deux
originaires des Alpes, peuvent très-

bien servir à orner les rochers natu-
rels ou factices des jardins paysagers.
Joubarbe (petite). V. Orpin.
S^SVmErx.Zizyphus. (Gigeoher.)

Ce genre est composé d'une ving-
taine d'espèces dont la plupart
croissent dans les pays chauds. La
seule que nous possédions dans le

midi de la France, mais qui ne peut
mûrir que là, est le J. commun, Z.
vulgaris ou Rhamnus zizyphus de
Linné (Ghichourlier, Croc-de-chien,
Epine à cerise). Ses fruits, nommés
jujubes, servent à former une pâle
pectorale. Ils sont nourrissants, sa-
lutaires et agréables, de la forme
des olives, mais plus gros, et d'un
beau rouge. On les mange frais et

séchés au soleil; il forment, avec
les raisins secs, les figues et les

dattes, les fruits pectoraux dont on
fait des tisanes mucilagineuses dans
les affections de la poitrine et des
poumons.
Le plus célèbre des Jujubiers

étrangers est celui des Lotophages,
Z. lotus, dont le fruit, chanté par
Homère, avait tant de douceur qu'il
faisait oublier le souvenir de la
patrie à ceux qui en mangeaient.
L'arbrisseau qui le porte croît à
Tunis, et se couvre de rameaux en
zig-zag, armés à chaque nœud de
deux épines inégales. Les fleurs sont
petites et jaunâtres Les fruits, pres-
que ronds et de même couleur, sans
être aussi délicieux que la fable le

disait, sont agréables ; on les mange,
on les donne aux bestiaux,et on en
fait une liqueur de table en les

triturant avec del'eau. Les traditions
du pays disent qu'il était ancienne-
ment la seule nourriture de ses
habitants.

i
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Le J. cotonneux, Z. jujuba ou
laccifera, croît aux Indes orientales.

Il est très-remarquable par l'espèce

de cochenille qui s'y attache et

qui produit la gomme laque, sorte

d'enduit résineux de matière ani-
male.

Le Paliurus aculeatus, qui croît

sur les coteaux arides de la France
méridionale, faisait autrefois partie

des Jujubiers, et se nommait Z.

spina Chrisli. Ses longues épines

acérées ontfait naître l'opinion assez

probable qu'on s'en était servi pour
la couronne du Sauveur. Ses fruits

se mangent comme ceux des autres

Jujubiers.

JULIElViVE DES DAMES. Hesperis

matronalis fdu latin Vesper, étoile

du soir, de l'heure à laquelle s'ex-

halent ses parfums). (Girarde, Gi-

roflée musquée. Cassolette.) Cette

Crucifère, qui croît naturellement

dans les Alpes, est cultivée dans
tous les jardins pour sa fleur blanche
ou violette, simple ou double, sui-

vant la variété. Les doubles, seules

estimées, sont plus basses et moins
rameuses; leurs fleurs sont montées
en colonne ou pompon serré, plus

riche que gracieux. La Julienne

veut une terre franche, légère et

humide. On la multiplie de boutures

et de tronçons de tige qu'on plante

à l'ombre. La J. simple serait un
bon fourrage si on la cultivait en

grand. Sa graine abondante donne
un huile inodore, très-bonne pour
l'éclairage. Toute la plante est in-

diquée comme incisive et sudori-

flque.

Julienne alliaire. V. Alliaire
— DE Mahon. V. Maho-

NILLE.
— J.\UNE. V. BaRBARÉE.

JUSQUIAME NOIRE. Hijosciamus

niger. (Potelée, Mort-aux-poules.)

Le sombre aspect, les couleurs

fausses, l'odeur repoussante, tout

indique dans la Jusquiame une de

ces plantes dangereuses dont il faut

se défier. Les animaux la fuient ; les

enfants seuls osent jouer avec ses

fruits, et en ressentent de graves

accidents lorsqu'ils en mangent.



KEN

Toute la plante contient de Yhyos-

ciamine, principe immédiat, forte-

ment narcotique, qui dilate la pu-
pille, produit des convulsions téta-

niques et la mort à petite dose. On
l'emploie cependant à très-petite dose

dans le traitement des névralgies,

de l'hypocondrie et des maladies

nerveuses. Ses feuilles sont admi-
nistrées comme calmantes, en cata-

plasmes et en lotions dans les

affections cancéreuses; elles entrent

dans la composition du baume
tranquille. Les graines soulagent les

douleurs de dents. On les emploie
quelquefois comme narcotiques

,

mais non sans danger. Les maqui-
gnons les donnent, mêlées à l'avoine,
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aux chevaux qu'ils veulent engrais-

ser. Les Egyptiens retiraient de ces

graines de Thuile pour leurs lampes.
L'extrait de la racine bouillie donne
une gelée blanche et brillante dont
on fait usage en peinture pour les

blancs d'argent.

La Jusquiame noire croît au pied
des murs, dans les décombres et les

cimetières. La J. blanche est propre
au Midi; elle est plus petite et peut-
être un peu moins vénéneuse. La
J. DORÉE a mérité, par son tube
pourpre à limbe jaune et ses éta-

mines violettes, de prendre place

dans nos orangeries. On la multiplie

de graines et de boutures.

K

KALMIA. Cesontde jolis arbustes,

toujours verts, originaires de l'Amé-

rique septentrionale. Rien n'est plus

gracieux que leurs corolles blanches,

roses ou rouges, semblables à de

petites coupes élégamment feston-

nées. Les Kalmias réussissent très-

bien en pleine terre, pourvu qu'on

les place dans la terre de bruyère
pure, à mi-orabre et à l'exposition

du nord. Mélangées avec les Rhodo-
dendrons et les Azalées, ils forment
dans les jardins paysagers des mas-
sifs où la beauté du feuillage le

dispute à la richesse de la floraison.

KEÎVTROPHYLLE LAINEUX. Ken-
trophyllum lanatum. ( Centaurée
laineuse, Chardon bénit des Pari-

siens.) Cette plante, successivement
réunie aux Atractyles, aux Centau-
rées, aux Carthames, forme aujour-
d'hui à elle seule le genre Kentro-
phylle (du grec hentroti-phyllon,

feuilles à aiguillons). Sa fleur jaune
la distingue de la plupart des autres

Carduacées. Elle est annuelle et

recherchée pour sa racine fébrifuge

et sudorifique. On la trouve au bord
des chemins, dans les terrains fer-

tiles et les endroits chauds.

KERMÈS. Genre d'insectes de l'or-

dre des hémiptères, ayant les plus
grands rapports avec les cochenilles,

et désignés comme elles sous le nom
de gallinsectes. Cette dénomination
est tirée de leur manière de vivre.

Ils habitent sur les feuilles jusqu'à
ce qu'ils aient pris leur accroisse-

ment ; les femelles se cramponnent
alors contre les petites branches, où
elles forment comme des galles ou
des tubercules de diverses formes

;

elles s'y dessèchent peu à peu, mais
sous ce corps encroûté sont des
milliers de petits œufs rouges qui
reproduisent des insectes sembla-
bles. Leskermès varient de grosseur,

depuis celle d'un grain de poivre
jusqu'à celle d'un pois. Ils donnent
tous une couleur pourpre plus ou
moins estimée. La cochenille du
Nopal ou Cierge-raquette est le

kermès le plus important.
KETMIE. Hibiscus. Genre élé-

gant et nombreux de la famille des
Malvacées, que nos serres et nos
jardins ont emprunté aux pays
chauds. On cultive très-facilement

les troi.<; espèces suivantes:
10 LaK. DEsiARDiNs, H. Si/nacu#
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(Mauve en arbre), du Levant, joli

arbrisseau à grandes fleurs roses,

blanches, violettes ou diversement
colorées selon les variétés ; il se

sème au printemps, et ne se met en

terre pleine, à chaude exposition,

qu'après deux ou trois ans d'oran-

gerie. On peut aussi le multiplier

par éclats et marcottes.

2" La K. vÉsrcuLETTSE, H. trionum,

annuelle, originaire d'Italie, très-

remarquable par la teinte délicate

de ses pétales jaunâtres, mais mar-
qués de pourpre-noir et veloutés

dans le fond. Semer sur couche au
printemps et repiquer en mai.

3" La K. COMESTIBLE, H. e^cu-

ïenfwsfGombeau), de l'Amérique mé-
ridionale, plante annuelle ausn,
mais haute de près de 1 mèlre et

cultivée pour ses capsules fraîches,

dont on fait un mets liquide et

visqueux, tiès-rechorc!iédoscréoles.

Le soleil du midi de la France lui

suffitpour mûrir. Semn' sur couche,
repiquer sur côtière bien abritée,

arroser fréquemment.
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KIRIS. V. ViOLIER.
KIRSGHEf«iW\SER, KIRSGH. V.

Cerisier merisier.

KlXAUTIE des champs. Knautia
arvemis (du grec knaô , racler).

(Mirliton, Langae-de-vache, Oreille-

d'âne.) C'est le Scabiosa arvemis
de Linné; il croît dans les bons
pâturages, où se détachent ses belles

tèles lilas au milieu des Marguerites
en fleurs. Les abeilles les recher-
chent beaucoup. Ses feuilles, dont
le nom grec de la plante indique la

rudesse, sont diaphorétiques et em-
ployées dans les maladies delà peau.
On les mange au printemps. Toute
la plante teint en jaune-verdâtre
quand elle est fraîche, et quand
elle est sèche en jaune foncé.

La K. DES FORÊTS, K. si/lvatica,

croît dans les bois humides des
hautes montagnes; elle est plus
grande et plus belle dans toutes ses

parties que la précédente, mais doit

avoir les mêmes propriétés.

KYIVORRHODOM. V. RoSIER É-
GLANTIER.

LAD.\WHM. V. Ciste.

LAGET A DENTELLE. V. D.VPHNÉ.

LAICHE OU Blache. Carex. Un
grand nombre d'espèces indigènes

font partie de ce genre de Cypéra-
cées, si difficile à déterminer, que
de savants botanistes se sont fait un
titre de gloire d'y travailler d'une
manière exclusive. Au reste, le

plus grand intérêt que les Carex
offrent est celui d'une difficulté

vaincue quand on est parvenu à

les déterminer. C'est une assez

mauvaise nourriture pour les ani-

maux, dont quelques'uns ensanglan-

tent la bouche par les dents aiguës

de leur tige triangulaire et le filet

tranchant de leurs feuilles, que pour
cette raison on appelle couteaux.

1° La L. A VESSIE, G. vesicaria

(Ciseaux, Rouchette). Ses tiges éle-

vées, triangulaires et coupantes crois-

sent dans les prés marécageux.
Elle sert à empailler les chaises, à

emballer les verres et les bouteilles.

Les Lapons se font avec ses feuilles

des chaussettes qui les garantissent

du froid et de l'humidité.
2<» La L. DES SAULES, C. arenaria.

Cette plante est très-utile pour re-

tenir sur le bord des mers les sables

mouvants que le flot, sans elle,

viendrait emporter. Ses longues ra-

cines traçantes sont si propres à
cet effet, que les Hollandais en
garnissent leurs digues et leurs

chaussées. On la nomme Salsepa^

veille d Allemagne ,
parce qu'elle

est usitée dans le Nord comme diu-

rétique et sert à falsifier la vraie

Salsepareille. (V. Salsepareille.)

LAIT. Dans quelques plantes.
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telles quelesEuphorhes, le Figuier,

le Pissenlit, la plupart des Lactuca-

cées, etc., une partie de la sève se

convertit en un suc propre, que sa

couleur blanchâtre a fait comparer
au lait des animaux. Le pi us généra-

lement il est acre et a des \ertus

énergiques. L'opium, la thridaceet

quelques autres substances médici-
nales en sont formées. Dans les

plantes vasculaires, ce lait paraît

plus abondant au sommet des tiges.

Dans les cellulaires, quelques Aga-
rics en présentent aussi. On doit les

regarder comme très-suspects.

LAITR0\ coMMUM.So/ic/ius olera-

ceus (ainsi nommé par Dioscoride).

(Laitue de lièvre, Chardon blanc.)

Les jardins et les champs cultivés

voient fleurir tout Tété le Laitron,

dont le suc laiteux, qui n'est point

acre comme dans les Euphorbes,
mais un peu amer, est apéritif et

rafraîchissant. On pourrait man-
ger en France, comme on le fait en

Suède, ses feuilles cuites ou crues.

Elles font des cataplasmes émol-
lients. Tous les ruminants l'aiment;

les Lapins aussi en sont très-friands.

On en retire une teinture jaune.

LAITUE Lactuca. Les Laitues

doivent leur nom au lait amer de
leur tige ; elles ont donné le leur à
la nombreuse tribu des Lactucacées.

Ce lait, adouci par la culture dans
la Laitue des jardins, jouit de toute

son énergie dans la L. vireuse et

la L. sauvage, dont les tiges, de 1

ou 2 mètres, s'élancent presque
sans rameaux le long des chemins
ou dans les fentes des murs. Leur
odeur désagréable suffit pour les

rendre suspectes; elles ont une saveur
acre et amère; les animaux les

fuient. Leur action sur le système
nerveux est la même que celle de
la Jusquiame et des autres Sola-
nées vénéneuses; elles sont cepen-
dant précieuses pour la médecine
par la Ihridace qu'on en extrait.

C'est leur suc laiteux obtenu par
incisions faites à leur tige et à celle

de la Laitue cultivée ; il se concréfie

et se condense par évaporation. La
thridace est usitée comme calmant;
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on Va employée, sous le nom de
laclucarium, pour remplacer l'o-

pium; elle tempère la chaleur ani-
male, diminuelafréquencedu pouls
et provoque le sommeil sans déter-

miner jamais le narcolisme.

La L. CULTIVÉE ne participe

qu'aux propriétés calmantes de ses

congénères ; aussi forme-l-elle, crue
ou cuite, un des aliments le plus
généralement répandus. Dans les re-

pas somptueux, à la table d'un ami,
au pauvre souper de la ferme, une
salade est de rigueur, et le plus
souvent elle est de Laitue. La Laitue
chez les Hébreux se mangeait avec
l'agneau pascal; elle était chez les

Romains le légumele plus ordinaire,
et maintenant encore en Egypte on
en mange pour se rafraîchir à toutes

les heures du jour. Un u=;age si

répandu rend impossible l'indica-

tion précisede la patrie delà Laitue,
mais sert à prouver qu'elle est un
aliment aussi sain qu'agréable. Elle
est rafraîchissante, modère l'àcreté

des humeurs, provoque légèrement
le sommeil et convient à merveille
aux estomacs chauds et jeunes. Les
graines de la Laitue, qui faisaient

anciennement partie des quatre se-

t menées froides mineures, s'em-

I

ploient en émulsions calmantes et

donnent une huile que l'on mange
et que l'on brûle en Egypte.
La culture a produit" une foule

de variétés dans cette espèce utile.

Elles peuvent se réduire à deux
types : les L. pommées et les L.
ROMAINES ou Chicons ; Ics unes et

les autres sont de diverses saisons.

Pour le printemps, les meilleures

Laitues pommées sont: la Laitue

Gotte, lente à monter, et la Laitue

j

Gordon-rouge; pour l'été et l'au-'

j

tomne, la Laitue de Versailles, la

! Blonde-trapue , la Silésie, la Tur-
quie, la Méterelle, la Palatine, la

Flagellée; pour l'hiver, la Laitue
de la Passion, la Marine, la petite

Crèpc, et toute l'année, comme
Laitues à couper en guise d'Oseille

ou dEpinards, les Crêpes, la Gotte,

les Laitues Chicorée et Epinard.
Les Laitues romaines ou Chicons
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tiennent en quelque sorte le milieu
entre les Laitues pommées et les

Chicorées; elles ont les caractères

botaniques des Laitues, mais ne
pomment pas plus que les Chicorées
et ont besoin comme elles d'être

étiolées pour blanchir. On indique
comme variétés de Romaines les

plus intéressantes la Verte hâtive,

la Grosse grise, la Rouge d'hiver,

la Panachée.
Ces deux races de Laitues se cul-

tivent de même : terre franche,

légère et substantielle, paillée avant
la plantation; peu presser la terre

autour de la racine, arroser beaucoup
et souvent; semer en février ou mars,
à chaude exposition, les Laitues du
printemps, et repiquer en avril, à
moins qu'on n'ait semé clair et avec
d'autres légumes. Les Laitues d'hi-

ver se sèment du 15 août au 15
septembre, et se repiquent en octo-

bre dans un endroit chaud ; un peu
de litière dans les grands froids.

On trouve quelquefois, dans les

endroits chauds, au bord des vignes
et des chemins, une Lailue à fleur

bleue de la plus grande délicatesse
;

c'est la L. vivace, L perennis
(Egreville ou Chevrette). C'est un
assez bon légume; ses nouvelles
pousses sont excellentes en salade;

plus vieilles, on les mange cuites

comme le Chou. Il y aurait certai-

nement de l'avantage à l'introduire

dans les jardins.

Laitue de chien. V. Froment
RAMPANT.

— de lièvre. V. Laitron
des jardins.

LAMIER. Lamitim. Si l'on peut
comparer les petites choses aux gran-

des, ce nom, qui en grec signifie

loup-garoit, monstre à gueule épou-
vantable dont on faisait peur aux
enfants, ne convient point mal à la

fleur en gueule des Lamiers. On en
compte une vingtaine d'espèces,

formant dans la famille des Labia-
cées un groupe intéressant.

La plus importante est le L.
BLANC, L. album (Archangélique).
Elle est plus connue sous le nom
d'Ortie blanche, à caus3 de la

LAM
ressemblance de ses feuilles avec
celles des Orties; on la trouve dans
les décombres et dans les haies un
peu humides. Très-vantée autrefois
comme astrigente, et à l'extérieur
comme résolutive et vulnéraire,
elle est maintenant peu usitée. Les
abeilles recherchent beaucoup ses

fleurs.

Le L. TACHÉ, L. maculatuvit,
d'une tige un peu plus haute, est

aussi d'un bel effet par ses grandes
fleurs purpurines. On l'emploie en
Italie pour guérir les squirrhes et

les obstructions.

Le L. PURPURIN, L. purpureum
(Ortie morte ou puante), porte aussi
le nom de Pain-de-poulet, parce
que les bonnes fermières le hachent
comme l'Ortie et la Renoncule pour
le mêler à la pâtée de leurs pous-
sins ou dindonneaux. Il croît abon-
damment dans les jardins; quoique
peu éclatant, il plaît toujours par
la précocité de sa fleur.

On cultive dans les jardins le L.
ORVALE, L. orvala. C'est une fort

belle plante, trè.s-rustique, vivace,
originaire d'Italie. Ses tiges rou-
geàlres se chargent d'avril en juin
de fleurs assez semblables à celles

de nos Lamiers indigènes, mais
beaucoup plus grandes, blanches,

lavées et tachées d'un beau rose

foncé. Le Lamier orvale se sème
au printemps et se repique en
juillet; on le multiplie aisément
par éclats en automne. Il a les

propriétés des autres Lamiers.
Lamier jaune. V. Galéobdolon.
LAIUIIVAIRE. V. Iode.

LAIWPETTE. Lychnis. L'éclat des
pétales rayonnants de ce genre élé-

gant lui a valu son nom. Parmi un
grand nombre d'espèces, la plus
commune est la L. nielle des blés,

L. githago. Toute belle qu'elle est,

c'est la peste des céréales ; elle se

sème avec les blés, mûiit et se

moissonne avec eux; ses graines

noircissent le pain et le rendent
amer, ce qui n'empêche pas les

pauvres habitants du Nord de la

mêler à leur farine. Les animaux
mangent sa lige avec plaisir.
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Une des plus bellei Lampeltes

pst la L £>E Chalgédoine, L. Chal-
cedonica (Croix-de-Malte oa de Jé-

rusalem), originaire de Russie. Son
gros pompon de fleurs d'un rouge
éclatanl couronne ses tiges élancées.

Ses péiales à lobes rayonnants et

échancrés, sous la forme d'une croix,

de chevalier, lui ont valu son nom
vulgaire. 11 y a une variété à fleurs

doubles et une autre à fleurs blan-
ches. Elles se multiplient toutes

deux par éclat;. Les semis ne
fleurissent qu'au bout de deux ans,

La L. SAUVAGE , L. sylvsstris

\Robinet, Jacée, petite Ivrogne)

,

f'st une élégante bordure de nos
ruisseaux des montagnes. On l'a in-

troduite dans nos jardins, où elle

est connue vulgairement sous les

noms de Bourdon ou de Bouquet-
tout-faif ; mais on n'j' cultive que
la variélé double, qui forme de
gro.sses touffes couvertes au prin-
temps de petites roses pompons.
Elle est trè.î-rustique et se multiplie

par boutures ou éclats. On l'em-

ploie dans le Nord en guise de savon.
La L. FLEUR DE coucou, L. flos

cvciili (Véronique des jardiniers,

Œillet des prés) , est aussi une
charmante fleur des champs, qui
émaille nos prairies vers le temps
où le coucou commence à chanter.

On la reconnaît aisément à ses

pétales roses et frangés et à sa tige

rougeàlre. La culture a obtenu une
variété à fleurs doubles, roses ou
blanches, qui se succèdent de mai
en août. Elle est délicate, et il est

bon de la couvrir l'hiver.

La L. DES COURONNES, L. corona-
via (Coquelourde des jardiniers,

Passe-fleur, OEillet de Dieu), ori-
ginaire des monlagnes d'Italie, a de
belles fleurs rouges que font ressortir

ses feuilles blanches et cotonneuses.
11 y a une variété à fleurs blanches
et une à fleurs doubles. C'est une
plante bisannuelle; il faut la mettre
en terre légère, la tourner au sud-
est, enlever avec soin les feuilles

sèches ou gâtées, semer les graines
aussitôt qu'elles sont mûres, et sé-

parer les pieds en automne. La
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Coquelonrde est purgative, astrin-

gente et vulnéraire.

La L. VISQUEUSE, L. viscosa

(Bourbonnaise, OEillet de jansénis-

te), a une variété double fort belle,

qui est admise dans les jardins.

La L. A GRANDES FLEURS, L. grcin-

diflora, est une magnifique plante

vivace, originaire de la Chine.

C'e.ôt peut-être de toutes les Caryo-
phyllacées la plus remarquable par
la dimension de sa corolle roug:--

brique, à lobes élégamment dentés.

Elle demande l'orangerie ou au
moins une bonne couver ture l'hiver.

On la multiplie de graines semées
sur couche, de marcottes et d(3

boulures
LA:i!POîIRDE GLOUTERON. Xau-

thiumstrumarium{dx\. grec œantJws

.

blond, et du latin struma, écrouel-

les). (Petite Bardane, Herbe aux
écrouells-î). La Lampourde se plaît

dans les décombres et les bons ter-

rains, près des villages. Ses fruits,

munis de petites écailles accrochan-
tes, l'ont fait comparera la Bardane

;

mais elle est beaucoup moins belle.

Toute la plante teint en jaune; les

Romains l'eraployaienlpour colorer

leurs cheveux en blond. Les feuilles,

usitées autrefois comme astringent js

et dépuratives, sont peu employées
maintenant.

L.\l,îPSAr«E COMMUNE (du groc

lapsanè, chou sauvage). (Herbe aux
mamelles, Grageline. ) Cette Lactuca-
cée est très-commune dans les tei-

rainsunpeu fertiles. Sa haute taille

et ses fleurs jaunes, mais nom-
breuses, la rendent assez jolie.

Elle est émolliente, rafraîchissant:^

et laxative ; on l'emploie en méde-
cine humaine et vétérinaire conir.;

l'excoriation des mamelles. A Cons-
tantinople, on la mange en salade.

L.V^'CE-DE-CaaîST. V. Ophio-
GLOSSE.

L.WGELÉE. V. Plantain l\n-
CÉOLÉ.

L\;\GtîE-D'\GIVSAU. 'V^ Plain-
TAIN INTERMÉDIAIRE.

~ DE-BŒLF. V. Bu-
GLOSSE , Sgolop,-:n-

DRS.

10
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L.\i\GrE-BE-r.lIIE\. V. CvNO-
GLOSSE.

— DE-SESPE^VT. V. (3-

PHIOGLOSSE.
— EiE-VÂ€33S. V. GON-

SOUDE, KnAUTIE.
— B'OIE. V. Grassette,

Vipérine.
— D'OISEAU. V. Frêne

(le fruit).

LAI^TERKE. V. COQUERET ALKE-

KENGE.
LARïCïO V. Pin.

LAÏOÎE-Ï>E-JOB, LAFtMîLLE. Y.
Coix.

LASESl. Laserpilnim. Ce genre

«rOrabelliiercs était célèbre chez les

Grecs sous le nom de Sylphion. Ses

espèces, assez nombreuses, sont

propres aux. montagnes méridiona-

les; elles répandent dans la chaleur

ou quand on les écrase une forte

odeur aromatique. On cite comme
les plus intéressantes:

1° Le L. SILER ou SERMONTAIN,
dont la racine trè.>amère est vul-

néraire. Ses graines sont stomachi-

ques, carminatives et diurétiques
2" Le L. A LARGES FEUILLES, L.

latifolium de Linné, plus connu
sous les îioms de Laser d'Hercule,

faux Turbilh , Centaurée blanche.

Sa racine est employée à l'intérieur

comme purgative et à Vextérieur

comme curalive de la gale.

LAURELLE. V. CERISIER LAURIER-

CERISE, Nérion.
LAÏJRÉOLE. V. DaphnÉ.
LAUîlETIiV. V. Viorne lauiuer-

TIIYM.

LAUIisEFt. Laurus. Ce genre, l'un

des plus intéressants en Botanique,
offre un grand nombre d'arbres ou
d'arbrisseaux toujours verts, plus

ou moins précieux par le principe

aromatique que renferme leur bois

ou leur écorce. Ils conviennel tous

aux pays chauds. L'espèce le plus

souvent cultivée en France est le

Laurier d'Apollon. Les Lauriers

exotiques les plus remarquables
sont: le Camphrier, le Canriellier,

le Cassia, le faux Benjoin, le Sas-

safras, l'Avocatier.

i° Le L. d'Apollon, L. nohilis

LAU
(Laurier commun. Laurier noble).
C'est le Daphné des Grecs. Leur.^

poètes disent que Daphné, fdle du
tleuve Pénée, fuyant devant Apol-
lon, fut changée en Laurier. Cet
arbre fut dès cet instant consacré
au dieu du jour. On s'en couron-
nait au retour de Delphes, quand
l'oracle avait été favorable. Le seul

pétillement du Laurier mis au fju
était d'un heureux présage. On don-
nait aux poètes des couronnes de
Laurier comme à des favoris d'Apol-
lon, et à Parlhénopc, sur le tom-
beau de Virgile, naquirent, dit-on,

deux Lauriers dont les branches
renaissaient plus belles quand on
les coupait, comme si la nature
elle-même eût pris soin de couron-
ner le chantre de Mantoue. Du front

des poètes le Laurier passa sur celui

des vainqueurs qu'ils avaient chan-
tés. Les Romains en décoraient lc:>

triomphateurs; on sait que Jules

César sollicita du sénat la permis-
sion d'en porter une couronne. Plus
tard on fit des avenues de Lauriir
aux portes des empereurs, si bien
que Pline l'a nommé Xcporlier des

Césars et le gardien de leurs palais.

A cet hommage rendu aux empe-
reurs se joignaient de fausses idées

sur les vertus de cet arbre sacré. On
croyait qu'il ne pouvait être atteint

de la foudre ; on le regardait mémo
comme une panacée universelle, et

c'est pour cela sans doute qu'on en
décorait les statues d'Esculape et

qu'on en plaçait des rameaux à la

porte des malades. Les écoles de mé-
decine voulurent que les nouveaux
docteurs reçussent, pour leur ad-
mission, une couronne de Laurier
orné de ses baies; cette couronne
de baies de Laurier {bacca laurea)

fut leur premier baccalauréat, et de
là le litre de bachelier qui a passé

peu à peu aux docteurs en diffé-

rentes facultés.

Le feuillage toujours vert du Lau-
rier, le port noble et élancé de ses

branches, et la suave cdeur de toutes

ses parties, ont sans doute été pour
beaucoup dans ces hommages uni-

versels. C'est un grand arbrisseau à
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rameaux nombreux, droits et serrés,

mais à fleurs peu apparentes; il con-

vient aux parties méridionales de
l'Europe et torme en Afrique des fo-

rêts entières. On le callivedans nos
jardins en terre franche et légère; il

veut surtout une chaude exposition,

et pour rhiver un épais manteau
de foin et de litière. On le multiplie

aisément de marcottes et d'éclats.

Les baies et les feuilles du Lau-
rier sont trop aromatiques pour
èire sans usage. Les feuilles, sous

le nom de Laurier-sauce, Laurier
à jambon, servent ù décorer les

mets ou à relever leur goût. On en
accompagne toujours les emballages

de médicaments ou de fruits secs,

tels que figues et raisins, qui nous
viennent du Midi; leur infusion est

estimée comme digestive, stomachi-

que, carminative, sudorifique et

antispasmodique.
Les baies, dont l'odeur est encore

plus forte, donnent, comme les

feuilles, une huile essentielle usitée

en parfumerie, et, en outre, une
huile grasse, connue sous le nom
d'huile de Laurier; elle est résolu-

tive, émolliente, et assez en usage
dans les liniments.

2° Le L. CAMPnaiER, L. cam-
phora, bel arbre du Japon ou de
la Chine, inconnu des Grecs et des

Romains, mais non des Arabes, qui
l'ont nommé Camphar. C'est de cet

arbre surtout que l'on extrait le

camphre, bien que quelques autres

espèces de Lauriers, plusieurs La-
biacées, et notamment la Mélisse,

en contiennent beaucoup.
Pour obtenir le camphre, que

tout le monde connaît, on réduit en
éclats la racine, le tronc et les bran-
ches du Laurier-camphrier ; on les

mot avec de l'eau dans de grandes
marmites en fer surmontées de
chapiteaux en terre, dont on garnit

l'intérieur de paille de riz ; on
chauffe modérément ; le camphre
se volatilise et se dépose sur la

paille. On le rassemble, et on l'en-

voie en Europe, enfermé dans des

îonneaux.
Le camphre se trouve aussi sur un
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arbre différent, qui croît dans les

îles de Bornéo et de Sumatra. C'est

le Dryabanolops aromaiica de Gœrl-
ner , appartenant à la famille des
Diptérccarpacéôs, voisine de cello

des Tiiiacées. Pour obtenir l'essence

de ce camphre, qui est très-estimée,

il sufiitde percer l'arbre, et l'essence

découle par l'orifice. Le camphre
de cet arbre se concrélie naturel-

lement, sous l'écorce et au milieu
du bois, sous la forme de lames
plates, qui ont l'apparence du mica
de Moscovie. Ce camphre est très-

estimé des Chinois, qui le trans-

portent au Japon et l'y vendent avec
un grand bénéfice. Il en vient aussi

quelquefois en Europe, mais peu,
parce qu'il se volatilise beaucoup
plus facilement que celui du Lau-
rier-camphrier.

Le camphre est une des substances
dont la médecine fait le plus usage.
A l'intérieur, c'est un excitant gé-
néral d'un effet très-prompt, mais
souvent accom.pagné de grands dan-
gers. A l'extérieur, il est journel-
lement employé en applications,

comme résolutif, dans les engorge-
ments froids, les tumeurs à la suite

do coups, la trop grande abondance
de lait, etc.; comme fortifiant, dans
les faiblesses par suite de fractures
ou entorses, de séjour prolongé au
lit, etc. ; comme antiputride, dans
les plaies sanieuses ou gangreneuses,
les fièvres typhoïdes, le choléra, la

peste, les épizooties, etc. Sa prompte
dissolution dans Teau-de-vie, le

vinaigre, les huiles et le lait rend
son usage très-f^icile.

Le camphre est aussi employé
dans les arts. Il sert aux artiticièrs

pour donner à leurs feux une
flamme blanche, odorante, et ils le

mêlent toujours aux pièces qui
doivent brûler dans l'eau ou à sa
surface. On en ajoute à la compo-
sition des vernis pour les rendre plus
liants. C'est le meilleur des préser-
va tifs à employer dans les collections
contre les insectes. On le met, pour
cet usage, dans les vêlements de
laine et dans les fourrures. On fait

même des malles de camphre avec
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le bois du jeune arbre, et elles ont

les mêmes propriétés préservalives.

Le bois, parvenu à maturité, est

veiné de rouge et sert à faire des

meubles. Enfin , l'huile grasse du
fruit est employée à l'éclairage dans

le Japon.
3° Le L. CANNELLïKR, L ciuna-

momum (Laurier-cannelle). C'est

l'écorce de C3t arbre qui fait notice

cannelle du commerce et le fameux
ciwiamomwîides'ancienSjdont il est

parlé si souvent dans les livres

saints. Il croit dans presque toute

l'Inde, mais surtout à Ceylan. Ses

feuilles naissantes sont rouges au
sommet, et ses baies grosses comme
des prunelles. Tous les trois ans on
aoupe les j unes branches pour les

dépouiller de leur écorce, dont on
sépare préalablement l'épiderme, et

que l'on fait sécher à l'ombre pour
mieux conserver son arôme. C'est

de cette écorce roulée en petits

bâtons creux que la cannelle a reçu

son nom, de l'italien ca;mc//a, petite

ilùte.

Les usages de la cannelle sont

irès-multipUés. Elle est, avec le

girofle, un assortiment essentiel

pour l'office et la cuisine. Les

distillateurs l'emploient fréquem-
ment pour aromatiser leurs liqueurs;

on en extrait une huile essentielle,

connue sous le nom àliidle de can-

nelle, qui S3rt aux parfumeurs à

préparer les savons de toilette et

plusieurs pommades. La médecine

y a recours dans les douleurs de la

goutte, les crampes, les maux de

dents ; elle emploie aussi la cannelle

en poudre ou en infusion, comme
excitant général, comme stomachi-

que, digcstive, sudorifique, etc. La
cannelle, avec du vin chaud et

sucré, est un remède populaire au
début d'une maladie; c'est la bois-

son à la mode chez les Anglais

pendant les bal^,. Elle entre dans
une foule de préparations médici-
nales.

Les autres parties du Canneliier

participent aux propriétés de son
écorce. Les racines donnent par
distillation un camphre Irès-estimé.
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Les feuilles donnent aussi uns huile

essentielle. Les Egyptiens prennent
dans le café leur eau distillée et en

préparent des sorbets. On en fait

en Chine des bains aromatiques.

Outre une huile essentielle, les

fruits donnent encore une huile

concrète nommé cire de cannelle,

avec laquelle on fabrique desbougies
qui exhalent en brûlant une odeur
délicieuse. Les pigeons et les cor-

beaux sont très-friands des fruits

du Canneliier. On fait avec le tronc

de bonnes planches pour coffres. H
sert en marquelterie,

4° Le L. cAssi.\, L. cassia (Can-

neliier du Malabar, Malabathrum).
Le nom de Cassia remonte, comme
celui de cinnamomum, à la plus

haute antiquité, puisqu'il en est

fait mention au livre de Job, qui

le donna à l'une de ses fdles. Plu-
sieurs auteurs n'y voient qu'une
variété du Canneliier et la nomment
Casse en bois. Elle est un peu
moins estimée que la précédente et

plus en usage dans la médccim
vétérinaire. C'est probablement à

cette espèce de Laurier qu'appar-
tiennent les feuilles indiques, pous-
sées par les vagues sur les rivages

de l'Inde, et employées par les an-

ciens comme toniques et excitantes.

S'^LeL. FAUX BENJOIN, L. henzoin.

C'est un arbuste de l'Amérique
méridionale, que l'on cultive dans
les jardins botaniques, où il fleurit

de très-bonne heure. Il n'a que
l'odeur du véritable Benjoin. (V.

Styr.ax.)

G» Le L. SASSAFRAS, L. sassafras

(Laurier des Iroquois). Même patrie

que le précédent, mais beaucoup
plus célèbre. La racine, le bois et

l'écorce sont usités comme excitants

et diaphorétiques. Il fait partie des

bois sudoritiqucs ; son plus grand
usage est dans les affections syphi-

litiques et les maladies de la peau.
En Amérique, on prend ses fleurs

en guise de thé ; on fait de la bière

avec les jeunes pousses, et une
liqueur de table avec le bois et

l'écorce. Les fruits et leur huile

essentielle sont employés par les
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parfumeurs; l'écorce donne une
teinle jaune, et le Lois, dont on fait

des meuljles, une couleur orangée

très-durable.
7'^ Le L. AVOCATIER, L. Persica

I Poirier-avocat ou de la Nouvelle-

Espagne, Bois d'anis). Petit arbre

que l'on conduit comme l'Abrico-

tier, et qui doit sa dénomination
irançaise au nom. d'Aoïiicate, que
les Caraïbes lui donnaient dans
l'Amérique méridionale, d'où on
l'a Iransporlé aux Antilles. L'Avo-
i-alier a des fleurs très-odorantes,

>'t, dès Vàge de deux ans, il porte,

deux fois l'année, des fruits char-

nus, offrant k forme d'une grosse

poire sans ombilic; on les nomme
jioires d'avocat. La cbair en est

épaisse, grasse au toucher, de con-
sistance butyreuse, fondante et très-

aqueuse; on la mange comme une
gelée. Au cenlrc est un noyau gros

comme une bille de billard ; il est

plein d'un suc laiteux qui rougit à
l'air et sert à marquer le linge

d'une manière ineffaçable. Les Eu-
ropéens trouvent la poire d'avocat

un peu fade, mais c'est un mets dé-

licieux pour les habitants du pays.

Les feuilles et les bourgeons de
l'Avocatier sont stomachiques et

résolutifs, et les fruits encore verts

astringents.

Laurier amandier, au lait, ce-
rise, DE TrÉBIZONDE.
Y. Cerisier, Laurier-
cerise.— des bois. y. Daphné lau-

réole.
— rose. y. Nérion.— rose des Alpes. Y. Ro-

sace ferrugineux.
— saint Antoine. Y. Epi-

lobe EN ÉPI.

— thym. y. Yiorne lau-
rier-thym.

L\YA!MîE vraie. Lavandnla ve-

ra ( du latin lavare, baigner ou
r.arfumer). (Lavande femelle, Gar-
îierobe, Nard d'Italie.) PeudeLahia-
cées sont plus aromatiques que la

Lavande. Ses fleurs , même dessé-

chées, conservent leur parfum. Ces
Heurs cnépijCommunémcnlbleues,

'
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décorent leur tige, que sa consis-

tance sèche et sa teinte blanchâtre
indiquent assez comme particulière

au TMidi ; elle y est abondante

,

mais remonte plus haut que ses

congénères, car on la trouve dans
le Lyonnais. Moins délicate à culti-

ver, elle se voit dans la plupart

des jardins, où elle réussit mieux
en toufïe qu'en bordure. Elle veut

une terre sèc'ne et légère, et un peu
de litière dans les grands froids.

L'eau de Lavande et l"essence

qu'on en relire sont très-employées
par les parfumeurs; ses sommités
fleuries sont réputées stimulantes,

toniques, céphaliques et antispas-

modiques. On les emploie, comme
la Sauge et autres Labiacées, en
bains et fomentations aromatiques

;

on les indique, prises en infusion,

dans l'extinction de voix par suite

d'indigestion. On en place de pe-
tits sachets entre les vêtements et

dans les paniers à ouvrage pour
les embaumer et en repousser les

insectes.

La L. spic, L spica («Spicanard,

Lavande mâle ), est proprement
l'Aspic des Provençaux; car elle

no dépasse pas la région des Oli-

viers. Des feuilles plus vertes et en
spatule, un épi plus large et des

fleurs plus petites, d'un bleu plus
clair et plus tardives, la distinguent

de l'espèce précédente , avec la-

quelle on l'a souvent confondue.
Son huile essentielle, très-inflam-

mable et d'une odeur pénétrante,

est connue sous le nom d'huile d'As-

pic. Elle est bonne contre les vers

et écarte aussi les insectes. Les
peintres en émail en font usage; on
l'emploie aussi pour falsifier beau-
coup d'autres huiles volatiles plus
chères. Les sommités fleuries sont

usitées en médecine vétérinaire

pour frictions résolutives et forti-

fiantes.

La L. stoechas ou Stqechas ara-
bique se reconnaît aisément aux
bradées qui couronnent son épi

purpurin. Ses sommités très-aro-

matiques sont employées comm.e
stimulantes dans l'asthme, le ca-
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tarrhe, et servent en parfumerie.

On peut la cultiver comme la La-
vande commune, mais il faut la

rentrer l'hiver.

LÂVARJÈSE. V. Galéga offici-

nal.

lal'atère a grandes fleurs
Lavatera trimesiris . (Mauve fleurie.

)

Trè.s-belle Mauve annuelle, ori-

ginaire du midi de la France, et

répandue dans la plupart des jar-

dins pour ses fleurs roses ou blan-

ches qui durent trois mois entiers,

comme l'indique son nom de tri-

mesiris. Il faut semer en mars à
chaude exposition, laisser en mas-
sif ou repiquer à la fin d'avril.

On cuUive quelquefois dans les

jardins la L. d'Hyères, L. olbia,

dont la tige vivace, mais herbacée,

s'élève comme un petit arbre py-
ramidal, d'un très-bel effet par ses

larges feuilles finement duvetées
et la multitude de fleurs roses qui

le couvrent dès sa seconde année
de juin en août. Quoique assez

rustique, il faut la rentrer en hi-

ver, ou du moins la couvrir d'un
épais manteau.

Toutes les Lavatères participent

d'une manière bien marquée aux
propriétés émollientes et mucilagi-

neuses de la Mauve et do la Gui-

mauve.
LAVOIR- DE -'VÉWI'S. V. Car-

DÈRE.
LÉCIAÎ^ORE ( du grec lenkaïnô,

blanchir ). Tout dans la nalurc
semble empressé à servir nos be-
soins. Il n'est pas jusqu'aux der-

niers genres des Lichens, jusqu'à

ces croûtes verruqueuses qui res-

semblent, sur les rochers ou sur les

li'oncs d'arbres, à des tache.") de
lèpre blanchâtres et cendrées, qui

no fournissent les plus belles cou-
leurs à la teinture. Le genre Lcca-
nora en renferme une foule d'es-

pèces, parmi lesquelles on peut ci-

ter, pour la teinture violette, le

hileo alba et le sophodes; pour la

jaune, Vhœlmalomma et le sulphu-
rea, et pour la brune, le tartarea,
le subcarnea, le ventosa.

Mais la plus célèbre de toutes est la

LEN

Parelle ouPerelle (Orsciîle d'Au-
vergne,Orseille déterre), Lichen-pa-

rellus&elÀnné. Lesrochersvolcani-
ques du P uy-de-Dôme et de l'Ardèche
en fournissent abondamment. On
l'enlève en raclant ses plaques grisâ-

tres, puis on la fait macérer pen-
dant dix jours dans de l'urine avec
de l'eau de chaux ou des cendres

gravelées. Elle y acquiert une belle

couleur rouge ou violette intense

et se change en pulpe molle; alors

on l'exprime à travers un tamis et

on la moule en petits pains. La
Parelle se m>èle souvent à l'Orseille

des Canaries. (V. Orseille des Ca-
naries.)

LEj^TICULAIRE. Voir Utrïcit-

LAIRE.

LENTICULE FLUETTE. Lemna
minor (peut-être de l'île de Lem-
nos, que les poètes disent avoir
flotté sur la mer, ou du grec Icmna,
écorce, écorce verdoyante des eaux).

( Petite Lenticule d'eau, Lenticule
de canard.) Les Lenticules forment
par la réunion de leurs petites

feuilles ovales ces tapis si verts et si

frais qui flottent à la surface des
pièces d'eau calmes et limpides.
Elles semblent destinées par la na-
ture à corriger l'air malsain des lieux
marécageux; car elles l'absorbent vi-

cié, comme toutes les plantes, et le

rendent pur, à l'état d'oxygène, à
la Inmière du jour. Aussi servent-
elles beaucoup à retarder la putré-
faclion des eaux où elles se trou-
vent; elles indiquent même leur
pureté, car elles périssent promp-
tement et plus vite que les autres
plantes dans les eaux corrompues.

Les Lenticules se multiplient avec
une prodigieuse vitesse. Quoiqu'el-
les ofïrent une petite fleur à l'ex-

trémité de leurs folioles, elles pa-
raissent plutôt être vivipares et

se multiplier, comme les poly-
pes, par la séparation de leurs
feuilles, sitôt que celles-ci sont as-
sez bien formées. Par un rappro-
chement singulier, on trouve sou-
vent de petites hydres ou vrais po-

lypes d'eau douce adhérentes à
la radicule des Lenticules et se
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rnuHipliant comme elles. Tous les

[);:lpimèdes, lels que les oies et les

canards, sont très-friands des Len-
ticules ; c'est le régal qu'on donne
tmx cygnes. La médecine le.- em-
ploie quelquefois à l'extérieur com-

me résolutives, et en c itanlasmes

séries hernies. La L. .\ trois lo-

\;es, L. trisulca, infusée dans le

vin blanc et' appliquée sur une
conlusion, est très-propre, dit-on,

à dissoudre le sang caillé sous la

j)oau.

LENTILLE, LE>;TÎLL03i. Voir
Kas.
LE:VTILLE d"e.\u, des canards.

V. Lenticule.
— DU Canada. Y. Vesce

BLANCHE,
— d'Espagne. V. Gesse

CULTIVÉE.

LE'\"T3SQî:e. V. Pistachier.
LÈPriE. Ce nom convient parfai-

tement à la i)]ante qu'il indique,

si toutefois on peut donner le nom
do plante à ces efrlorescences blan-
ches, vertes, jaunes ou noires qui

se forment aux temps humides sur

les troncs d'arbres, la terre et les

rochers. On s'accorde à y voir un
Lichen ; mais à part le caractère

essentiel de leur famille de ver-
dir quand on la frotte àThumidité,
cette Lèpre végétale n'offre aucun
organe bien distinct. Est-ce bien
une espèce particulière? Ne serait-

ce pas quelque réunion de diffé-

rentes espèces arrêtées dans leur

développement? C'est l'opinion de
quelques botanistes ; c'est dans tous

les cas l'un des derniers anneaux
lie la chaîne végétale.

L;^¥!STfOi^E OU LiVÈCHE OFFI-
CINALE. (Méon bâtard, Ache, Per-
-^i! ou Sé.séli ("es montagnes.) C'est

le Ligiisticum levislicum de Linné,
ainsi nommé de la Ligurie, an-
cienne province d'Italie, où il est

abondant. Il croît aussi dans les

inontagnes de la Fra;icc méridio-
nale, et est cultivé dans plusieurs

jardins pour ses feuilles et ses jeu-
nes pousses ([ue Ton mange com-
me le Céleri. Toute la plante est

.;romatiqu.?, et a les plus grands
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rapports avec l'Angélique des jar-

dins. Elle est employée comme
très-chaude et très-excitante. Les
paysans des montagnes la donnent
à leurs bestiaux dans la toux et la

mêlent à leur fourrage. Ses semen-
ces sont carminatives. C'est une de

nos Ombellifères les plus actives et

les plus faciles à cultiver.

LIA?%ES. C'est le nom qu'on

donne dans nos colonies d'Améri-

que à plusieurs végétaux volubiles

et gi'impants.

LIARD. V. Peuplier noir.

LiCSîEXS ( du grec le'ichén, dar-

tres et pustules de la peau ). Cette

riche et importante famille des

plantes cellulaires ne formait que
le genre Lichen dans la Cryptoga-

m.ie de Linné. De Jussieu en faisait

une division des Algues. Les nou-
veaux botanistes ont senti la néces-

sité d'en fermer une classe à part

et de les partager en genres nom-
breux. Ce sent de toutes les plan-

tes cellulaires les plus faciles à étu-

dier.

La nature semble avoir destine

les Lichens à nuancer par la diver-

sité de leur couleur la teinte trop

brune et trop obscure du tronc des

arbres, de la terre et des rochers.

On les remarque surtout pendant
l'hiver. Leur bigarrure au milieu

de ce deuil général réjouit encore

les yeux et offre au botaniste un
vaste champ d'études.

Une autre destination bien plus

importante fait des Lichens le pre-

m.ier agent de l'humus ou terre vé-

gétale. Leurs minces sporales ou
semences, empo:tées par les vents,

se fixent sur les rochers absolument
nus; elles s'y développent à la

plaie. La Lèpre, les Opégraphes,
les Verrucaires et autres Lichens

crustacés les attaquent petit à pe-

tit. Bientôt leur surface, riche de

leurs débris, reçoit les Lécanores,

les Parmélies , les Peltigères et

tous les Lichens frondescents
;
puis

viennent les Jungermannes, lesllyp-

nes cl autres Mousses, et enfin les

Graminées, qui ne disparaissent

plus que pour recevoir le Seigle,
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1o Froment et tous les autres tré-

sors de Tagrieullure.

Les Lichens se fixent aussi sur
le tronc des arbres. Ce n'est point

en qualité de parasite, comme le

Gui, pour vivre à leurs dépens,

mais seulement pour y clicrcher

un point d'appui; car rhuraidité

de l'air, les brouillards et la pluie

se chargent de les nourrir. Voilà

pourquoi le Nord et les montagnes
sont beaucoup plus riches que le

Midi et les plaines en Lichens et

en Mousses. Si donc ils nuisent aux
arbres sur lesquels ils se dévelop-
pent trop , ce n'est point en ab-
sorbant leur suc, mais, en entrete-

nant trop longtemps sur l'écorce

une humidité qui peu à peu la

pourrit. Il est trè.5-important pour
les arboriculteurs de prévenir ce ra-

vage en enlevant les Lichens de
dessus les arbres fruiliers sur les-

quels ils croissent plus que sur

tous les autres. Celte opération se

fait à la tin de l'hiver ; en rcxécu-
tant il faut avoir bien soin de ne
pas enlever Técorcc du tronc et

des branches. Pour prévenir le

développement des Lichens, il suf-

fit de la recouvrir tous les ans à la

même époque d'une légère couche
de lait de chaux ( chaux dissoute

dans une grande quantité d'eau).

Environnés comme nous le som-
mes de mille richesses végétales,

nous apprécions peu l'importance

des Lichens comme fourrages ou
aliments; mais ils forment sous ce

rapport l'un des plus grands trésors

des régions glacées du Nord, et la

Physcie d'Islande, la Cladonie des

rennes, ont, sous le cercle polaire,

presque la même importance que
nos céréales et nos vertes Grami-
nées.

Cependant la médecine et la tein-

ture se réunissent, même dans nos

climats plus heureux, pour vanter

l'importance des Lichens; plu-
sieurs d'entre eux sont bécliiques,

pectoraux et vermifuges; presque
tous peuvent donner des couleurs
très-soUdes, et ces couleurs varient
selon les espèces: c'est le jaune, le

LIE

brun, le bleu, le rouge, mais sur-
tout le violet

Les propriétés des différents Li-
chens sont décrites à leur nom.
Lichen a la rage. V. Pelti'iî;-

— d'Auvergne. V. Orseil-
LE.

— d'Islande. V. Ptivscir:.— des 113NXES. V. ClAUO-
N1E.

lAÉGE. V. Chêne.
îJEïlRE GRIMPANT. Hcdera hélix

(hêdcia-hdix, agréable spirale). Ce
charmant arbuste, dont la faiblesse

qui cherche un appui a choisi si

souvent la gracieuse image, était

célèbre dans la mythologie. On l'a-

vait consacré à Bacchus, que l'on

disait toujours jeune comme il est

toujours vert. On en couronnai!
ce dieu et son joyeux cortège, les

faunes, les bacchantes; même aussi

quelques unes des muses, et enfin

les poètes dont l'enthousiasme était

un hommage au dieu du vin. Sou-
vent, encore aujourd'hui, unecou-
ronne de Lierre décore le front des

jeunes vainqueurs dans nos pai-
.siblas combats des sciences et des
lettres

Dans quelques ])ays, comme l'I-

talie et le midi de la France, le

Lierre atteint quelquefois la gros-

seur et la consistance d'un arbre,

mais plus communément il n'e.>t

que rampant ou grimpant; il se

cramponne aux troncs d'arbres, aux
rochers et aux vieux murs par des

radicules qui poussent le long d-s

tiges et sulfiscnt pour le fixer, mais
non pour le nourrir. C'est la plus

belle et la plus fraîche décoration

des vieux troncs d'arbres et des

m.urs en ruine. Peu de bosquets ni

de jardins anglais cù le Lierre

grimpant ne flatte la vue par son

vert feuillage. On peut également
le tailler en buisson, le disposer

en arcades, en portiques, en palis-

sades. 11 convient surtout pour ta-

pisser l'entrée des grottes.

Le bois spongieux et léger du
Lierre peut remplacer le liège

dans plusieurs usages Les aigui-
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sôurs se servent de celui des racines

pour affiler les outils les plus lins,

et avec celui des gros troncs on fuit

des vases à boire ou des fontiiiues

à fdlrer. C'est des gros Lierr<^s que,

par incision. Von extrait, dans le

xMidi, Vhédérée ou gomme de Lier-

re, sorte de résine en larmes, qu'on
dit excitante el fondante, et qu'on
emploie dans les vends dont on se

sert en peinture. Les feuilles, tou-

jours vertes et fraîches, sont le dia-

palme des pauvres, et, comme lui,

appliquées sur les exutoircs ; leur

décoction dans du vin sert à laver

les ulcères et à détruire les poux
des enfants ; macérées dans le vi-

naigre, elles sont un lion topique
contre les cors. Les baies noires,

qui mûrissent en été après avoir

fleuri à Ventrée de 1" hiver, sont un
violent purgatif; leur usage n'est

pas sans danger.

On cultive plusieurs variétés de
Lierre, entre autres une à feuilles

panachées. En Grèce, il en existe

une remarquable nommée Lierre

de Bacchus par les botanistes; ses

baies d'un jaune doré sont d'un
effet Irèî-agréable.

Lierre du C.xxada. V. Slmac vé-

néneux.
— TERRESTRE. Yoir GlÉ -

CHOME.
LsG^ElX. Principe immédiat,

neutre, de la plus haute impor-
tance dans les végétaux. I( constitue

les fibres ligneuses, ou le bois pro-

prement dit, et fait le quatre-vingt-

seizième de son poids. On l'obtient

pur en le mettant successivement
en contact avec de Teau, de l'al-

cool et des acides affaiblis. A son
état de pureté, il est blanc, insi-

pide, insoluble dans les acides fai-

bles. Le sulfurique pur le convertit

en une matière gommeuse, identi-

que avec le sucre de raisin.

Les usages du ligneux sont im-
menses. Il est la base des fibres fi-

lamenteuses du Chanvre ou du
Lin. Réduit en pâte, il forme le

papier. Toutes les propriétés du
bois lui sont dues, la chaleur, le

charbon, l'acide acétique, etc.
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LîL\S COMMUN. Lilac ou Sijringa
vulgaris de Linné.

(
Queue-de-

renard, ) Ce charmant arbrisseau
nous vient d'Asie; mais il est si

bien acclimaté, qu'il peut croître

dans nos haies, et qu'en Suisse ii

pousse dans les bois. Tout plaît en
lui, sa taille élevée, le vert brillant

de son feuillage, la teinte si doue-,

de ses fleurs qui portent son nom,
leurs thyrses serrés formant à eux
seuls uii bouquet, et leur suave
odeur qui parfume les airs et s'é-

tend au loin.

Toutes nos espèces ou variétés

sont rustiques et viennent partout;
on les multiplie par graines, éclats,

marcottes, et surtout par greffes,

qui réussissent très-bien, même sur
le Frêne : lesLilas \ deviennent des

arbres.

Le Lilas a aussi des propriétés

utiles ; son bois grisâtre, mêlé de
quelques veines lie de vin, est

aussi fin que le Buis et recherché
par les tourneurs. Les Turcs, en
évidant les jeunes rameaux de leur

moelle, en font de longs tuyaux de
pipes, et de là son nom latin de

Syringa (du grec syrinx, tuyau ou
chalumeau). Ses lleurs sont em-
ployées en parfumerie, et avec ses

fruits verts d'une amertume très-

prononcée, on prépare une décoc-

tion employée fréqusmment avec

succè; comme tonique et succédané
du Quinquina dans les fièvres in-

termittentes.

LiLAs DE Chine, des Antilles,
DES Indes. V Mélia.
LHîETîES, LIMOMER. V. Ci-

tronnier.

L!\ cultivé. Linum usitatissi-

num. La culture du Lin et son

usage remontent à la plus liautt;

antiquité; les livres de Moïse en

font souvent mention, tantôt com-
me d'une récolte d"Egypte, tantôt

comme dune étoffe précieuse. Le
voile du temple et toutes ses tentu-

res, la robe du pontife, les vête--

ments des prêtres devaient être

de fin Lin ; l'Eglise catholique le

consacre au même usage.

Cette plante importante est teU

IQ.
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lemenl répandue qu'on ne peut in-

diquer sa première patrie. L'E-
gypte, la Sicile et la Hollande sont

les régions où on le cultive davan-
tage ; mais la meilleure graine

vient de Riga. On la sème à la vo-

lée, dans une terre légère, bien la-

hourée et amendée par des engrais

consommés, très-serrée si on la cul-

tive pour la toile, beaucoup moins
.si l'on vise à la graine. On arrache
à la maturité, et l'on fait rouir

comme le Chanvre ; des battoirs

faits exprès séparent la fdasse des

chenevottes ; nous devons à celle-là

nos linons, nos tulles, nos batistes,

etc., dont les chiffons, traités com-
me ceux de la toile de Chanvre,
fournissent le plus beau papier.

Si les fibres du Lin le disputent

à colles du Chanvre par le prix de
leurs tissus, ses graines sont encore

plus importantes ; on en exlrail

l'huile de Lin, la plus siccative, la

j)lu3 employée comme telle en
peinture; elle est la base de tous

les enduits huileux, et sert aussi à

l'éclairage. Préparée à froid, elle

est employée en médecine comme
émollienle et laxative , moins ce-

pendant que la graine, qui renfer-

me un mucilage abondant dont
s'empare l'eau bouillante C'est un
des plus précieux émollients que
possède la médecine; aussi Tem-
l^loie-clle fréquemment en fomen-
tations, lavements et infusions; elle

fait aussi beaucoup d'usnge en ca-

taplasmes de celte même graine ré-

duite en farine. Elle sert également

en chimie à luter les tubes dans

les opérations. On a essayé d'en

faire du pain, mais il a toujours

été rejeté ; l'huile de Lin est pa-

reillement immangeable.
Les autres espèces de Lin, .sans

avoir la même importance dans les

libres de leur écorce, font l'orne-

ment des jardins ou des coteaux

arides par leurs fleurs du bleu le

plus tendre et la jolie couleur que
l'on nomme gris de lin. 11 faut

citer le L. vivace, L. alpinuni et

Auslriacum, couvert tout l'été de

grandes fleurs d'un bleu céleste

LIN

qui se succèdent chaque jour, mais
ne durent qu'un malin. 11 veut une
terre franche et légère, se mulliplic
de graines et d'éclats, et demande
chaque année à être changé de
place. Le Lin a grandes fleurs, L.
grandiflorum, est remarquable par
la beauté de ses grandes fleurs

d'un rouge velouté, ombrées de
brun à la base, qui se succèdent
pendant tout l'été, il faut semer au
printemps, en terre de bruyère
mêlée de sable fin, après avoir fait

macérer préalablement les graines

dans l'eau pendant quarante-huit
heures, et raclé avec un linge la

substance gélatineuse dont elles

sont alors enveloppées. Le L pur-
gatif, L. caiharticum, n'a que de
petites fleurs blanches, penchées
d'une manière remarquable avant
la floraison. 11 est légèrement pur-
gatif ; on l'emploie comme tel en An-
gleterre, en Suède et en Danemark.

Lin DE LA Nouvelle-Zélande, V.
PîlORMION.

, — DES JI.\RAIS. "Voir LiXAI -

GRETTE.— MAUDIT. "V. Cuscute.— SAUVAGE. V. DaPUNÉ GNI-

DIUM, LiNAIRE VULGAIRE.

LÎÎ\'AIGRETTF. COMMUNE. Erio-
phorum pohjstnchinm de Linné,
comprenant aujourd'hui deux ou
trois e.=;pcces ( du grec erion-ferôn

et polij-stachos, porte-laine à plu-

sieurs épis). (Lin des marais. Che-
velu des pauvres. ) De nombreux
flocons du coton le plus blanc et le

plus soyeux décorent souvent, de
mai en juillet,. les prairies maréca-
geuses des montagnes : ce sont les

épillcts de la Linaigrette, plante
gramino'ide qui sans eux resterait

iiiaperçue ; ils sont penchés sur

leur axe et retombent avec grâce.

Les longs poils soyeux qui protè-

gent la graine ont trop de rapport
avec les cotons étrangers pour n'en

pas aussi faire usage. Les peuples

du Nord en font des coussins, des

lits, de l'ouate pour vêtements;

mêlés avec du coton, on en a fa-

briqué des chapeaux, des mèches à,

brûler, des tissus et du papier.
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Lï\'Air.E (de la ressemblance des
î

r-3uilies de plusieurs des espèces à

celles du Lin ). Ce genre, réuni

îongtenips à celui des Mufliers, est

un ^03 plus nombreux et de? plus

jolis de la famille des Personacées

L'une des plus belles par ses épis

bien fournis de fleurs jaunes à pa-

lais orangé est aussi Tune des plus

communes : c'est la L. voLGAïaE,

nommée encore Lin sauvaye pour

la forme de ses feuilles linéaires et

serrées comme celle du Lin. On la

trouve en été au bord des cbemins
;

prise en infusion, on la dit diuréti-

que, et en application, éraclliente

ftt résolutive."" En Suède, on la fait

bouillir dans du lait, et on la sus-

pend au plancher pour tuer les

mouches. Ces propriétés peu cer-

taines Vont fait nommer Chasse-

venin.

La L. CYMBAL.A.IR3 doil son nom
singulier à ses feuilles arrondies.

Elle tapisse les vieux murs humi-
des. On dit toute la plante astrin-

gente et antiscorbutiqiîe.

La L. ÉLATiNÉE et la L. velvote
(Linaire bâtarde), très-abondantes

dans les jardins, ont été préconi-

sées comme vulnéraires, détcrsives,

astringentes el purgatives, mais sont

maintenant sans usage.

LîS BLANC ou coMîiux. LlUum
candidum. La Palestine et la Syrie

sont l'heureuse patrie de ce beau
Lis. Du reste, son éclat et sa cul-

ture facile l'ont partout répandu. Il

était très-connu des Grecs et des

Romains. Le chantre de Mantoue
veut qu'on sème le Lis à pleines

mains sur le tombeau de Daph-
nis. La noble fleur du Lis a brillé

pendant longues années sur Técus-
son de nos rois; il a toujours été

choisi pour l'emblème heureux de
rinnocence et de la pudeur, et il a
mérité qu'on dit de lui :

1! est le roi des ikurs si la rose est la

reine.

Le Lis est très-répandu dans les

jardins, où il se raullipîie abon-
damment. Il ne craint point le

froid. Ses caïeux doivent être rele-

LIN 2-2:

vés tous les trois ou quatre ans,

avant que les feuilles aient poussé,

et replantés aussitiH après à 12 cen-

timètres de profondeur; ils donne-
ront alors des fleurs. La larve du
criocère des Lis, aussi dégoûtante

que l'insecte parfait est joli, les at-

taque souvent. On peut les en pié-

server par des fumigations ou des

bains de tabac, ou mieux encore en

les bassinant avec la préparation

de M. Taîin.

Le Lis blanc est le type de plu-

sieurs autres espèces cultivées dans
les jardins, qui offrent comme lui

leurs pétales droits et leur corolle

campanulée. Il faut citer comme
les plus répandues le L. orangé ou
ACAJOU, L. croceum d'Autriche, et

le L. PULBiFÈRE, originaire des Al-

pes, couronnant tous deux une
tige bien fouillée de grandes fleurs

jaune-acajou, piquetées de noir.

Le second offre sur sa lige une mul-
titude de petits bulbes qui repro-

duisent la plante et peuvent don-
ner des fleurs au bout de trois

ans.

Le L- MARTAGON, l'une des plus

belles fleurs de nos montagnes, est

le type des espèces de Lis à fleurs

pendantes et à pétales presque en
rond, roulés en dessus comme un
turban. Leur forme singulière est

souvent rehaussée par les plus
brillantes couleurs. Le plus beau
de tous est sans contredit le L. iîa-

GN'iFiouE, L. speciosnm de Thun-
berg, que les jardiniers appellent

L. lancifolium, quoiqu'il ne res-

semble en rien à ce dernier. C'est

une des plus belles plantes que
l'on puisse voir. Quand la tige est

couronnée de trente ou quarante

magnifiques fleurs relevant avec grà-

celeurs pétales nuancés et pointillés

des plus riches couleurs, on est tenté

de se mettre à genoux pourmieux ad-

mirer tant de splendeur. Cette plante
n'est pas seulement la parure su-
perbe des mois de juilletet d'août,

ses fleurs répandent encore une
agréable odeur pendant le temps de
leur éclosion. La variété blanche se

distingue par un arôme plus pur
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plus délicat et plus pénétrant
,

qu'on peut utiliser; car les pétales,

conservés dans des vases clos, peu-
vent servir à parfumer les crèmes,

les glaces et sorbets. Pour cela,

quand ils tombenlnaturellement, on
les recueille sur une feuille de pa-

pier blanc, puis on les laisse un ou
deux jours se dessécher à l'ombre,

en ayant soin de les préserver des

mouches, qui en sont très-friandes.

On l3S conserve ensuite dans des

vases de cristal fermés; ils y gar-

dent pendant plusieurs années une
délicieuse odeur d3 vanille. Ce su-

perbe Lis peut supporter l'hiver

de nos climats en le recouvrant
dans les grands froids ; il préfère

la terre de bruyère, aussi bien que
tous les Marlagons.

Les Lis joignent à la beauté des

propriétés utiles. Leurs oignons,

surtout ceux, du Lis blanc, servent

en cataplasmes émoUients et réso-

lutifs quand on les fait cuire sous

la cendre ; leurs pétales, macérés
dans l'huile d'olive, sont un re-

mède contre la brûlure ; cette mê-
me huile est employée dans les

maux d'oreilles et la gerçure d3 la

peau.
Lis d'eau, d'étang.V. Nymphéa.
— DE MAI, DES VALLÉES. Voir

Muguet.
—

• DE SAINT Bruno V. Piialan-

GÈnE.
— DES TEINTURIERS. V. LySI-

maque vulgaire. Réséda
GAUDE.

— JACINTHE. Voir SCILLE DES
JARDINS.

— DE SAINT Jacques. V. Ama-
ryllis A FLEURS EN CROIX.

L1SSIÎ01\. Convolvuhis. (Liset.)

Le liseré rose et blanc du Liseron

des champs et la tige roulée de la

plupart des espèces de ce genre lui

ont fait donner ses noms français et

latin. Ses belles flsurs équinoxiales

ou éphémères devancent en général

le lever du soleil. Elles sont très-

remarquables par leur corolle en
cloche, à limbe entier et sans seg-

ments Plusieurs espèces sont des

plus intéressantes par le principe
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laiteux et purgatif qu'elles renfer-

ment.
Le L. DES CHAMPS, C. arvensis

(Clochette des blés, petite Vrillée),

s'entortille autour des Blés. Ses
fleurs seraient plus remarquées si

elles étaient moins communes. Sa
racine est purgalive.

Le L. DES HAIES , C. sepiiim

(giand Convolvulus, Manchette-de-
la-Vierge, grande Vrillée), grimpe
autour des plus hauts arbrisseaux
qui l'avoisinent et les couvre de
ses belles feuilles vertes et de ses

grandes cloches d'un blanc pur
Sa racine laiteuse et purgative,

presque aussi active que celle des
Liserons étrangers, est connue sous
le nom de Scammonée d'Allemagne
ou cVEurope.
Un des plus jolis Liserons qu'on

puisse cultiver est le L. a fleurs
DOUBLRS, C. ou Calystegia pubes-
cens. Pour lui faire produire tout

son effet, on le met dans un pot
qu'on place au centre d'un va;e en
fd de fer suspendu à un arbre. On
conduit les tiges à travers le treillis

à mesure qu'elles se développent,
de manière à ce qu'elles garnissent

également tout le contour. Les
feuilles se pressent, les fleurs aug-
mentent chaque jour, et bientôt

tout le vase n'est qu'un tissu vivant
et florifère dont l'effet est magnifi-

que. Si des branches s'échappent

et qu'elles tombent du haut du
vase en formant des guirlandes ou
des tresses, on ne fait qu'ajouter à
la beauté de ces sortes de cultures.

On les rend plus riclies encore et

plus élégantes en mêlant et en com-
binant avec le Cali/stegia les Ipo-
mœa, les Maurandia el]es Lophos-
permum. (V ce? mots.)

Plusieurs autres espèces de Lise-

rons sont cultivées dans les jardins,

entre autres le L. tricolore (Lise-

ron du Portugal, Liset ou Belle-

de-jour), qui se ferme le soir pour
s'ouvrir aux feux du soleil. Trois

cercles, bleu, blanc et soufré, des-

sinent admirablement le contour de

sa large cloche, qui est d'une rare

beauté. Il est annuel et fleurit de
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juin en septembre dans les plales-

handes qu'il tapisse de ses tiges dé-

combantes.
Quelques botanistes ont joint au

genre Ipomée (V. Ipomée), tout

composé de plantes exotique>, le C.

purpureus (Volubilis des jardi-

niers). Sa large corolle offre toutes

les nuances du violet au blanc avec

des raies ou des taches de différen-

tes formes, mais toujours fraiches

et jolies. On en garnit les treillis et

les berceaux; on le fait grimper
autour des fenêtres et suivre tous

les contours qu'on se plait à lui

marquer. Il est annuel et se sème
sur place en avril, un peu plus
tard que la Belle-de-jour, qu'il

faut semer sur couche pour en jouir

plus tôt.

Parmi les Liserons exotiques em-
ployés en médecine pour leurs ra-

cines charnues, lactescentes et rési-

neuses, on cite le vrai Jalap,

ainsi nommé de la ville de Xalapa,
au Mexique, autour de laquelle il

croît abondamment. On a cru long-

temps que c'était le C. jalapa de

Linné; il est reconnu maintenant
que c'est une espèce différente nom-
mée aujourd'hui C. officinalis. Le
C. jalapa a la lige rugueuse, les

feuilles velues en dessous, les fleurs

blanches et les graines soyeuses,

tandis que le G. officinalis a la

tige el les feuilles parfaitement lis-

ses, les fleurs d'un rose tendre et

les graines glabres. On doit cette

observation à M. Ledanois, phar-
macien français, qui a demeuré au
Mexique. II avait vainement de-

mandé aux gens du pays de lui

faire connaître la plante du vrai
Jalap , ceux-ci la lui cachaient
toujours par intérêt ; à la fin, un
naturel ayant besoin d'argent lui

remit des tubercules non entière-

ment secs qu'il planta dans son

jardin. Ces tubercules produisirent

des tiges magnifiques, et il en en-
voya la description àParis en 1829.

Plus tard il apporta la plante elle-

même. Outre le vrai Jalap, M. Le-

danois a envoyé du Mexique une
autre espèce connue sous le nom

LIS Q?^

de Jalap mâle ou Jalap léger :

c'est Ylpomœa Orizabensis. La ra-
cine, plus grosse, est jaune e.Ué-

rieurement ; colle du vrai Jalap est

noirâtre à l'extérieur et blanchâtre
à l'intérieur.

Le L. soLDAXELLE, C. soldauella,

qui croît en Europe, sur le boni
des mers, peut être employé com-
me ces racines étrangères ; il a à
peu près les mêmes vertus.

LOBÉLîE. Lobelia (ainsi nom-
mée des lobes profonds de la co-
rolle). Ce genre est composé d'en-
sdron 150 espèces, la plupart étran-

gères ; toutes ont un suc laiteux

qui les rend plus ou moins véné-
neuses. La plus dangereuse est la L.
DU Chili, L. tupa, poison terrible

et si prompt que l'odeur seule des
fleurs provoque d'affreux vomisse-
ments. 11 suffirait de se frotter les

yeux après avoir touché ses feuilles

pour perdre bientôt la vue.
La L. BRULANTE, L. uvens, qui

croît dans les bois humides, pour
être moins vénéneuse que la pré-
cédente, n'est pas cependant sans
danger.

La L. SYPHILITIQUE est très-belle

par ses fleurs bleues en épi termi-
nal; elle est étrangère et se plaît

au bord des eaux." On la cultive

dans l'2s parterres et les jardins

pharmaceutiques comme astringen-

te, tonique et purgative. Elle est

très-employée en Amérique.
Après lesL. fulgcns et splendcns.

qui dépassent en splendeur toutes

les autres, l'une des plus belles Lo-
bélies est la Cardinale des jardi-

niers, L. cardinalis, originaire

de l'Amérique septentrionale; ses

grandes fleurs en épi ou grappe
unilatérale, d'un rouge cramoisi et

velouté, attirent tous les yeux par
leur éclat. Elle peut réussir en
pleine terre, mais elle la veut fran-

che, légère, humide, et, pour l'hi-

ver, l'orangerie ou une forte cou-
verture sont de rigueur. Elle se

multiplie de boutures au printemps
et de l'éclat des racines en automne.
Les sauvages de l'Amérique em-
ploient celles-ci comme vermifuges^
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LCPMGSPEUME A FLEURS ROSES.

Lophospermum erubescens. C'est

une superbe plante grimpante de

la famille des Personacées. Elle se

cultive absolument comme les

Maurandies ( V. MAur.ANDiE ), et

peut servir aux mêmes usages.

LOTIEFi. Lotus. Une espèce de

Lotier, le L. cdulis ou Crockeria

oligocerata, dont les gousses pul-

peuses se vendant dans les mar-

chés de Barbarie, a fait donner à

SCS congénères un nom qui rap-

pelle le fameux Lotos des anciens.

(V. Jujubier.)

Parmi les espèces indigènes, la

seule à citer est le L. couniculé,

que ses trois siliques grêles et ar-

quées font appeler Picd-cVoiseau ou
de-pigeon, Trèfle cornu, et ses

fleurs jaunes, Trcjle jaune. Pois-

joli. C'est un bon fourrage qui

convient aux prairies sèches ; mais

sa graine, peu abondante, se prèle

peu à la culture.

Le L. HÉRISSÉ, variété de celui-

ci, forme des touiïes plus hautes et

fournil davantage. Tous deux ont

été indiqués comme vulnéraires et

apéritifs. Les fleurs donnent une
teinture jaune, mais faible.

LOTIER A FEUILLES DE FRÈNB,

V. MÉLIA.
— d'Egypte. V. NvMrH/EA.
— DES LoToniAGES. Voir

Jujubier.
-— ODORANT. V. MÉLILOT

bleu.

LOTOS. V. Jujubier, Nympilea.

LUCET. V. Airelle myrtille.

LUMIÈRE. Fluide subtil et im-

pondérable, dont le soleil, les étoi-

les et les corps phosphorescents ou
en ignition sont le fo^er. Quand
Dieu dit : Que la lumière soit, et la

lumière fut, il nous lit un des plus

beaux dons de la création. Par
elle nous apercevons les objets qui

uous environnent ; c'est elle encore

qui les colore par la propriété

qu'ils ont de réfléchir tel ou tel

rayon du spectre solaire et d'absor-

ber tous les autres.

L'action de la lumière, s'exerçant

Lmi
sur tous les êtres, est aussi néces-

saire aux plantes que l'air et l'eau.

Si, comme l'a dit l'ancien adage, le

soleil est le cœur des plantes, c'est

moins par sa chaleur que par sa

lumière. Sans elles, les phénomè-
nes de la succion, de la transpira-

tion et de toutes les émanations
végétales seraient presque nuls et

souvent même ne pourraient avoir

lieu. C'est à bi lumière qu'est due
la décomposition de l'acide carbo-

nique dans les plantes, la restitu-

tion de l'oxygène à la masse atmos-
phérique el la fixation du carbono
dans le tissu végétal. Aussi, qu'une
plante en vigueur 5oit soumise à
une obscurité profonde, on la verra

bientôt succomber dans un état de
pléthore; les graines, au contraire,

qu'on y fera germer, développe-
ront une tige longue, maigre el

étiolée, c'esl-à-dire sans force ni

couleur, jusqu'à ce qu'on la porte à
la lumière, où bientôt elle re-

prend, avec plus de vie, la couleur

bien verte qui caractérise la bonne
végétation.

Nous profilons, sous le nom d'e-

tiolement, de la privation de la lu-

mière pour les plantes. Tout le

monde connaît l'usage où sont les

jardiniers de lier de paille ou de
couvrir de ten-e les Céleris, les

Cardons, les Chicorées, pour les

faire blanchir, c'est-à-dire pour les

attendrir, les rendre plus succu-

lents et moins amers. Dès que le

jour cesse de les éclairer, le car-

laone, causa principale de la dureté

des fibres, ne s'y dépose plus, les

sucs de la plante restent plus
aqueux, et elle ne peut acquérir la

saveur bien prononcée, quelquefois

trop, qui la caractérise. Les plantes

qui pomment, comme les Choux et

les Laitues, ont le cœur naturelle-

ment étiolé.

Cette couleur verte qui convient à

toutes les plantes s'y trouve donc
déposée par l'action de la lumière

;

celle de la corolle, quoique avivéâ

par elle, en parait Indépendante.

On sait en effet que les pétales,

dans l'intérieur du bouton, sont
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déjà colorés; ce qu' il y a de bien

certain, c'est rallraction qui semble
entraîner les plantes vers la lu-

mière, de quelque part qu'elle

émane. Si dans un jardin d'hiver

on a préparé deux ouvertures,

Tune pour l'air, l'autre pour le

jour, on verra les plantes s'incliner

vers celle-ci et paraître avoir encore

moins besoin d'air que de lumière.

C'est là ce qui explique la lige

droite et élancée des arbres dans les

forêts touffues ; leurs cimes, pour
trouver le jour, montent perpendi-

culairement, tandis que, dans les

clairières, les rameaux, trouvant la

lumière partout, divergent de tous

côtés.

C'est par l'influence de la lu-

mière sur les fibres végétales que
l'on exprime le mieux le phénomène
intéressant du sommeil des plantes.

(V. Sommeil des ?l.\xtes.)

LUNAIRE BISANNUELLE. LuHaria
biennis. (Monnayère, Médaiile-du-

pape.) Tandis que les autres plan-

tes séduisent par leur beauté, leurs

parfums et leurs fruits, la Lunaire
ne fait jamais plus d'ciïet qu'après

sa mort. Elle est alors remarquable
par les larges silicules rondes qui
renferment ses graines ; la cloison

qui les sépare a un reflet satiné si

brillant, qu'il a l'éclat de la perle,

de la nacre et de l'argent : de là ses

noms de CAef-de-montre, Satinade,

Passe-salin. Ses larges panicules,

sur une longueur de 5 à 10 déci-

mètres, sont d'un très-joli effet. La
racine, connue sous le nom de biil-

bonac, se mange en salade. Les
feuilles, les fleurs et les graines ont
été vantées comme anliscorbuti-

qucs, vulnéraires et apéritives.

LINE. Les ex-périences les plus
délicates n'ont pu faire découvrir
dans la lumière de la lune ni pro-
priétés caloriques ni propriétés chi-

miques Cependant la crédulité

populaire a attaché à cette lumière
une grande influence sur les pro-
duits de l'agriculture, et la lune
rousse jouit encore, dans nos cam-
pagnes, d'une triste célébrité :

c'est elle, dit-on, qni gèle les bour-
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geons encore tendres, et qui exerce

sur toute la végétation qui com-
mence un si fâcheuse influence.

Il est facile de disculper la lune
de ces méfaits, dont elle est bien
innocente. Qu'est-ce, en effet, que
la lune rousse ? C'est celle qui com-
mence en avril et qui finit en mai,
c'est-à-dire à une saison de l'année

où la température n'est souvent

que de 4, 5 ou 6 degrés au-dessus

de zéro. Or, on sait que les plan-
tes perdent pendant la nuit, par
voie de rayonnement, une partie

du calorique qu'elles ont reçu pen-
dant le jour, et l'expérience prouve
que celte déperdition peut aller

jusqu'à 7 ou 8 degrés lorsque le

temps est serein, c'est-à-dire lors-

qu'il n'y a pas de nuages pour neu-
traliser ce rayonnement; car les

nuages rayonnent de leur côté vers
la terre, et font, en outre, l'office

des écrans qui arrêtent le calori-

que et l'empêchent de s'échapper
vers les hautes régions de l'atmos-

phère.

La température des plantes, qui
n'était que de 4 ou 5 degrés pen-
dant le jour, pourra donc tomber
ainsi, par l'effet du rayonnement,
à plusieurs degrés au-dessous de
zéro , et alors ces plantes gèle-

ront; mais comme ce grand rayon-
nement n'aura lieu que lorsque
le ciel sera découvert, et par consé-
quent lorsqu'on verra la lu)ie, on
attribuera à l'influence de cet astre

ce qui n'est qu'un effet régulier des
variations de la température.

Et, comme si tout devait concou-
rir à entretenir cette erreur, ou s'y

confirmera par le succès des pré-
cautions qu'on aura cru prendre
contre la lune, et qu'on aura prises

réellement contre les effets du
rayonnement. Ainsi, les jardiniers,,

pour garantir, dans le cas dont ncu^
parlons, les tendres bourgeons des
rayons de la lune rousse, les cou-
vrent de paille ou d'autres matières
qui, formant écran, empêchent,
comme tout à l'heure les nuages, le

rayonnement de s'opérer, et pré-

servent ainsi les plantes de la gelées
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Ce n'est pas cl'aiijourtrimi qu'on

attribue à la lune de funestes in-

lluences : les anciens la signalaient

déjà sous de semblables rapports,

et riutartjuc prétend que sa lu-

mière putréfie les substances ani-

males.

Il est très-vrai que si Ton place

dans un lieu découvert deux mor-
ceaux de viande, par exemple, et

que l'un d'eux soit exposé aux
rayons de la lune, tandis que l'au-

tre en sera garanti par un écran ou
un couvercle, le premier sera beau-

coup plus tôt atteint par la putré-

faction que le second; mais ici,

comme dans le cas précédent, on
attribue à la lune un effet qui ne
vient pas d'elle, et ses rayons n'y

sont pour rien ; si le m.orceau de

viande se putréfie plus tôt que l'au-

tre, c'est que, s'étant refroidi da-

vantage par le rayonnement, il s'est

chargé de plus d'humidité, et que
l'eau est un principe de décom-
position pour les substances ani-

males, puisqu'on les sèche pour
les conseiver.

LUP*'E, LîJPiETTE D'EAU. Voir

NvMPn.EA.
LUPIi^. (Pois-loup, c'est-à-dire

Pois sauvage.) Sa graine, connue
sous le nom de Fève lovine, faisait

ariciennement la nourriture des

gens du peuple et des esclaves. Les
montagnards de la Corse et du
Piémont sont aujourd'hui les seuls

qui usent de ce Pois, d'un goût dés-

agréable et fortement amer. Sa dé-

coction est propre à guérir certai-

nes maladies de la peau ; la farine

s'emploie en cataplasmes résolutifs;

les Egyptiens en font un cosméti-

que, et s'en servent comme nous
de la pâte d'amande. En Espagns
et en Italie, le Pois-loup en grain

est donné pour nourriture aux
bœufs à l'engrais.

Le principal emploi que l'on fait

en France du Lupin est d'en ense-

mencer les terrains arides, sablon-

neux et granitiques, pour Vy en-
fouir au moment de la floraison

;

déjà du temps de Columelle il

était connu comme un excellent
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engrais végétal. La plante est aussi

une bonne nourriture pour le menu
bétail; elle fortifie et engraisse les

bœufs de travail.

La fleur du Lupin a mérité l'at-

tention. On en cultive dans les jar-

dins plusieurs espèces et variétés :

le L. sEMi-vERTiciLLÉ, du midi de
la France, dont les fleurs varient

du bleu au rouge; le L. velu ou
GRAND Lupin bleu, originaire des
Indes ; le L. a feuilles étroites,
d'Espagne, et le L. jaune, odorant,

de Sicile. Tous veulent un terrain

siliceux, léger et fertile; ceux qui
sont argileux et calcaires leur sont

funestes. On cultive aussi une
quinzaine d'espèces de Lupins viva-

ces et une dizaine de Lupins sous-

arbrisseaux, originaires la plupart
de l'Amérique septentrionale; quoi-

que peu délicats, il est bon de les

semer en pot pour ensuite les re-

piquer sur place.

LlJPliLmE. V. Luzerne.
LUZERFiE CULTIVÉE, Medicago

saliva. (Luizerne.) De toutes lus

'plantes qui composent nos prairies

naturelles et artificielles, la Luzerne
est sans contredit la plus estimée,

à cause de sa forte végétation et de
l'abondance de son produit. Une
bonne luzernière se fauche jusqu'à
quatre ou cinq fois par année, et

dure de douze à quinze ans. Elle

est, fraîche ou sèche, une excellente

nourriture pour les animaux à
l'engrais et pour les vaches laitiè-

res. Elle a cependant, ainsi que le

Trèfle (V. Trèfle), l'inconvénient

de la météorisation ou gonflement,

s'ils la mangent humide, soit à l'é-

table ou dans les champs. Quoi
qu'il en soit, elle jouit d'une grande
et ancienne renommée. Les auteurs

géoponiques latins, Varron, Caton,
Palladius, et plus tard Pline et

Columelle en parlent avec enthou-
siasme. Il paraît qu'elle réussit

également bien à diverses tempé-
ratures, en Italie, en Espagne, en

France, où on lui donne aussi le

nom de Trèfle ou Foin de Bourgo-
gne.

Il faut à la Luzerne une terre
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'fertile, saine et profonde. On sème
à la volée, et mieux en raies, la

graine mêlée à de la cendre, sur de

rOrge, de l'Avoine, du Lin, du
Chanvre, des Haricots, etc. Il im-
porte de la purger des mau\ aises

herbes qui s'en emparent aisément.

Le plâtre, la chaux, la cendre de

houille, le terreau, tout ce qui con-

tribue à fertiliser le sol lui con-
vient.

Plusieurs ennemis attaquent la

Luzerne : la Cuscute ou Teigne en-

vahit ses feuilles; le Rhizoctone,

les larves du hanneton et du rhi-

nocéros détruisent ses racines. Les
ravages de la Cuscute sont le plus
à craindre. Elle envahit quelque-
fois une luzernière en entier. Le
meilleur moyen de la détruire est

de faucher la luzernière infectée et

d'étendre à sa place une légère cou-
che de paille à laquelle on met le

feu. Quand les racines sont atta-

fiuées parles vers ou le Rhizoctone,
il faut séparer par une tranchée
les plantes saines de la place en
souffrance. Avec les racines de la

Luzerne, on fait des brosses que
l'on colore avec l'orcanelte. Toute
la plante teint en jaune.
Le genre des Luzernes est très-

nombreux. Outre l'espèce connue,
on cultive encore comme fourra-
gères :

1° La LupULixE, il. lupiiUna (Mi-

nette dorée, petit Trèfle, Luzerne
jaune). Son fourrage e>t moins
abondant, il est vrai, mais il est

très-fm, de bonne qualité, et cause
rarement la méléorisalion ; il est

d'ailleurs très-précoce. On le sème
cependant rarement seul. Sa graine
fait partie des mélanges dont on en-
semence les prés. Elle se contente
d'un terrain médiocre, et leur pro-
cure un assolement précieux.

2" La L T.^CHETÉE, M. maculata.
Elle touffe beaucoup, croît natu-
rellement dans les prairies bien ex-
posées, et est un bon fourrage.

3° La L. FAUCILLE, M. falcata.

Elle couvre les îlots des rivières de
ses rameaux décombants et de ses

fleurs jaunes.
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4° La L. DE Gérard. Sa culture

offre de grands avantages; elle vient

en tout terrain.

On élève comme plante d'agré-

ment la L. EX ARCRE, M. arborea,
charm.ant petit arbrisseau toujours
vert, cà fleurs jaunes et lèuilles très-

petites. 11 est délicat, veut une terre

pierreuse en bonne exposiiion et

l'orangerie l'hiver.

Ll'ZL'LE. jLu::rM.'a (du latin lusus,

jouet des vents). La plupart des
Luzules méritent ce nom, les unes
par leur long chaume se iDalançant

avec grâce sous uncorym.be argenté,

les autres par leurs fleurs solitaires

au sommet de minces pédicelles.

Toutes les espèces n'ont d'autres
propiiélés que d'offrir aux animaux
une assez bonne nourriture

; sous
ce rapport, elles restent confondues
avec les Graminées.
LYGHiVîS V. Lampette.
LYCOPE d'Europe. Lycopiis Eu-

ropœus. (Marrube aquatique, Chan-
vre d'eau.) Il croît dans les lieux
humides, et se fait moins remarquer
par ses petites fleurs blanches en
verticilles que par ses grandes
feuilles irrégulièrem.ent dentées.

Elles sont astringentes et arrêtent

la dyssenterle; on en retire une
teinture noire. Les bohémiens s'en

teignent le visage.

LYCOPERDO.X. V. '\'esse-L0UP.

LYCOPODE. Lycopodium. Ce
genre, riche en espèces, touche aux
Mousses de très-près par son feuil-

lage imbriqué et sa fructification

cryptogame L'espèce la plus im-
portante est le L. A. MASSUE, L.
clavatum (Mousse terrestre. Herbe à

la plique). Ses longues liges se ter-

minent par deux sommets en mas-
sue, formés de petites feuilles en-
veloppant des capsules qui, au
moment de la fruclitication, laissent

échapper une poussière jaune, très-

abondante, semblable à la fleur de
soufre, et nommée soiifi-e végétal.

Les montagnards suisses et alle-

mands la recueillent soigneusement.
Les_ massues, coupées, séchées et

tamisées, donnent leur poussière

qu'on expédie par tonneaux pour
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la confection des fcu'c d'ai tifîce des
représentations lliéâtrales ; on en
ligure des incendie», des torches,

dos brasiers, etc. Cette poudre,
émineniraent inflammable, l'est si

instantanément, que sa combustion
ne peut se communiquer. Elle est

aussi imperméable à Veau, de sorte

qu'on en jetant à sa surface, on peut,
à plusieurs reprises

, y plonger la

main sans se piouiller.

Le soufre végétal possède des
propriétés plus utiles. On l'a em-
ployé beaucoup en Pologne centre
la plique , singulière maladie des
chevaux qui les emmêle elles rend
insensibles. Les Russes croient y
trouver un spécifique contre larage.
On s'en sert en France pour rouler
les pilules et saupoudrer les écor-
chures chez les enfants et les per-
sonnes trop grasses. C'est un assez
bon astringent. On en retire une
couleur jaune ; employée comme
mordant avec le bois du Brésil, elle

donne un bleu plus noir.

Le L. A FEUILLES DE GENÉVRIER,
L. juniperifolium , et le L. séla.-

GiNE, donnent avec le bois du Brésil
un joli gris. Ce dernier sert en
médecine vétérinaire contre Thy-
dropisie et la vermine des chevaux

;

sa décoction est émélique. Le L.
DENTicuLÉ est cul tivé dans Ics serrcs
pour garnir de son frais gazon les

cascades, les lieux humides et le

bord des fontaines qui les abritent.

LYOi^KAïS. Ancienne province
de France, qui comprenait autrefois

le Forez et le Beaujolais, et forme
aujourd'hui les départements du
Rliône et de la Loire. Si l'histoire

de cette belle contrée, si riche en
antiquités romaines, en monuments
gothiques et en glorieux souvenirs,
est pour ses habiîants un titre de
noblesse; si l'illustre cité qui lui a
donné son nom a été de tout temps
!e centre des arts et du commerce,
le Lj-onnais peut aussi fournir à la

Botanique des pages intéressantes
et s'enorgueillir des richesses vé-
gétales qu'apportent dans .son sein
les deux beaux fleuves qui fertili-

sent ses campagnes.

LYÔ
La position presque centrale du

Lyonnais au milieu de la Franco
permet à la flore du Midi et à celle

du Nord de s'y réunir pour y verser
à l'envi leur corbeille et y semer
des fleurs à pleines mains. Pierre-

sur-Iîaule et le Mont-Pilat s'y cou-

vrent de plantes alpines et sous-al-

pines, les étangs de la Bresse et du
Forez de végétaux aquatiques. Une
foule de plantes méridionales fleu-

rissent dans lesplainesduDaupliiné
et sur les riches coteaux du Rhône
et du Monl-d'Or. Tandis que les

fraîches vallées du Lignon , de
l'Azcrgue et de la Brevcnne oflreni

leurs prairies émaillées de fleurs,

mille autres espèces enrichissent les

bois calcaires d'Alix et la chaîne
granitique et quarlzeuse du Cha-
telard, dont le monticule boisé borne
admirablement le riant tableau dont
l'Argentière fait le fond.

Un sol aussi fertile en plante.s

devait être le berceau de la Botani-
que française et la patrie de ses

plus chers favoris. C'était bien là

que devait naître cette illustre so-

ciété, la Société Linnéenne, dont
les membres, aussi distingués par
leur savoir que pour l'accueil bien-

veillant qu'ils offrent dans son soin

à tous les amis de la science, con-

courent puissamment aux progrès

de la Botanique par leurs travaux
et leurs lumières.

Ces le xv*^ siècle, Symphorion
Champier, médecin des rois Char-
les VIII et Louis XII, célébra dans
son Hortus gallicus les richesses

médicinales de la flore lyonnaise.

Il était né à Saint-Symphorien-le-
Chàteau, et fil ses premières excur-
sions sur les bords fleuris de la Coise.

Après lui, Daleschamps vint passer

trente-cinq ans à Lyon pour y
exercer la médecine el préparer
son Hùtoria [/encralis playilarum,

ouvrage que le célèbre J. Bauhin
continua après qu'il eut exploré le

Lyonnais. Ce fut à peu près vers

ce temps que J. du Choul publia
son Voyage au Mont-Filat.

Plus tard, J. Dumoulin, André
Caille et C. Millel honorèrent par
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l-'urs tla^anx. la flore du Lyonnais.
Mais un nom plus illustre devait

former à cette époque le plus beau
lleuron de sa couronne: les trois

frères de Jussieu, Antoine, Beri.ard

et Joseph, et leur neveu Antoine-
Joseph, commençaient dans les

montagnes du Lyonnais leurs sa-

vantes recherches, et piéludaient,

sans que leur modestie leur permît
Je s'en douter, à cette heureuse
révolution que devaient faire suhir

•i la Botanique leurs observations

profondes et le fameux Gênera plan-
tarum d"Antoine-Laurent, homma-
ge le plus précieux qu'on ait offert

à la Botanique.
j

C'est à peu près vers la même
époque que le digne émule de l'An-

glais Miller, le savant abbé Rozier,

donnait aux agronomes les plus
utiles leçons dans son immense
Dictionnaire d'Agriculture La cité

se rappelle avec reconnaissance
qu'elle doit à ses soins le premier
établissement de son jardin des

plantes.
|

Après ces noms illustres mérite-
raient d'être cités ceux de Goifïon,

'

de Pestalozzi, et surtout delà Tour-
relte, qui publia plusieurs mémoires

,

sur la Botanique et donna à la ville
j

son premier herbier.

Emmanuel Gilibert fit plus : sa-

vant aussi infatigable que médecin
[

distingué , il professa longtemps la

Botanique en Lithuanie et revint

dans sa patrie remplir avec hon-
neur les mêmes fonctions. Il aug-
menta et embellit le jardin bota-
nique et décrivit avec exactitude

toutes les plantes du Lyonnais; son
texte, orné de planches, joint à la

facilité de son élude l'indication la

plus fidèle des diverses localités.

L'Histoire des plantes de Gilibert

était rédigée d'après le système de
Linné, qui prévalait alors; le docteur
J.-B. Balbis, professeur de botani-
que etdirecteur du jardin des plan-
tes après l'abbé Gaspard de Jean,

LYS 535

donna, dans la Flore lyonnaise, la

description des plantes des environs

de Lyon, y compris celles de Pilât,

présentées"^ avec tout l'intérêt de la

science et classées d'après la mé-
thode du célèbre de Candolle.

C'était retracer notre flore sous

le point de vue le plus intéressant;

mais l'apparente facilité du système

ancien séduisait encore; on admi-
rait Balbis, mais on regrettait Gi-

libert. Un ardent ami de la nature

et des lettres, Yàhhé Madcnis, do

sainte et savante mémoire, sut les

réunir tous deux en donnant dans

son Manuel du botaniste herbori-

sant (ouvrage essentiellement por-
tatif et commode) le système de

Linné pour contre-épreuve à la mé-
thode de de Candolle.

LYSIMAOIE. Lysimachia. On en

compte une quinzaine d'espèces,

toutes jolies, douées la plupart de

quelques propriétés, et se plaisant

au bord des eaux. La L. vulgaire,
la plus majestueuses de toutes, était

jadis célèbre pour la guérison des

hémorrhagies; on la nommait Chas-
se-bosse, Perce-bosse, Corneille, Lis

des teinturiers, Souci d'eau. ^Ses

feuilles teignent en jaune et ses

fleurs en beau blond; on s'en sert

pour les cheveux. On a fait remon-
ter son nom, ou plutôt celui du
genre, à Lysimaque, fils d'un roi

de Sicile, qui reconnut ses vertus

astringentes.

La L. NUMMULAiRE (Herbe aux
écus, Monnayère) doit son nom à la

forme arrondie de ses feuilles. Ses

longues tiges rampantes, couvertes

de larges fleurs jaunes, tapissent le

bord des ruisseaux et les tertres

humides. On l'appelait autrefois

Herbe aux cent maux, et on l'em-

ployait comme vulnéraire, astrin-

gente, antiscorbutique et détersive.

On cultive comme plantes d'agré-

ment plusieurs Lysimaques qui sa

multiplient de rejetons et veulent
une terre franche, légère et humide.
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M
MACHE Valerianclla oliloria.

(Poule-gras ^,e, Blaiichelte, Doucet-
te, Salade de chanoine.) Le grand
mérite de cette petite salade est de
remplacer la Laitue pendant l'hiver

l^lie est très-répandue et se sème à
la volée de quinzaine en quinzaine,
(.raoïit en cciobrc, en terre meuble
et substantielle. Le plant ne se

repique pas; on se contente d'cclair-

cir les plmches en prenant les plus
avancées. La graine, quise conserve
])onne six ans, mûrit successive-

ment ; on la récolte en secouant les

tètes sur un caiton; la maturité
s'achève .sur pied, alors on les coupe
et on les laisse sécher. La M. ronde
est plus grosse et meilleure que la

commune. La M. d'Italir ou ré-
gence, V. corojio for, espèce distincte,

est très-eslimée. La Mâche, salade
précieuse pour le temps où l'on en
jouit, est rafraîchissante, pectora'o
et adoucissante. On la cultive quel-
quefois pour la nourriture des brebis
pendant l'hiver.

MAGIS. V. Muscadier.
MACZlE. Tra'pa natans. (Châtai-

gne ou Truffe d'eau, Cornuelle,
Echardon, Saligot.) Tout est singu-
lier dans la Macre: sa germination
annuelle au fond de l'eau et son
apparition à sa surface, la forme
deltoïdale de ses feuilles, leurs pé-
tioles ballonnés pour les soutenir

à la nage, et la bizarrerie de son
fruit qaadrangulaire, armé de qua-
tre cornes opposées, assez semblable
aux chausse-trappes pour avoir fait

nommer la plante Trapa. Il ren-
ferme une amande blanche, fari-

neuse et bonne comme la châtaigne.

Elle se mange crue ou cuite. En
Suède, on en fait du pain, et, dans
le Limousin, une bouillie délicate.

Le", fruits se vendent en Italie sous
le nom de noix-jésuites; on les

employait autrefois comme astrin-

gents et résolutifs. On dit que leur

d/coclion chas:'C lespuces. Ils étaient

on honneur chez les Egyptiens, car

on en trouve dans leurs momies.
La Macre croît dans les étangs et

les lieux marécageux. Il suffit, pour
la multiplier, de jeter dans l'eau

.ses fruits mûrs; ils s'enfoncent dans
la vase, poussent au printemps, et

donnent leurs fleurs blanches de
juin en août. Il faut être attentif à

l'ecueillir les fruits, qui se déta-

chent promptementel retombent au
fond de l'eau.

La M. A DEUX CORNES, T. bicor-

nis, est plus grosse que l'espèce

commune. On en fait grand cas en
Chine, où on l'a multipliée extrê-

mement. Celle d'Europe a, outre

l'avantage d'être comestible, celui

d'assainir les eaux stagnantes.

MAS)! CULTIVÉ. Madia saliva.

Cbtte Rathée étrangère, originaire

du Chili, a acquis depuis quelques
années une assez grande célébrité.

C'est une plante annuelle de 3 à

4 décimètres , dont la tige droite,

revêtue de feuilles nombreuses, ses-

siles, duvetées et visqueuses, se

couronne de plusieurs capitules à

fleurettes jaunes, séparées par de
larges paillettes foliacées. La graine,

dépourvue d'aigrettes, a beaucoup
de rapport avec celle des Dahlia-:.

Toute la plante, la feuille surtout,

a un odeur repoussante qui la fait

respecter de tous les animaux.
La rapidité avec laquelle s'étend

la culture du Madi est une grande
preuve en sa faveur. Il tient un des

premiers rangs parmi les plantes

oléagineuses. Quoiqu'il craigne le

froid, comme il croît vite, on peut

le semer tard et suppléer ainsi à la

récolte du Colza quand elle vient à

manquer. Du reste, ses produits sont

loin de valoir ceux du Chou. On
dit son huile presque aussi bonne
que celle d'olive; elle a cependant

un petit goût qui prend à la gorge

et qu'il est difficile de lui ôter. Ses

graines ont le défaut de ne poiru
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mûrir simultanément; mais elles

sont abondantes quand on a semé
clans un bon terrain, et qu'on a soin
de donner à la terre un petit labour
en été. 11 demande un terrain fort

et une chaude exposition
On cultive diins les jardins le M.

ÉLÉGANT, venant également du
Chili. Sa tige de i mètre, toute
chargée de rameaux qui forment la

pyramide, se couvre de fleurs jaunes
à cauronne centrale d'un pourpre
noir. Elles s'épanouissent sur le

soir et ont une odeur de melon. On
doit le semer sur couche au prin-
temps pour le remettre plus tard
eu plates-bandes. Il est aussi an-
nuel.

MAGiVOLIERfde Magnol , bota-
niste célèbre). Magnolia. Arbres
exotiques, formant l'un des plus
beaux genres des plantes connues.
LO M. A GRANDES FLEURS, M. (jmn-
diflora, le plus répandu dans nos
jardins, atteint jusqu'à 30 mètres à
la Caroline , sa patrie ; mais chez
nous il ne s'élève guère qu'à 10.

Satètebien, formée, est couverte de
feuilles toujours vertes , luisantes,

ovales, longues de 2 décimètres. Les
rameaux se terminent, de juillet en
novembre, par des fleurs odorantes
d'un blanc mat, velouté, larges de
2 décimètres et composées de 9 à
12 pétales. Les étamines, extrême-
ment nombreuses, forment au milieu
d'eux comme une gerbe dorée, et

les fruits en cosse qui leur succè-
dent s'entr'ouvrentpour laisser aper-

cevoir des graines de corail. A tous
ces avantages ce bel arbre joint

celui d'être rustique et de supporter
nos hivers aussi bien que le Tuli-
pier, qui appartient aussi à la

famille des Magnoliacces. Il ne de-

mande qu'une terre franche, plutôt
sèche qu'humide

, une exposition
au sud-ouest et \:n abri contre les

vents du nord-est. On cultive plu-

sieurs autres espèces de Magnoliers.

MAHALEB. V. CERISIER.
MAHOrv. V. Pavot.
MAHOMLLE. Malcolmia mari-

tima. (Julienne ou Giroflée de Ma-
hon.) Celte charmante petite Cru-

cifère, venus de Minorque, se sème
en bordure et don ne des tleurs roses,

blanches ou lilas, d'une douce odeur.
Elle est annuelle. Le semis d'au-
tomne fleurit au printemps, celui

d'avril et de mai en été, et celui de
juillet en hiver. On renouvelle la

floraison en tondant la plante lors-

qu'elle commence à déileurir.

MAIS. Zeamaïs. (Blé de Turquie,

de Barbarie ou d'Espagne, gr, s

Millet des Indes, Turcaye.) Cette

magnifique céréale est pour l'Amé-
rique ce qu'est le Blé pour les

Européens et le Riz pour les Asia-

tiques. On ne sait pas précisément

quelle est sa patrie, mais le silence

des auteurs anciens et modernes
jusqu'à la découverte de l'Amérique,

et l'usage qu'en faisaient les Péru-
viens à cette époque, prouvent
qu'elle y était indigène; son grain,

réduiten farine, fai-ait leur aliment,

ou servait, fermenté, à préparer leui s

liqueurs et surtout leur thicca, dont

ils s'enivraient aux jours de fête.

On pourrait également chez nous,

à défaut d'Orge, l'employer à la

fabrication de la bière.

Soit que l'on considère le Maïs

comme plante alimentaire ou seu-

lement comme fourragère , il est

d'une gi'ande importance Si on le

cultive pour en avoir la graine, il

faut, pour qu" elle mûrisse avant les

premières gelées, semer immédiate-

ment après les dernières , et cela

dans une terre substantielle, pro-

fonde et bien divisée. Les pieds

doivent être éloignés pour acquérir

un grand développement; il faut

les sarcler, biner et butter deux ou

trois fois. Pour activer la maturité,

aussitôt après la floraison, on coupe

la tige au-dessus de l'épi, et on

retranche tous les petits rameaux en

dessous. Quand le grain se colore

et que l'enveloppe des fuTées se

dessèche, on le> coupe pour les lier

en faisceaux et les suspendre à l'air

ou les passer au four, ce qui donne
un meilleur goût à la farine. Quand
les fusées sont bien sèches, on les

égrène. Le grain conserve fort long-

temps sa faculté germinalive.
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La variété de Maïs lu plus culti-

vée en France est la jaune à gros

grain ; il en existe à grains violets,

rouges, noirs, bigarrés et blancs, mai
moins productifs que la première.

Le M.QUARANTAiNet le M a poulet
ont le grain petit, mais précoce.

La farine du xMaïs, connue sous le

nom de farine jaune ou garnie, est

pour l'homme une nourriture saine

et substantielle très-répandue; elle

est la principale ressource des pau-

vres savoyards, qui en font du pain

en Tassociant à celle de quelque
autre céréale. On ne connaît pas
•le meilleur engrais pour le bétail

et la volaille, et c'est à elle que
nous devons les fines poulardes de
Caux et les chapons de Bresse. On
l'ait avec les graines une tisane ra-

fraîchissante, et avec la farine des

cataplasmes émoUients.
Employé comme plante fourra-

gère, le Mu'jis n'est pas moins pré-
cieux.; il donne abondamment,
pousse rapidement, cl renferme dans
sa longue et forte tige un principe

sucré et nourrissant, dont les vaches
laitières, les bœufs, les chevaux et

tous les animaux herbivores sont

avides. En semant par coupes
réglées tous les quinze jours, on
peut s'assurer pendant quatre à
cinq mois un fourrage abondant

;

on fauche à la floraison. Ce qui ne
se consomme pas en vert se sèche

pour l'hiver; les tiges qu'on a
gardées pour le grain chauffent le

four et donnent de la pota.-^se ; les

feuilles, mais surtout l'enveloppe
des fusées, font des couchettes esti-

mées et très-répandues sous le nom
de paillasses de blé. de Turquie. On
rend la souplesse aux feuilles par
un lavage ordinaire.

Les meilleures variétés à cultiver

pour fourragesont le M. dePensyl-
VANiG et le M PEULÉ. Le suc des

tiges peut se raffiner et donner du
sucre comme celui des Cannes.
(V. Cannes.)
MALE-HERBE. V. CHRYSANTHÈ-

ME MATRICAIRE.

WALLETTE-SESEnGER.V Cap-
SELLE.

ma\csiette-de-la-iier(;e.
V. Liseron des haies.

MAIVDRAGORE. V. AtrOPA.
MANGE-TOUT. V. Pois cultivé.

MXNGhmn. Rhizophoramangle.
(Palétuvier.) C'est un arbre de la

famille des Loranthacées, croissant

entre les tropiques, sur les bords

de la mer et dans les endroits ma-
récageux. Quoique le bois soit assez

fort pour servir à la charpente, les

rameaux, très-longs, sont assez flexi-

bles pour former une voûte comme
notre Saule-pleureur, prendre racine

à leur extrémité et y devenir comme
un second pilier qui projette une
nouvelle arcade. On a vu des Man-
gliers s'étendre jusqu'à 150 mètres

sur le bord de l'eau et former seuls

d'épaisses forets Les branches qui

traînent dans l'eau se chargent

souvent d'une multitude d'huîtres

que le flot y apporte. L'écorce est

employée au tannage; elle donne
une teinture brune, olive ou ardoise

avec les sels de fer ou de cuivre.

MAl\!\'E. V. Frêne a la manne.
— AQUATIQUE. V. PatURIN

flottant,
— DE BrIANÇON. V. MÉLÈ-

ZE.

MArVSÎEIVÎ^'E. V. VîORNE.
MA!\"rEAU-»E-DAIWE. V. AlCHE-

MILLE VULG.XIRE.

— DE-LA-VIERGE. Y.
GOUET.

— ROYAL. V. Angolie.

MARAIGSIER. V. CONCOMBRE ME-
LON.

MARCASSOîV. V. Gesse tubé-

reuse.
MARCEAU. 'V. Saule.
MARCHAIVCE POLYMORPHE, (Hé-

patique des fontaines. Herbe aux
poumons. Herbe de la rate. Herbe
du foie. ) C'est aux propriétés de

cette plante que toute la famille

des Hépatiques, dont les espèces

ressemblent plus ou moins à la

Marchance, a emprunté son nom.
Elle a des expansions membraneuses
comme les Peltigères, mais sa cou-

leur est du vert le plus frais. Elle

tapisse souvent les chutes d'eau

sur les vieux murs à l'ombre. Il
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pavait, par tous ses noms, que le:,

anciens lui avaient reconnu beau-
coup de propriétés dans les affec-

tions du foie et des poumons, mais
la médecine actuelle n'en fait que
peu d'usage; cependant on l'indique

comme astringente et détersive. Son
nouveau nom est celui d'un bota-
ni.-te français.

*iAR€OTTE. Imitation artiGcielle

de la multiplication des plantes par
stolons. Le but de la marcotte est

de faire pousser des racines à une
branche attenant à la tige pour en
obtenir une plante nouvelle lors-

qu'on l'en aura séparée. On y pro-
cède de trois manières différentes:

1" La marcotte simple, provin, ou
marcotte en archet, consiste à cou-
cher en terre, à 6 ou 9 centimètres

de profondeur , une branche qu'on

y assujétit par un crochet, et à la

couvrir de terre après avoir enlevé
les feuilles dans toute la partie

enterrée. On redresse Textréraité

avec un piquet, et on entretient

une humidité constante.
2° La marcotte par strangulation,

circoncision ou torsion se pratique
comme la précédente , si ce n'est

qu'on l'étrangle au-dessous d'un
nœud avec un fd de laiton ou de
lin. D'autres fois on enlève au même
endroit un anneau à lécorce pour
arrêter le cambium et le forcer à
émettre des racines, ou bien on tord

la branche et on la place comme on
l'a dit.

30 La marcotte par incision sim-
ple, à talon ou compliquée se fait

en premier lieu par une légère in-
cision jusqu'à la moelle, mais peu
prolongée dans sa longueur ascen-
dante; on place un petit corps
étranger, une paille, un grain d'avoi-

!

ne, elc, dans la fente Lorsque
celle-ci est très-prolongée et les

lèvres très-séparées, c'est la m.ar-
{

cotte à talon , et la marcotte est

compliquée lorsque le talon de la

fente est lui-même subdivisé en
plusieurs segments séparés par au-
tant de petits corps étrangers qu'on
recouvre d'une éponge mouillée;
celle-ci ne se pratique que pour

M.ÀR 2:19

les plantes dont la reprise est trèa-

diiïicile.

Quant aux branches trop élevées

pour les pouvoir amener à terre, on
renverse le pot et on opère leurs

marcottes, ou bien on élève à la

hauteur du sujet des pots de terre

ou de métal ouverts de côlé et

propres à recevoir la branche qu'on

y veut faire passer; on garnit do

terre de bruyère qu'on arrose frér

qasmment; de petits piquets sup-
portent l'appareil si la branche n'e:;t

pas assez forte pour le soutenir. Tout
le principe de l'opération des mar-
cottes est fondé sur la facilité dos

bourgeons adventifs à se convertir

en racines ou rameaux selon le

milieu qu'ils habitent. La terre de
bruyère* et l'humidité sont une des

plus grandes chances de succès.

MARGOT. V. Viorne MAXSiENNr!.

MARGIERITE A LA REÎXE. Y.
astère de l\
Chine.

— BLEUE. V. Globu-
laire VULGAIRE.

— (grande) des prés.

V. Chrysanthè-
me.

— (petite). Y. Pâque-
rette.

ftiiARlE VULGAIRE. Y. Soude.
^.ÎARISÇLE. Y. ChoIN.
ÂI.VRJOLAFvE A GROS ÉPIS. Ori-

ganiim majorana (du latin maius,
mois des fleurs V (Faux Origan.)

Renommée entre toutesles Labiacées
pour sa benne odeur, la Marjolaine,

originaire de l'Orient et du midi de
la France , est cultivée dans les

jardins, où elle est multipliée d'é-

clats ou de semi^ faits en mars en

terre chaude et légère. Toute la

plante est stimulante, sert aux fu-

migations aromatiques, et s'admi-

nistre en lotions et en infusions ; sa

poudre est sternutatoire. On emploie
la Marjolaine en cuisine comme as-

saisonnement. Les confiseurs font

aussi usage de ses graines pour les

dragées fines.

L'Origan noir, encore plus cul-

livé , est analogue à la Marjolaine
et sert aux mêmes usages.
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MAROLTE.V. Camomille PUANTE.
MAilF»or\'. V. Châtaignier, Mar-

ronnier,
d'eau. V. Macre.

— DE COCHON. V. CyCLA-
ME.

— DE TERRE. V. CaRUM,
CONOPODE.

MARRONi^îEU d'Inde. JEsculus
hippocastamim. Ce bel arbre, ma-
l?nifique ornement des avenues de
châteaux, semble par sa majesté
convenir à son emploi et rappeler
les vieux, souvenirs de l'antique no-

Ijlesse. Quoique le luxe de son feuil-

lage, son immense envergure et

l'épaisseur de son ombre étouffent

tout ce qui végète à l'entour, il

n'en est pas moins un arbre ulile

dans ses feuilles, son fruit et son
bois, Ses feuilles fournissent aux
jardiniers une bonne couverture à
donner pendant l'hiver aux Arti-
chauts et autres plante^ délicates.

Ses fruits, Irè.s-connus sous le nom
de marrons, contiennent une fécule

abondante, dont une faible lessive

alcaline suffit pour enlever l'amer-

tume quand on les a fait macérer
dans l'eau. On peut alors en obte-
nir une espèce de savon pour le

blanchiment des étoffes, une pâte
pour les mains aussi bonne que
celle d'amande, une colle de farine

que les insectes n'attaquent pas,
une sorte d'amidon, et même une
fécule dont on peut préparer des
galettes et faire du pain. Les ani-
maux mangent les marrons avec
plaisir, et c'est pour eux un bon
engrais. En Turquie, on les donne
aux chevaux, mélangés à de l'avoi-

ne et du son, dans les coliques vt la

toux. Chacun sait le plaisir qu'ont
les enfants à jouer aux maiTons.

L'écorce de l'arbre est astringente,

tonique, et pourrait, quoique fai-

blement, remplacer le Quinquina.
On en obtient diverses couleurs,
selon les réactifs qu'on y ajoute. Le
bois prend la teinture noire au
point de simuler l'ébène. Il est na-
turellement très-blanc, d'un grain
fin, et sert, sous le nom de bois de
Spn, à faire une foule de jolis meu-

MAR

blés de luxe, écrans, cassettes, boi^

peints, cadres de tableaux, etc.

Les bourgeons du Marronnier,
mieux que tous les autres, laissent

apercevoir les phénomènes de la

préfoliation et les soins de la na-
ture pour la conservation de la

plante. Dans le marron d'Inde, les

deux cotylédons restent unis au
moment de la germination, et for-

ment ainsi une exception presque

unique dans le mode ordinaire du
développement des cotylédons. (C'est

de toutes les semences celle dont le

hile est le plus grand.)

Ce bel arbre, d'une culture fa-

cile, n*exige aucun soin ; un ter-

rain substantiel et un peu frais est

celui qui lui convient le mieux. H
souffre très-bien la taille et la tonte,

et forme de magnifiques salles d'om-
brage. C'est sur le Marronnier or-

dinaire que se greffent toutes les

espèces ou variétés connues dans
les jardins d'agrément, telles que
le M. RUBICOND, M. rubimnda, à

fleurs rouges plus précoces que les

autres ; le Pavier jaune, Pavia lu-

tea, à fleurs jaunes et feuilles lus-

trées; le Pavier rouge, Paviarubra.
à fleurs en grappes d'un beau rose.

M.ir.RUEE COMMUN. Mamibium
r;i/g'a/'<?.(Bonhomme,Herbe-vierge.j

Celte Labiacéc à feuilles blanchâtres

et chagrinées a une odeur aromati-

que musquée; sa saveur est acre,

chaude et assez amère pour lui

avoir mérité son nom, venant de

l'hébreu mara, plein d'amertume.

C'e.n un bon stimulant, trèî-em-

ployé dans les catarrhes, la phthi-

sic, les engorgements du foie; on
le donne aussi comme antispasmo-
dique et sudorifique ; on l'a quel-

quefois substitué au Houblon dans
les brasseries. Ses fleurs teignent

en jaune. Il croît abondamment au
pied des murs et parmi les décom-
bres.

MarRUBE AQUATIQUE. V. LyCOPE.— FÉTIDE ou NOIR. Voir

Ballotte.
MARSE.\ll. V. S.^ULE.

MARSlîTTE. Voir Fléole des

PRÉS.
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MARTAGO:^ V. Lis.

MISSETTE. Typha latifoUa (da

grec typhos, étang, ou typhos, os-

tentation, vanité, fumée). (Masse-

de-bedeiu, Masse d'eau, Quenouille,

Chandelle, Roseau de la Passion.)

Il est peu de plantes aquatiques
aussi intéressantes. Ses racines sont

astringentes et servent en Russie à

guérir le scorbut; on peut de touta

la plante retirer de Teau-de-vie
;

les jeunes liges se confisent et se

mangent en salade ; les longues
feuilles en glaive servent à faire

des nattes, des chaises, des toitures

de cabanes. Les tonneliers en gar-

nissent les fentes des tonneaux. La
poussière des étamines peut servir

aux feux d'artifice comme celle du
Lycopode. (V. Lycopode.)
Le gros épi noirâtre et duveté

de la Masselte sert de brosse aux
horlogers pour nettoyer les roua-
ges. Sa bourre est un remède pour
la brûlure ; on en garnit des cous-

sins, des oreillers, des matelas
;

dans le Nord, on la mêle à la poix
et au goudron pour calfater les na-
vires; en Perse, on en fait, avec de
la chaux et de la cendre, un ciment
qui a la dureté du marbre ; avec
da poil de lièvre, on en fait des
chapeaux, et avec du coton, des
ouvrages de tricot. C'est l'épi de la

Massette que les peintres mettent à
la main du Sauveur dans leurs
Ecce Homo
MATRICAIRE. Voir Chrysan-

thème.
Matricaire camomille. (Ama-

ron, Camomille vulgaire.) Cette
plante, ainsi que la Camomille des
champs, a de grands rapports avec
la Camomille romaine ; ses vertus
médicinales sont aussi à peu près
les mêmes, quoique plus faibles

La Matricaire croît dans les lieux
cultivés ; sa tige droite et ses feuilles

à filaments capillaires la rendent
beaucoup plus jolie que la Camo-
mille des champs.
MATTHIOLE. V. ViOLlER.
MATIRITÉ. Epoque de la per-

fection du fruit ou de la graine. La
maturation est le temps qu'ils mel-
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tenl à y arriver. La maturité a lieu

dans les fruits secs quand ils ont
perdu tout leur principa aqueux
surabondant, et dans les fruits

charnus quand ces mêmes sucs (qui

ne sont autre chose que la sève) se

sont convertis en principes sucrés ou
acides selon qu'ils sont élaborés

par le tissu du fruit ou par les

glandes particulières qu'il renferme.

On peut activer la maturation
de différentes manières, soit en con-

centrant sur les fruits la chaleur et

la lumière par le moyen des clo-

ches de verre et du châssis, comme
pour les Melons, soit en accumu-
lant sur eux la sève descendante
par le moyen d'une entaille circu-

laire faite au-dessous à la branche
qui les porte, ou bien encore en
altérant légèrement le tissu du
fruit, et pour cela en y enfonçant
un poinçon huilé. On obtient ainsi

l'effet qu'y produisent les piqûres
d'insecteSjCar on sait que tous ceux
qu'ils attaquent mùriisont plus tôt

que les autres. On emploie aussi les

abris et les paillassons pour les ga-
rantir de l'air.

La meilleure manière de conser-
ver les graines et les fruits mûrs
est de les laisser, s'il se peut, dans
leur péricarpe ou enveloppe natu-
relle, et de les soustraire le plus
qu'il est possible à l'action des
agents atmosphériques , la cha-
leur, l'humidité, la lumière, l'air

surtout. ( V. Conservation des
FRUITS.)

MAURA^DÎE TOUJOURS FLEURIE.
Maurandia semperflorens. C'est une
d-'S plus belles plantes grimpantes
dont on puisse tapisser les murs
exposés au midi. En la semant au
printemps, elle prend un dévelop-
pement considérable et fleurit la

même année. Comme elle ne sup-
porte point les hivers de nos cli-

mats, il faut en conserver quelques
pieds dans des pots pour les ren-
trer avant les premières gelées. En
les mettant dans les serres et dans
les appartements, ils s'y couvrent
de fleurs durant toute la saison des
frimas. Pendant l'été, on peut
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aussi mcUre la Maurandie dans des

vases rustiques qu'on suspend aux
branches des arbres, d'où elle des-

cend en formant des guirlandes

fleuries qui se balancent avec grâce

au souille des vents. On cultive

aussi quelquefois de la même ma-
nière la M. A FLEURS DE MUFLIER,

M antirriùiiiflora , dont les fleurs

lilacées, blanches ou pourpre clair

ont leur corolle à lobes entieis, et,

lu M. DE IBarclay, m. Barclayana,

à fleurs ordinairement d'un beau
violet, quelquefois cependant lilas-

poui'pre ou roses, mais deuK fois

plus grandes que dans les deux, es-

pèces pin^cédenles.

MIURELLE. Voir Ckoton des
TEINTUIUERS.

WAl'VE. Malva (du grec malas-
seïrt, adoucir). A la plante qui sou-

lage on ne demande pas d'être

belle, il suffit qu'elle soit bonne.

La Mauve est éminemment douée

(le cette qualité préférable à toutes

les autres; elle e^t émollientc, mu-
cilagineuse, et s'emploie en méde-
cine humaine et vétérinaire partout

où il y a de> douleurs aiguës à

apaiser et de l'irritation à calmer.

La feuille et la racine servent en

Cxitaplasmes et lotions, la fleur en

infusions. Cette plante bienfaisante

semble chercher l'habitation des

hommes et croît plus abondamment
autour de leurs demeures que par-

tout ailleurs. Les Egyptiens la man-
gent cuite et hachée comme nous
faisons des Epinards.

Les graines de toutes les Mauves
se .sèment aussitôt que mûres ou au
pi intemps. On repique le plant à

cinq ou six feuilles.

Mauve alcée ou des jardins.

V. Guimauve.
— EN ARBRE. V. KsTMIE DE

Syrie.

WÉDAILLE-DU-PAPE. V. Lu-
N.MRE.
MÉLAMPYRE. Mdamp'jrum. Les

couleurs à la fois vives et délicates

qui distinguent plusieurs espèces

de ce genre font bien regretter de

ne les pouvoir conserver dans

1"hcrbier, où elles noircissent promp-

MEL
lemenl comme celles des autres
Rhinantacées.

Le M. DES CHAMPS, M. arvense,
croît en abondance dans les champs
de blé des terrains calcaires. Les
agriculteurs le connaissent sous les

noms de Froment de vache, Blé de
renard, Queue-de-loup, Bougeotle,
Bédouin. Ou en purge les Blés,

mais pour en nourrir les trou-
peaux ; on le sème quelquefois
comme plante fourragère.

Les graines de tous les Mélam-
pyres, réduites en farine, font un
pain noir et amer, mais cependant
mangeable; de là sans doute l'ori-

gine de son nom grec melas-pyros,
froment noir.

MÉLASSE. V. Canne a sucre.

IMÉLÉAfiRE. Voir FaiTiLL.\iRE

PINTADE.

MÉLî<;ZE. Larix Europœus.
(Méouve.) Il est un arbre encore
plus beau que le Sapin, qui dé-
passe ses cimes élevées et croit dans
des légions supérieures à celles

qu'il habite : c'est le Mélèze. Ce
supeibe enfant des montagnes al-

pines brave le voisinage des glaciers

et forme le dernier cercle des forêts

qui couronnent ces ra;^jeslucuses

sommités Le seul des Conifères

d'Europe qui renouvelle son feuil-

lage, le Mélèze s •- couvre au prin-
temps d'une délicieuse verdure
d'où se détachent admirablement
ses jeunes c'ines purpurins qui
croissent tout le long dos rameaux.
Sa beauté l'a fait introduire dans
les grands jardins, les massifs, le.>

fourrés, où il est d'un grand effet
;

mais, dans les lieux où il abonde, il

est surtout précieux par la dureté

de son bois rouge presque incor-

ruptible. On l'emploie à la cons-

truction des vaisseaux, aux con-
duits d'eaux souterraines, etc.; il

sert aux ébénistes et aux luthiers à
fabriquer leurs instruments. Son
écorce sert au tannage ; on en ex-

trait par incision la térébenthine

de Briançon ou de Venise, em-
ployée dans les phlhisies. (V. Pin. )

Les feuilles du Mélèze transsudenl

une sorte di manne connue sous le
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nom de gomme d'Orenibourg ou
manne de Briançon. Elle est en

petits grains arrondis et jaunâtres,

et jouit d'une forte propriété pur-

gative.

Le Mélèze s'accommode de tous

les terrains non humides. Les se-

mis doivent êlre faits au levant, en
j

terre légère, dés le mois de février.

MÉLIA AZÉDARACH. Melia aze-

darach (Faux. Sycomore, Arbre
H chapelet, Lotier à feuilles de
irènc; delà son nom de rnella, qui,

en grec, veut dire frêne.) Les Indes

et la Sicile sont la pairie de TAzé-
darach, qui embellit aujourd'hui

nos jardins par ses fleurs ayant la

couleur et l'odeur du Lijas et par
son joli feuillage. On dit ses dru-

pes vénéneux ; on en relire une
liuile bonne à brûler et propre à

la peinture. Les noyaux, servent à

faire des chapelets. La dccocUon
des feuilles est astringente. Les
fruits, la racine et lécorce sont

vermifuges.

On fait avec l'Azédarach de jo-

lies haies; il se muUiplie de grai-

nes semées sur couche; on re-

pique en pot pour rentrer l'hiver

eii orangerie pendant les premières
années, après quoi oîi met en pleine

terre à bonne exposition.

Le M. TOUJOURS vest, M. seniper-

rirens (Lilas des Indes ou Margou-
sier), est plus petit, plus joli encore
et plus délicat; il le faut garder en
pot et le rentrer tous les hivers.

MÉLîLOT. Melilutas. Ce genre
se fait remarquer par l'odeur sua-

ve, les jolies couleurs et les pro-

priétés de quelques unes de ses

espèces. Toutes méritent leur nom
'du grec melilotos, lolier à miel)
par l'avidité des abeilles à sucer
leurs fleurs. La plus intéressante
est le M. oFFiciXAL, M. officinalis

(Meilicot, Trèlle odorant), fréquem-
ment en usage en méd:cine. L'in-

fusion de ses sommités fleuries est

adoucissante et résolutive; elle ne
s'emploie qu'à l'extérieur on lotions

el applications. C'est en outre un
excellent fourrage ainsi que le M. a

rLr:L":^s Di.A?;r.uES, M. leucardha\)\(i-
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lilot de Sibérie^; mais leurs tiges,

d'abord aqueuses dans leur jeu-

ne.-ise, d3\iennent ensuite trop du-

res. Ils sont rarement cultivés,

d'autant qu'ils exposent les bêtes

qui en mangent à la raéléorisa-

tion (V. Trèfle) ; ils ont cepen-

dant l'avantage de se contenter dei

terrains médiocres, qui ne pour-

raient convenir aux Trèfles, et de

leur fournir ensuite un bon en-

grais et un assolement précieux.

Le M. BLEU, M. cœrideus (Bau-

mier, Baume du Pérou, Lotier odo-

rant. Trèfle musqué), originaire de
Bohème, est cultivé dans les jar-

dins pour son excellente odeur,

qui augmente encore par la dessic-

cation. Il S3 sème tous les ans et

veut une terre légère au midi. Le
Mélilot odorant est aussi un bon
fourrage qu'on peut - cultiver en
prairie arlificielle. On indique
comme tonique l'infusion théifor-

me de ses fleurs ; leur forte odeur
préserve les vêtements des teignes.

On les méie au fromage pour l'aro-

matiser.

MÉLiOUE. Melica.'Dexw espèces,

aussi différentes par leur aspect

que par leur gisement, donnent
quelque intérêt à ce genre de Gra-
minées. Tandis que la M. ciliée

couvre les coteaux arides de ses pa-
nicules bien fournies, soyeuses et

argentées, la M. pexghés se cache
dans les Ijcis couverts et laisse re-

tomber avec grâce les épillets gla-

bres et purpurins qui terminent
son chaume aminci. Toutes deux
sont un aliment pour les troupeaux.

On pourrait semer la Mélique ciliée

sur les rocailles des jardins paysa-
gers, et la Mélique penchée sous

leurs ombrages pour les rendre plus
pittoresques

HîÉLïSSE 0FFicix.\LE. (Citron-

nade, Thé de France.) Les abeilles

recherchent la Mélisse avec tant

d'avidité, qu'on lui a donné leur

nom grec ; on la surnomme aussi lo

Ciment-des-ruches. Ses fleurs n'ont

rien d'éclatant, mais la suave odeur
de ses feuilles, (jni rappelle celle

du citroQ, la lait généralement
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cuUiver. Elle est encore plus recher-

chée pour ses vertus médicinales,

car on l'emploie très-fréquemment

comme antispasmodique dans les

affections nerveuses, comme légè-

rement excitante et comme tonique.

Sa culture est très-facile; on la

multiplie par éclats; souvent ses

graines, échappées des jardins, la

reproduisent dans les haies.

MÉLISSE DE Moldavie, de Tur-
quie. Voir Dracocé-
niALE.

— des MONTAGNES. V. Thym
CALAMENT.

MÉLITTE. Melittis melissophyl-

lnm{dii grec meli, miel). (Mélissot,

Mélisse des bois, Mélisse bâtarde ou
puante. Herbe sacrée.) Celte belle

î^abiacée porte sur une tige droite et

élevée ses larges fleurs purpurines

Ht lait l'ornement des bois calcaires.

Elle a été introduite dans les jar-

dins pour sa seule beauté, car on
n'use point de ses feuilles, quoi-

qu'elles aient été vantées comme
vulnéraires, stimulantes et très-

énergiques. Elle se multiplie de

graines et de rejetons ; il lui faut

un terrain sec et beaucoup d'om-
bre

aiELO:V. V. CONCOMRRE.
IVIÉLO!\GÈi\E. V. MORELLE AU-

BERGINE.
MEi\T!IE. Menlha (du grec me-

nos-théôn, soin des dieux). Une
odeur fortement aromatique, saine

et agréable a fait donner le nom
général de Baume à toutes les espè-

ces de ce genre nombreux et impor-
tant. Elles sont précieuses à cause

de leurs propriétés pharmaceuti-

ques, et aussi parce que, croissant

en abondance dans les lieux insalu-

bres, elles neutralisent par leurs

émanations balsamiques les mias-

mes des eaux, stagnantes et des ma-
rais fangeux. Presque toutes les

Menthes sont toniques, stimulantes

et antispasmodiques. La plus usitée

en médecine est la M. poivrée, M.

piperita (Menthe anglaise), origi-

naire d'Angleterre; son eau distillée

et son essence font la base des pas-

tilles de Menthe, doni l'usage est

MEO
si commun. Les feuilles de la plante
ont, comme celles-ci, une saveur
piquante et chaude suivie d'une
impression de froid dans la bou-
che.

La M. CULTIVÉE, M sativa (Bau-
me à salade, Menthe romaine),
d'une saveur moins prononcée que
la précédente, mais d'une odeur plus
agréable, se trouve indispensable-

msnt dans tous les jardins pota-
gers, à mi-ombre, en terre fraîche

et légère.

MeNTHE-COQ, a bouquet, FEMELLE,
DE Notre-Dame. V. Balsamite.

ME[^l]î.1iiO.\, MENUET. V. Mou-
RON.

MÉl\YAl\THE. Menyanthes Irifo-

liata (du grec ménos-anthos, fleur

pour les maladies périodiques).

(Trèfle d'eau, des castors, des ma-
rais.) C'est surtout dans les endroits

marécageux- des montagnes qu'on
retrouve avec toute sa beauté la

fleur élégante du Trèfle d'eau. Ses

pétales duvetés, d'un blanc mêlé
de' rose, tranchent agréablement sur

leur feuillage du plus beau vert.

Le Ményantho est moins agréable

qu'il n'est utile. C'est un amer et

un tonique précieux pour réveiller

les forces vitales et digestives. On
l'emploie aussi comme fébrifuge et

dans les maladies de la peau. C'est

une substance active ; son usage

exige des précautions.

Dans le Nord, on substitue le

Trèfle d'eau au Houblon, et on tire

de sa racine une fécule qu'on mêle
à la farine. Les Anglais s'en ser-

vent pour fabriquer l'aie et le por-
ter. La décoction et l'expres.siûn

des feuilles fournissent le vert de

vessie; elles teignent en jaune les

étoffes préparées par les sels de

bismuth.
MÉ»!V ATHAMANTE(du grec meïon,

petite plante). (Cislre, Fenouil des

Alpes, Persil de montagne. ) Le
Méon aux feuilles finement décou-

pées et à l'odeur fortement aroma-
tique abonde dans les prairies des

montagnes, où les troupeaux, le

mangent avidement. Leur chair en

est meilleure et les lits de foin du
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et les fouilles sont diurétiques et car-

minatives. On les fait entrer clans

la composition de la thériaque

MERCURIALE annuelle. (Vigno-

ble, Oriie bâtarde, Mercoret.) Pas
iriierbe plus commune dans les

jardins, où elle se ressème plusieurs

fois chaque année et pullule à l'in-

fini. On a bien de la peine à en

purger les jeunes semis, et même
les Vignes, qu'elle envahit égale-

ment. Les becfigues seuls en profi-

tent; ils en font leurs délices et lui

doivent leur amertume. En Alle-

magne, cependant, on la mange en
guise d'épinards. La racine s'em-

ploie à faire de l'encre rouge. Toute
la plante est émoliiente et laxative,

et très-bonne en cataplasmes, fo-

mentations et lavements; de là cette

multitude de noms expressifs : Cafja-
relle, Foirolle, Caqucnlit, etc. Elle

fait la base du miel mercuriel , admi-
nistré à l'intérieur comme laxatif.

MERDE-BE-COî'COlî.V NosTOC.
MÉREÎVBÈRE. V. BulbOCODE.
MERISIER. V. Cerisier.

îlîERRAIIV. V. Chêne a grappes.
MÉRLLE pleureur, Merula la-

crymans. Ce Champignon ressem-
ble un peu au Téléphore, mais il

est plus gros et plus mou. C'est un
ennemi bien dangereux pour les

poutres qu'il attaque quelquefois.
Lee gouttelettes qui suintent do
toute sa surface ne tardent pas à

les pourrir. Le meilleur moyen de
les en préserver, c'est de les arro-
ser avec un acide, le sulfurique ou
le nitrique, étendu d'eau.

MERVEILLE BU PÉROU. Voir
Belle-de-nuit.

MÉSEMBRY*FJTHÈ!\IE OU Fl-
coÏDs. Mesembrijanthemum ( du
grec anthos-mêsembryos, fleur de
midi). Pi es de 2S0 espèces, la plu-

part originaires du Cap, toutes

plus ou moins délicates et cultivées

difficilement ailleurs que dans les

.serres, appartiennent à ce genre
voisin des Crassulacées par leurs

feuilles charnues et des Caclées par
le nombre indéfini de leurs étami-
nes et de leurs pétales. La singula-
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rite de leurs feuilles et la beauté
de leurs fleurs, autant que leur

constance à ne s'ouvrir qu'à cer-

taines heures pour se refermer

bientôt après, les rendent vraiment
remarquables.

Toutes les espèces se multiplient

aisément de boutures qu'on laisse

un peu sécher. Elles demandent
très-peu d'eau, comme les autres

plantes grasses , mais craignent

beaucoup le froid.

USESPLIER. V. Néflier.
MÉTEIL. V. Seigle.

MÉTHÉORIOIjES (fleurs) (du
grec meteoros, région des airs). On
appelle ainsi les fleurs dont l'épa-

nouissement est réglé par l'éclat

et les variations de l'atmo.sphère.

C'est dans la famille des Compo-
sées qu'on en rencontre davantage.

On cite comme les plus marquées
le Laitron de Sibérie, qui, dit-on,

ne se ferme pas le soir s'il doit

pleuvoir le lendemain, et surtout

le Souci pluvial, qui se ferme au
contraire aux approches de la pluie.

MÉZÉRÉOIV. V. Daphné.
MICOCOILIER de Provence.

Celiis australis ( du latin Celtica,

Gaule méridionale). (Bois de Per-
pignan, Fabriguier.) Bel arbre du
Midi, assez semblable à l'Orme
champêtre pour le port et le feuil-

lage. 11 donne un petit fruit aigre-

let que mangent les oiseaux et les

enfants Son amande donne une
huile bonne à brûler. Son bois,

dur et souple à la fois, se prête à
une foule d'usages. Les luthiers

s'en servent pour leurs instru-

ments à vent; les sculpteurs font,

avec les racines, des moules, des

statues, etc. On recherche beau-
coup les jeunes troncs pour en
faire toutes sortes de brancards.

Les manches de fouets tordus, si

communs dans le Midi, sont en jeu-

nes rameaux de Micocoulier. Cet
arbre précieux est répandu dans
l'Amérique et les Indes, où on en
trouve plusieurs espèces également
propres aux arts. Il faut au Mico-
coulier un terrain substantiel et

profond.



2-iO MIL

MIERGE. V. Panis vert.

MIGÎVARDISE. V. OElLLST-PLD-
ME.

MIGNO;\KET. Voir ïnÈFLS des
CHAMPS, Trèfle couché.

MîGïVOî^rVËTTE. V. Erophile,
Réséda odorant, Luzerne lupu-
LîNE.

MiGRAïME. V. Grenadier.
MIL. V. Panis.

ÎHLLE-FELILLES VULGAIRE. V.
achillée.

— aquatique. v.
Renoncu -

LE
— DE'? MARAIS.

V. Utricu-
LAIRE.

MÎLLE-FLEUES. V. GaPSELLE.
MiLLEPEETîJîS PERFORÉ. /fy^oe-

ricum ferfuratum. (Herbe aux pi-

qûres.) Ce n'est point à de petits

trous qui perforent les feuilles,

mais bien à des vésicules transluci-

des qui sont mêlées à leur paren-

chyme et bordent même quelque-
fois les pétales et les sépales du
Millepertuis, qu'il doit son nom.
ÎClles sont pleines d'une huile es-

sentielle qui rend celte plante, et

surtout SCS sommités fleuries, vul-
néraires, excitantes et astringentes.

On l'emploie dans la dy.sscnterie,

et contre la rage en Suède, où ses

ileurs servent à colorer les eaux-
de-vie. Toute la plante donne une
couleur jaune et peut être bonne
iiu tannage.

Le M. ANDROSÈME, H. androsœ-
mum, est un joli petit arbrisseau

indigène, cultivé dans les jardins

pour ses feuilles rouges et ses

Jîeurs jaunes que remplacent des

baies d'un noir luisant; elles sont

purgatives Les feuilles en cataplas-

mes guérissent la brûlure et arrê-

lenl les hémorrhagies ; toute la

plante, qui est vulnéraire et réso-

lutive, passe, prise en boisson,

pour calmer la rage. Elle vient

surtout dans les endroits humides;
on la m.ultiplio par l'éclat des ra-

cines.

Le M A ORANDES FLEURS, H. ca-
Ujclnum, est cultivé en massifs ou

MOL
bordures pour la beauté de sa largo

fleur jaune à mille élamines qui
rayonnent en faisceau iremblottant
et doré. H se propage en automne
de rejetons très -abondants, et se

plaît à mi-ombre en bon terrain.

MILLET. V. Panis.
— A BALAIS, d'Afrique.

DE Turquie.V. Houl-
qus sorgho,

— d'amour, de soleil,

GRIS, PERLÉ. V. Gré-
mil officinal.

MIMOSA. V ACACIE.

HILliETTE. Voir Luzerne lupu-

ll\e .

MIRABILIS. V. Belle-de-nuit.
I2IR0IE-DÎJ-TE?.'ÏPS.V. MoURON

DES CHAMPS.

MOISISSURE. V. MUCÉDINÉES.
MOLDAVIC. V. Dracocéphale.
MOLÈl^E. Verbasciim. Ces Molè-

nes ou Bouillons forment un genre

nombreux dont toutes les espèces

opt des qualités adoucissantes; elles

sont aussi légèrement narcotiques

et participent en cela aux vertus

de leurs famille (Solanées).

La M. officinale, V. thapsus
(Bouillon-blanc mâle, Cierge do
?-lotre-Dame, Bonhomme), est la

plus importante ; sa longue ligo

simple et droite, couverte de lar-

ges fleurs jaunes en épi, décore les

rocailles et les lieux arides Ses

fleurs sont émollientes, antispas-

modiques, béchiques et détersives,

très-employées dans les dyssenle-

ries, les coliques, les toux violen-

tes, etc., Gt à l'extérieur, dans les

hémorrhoïdes et la goutte. Ses

feuilles servent en fomentations

et eu cataplasmes; elles sont telle-

ment cotonneuses, qu'on peut, dit-

on, les employer sèches comme
mèches de lampes. On dit ses grai-

nes très-propres à endormir le

poisson. Les racines pilées et mê-
lées à la drèche (marc de l'Orge qui

a servi pour la bière) engraissent

promptement la volaille.

La M. bl.vttaire, V. blattaria

(Bûuillon-mitlier, Herbe aux rnil-

tes) doit son nom à la propriété

qu'on lui attribue d'attirer les in-
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socles Au reste, toutos les Moièncs
sont recherchées des abeilles, des

papillons et d'une foule decoléop-

lères.

La M. PURPur.iNÇ, \. Phœni-
ceiim, originaire du Midi et vivace,

so cultive dans Ijs jardins et veut

une terre légère et substantielle,

î! faut la semer à la raaturilc. Le
V. rugiilosum est aussi d'un fcrt

b:lclïet.

MOLL'GîXE. V. Gaillet.

.1I0^.\A!E-Dl'-PAPE. Voir Lu-
NAIUE.

lîOl^IVAYÈSE. V. TULASPI DÉS

CUAilPS.

MO^VGTSOPE sucn-Pix. Mono-
tropa hypopiiys (du grec monos-
trepôii, vivant seul). C'est surtout

dans les hautes montagnes, sur la

racine des vieux: Pins ou Sapins,

(\i\fi l'en trouve VHypopitjs, plante

plus singulière que jolie et assez

semblable à la triste Orobancho.
C'est un parasite dont en Suède on
fait un remède pour guérir la toux
des animaux.

.'tîOrvSTF.E. Altération ou ano-
malie dans quelqu'un des organes
des plantes. Ces difformités ont

très-rarement lieu par défaut et

n'existent ordinairement que par
excès ; car, comme le dit de Can-
dolle, la nature, jusque dans ses

écarts, tend presque toujours vers

l'accroissement et la richesse. Mais
ces altérations, dues à l'abondance
dos sucs, n'existent qu'aux dépens
d'autres organes plus importants
qu'ils métamorphosent et détrui-

.sent. Quoi qu'il en soit, il est à re-

marquer que les monstres, toujours
si hideux dans le règne animal, sont
dans les plantes d'une telle beauté,
que tous les soins du lieuriste ten-

dent à les obtenir, comme dans la

Rose, l'Œillet, le Dahlia, etc.

.1iO\TiS. (Petit Cresson.) Dans
les montagnes, les fontaines, les

ruisseaux, tout terrain argileux où
l'eau séjourne quelque temps se

tapisse au printemps d'un gazon
frais, léger et délicat, qui fait une
salade excellente mélangé avec le

Cresson. G est la Montie, qui a
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quelques rapports avec le Pour-
pier, dont la famille lui est com-
mune. Sa fleur échappe presque

à la vue ; sa tige devient rougeà-

tre quand elle est privée d'eau.

MOSELLE. Solanum { du latin

solamen, soulagement). C'est à ce

genre nombreux, qui compte plus

de 2o0 espèces de plantes, que

nous devons la plus précieu.-e de

toutes après les céréales, la M. tu-

béreuse, S. luberosum (Pomme de

terre, Parmenlière, Truffe, Tarlu-

fle. Patate de Virginie). Originaire

du Chili et très-répandue en Amé-
rique, la Pomme de terre fat ap-

portée en France au commence-
ment de la révolution de 89. Le
bienfaisant Parmentier fit du soin

d'y propager ce précieux tubercule

l'œuvre de toute sa vie; il multi-

plia ses voyages, ses essais, ses

écrits, appela l'attention du gou-

vernement sur cette importante cul-

ture; on dit même que, pour la

faire mieux connaître et plus sûre-

ment répandre, il feignit de se la

réserver uniquement, en faisant

garder ses Pommes de terre pen-

dant le jour pour qu'on les vînt

voler pendant la nuit. Ses généreux

efforts furent couronnés du plus

heureux succès. Louis XVI, qui

aimait le peuple, voulut aussi eu

doter la France; il fit aux grands

de sa cour un festin dont les Pom-
mes de terre à toutes sauces firent

tous les frais; la reine elle-même
parut au spectacle avec un bou-
quet de fleurs de la Parmentière -à

son côté. Enfin , cette plante, si

utile et devenue de mode, fit le

caprice du riche et fut bientôt la

trésor du pauvre.
Parmi un nombre infini de va-

riétés de Pommes de terre, on dis-

tingue : la Grosse blanche , la

Grosse jaune, la Brugeoise, la Pa-
traque , la Pomme de terre de

Rohan à très-gros tubercules. Les
produits abondants de celle-ci la

font généralement préférer pour les

animaux On cultive pour la table:

la Petite blanche, la Rouge, lu

Violette, la Chàtaiene Sainvill\ la



2'i8 MOR

Jaune longue de Hollande, la Truf-

fe d'août, la Descroisilles. Les plus

précoces sont : la Pomme de terre

iMarjolin, la Naine hàlivc, la Fine

hâtive, la Shaw.
La Pomme de terre vient partout

«t ne craint que la gelée ; on ne

la sème que pour multiplier ou
varier les espèces. Communément
on plante les tubercules qu'on di-

vise en laissant un ou deux yeux
à chaque morceau; ils poussent

des jets qu'on peut enlever et re-

planter en terre humide et douce

si l'on veut faire des boutures qui

prennent facilement. Les Pommes
de terre venues en pays montueux
et terre légère sont moins aqueuses

ot plus farineuses que les autres.

On les obtient plus belles, mais
moins bonnes, dans les terrains

substantiels ; elles bonifient, par le

fumier qu'on y met, les lieux où
files se trouvent, et sont ordinai-

rement suivies d'une abondante ré-

colte de céréales.

Les tubercules soigneusement en-

levés par un temps sec et avant les

gelées se conservent l'hiver dans

des caves ou dans des fesses pro-

fondes qu'on fait dans la terre et

qu'on recouvre de paille et de sa-

ble. On y puise au fur et à mesure

du besoin jusqu'à la récolte sui-

vante.

L'usage des Pommes de terre est

immense ; on en fait du pain, de la

farine, une foule de mets aussi

sains qu'agréables. C'est une des

meilleures nourritures pour les ani-

maux à l'engrais, les cochons, les

vaches laitières, les bœufs et même
la volaille. Leur pulpe, rcàpee et

lavée, dépose une fécule exlrême-

ment fine et blanche, nommée ami-

don de santé; elle est très-usitée

on cuisine ; on la mêle au fourrage,

à la poudre à poudrer; elle sert

(l'encollage aux toiles, peut entrer

dans la peinture à la détrempe, etc

On retire des Pommes de terre

de l'alcool, de l'eau-de-vie, du su-

cre connu sous le nom de sucre

d'amidon, propre à augmenter la

chaleur du vin et à remplacer
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l'Orge dans les brasseries. Ce pro-
duit nouveau, nommé dextrine,

se convertit en sirop pectoral ou en
pain très-blanc. La pulpe fraîche

est un remède contre la brûlure;
elle sert à nettoyer la laine, le co-

ton et le linge. Les tiges bouillies

se mangent en Suède et donnent
de la potasse par incinéra'ion

;

communément elles servent à fu-
mer le sol. Enfin, on obtient une
couleur jaune de cette plante si

digne de notre reconnaissance et de
nos soins.

Parmi les autres espèces de Mo-
relles, en doit citer encore comme
très-intéressantes :

La M. AUBERGINE OU MÉLONGÈNE,
s. melongena, également originaire

de l'Amérique méridionale. On la

cultive en France comme plante

potagère; elle est très-commune
dans le Midi, mais ne mûrit que
difficilement dans le Nord. Les
fruits charnus et pulpeux, remplis
de graines, sont en forme de mas-
sues ovoïdes, blanches ou violet-

tes; ils sont estimés et se mangent
cuits. On doit semer l'Aubergine
sur couche et de très-bonne heure,
la placer, sitôt que les froids ne
.sont plus à craindre, dans un ter-

rain bien fumé et à la plus chaude
exposition, et arroser fréquemment
quand la reprise est assurée.

La MÉLONGÈNE OVALE, S. ovife-
rum (Poulc-qui-pond, Plante aux
œufs), n'est qu'une variété de l'Au-

bergine, à fruits plus petits, en
ovale parfait, d'un blanc d'ivoire,

et absolument semblables à des

œnk de poule. Il faut éviter de les

manger, car les graines sont enve-
loppées d'une pulpe très-àcre et très-

délétère.

La M. FAUX PIMENT, S. psendo-
capsicum (Pommier d'amour, Ceri-

selte), joli petit arbuste de 6 à 9
décimètres, qui se couvre, de juin

en septembre , de petites fleurs

blanches, et, depuis celle époque
jusqu'au printemps, de baies rou-

ges ou jaunes parfaitement rondes.

Il vient de Madère, se conserve et

se cultive chez nous comme les
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Orangers; mais il lui faut heau-

coup plus d'eau pendant Tété et

très-peu pendant l'hiver.

La M. KoiRE, S. nifjrum (Morelle

commune, Raisin-de-loup, Grève-

chien, Herbe aux magiciens^, est

indigène et abonde dans les vignes

et les jardins d'où on l'arrache. Les

bestiaux n'y touchent pas, mais les

grives et les merles sont avides de

son fruit. Ses feuilles, légèrement

musquées, ont une odeur nauséa-

bonde. Aux îles de France et Bour-

bon, on la mange en guise d'épi-

nards. On la regardait autrefois

comme plus active qu'aujourd'hui;

elle H cependent à peu près les mê-
mes qualités que la Douce-amère.

On en fait des cataplasmes émol-
lients et sédatifs dans les panaris,

phlegm.ons et éruptions cutanées

douloureuses.
La M. DOUCE-AMÈRE OU GRIMPAN-

TE, S. dulcamara (Vigne de Judée,

Herbe à la quarte), est un sous-

arbrisseau grimpant, très-commun
dans les haies humides, où ses

fleurs violettes à étamines dorées

et les baies rouges qui leur succè-

dent se font agréablement remar-
quer. La tige a une saveur acre et

repoussante dans le principe, mais
bientôt après douce et agréable.

C'est pour cela sans doute que
saint François de Sales lui compare
la dévotion.

L'écorce et le bois de la Douce-
amère sont employés comme sudo-

rifiques dans les maladies de la

peau et les affections rhumatisma-
les. On fait avec les feuilles des ca-

taplasmes résolutifs Les baies vé-

néneuses servent quelquefois com-
me purgatif, et plus souvent com-
me teinture verte et violette. Son
odeur attire les renards; on en met
dans les pièges qu'on leur tend.

Ses rameaux flexibles et grimpants
sont propres à garnir des ber-

ceaux ; on en fabrique des paniers
;

on s'en sert pour envelopper les

bouteilles de transport. Une variété

àfeuilles panachées est cultivée dans
les jardins d'agrément ; elle est plus

délicate que l'espèce commune.
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La fameuse plante qui porte le

fruit connu sous le nom de Pom-
me de Sodome appartient aussi

irès- probablement au genre So-

lanum : c'est le Solanuin Sodo-

mcum de Linné. H croît à hau-

teur d'homme et se charge de fi uits

jaunes, pareils à de petites oranges.

Ces fruits, l)eaux en dehors, sont

remplis d'un suc incolore et véné-

neux auquel succèdent de petits

grains noirs. Ceux-ci sont souvent

remplacés par une poussière qui

remplit l'intérieur du fruit sans

que la peau perde rien de sa cou-

leur. Hasselquist attribue cet effet

à un insecte du genre tenthredo.

Cette plante se trouve abondam-
ment en Palestine, dans les envi-

rons de la mer Morte; cependant

elle n'y est pas la seule qui con-

vienne à l'idée que nous avons de

la Pomme de Sodome.
MORGELAIîVE. Voir Stellatue

MOYENNE.
MORGELIIVE d'ÉTÉ. V. MoURûX

DES CH.\MPS.

MORILLE COMESTIBLE et DÉLI-

CIEUSE. Morchella esculenta et de-

liciosa. ( Morchelen , Pungola .

Spongignole. ) Point d'inquiétude

à manger les Morilles ; elles sont

aussi innocentes qu'agréables au
goût. C'est un Champignon pédi-

cule, à chapeau ovoïde, adhérent,

marqué en dehors de nervures en

réseau formant des cellules polygo-

nes très-marquées ; il est assez gros,

d'une consistance ferme et spon-

gieuse , et d'une odeur agréable.

On le trouve, aux mois d'avril et

de mai, au bord des bois, au pied

des haies, le long des fossés un peu
humides. On le met dans les ra-

goûts après l'avoir bien lavé dans
l'eau pour lui enlever un reste de

terre, et pour l'hiver on le fait sé-

cher au four. Toutes les espèces

sont comestibles , mais les deux
que nous venons de citer sont les

plus délicates.

MORPHIIVE. Voir Pavot somni-
fère.

MORRÈÎVE. Hijdrocharis morsus
ranœ (du grec hydros-charis. grà-

11.
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ce des eaux
) (Petit Nymphœa

)

Cette plante des eaux, à feuilles

crbiculaires nageant à leur surface,

a de grands rapports avec le Nym-
phœa et lui ressemble par ses pro-
priétés ; mais ses fleurs blanches,
petites, fugaces et peu nombreuses
font assez peu d'effet.

;il0RS-3)'J-DIA25LE. V. Sc.vBIEUSE

SUCCÎSE.

MOr.T-AUX-CîHÏRr^^S. V. CoLcnr-— QUE.
— AlîX-PA!^THÈRES. Voir

DonoNic.
— AUX-POULES. V. Jus-

QUIAME NOIRE.— ALX-VAGIiES. V RE-
NONCULE SCÉLÉRATE

SIOSCSIATELLINE. V. Adoxa.
MOSCOiUASE. V. Canne a su-

che.

MOLT.OrV BLANC ou DES OISE.\UX.

V. Stellaire moyenne.
Mouron des champs. Anagallis

arvensis. ( Mouron rouge et bleu,

Miroir-du-temps, Morgeline d'été.)

11 importe pour les petits oiseaux
({ue l'on élève en cage de ne pas
confondre le Mouron des oiseaux
avec le Mouron des champs : la

graine de celui-ci est mortelle aux
serins; sa fleur est rouge ou bleue.

L'^s botanistes confondent aujour-
d'hui les deux variétés en une seule

espèce. Le Mouron croît dans les

terrains cultivés et surtout dans les

jardins, où ses petites fleurs en
étoile ne sont pas sans effet. C'est

une plante nauséeuse, amère et

douée d'une certaine àcreté. Elle

a été employée autrefois contre

l'atonie des viscères, l'hydropisie,

la manie et l'épilepsie.

MOUSSES. Frais et verdoyant
tapis végétal qui dérobe à nos yeux
l'écorce rugueuse des vieux troncs,

l'àpre surface des rochers et le sol

où d'épais ombrages ne permet-
traient pas à d'autres plantes de se

développer. C'est un trésor que
les régions tropicales, si riches en
végétation , envient au nord de
l'Europe, que les sites variés de
notre belle France lui prodiguent
aussi bien qu'à la Suède et à la
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Russie. Quand les fleurs ont dispa-
ru, que les feuilles jaunies sont
dispersées par les vents d'automne,
et que le gazon lui-même, fané
par les gelées, n'offre plus que
limage de la mort, c'est alors que
les Mousses se montrent dans leur
verte parure pour consoler les yeux
et démontrer, dans leur reproduc-
tion en miniature comme elles

,

l'attention de la Providence à con-
^

server la plus petite herbe des
*

champs comme le plus haut Pal-
mier des déserts.

Les Mousses, comme les Lichens,
jouent un rôle important dans la

i ègne végétal ; elles sont après eux
les premières plantes qui s'empa-
rent d'un terrain où ne croît aucuno
herbe. Peu à peu la décomposition
de leurs tiges et de leurs feuilles

l'enrichit de cet humus nécessaire

à la végétation des autres plantes,

et bientôt le gazon qui leur succède
commence à nourrir des troupeaux
et prépare le sol à se couvrir uu
jour de riches moissons.

Les Mousses, pour la plupart
sans odeur ni saveur, sont peu em-
ployées en médecine

,
quoique

quelques unes passent pour sudo-
riliques et vermifuges; mais l'éco-

nomie domestique et les arts li\s

utilisent fréquemment. Elles ser-

vent à calfater les bateaux, à lier

les argiles dont beaucoup de mai-
sons sont bâties, et à emballer les ob-

jets fragiles. Bien desséchées et pi-

quées en matelas, elles font do
très-bons lits pour les pauvres et

les malades. Les jardiniers en re-

couvrent les jeunes marcottes pour
les tenir fraîches ; ils les mêlent au
fumier de leurs couches et en enve-

loppent les plantes qu'ils font

voyager. Les pauvres s'en servent

pour fumer leur jardinet et leur

petit champs de Pommes de terre.

Mais ce que les Mousses ont sans

contredit de plus précieux pour
l'entretien de nos forêts, c'est de fa-

voriser la germination de leurs

fruits par l'ombre, l'humidité et la

chaleur dontellesenv^eloppent leui«

jeunes cotylédons.
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Mousse de Couse ou de Mer.

Hehniiithochorton Gigarlina ou
Fucus helminthochorton. (Coralline

do Corse.) C'e-t une Algue abon-
dante dans toute la Méditerranée,

mais surtout sur les rcclicrs de la

Corse; elle y croît en petits fila-

ments gazonneux, très-courts, la-

meux. et serrés , transparents et

d'un rouj^'e fauve; elle est sans

odeur, mais d'un goût de mer très-

prononcé. Au reste, elle n'est ja-

mais bien pure. On la récoite en

raclant les rochers, et on enlève en

même temps, avec des rc?tes de si-

bles et des débris de coquillages,

plus de quinze autres espèces d'Al-

gues qui, mêlées avec elles , aug-
mentent son poids sans beaucoup
nuire à ses propriétés.

Elle est essentiellement vermifu-

ge, comme l'indique son nom grec

heimintkochcrton, gazon contre les

vers intestinaux. C'est un remède
populaire, très-bon pour les en-

fants, sans action irritante. On lui

nconnaît assez généralement en
Corse la vertu de guérir les indu-
rations et le squirrhe ou cancer non
ulcéré.

\!OrsSERO\. V. Agaric.
'JOLTARDE. Sinapis ( du grec

f;inon-opas, fatiguant les yeux. ).

Parmi les espèces que présente ce

genre , Ivès- voisin de celui des

Choux, il en est trois dans nos
provinces qui sont dignes de fixer

ia'tenlion.

La L. NOIRE, S. nigra (Sénevé,

Navette rousse, Russe-bouc^ culti-

vée en grand dans le nord de la

France. On croit qu elle est le grain
de seneié dont parle l'Evangile,

parce que c'est la seule dont la tige

forte et rameuse s'élève de 1 à
2 mètres et peut sur ses rameaux
loger les oiseaux du ciel. Les jeu-

nes feuilles se mêlent, comme le

Cresson alénois, à la salade. Toute
la plante peut servir de fourrage

;

mais elle est surtout cultivée pour
sa graine, très-employée en méde-
cine comme rubéfiante. Celte grai-

ne, brune en dehors et jaune en
dedans , est d'une saveur pi -
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quante. Entière, elle est inodore ;

mais pulvérisée, elle a une odeur
très-pénélrante qui, lorsqu'on la

broie dans l'eau, irrite fortement
les yeux. Elle doit à une huile vo-

latile, dont le principe a été nom-
mé sinapisme, l'action énergique
qu'on lui connaît, et qui la rend si

précieuse au début d'une foule de
maladies. Elle stimule fortement

les surfaces gastriques el sert d'ac-

compagnement obligé aux sul)Stan-

ces indigestes. La moutarde de Di-

jon est pour la table celle qu'on
estime le plus.

Outre ce principe actif qui rend
si utile la giaine de la Moutarde,
elle renferme aussi une huile fixe,

aussi douce que celle d'olive, que
l'on mange, que l'on brûle et qu'on
emploie en médecine. Elle est con-
nue sous le nom (ï huile de beurre
ou de Moutarde.

La M. bl.vnche, S. alba (Moutar-
dine), a acquis depuis peu une
grande célébrité; ses graines jau-
nâtres, plus grosses de moitié que
celles du Sénevé, ont été préconi-
sées par les médecins anglais com-
me une panacée universelle. On
prétend qu'elles sont toniques, sto-

machiques et laxatives ; elles par-
ticipent faiblement au principe
actif de la Moutarde noire ; leur
farine, employée comme assaison-

nement des mets , est beaucoup
plus douce. Cvlte Moutarde se sèui-

assez épaisse, après la moisson, sur
les chaumes, à la suite d'un léger

labour. C'est un si bon fourrage
pour les vaches laitières, à la fin

de l'été, qu'on l'a nommée Plante
de beurre. Ses feuilles se mangent
comme assaisonnement de s.ilade.

La M. DES CH.MîPS, S. arvensis
(Navette des serins, Jaite, Russe ',

croit naturellement dansles terrains

fertiles. On la cultive aussi comme
fourrage dans quelques contrées;
ses feuilles apprêtées se mangent
comme celles du Chou. On extrait

de la graine une huile douce ; elle

peut être employée aux mêmes
usages que celle

^ de la Moutarde
noire.
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Moutarde de chien. V. Sysim-

BRE SAGESSE.
— DES Allemands, des

CAPUCINS, DES MOI-

NES, ETC. V. Cran-
son.

— DES haies. V. Sysim-

BRE officinal.

MUCÉDI!\ÉES. Celte nombreuse
tribu de l'immense famille des

Champignons n'apparaît le plus

souvent à nos yexi\ que comme un
lin duvet qui tapisse de blanc, de

jaune ou de vert les substances en

iermentation, le papier humide, le

fromage, les mets qui commencent
à se gâter, etc. ; et cependant, vue
au microscope ou à une forte loupe,

c'est un frais gazon, un pré fleuri,

quelquefois même une haute forêt

et toutun monde de merveilles, tant

la nature ( ce nom , dit le célèbre

Guvier, est une expression res-

pectueuse de celui de son auteur)

a mis de perfection jusque dans le

dernier de ses ouvrages 1 Ces végé-

taux en miniature ont une petite

tige, des branches, des rameaux
souvent bifurques, quelquefois en

étoile, mais toujours munis de pe-

tits corpuscules globuleux qui s'en

détachent et les reproduisent. La
putréfaction développe ces plantes

éphémères , mais elle est bien loin

de les reproduire. Elles n'appa-
raissent jamais sur les surfaces

corrompues qui restent privées

d'air; c'est lui seulement qui dé-
pose sur elles ces germes microsco-

piques qu'il a enlevés ailleurs et

qui se développent aussitôt qu'ils

en trouvent l'occasion favorable.

MUCILAGE. Substance végétale,

de nature visqueuse et nourrissan-

te, se dissolvant dans l'eau chaude
comme la gélatine animale et se

prenant comme elle en gelée par
refroidissement. Le mucilage, émol-
lient le plus précieux que possède
la médecine {V. Gi^imauve), est ré-

pandu dans toute la plante, mais
plus abondamment dans les raci-

nes de la lige et le fruit. La famille
des Malvacées est de toutes celle

qui en contient le plus. Il a de l'a-

aiup

nalogie avec la gomme, mais il a

moins de consistance et n'est point
comme elle une sécrétion. Toutes
les plantes abondent en mucilage
dans leur jeune: se, mais la gomme
n'apparaît que dans quelques unes,

et cela surtout quand elles sont
vieilles et malades.

MLFLIER a grandes FLEURS.
Antirrhinum majus. ( Mufle-de-
veau, Gueule-de-lion, Pantoufle.

)

Voici comment le candide Dodocns
recommandait en 1630 de s'adon-

ner à la culture des Mufliers : « Plu-
sieurs horticulteurs et amateurs de
jolies plantes ont soin de se frotter

d'huile de Lis ou d'huile de Ra-
meau virginal (Ligustrum vulgare)

dans laquelle on a mis de la graine

de Mufle-de-veau, sachant perti-

nemment que cette dernière graine

acquiert ainsi la faculté de rendre
ceux qui sont oints d'icelle très-

agréables aux princes et aux grands
de ce monde; ce qui est d'autant
plus certain, que le Mufle-de-veau,
par ses grimaces et l'art d'ouvrir sa

gueule, lait peur aux sorciers et aux
démons, de sorte que celui qui
porte sur soi une fleur de celte

plante est sûr d'avoir avec 1 ui son an-

ge gardien, lequel chasse le diable. »

Si nous ne croyons plus aux pro-
priétés merveilleuses attribuées par
Dodoëns aux Mufliers, au moins les

regardons-nous comme des plantes

charmantes, propres à orner les ro-

cailles et les vieux murs. On en

possède et on en trouve tous les

ans un grand nombre de variétés.

La seule qu'on n'ait pas pu encore
obtenir est celle à tube blanc et à
lèvres panachées Deux amateurs
de Mufliers ne s'abordent jamais
sans se demander: « L'avez-vous?»
Et c'est le mot d'ordre parfaite-

ment compris de tous les adeptes,

mot par lequel se reconnaissent fa-

cilement entre eux les amateurs
é"Antirrhinum. Il existe un moyen
de distinguer avant la floraison les

Mufliers panachés de ceux qui doi-

vent être unicolores. Lorsque le.s

jeunes plants ont 4 à 6 feuilles, si

la face inférieure de ces premières
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feuilles est uniformémenl ou verte,

ou brune, ou rosée, les Mufliers

seront unicolores ; si cette face in-

férieure est rayée ou panachée de
rouge, les fleurs seront infaillible-

ment panachées, et le seront d'au-

tant plus que les stries de l.i feuille

seront plus prononcée.-^. Par ce

diagnostic, on pourra facilement

former des groupes de Mufliers pa-

nachés et d'unicolores ; on fera

bien cependant de distancer et de
ne point trop multiplier ceux-ci,

parce que leur pollen, eu se por-

tant sur les premiers, tendrait

promptement à les faire dégéné-
rer.

Le M. RUBICOND, A. orontium,
qui croît dans les cliamps cultivés,

passe pour vénéneux.
MUGHO. V. Pin.

MUGUET DE MAI. Convallaria
maialis. (Lis de mai, Lis des val-

lées , Muguet des Parisiens.) Le
joli petit Muguet des bois ne rap-

pelle du Lis que son éclatante

blancheur; beaucoup moins beau
sans doute, il plaît peut être da-
vantage par le charme des lieux

où on le trouve ; son odeur moins
forte est plus suave; sa fleur pré-

coce, qui succède immédiatement
à la Violette, se hâte de venir nous
réjouir avec les Lilas. Les parfu-
meurs l'emploient à aromatiser les

pommades. Les fleurs séchées et

réduites en poudre sont un violent

sternutatoire. On faisait autrefois

grand cas de l'eau de Muguet dis-

tillée; on l'employiiit dans les ver-

liges, les palpitations, l'apoplexie

et les maladies de nerfs ; ses vertus
cordiales lui ont valu le nom d'eau
d'or. Les Allemands en préparent
un élixir pour les indigestions, les

défaillances, etc., en faisant macé-
rer les fleurs deux mois dans l'eau-

de-vie. Les feuilles trempées dans
la chaux donnent une assez belle

couleur jaune.

La grâce et l'odeur du Muguet
l'ont fait introduire dans tous les

jardins ; il lui faut l'ombre et l'hu-

midité. On en cultive deux variétés

intéressantes : l'une à fleur rouge
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clair, l'autre à fleur double et à
tige plus haute que la commune

;

on les multiplie de racines et de
rejetons.

Les M. ANGULEUX et multiflore,
C. polygonataet muUlflora (Sceau-
de-Salomon multiflore et commun,
Genouillet, Signet), ont une racine

fort singulière, formée d'articula-

tions agglomérées semblables à des
sceaux ou à des breloques de mon-
tre ; de là le nom de Sceau-de-
Salomoyi donné à ces jolies plantes

des bois, qui, sans avoir l'odeur du
Muguet ordinaire, se font remar-
quer par l'élégance de leurs longues
feuilles toutes déjetées d'un côté en
panache arrondi, tandis que leurs

fleurs blanc -verdàtre tombent de
l'autre en grelots tout le long de la

tige. On en a obtenu une variété

à fleurs doubles, odorantes. Même
culture que pour le Muguet de
mai.
MURE SAUVAGE , MUROÎV DEi!

H.\IES OU DE RENARD. V. RoNCE.
MURIER A PAPIER. V. BrOUSSON-

NETIER.
MURIER BL.\NC. Morus alba (de

son fruit semblable à la mûre).
Cet arbre précieux, source de tant

d'industries, qui nourrit de ses

feuilles

Ce ver laboricuï qui s'entoure en si-

lenro

Des fragiles réseaux filés pour l'opu-

lence,

paraît être originaire de la Ciiine,

car c'est de là que sont venues les

premières étoffes de soie; leur fa-

brication dans ce pays semblerait

même remonter à bien longtemps
avant l'ère chrétienne. Les Indes

et la Perse cultivèrent des Mûriers
et fabriquèrent de la soie presque
exclusivement, jusqu'à ce que deux
moines apportèrent de Constanti-

nopledes graines de cet arbre et des

œufs de vers à soie
,
qui devaient

bientôt donner l'essor à un com-
merce immense. Vers le temps des
Croisades, la Sicile et l'Italie s'en

emparèrent; sous Charles VII, il

fut connu en France, où, un siècle

et demi plus lard, les soins et les
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écrits d'Olivier de Serre.> en diri-

gèrent les progrès. Charles VII

créa des pépinières de Mûriers el

;»ccordii des privilèges aux manu-
factures de soierie de Lyon et de

Tours.

Henri IV encouragea beaucoup
celle branche d'industrie, mais ce

furent Louis XIV et Colbert qui

lui donnèrent le plus d'extension.

L'inlérct a fait le reste, si bien que
de nos jours la culture du Mûrier,

bornée autrefois aux provinces

méridionales , s'éîend à présent

jusqu'aux ])orte3 de Paris. Mais de
tous nos départements séricicoles

l'Ardèche et le Gard sont ceux qui
livrent au commerce la plus gran-
de quantité de soie et la plus esti-

nKÎe, tant l'industrie de leurs habi-

tants a su leur créer des ressources

que l'àprelé de leur sol rocailleux

semblait leur refuser.

Le Mûrier est un arbre do pre-
mière grandeur; son bois jaunâtre

et veiné est propre au tour, et sert

à faire des meubles, des tonneaux,

des lits que Ton dit garantis des

insectes, etc. Les branches font des

cercles , des échalas , des treillis
;

leur écorce, préparéo comme le

Chanvre, donne de la fdasse bonne
pour la toile et le papier. Mais on
ne le cultive que pour sa feuille;

le Mûrier sauvage ne l'cUVant que
petite et peu abondante, on le

greffe pour l'avoir de meilleure

qualité. On sème au printemps
pour mettre en pépinière le jeune
plant qu'on greffe près de terre, en

tlûte ou en écusson, lorsqu'il est

de la grosseur du petit doigt.

Quand l'arbre est de force sulTisan-

te, on le met en place vers l'entrée

de l'hiver. Un terrain substantiel,

mais plutôt siliceux qu'argileux,

une exposition à rai-coteau au mi-
di et à l'est, un climat d'une cha-

leur suitisante, conviennent à sa

culture. Ses feuilles sont tardives
;

elles viennent seulement en mai,

au moment de l'éclosion des vers à

soie. Elles poussent si rapidement,

qu'on peut impunément enlever

luutes les premières feuilles, qu'on
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cueille de bas en haut pour ne pas
endommager le bourgeon. La se-

conde récolte se fait en automne et

sert à la nourriture des troupeaux.
C'est à la première qu'on le taille

pour enlever le bois mort et les

rameaux superflus. 11 est d'autant
plus précoce qu'on le raccourcit da-
vantage et que les branches sont

plus près de terre.

Parmi un grand nombre do va-
riétés, les plus cultivées sont les

Mûriers de Chine, d'Italie et de
Tartarie, les Mûriers à grosse côte,

luisant, Pérottet, muUicaule el

Morelti Ces derniers sont ceux
qui donnent les meilleures feuilles

et sont les moins délicats.

Le M. NOIR, M. nigra, est moins
répandu que le blanc, auquel il

ressemble beaucoup ; ses propriétés

sont les mômes, et ses feuilles con-
viennent également, quoique moins
bien, aux graines de vers à soie.

Son fruit est noir, gros et abondant;
il est rafraîchissant et nourrissant

;

on en fait un sirop pectoral esti-

mé, précieux dans les maux de
gorge. Le fruit du Mûrier noir
donne par la fermentation un vin
qui, après deux ans, se convertit
en excellent vinaigre.

Peut-on parler du Mûrier sans
dire un mol de l'insecte qui fait su

renommée? On fait éclore ses œufs
ou graines à une chaleur de 20 à
23 degrés aussitôt que les feuil-

les commencent à pousser. Huit
jours suffisent à l'éclosion du ver
à soie, qui, au moment de sa nais-

sance, n'a guère plus de 3 mil-
limètres de long, mais qui croît si

vile, qu'il acquiert en moins d'un
mois une longueur de près de
9 centimètres. On reçoit les jeunes
vers sur de jeunes feuilles de Mû-
rier. Aussitôt que les magnans ou
vers sont assez forts, on les place

dans leurs magnaneries, théâtre de
leur courte vie et paisible atelier

de leurs admirables travaux. Ce
sont de vastes appartements où l'on

entretient une chaleur de 25 à
28 degrés; ils sont garnis de claies

ou rayons qu'on maintient dans une
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filets sur lesquels on étend la feuille
;

les vers à soie y grimpent par los

mailles et abandonnent les débris

de \euT précédent repas. Ils sont

soumis à quatre mjies ou change-
ments de peau avant do faire leur

cocon. Ces mues s'annoncent par
une sorte de fringale et sont pour
eux un état maladif qui dure peu.

Après la briffe, qui précède son

ilernier changement (c'est du vingt-

septième au trente-deuxième jour
de sa vie), l'insecte cesse de manger
et commence à monter sur les ra-

meaux de Bruyère, de Colza ou
d'Ansérine à balais qu'on lui don-
ne. C'est là qu'il file en cocon son
propre tombeau, admirable réseau
de .soie dont le brin, d'une exces-

sive finesse, a plus de 3 à 400 mè-
tres de long; il est blond ou d'un jau-

ne d'or. Toutes les opérations qu'il

subit dans les filatures pour être

prêt à tisser les étoffes, les velours,

eîc, sont du plus grand intérêt.

On ne garde qu'un petit nombre
de cocons intacts pour laisser venir
lu chrysalide à l'état de papillon
ou d'insecte parfait. Cet instant

venu, il sort de sa coque, vit quel-

que jours, s'accouple, pond 4 à
rjOO œufs et meurt. C'est des cocons
avariés qu'on retire la filoselle. On
fait périr les insectes de ceux gui
fournissent la belle soie en les

étouffant à la vapeur; ils servent

ensuite d'engrais à la volaille. Les
débris des feuilles et la fiente des
vers sont aussi pour les champs
l'un des meilleurs engrais.

MUSCADIER. Myrrhistica mos-
chata (du grec wt/rrAa,pour son arô-

me comparé à celui de la myrrhe,
parfum d'Orient). C'est un arbre
des Moluques, cultivé surtout à
Amboine. Introduit en 1770 aux
lies de France et de Bourbon, de
là il est ensuite passé en Améri-
que. Il appartient à la famille des
Lauracées, .si célèbre déjà par ses

e.spèces aromatiques, le Laurier, le

Cannellier, le Sassafras, etc. Son
tronc ne s'élève guère qu'à 10 mè-
tres De son écorc.3 découle, par
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incision, un suc acre, vi=queux et

rougeàtre, qui sert à marquer le

linge d'une manière indélébile. Le
bois, très-léger et blanc, est em-
ployé à de petits meubles. Les ra-
meaux sont verticillés, et les feuil-

les ovales et entières, à légère
odeur de muscade. Les fleurs sont
dioïques, axillaires, petites et jau-
nâtres. Le fruit, partie de l'arbre
la plus intéressante, est une es-

pèce d'amande de la grosseur d'un
œuf de poule; il est revêtu, comma
nos noix, d'une sorte de brou très-

épais, qui s'en détache à sa matu-
rité. La coque de l'amande offre

une singularité remarquable : c'est

le macis ou fleur de muscade, sorte
de cupule ou plutôt de grillage
formé tout autour du fruit par le

développement particulier de l'a-

rille. La noix muscade ( muscade
femelle, noix do Banda), qu'enve-
loppe le macis, grosse comme un
petit œuf de pigeon, est formée
d'une coque et de son amande. Celle-
ci, grisâtre, veinée et chagrinée, se
laisse couper au couteau et se râpe
facilement. Elle forme les noix
muscades du commerce.
La noix muscade, aussi bien

que le macis, qui a tout à fait les

mêmes propriétés, sont d'un usage
très-répandu comme condiment et

comme médicament. Les habitants
des Moluques emploient les mus-
cades dans leurs mets, leurs bois-
sons, leurs remèdes; chez les peu-
ples du nord do l'Europe, elle>;

sont encore plus goûtées qu'en
France, et chez nou.s-mèmes il est

mainte cuisine dont on peut dire

avec Boileau :

Aimez-vous la muscade? on en a mis
partout.

C'est le stomachique le plus
puissant et le plus énergique des
excitants digestifs que l'on possède.

On la râpe sur les mets fades, la

poisson, la volaille; il est même
des gourmets qui ne se séparent
pas de leur étui-râpe à muscade.
Comme médicament, la muscade

agit vivement sur la circulation
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qu'elle accélère. On la prescrit

comme tonique , mais rarement
seule, dans la débilité des organes
digestifs, dans quelques diarrhées
chroniques; c'est un remède po-
pulaire. Les médecins indous en
font usage comme d'une panacée.
MUSC A!i! ODORANT. Muscariafii-

brosiaceum. (Jacinthe ou Oignon
musqué.) Quoique cette espèce de
Muscari, originaire du Levant, soit

une fleur de très-modeste appa-
rence, il a mérité cependant, par
son odeur de musc, l'honneur des
jardins en même temps que celui

de donner son nom à ce genre peu
nombreux, détaché des Jacinthes
de Linné. Sa tige est base, sa
fleur d'un roux terne et sans éclat;

mais on lui pardonne bien, à cause
de son parfum, de ne pas plaire

aux yeux. On doit planter ses

caïeux en terre légère en octobre
et les relever en juillet, mais seu-
lement tous les trois ans.

Le M. CHEVELU, M. comosum
(Jacinthe à toupet, Oignon sauvage,
Vaciet), est une plante élégante,

mais commune et funeste aux Blés
par la mauvaise odeur et le goût
amer que sa graine communique à

la farine ; sa poussière séminale
vicie aussi le bon grain. Il doit

son nom à de longues fleurs stéri-

les, violettes ou lilas, qui couron-
nent comme une élégante chevelure
sa hampe allongée, garnie de pe-
tits grelots assez insignifiants.

MUSCATELLE, MUSQUÉE (PE-

TITE). V. Adoxa.
MUTEL. V. Froment cultivé.

MYOSOTIS. Myosotis palustris.

(Grémillet, Scorpione des marais.

Plus je vous vois, plus je vous
aime. Ne m'oubliez pas.) Qui ne
connaît et n'a cueilli cette petite

fleur sur le bord des prairies hu-
mides et des ruisseaux ombragés ?

On raconte que son nom, devenu
symbolique, a une origine tou-

chante. Un jeune homme se bai-

gnait dans une onde pure ; une
touffe do Myosotis en fleur le

tente ; il nage vers elle, la cueille

et la jette à ses amis en s'ccriaul :

MYR
« Ne m'oubliez pas !... » On ne le

revit plus, mais la plante a gardé
ses derniers mots et sa mémoire.
Cette fleur chérie se retrouve par-
tout, dans les bouquets, les ta-

bleaux, les ornements des dames.
On se plaît à en faire des assiettes

russes, petits îlots de fleurs flottan-

tes sur des vases d'eau ; le Myosotis
s'y retrouve dans son élément et

s'y épanouit. Ses petites fleurs bleu
de ciel, dressées en queues de scor-

pion, sont d'un effet charmant en
couronne.

Tous les Myosotis sont mucilagi-

neux et antiophthalraiques, appli-

qués en cataplasmes.

MYRICA. Myrica. Ce sont des
arbres ou des arbrisseaux de
l'Ouest et du Nord, appartenant à
la famille des Amentacées; leurs

chatons sont dioïques ; les fruits,

légèrement charnus, sont intéres-

sants par la sécrétion d'une es-

pèce de cire odorante dont on se

sert pour l'éclairage. Le plus re-

marquable des Myricas, sous ce

rapport, est le Cirier de la Loui-
siane ou DE Pensylvanie, m. ceri-

fera, de l'Amérique septentrionale.

Ses drupes ne sont pas plus gros

que des grains de poivre, mais
contiennent tant de cire verte,

qu'en les faisant bouillir dans
l'eau, on en obtient beaucoup à la

surface de ce liquide. Elle brûle

très-bien en exhalant une bonne
odeur. La racine est employée en

décoctions astringentes contre les

pertes de sang.

Le M. GALE (Myrte bâtard. Thé
de Simon Pauli, Piment des

marins. Poivre du Brabant), croît

en Belgique, au nord et à l'ouest

de la France. C'est un petit arbris-

seau des marais. Ses feuilles peu-
vent remplacer le Thé, le Houblon
pour la bière, les épices dans les

mets; leur décoction est employée
contre la vermine des troupeaux.

Les rameaux se mettent dans les

appartements pour écarter les in-

sectes et servent au tannage. Les

semences et les boutons teignent

en jaune.
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MYRRHE. V. Balsamier.
MYRRHÎDE, MYRRillS. V. CER-

FEUIL,

MYRTE coiiMUN. Bel arbuste

toujours vert, à petites feuilles lui-

santes et odorantes, à fleurs blan-

ches et étaraines nombreuses. Le
Myrte, célèbre dans l'antiquité et

cher aux poètes, était consacré à

Vénus et aux nymphes. Les dieux

lares et les divinités domestiques

des pauvres foyers en étaient cou-

ronnés ainsi que les suppliants, les

magistrats et les vainqueurs aux
jeux isthmiques. Cet aibre des

pays chauds y devient d'une belle

grandeur; mais dans le nord de

l'Afrique et le midi de l'Europe, où
il croît abondamment , ce n'est

qu'un charmant arbrisseau qui,

dans nos provinces, demande l'o-

rangerie. 11 lui faut, pour conser-
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ver ses feuilles, de l'air, du jour et

de l'eau. On le multiplie de grai-

nes, rejetons, marcottes et boutures.

Le Myrte se taille comme on
vent, en boule, pyramide, palis-

sade, etc. On en fait, dans le Midi,

des murs de verdure charmants,

aussi précieux qu'agréables ; il four-

nit un bois dur, propre au tour.

Ses feuilles servent au tannage,

ses baies s'emploient en cuisine et

remplacent le poivre : c'est en les

mangeant que les merles de Corse

acquièrent l'arôme spécial qui les

caractérise. On en retire une tein-

ture ardoisée. Les feuilles et l'é-

corce donnent par la distillation

une huile essentielle connue en

parfumerie sous le nom d'eau

d'ange.

Myrte épineux V. Frelon.
MYRTILLE. V. AlRELLE.

N
WïADE MAJEURE. Kaias major.

Les nymphes des eaux ont donné
leur nom à cette plante aquatique,

dont le vert feuillage flotte au gré

des Ilots; sa fleur, peu apparente,

ne se montre qu'en été.

La plante sert à nourrir le pois-

son et à fumer les terres après

qu'on l'a arrachée des eaux pour
l'entasser sur leurs bords.

NARCISSE DES POÈTES Narcissiis

poeticus (du grec narké, engour-
dissement). (Dame , Jeannette

,

Claudinette, Cou-de-chameau.) Les
poètes racontent que le jeune Nar-
cisse, s'étant regardé dans une
fontaine, fut si épris de sa beauté,

que, consumé d'amour pour lui-

même, il en mourut ; les dieux le

changèrent en la fleur qui porte

son nom, et qui, croissant souvent

au bord des eaux, semble s'y^ pen-
cher pour s'y mirer encore. Sa fleur

blanche était consacrée aux divini-

tés infernales; on en faisait des

guirlandes aux Furies.

La Narcisse se trouve abondam-
ment dans la plupart de nos prai-

ries de montagnes. Sa beauté et son

parfum le font cultiver dans nos

jardins, où on le multiplie de

c lieux qu'on relève tous les deux
ou trois ans; ils sont émétiques.

La fleur sert en parfumerie.

Le N. FAUX NARCISSE, N. pseudo-

narcissus (Narcisse sauvage. Fleur
de coucou), plus précoce que le

précédent, mais inodore, croît dans
les prairies et les bois. La culture

en a obtenu plusieurs variétés sim-

ples et doubles, jaunes, blanches,

panachées. Les fleurs sont anti-

spasmodiques et donnent une belle

couleur jaune. Le bulbe, qui est

émétique, devient vénéneux à

haute dose.

Le N. JONQUILLE, N. junquilla,

doit son nom à ses feuilles en jonc.

On a obtenu des Jonquilles dou-
bles par la culture, également de
la couleur vive et claire à laquelle

elles ont donné leur nom. Le
bulbe se plante en septembre, en
terre franche et légère, à deux
doigts de profondeur, la pointe lé-

gèrement inclinée vers le nord, et

une petite coquille en dessous pour
l'empêcher de s'enfoncer. On l'en-
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lève tousîos trois ans pour séparer

les caïeux et changer roignon de

place.

Le N. A BOUQUET, N. ta::etta

(Narcisse d'hiver), fleurit en mars;
il est aussi commun dans les prai-

ries méridionale.-; que les précé-

dents. C'est de tous les Narcisses

celui qui donne les plus belles va-
riétés. Les pius répandues sont les

Narcisses de Constanlinople et de
Chypre, les Narcisses odorant et

multillore. Toutes ces variétés, les

doubles surtout, sont délicates et

craignent le iroid. On les cultive en
pot ou sur la cheminée dans de
petites carafes d'eau où l'on met
deux ou trois grains de sel. Il faut

relever les caïeux tous les ans
;

sans celte précaution, les fleurs

doubles dégénèrent. Les oignons

forcés ou de carafe ne refleurissent

pas la seconde année ; il importe
de les mellre souvent à l'air, quand
il no gèle pas, pour éviter l'éliolo-

ment.
Narcisse d'automne. V. Colchi-

que.

!\ARD d'Europe. V. Valériane.
— SAUvAcr.. V. Asaret.
NASÎTORT. Voir GllESSON DES

FONTAINES.

N.WET. V. Cnou— DU DIABLE. V. B.HYONE.

î^AVETTE. V. Chou, Moutarde.
îVEÏFLIEK. Mespllus Germanica.

(Mesplier, A!chiminier.)Le Néflier,

petit arbre indigène, est rameux,
mal contourné, et affecte des for-

mes bizarres qui ne peuvent se

corriger par la taille; il convient

mémo de peu la faire, parce que
les fruits terminent toujours les

rameaux comme ceux du Coigna>s-

sier. Les fruits, astringente et très-

acerbes avant leur maturité, doi-

vent être ramollis sur la paille ; ils

deviennent alors assez bons dans
les mois de novembre et de décem-
bre.

La culture a produit plusieurs va-

riétés de Néflier. La plus intére.s-

santc est le N. sans osselets, M.
npyrcna. On cite encore les Néfliers

à groî fruits, à fruits allonsés, à

NEN

fruits précoces. Toutes se multi-

plient par marcotte ou par grefl'e,

en fente ou àTécusson, sur Néflier

sauvage. Aubépine, Coignassicr,

Pommier ; toutes aussi sont rusti-

ques et réussissent très-bien en

toute terre et toute exposition.

Le bois da Néflier est très-dur

et susceptible d'un beau poli ; il

résiste au frottement aussi bien que
le Sorbier, et sert à faire des can-

nes, des cbevilles, des verges de

fléaux. Les fruits verts, les feuilles

et récorce sont employés en décoc-

tion pour gargarismes astringents.

!VEGl'I\DO A FEUILLES DE FUÈNE.

NeQimdo fraxinifolmm. (Faux Era-

ble.) Nous le devons à l'Amérique
septentrionale. C'est un grand ar-

bre do nos jardins paysagers, re-

marquable par la teinte verte de

ses rameaux; il croît très-vite et

fleurit de bonne heure. On le

multiplie aisément par boutures, ou

terre franche. Son bois est cassant
;

on l'emploie en marquetterie et

pour lambris, caisses, meubles, ta-

bles d'instruments.

rVEIGES ÉTERNELLES. Ce soiit

les dernières limites d'une végéta-

tion qui semble, avant d'expirer,

îévciller ses forces pour jeter un
nouvel éclat, comme un flambeau
qui va s'éteindre. Les Androsaces,

les Auricules, les Saxilrages, les

Gentianes, les Myosotis, paraissent

naître sous elles, et réfléchissent

leur brillante parure dans les pe-

petits lacs d'azur qui se forment à

leurs pieds. Ce neo plus ultra de

l'ambition du botaniste sert do li-

gue de démarcation pour certaines

plantes, comme la région des Sa-

pins et cel'e des Oliviers. Le de-

gré do hauteur à laquelle les neiges

éternelles commencent à se mon-
trer diminue, comme celle des

montagnes, à mesure qu'en se rap-

proche des pôles; mais, quelle que
soit la latitude, elles sont commu-
nément accompagnées des mêmes
fleurs.

RJE M'OUBLIEZ PAS. V. MYO-
SOTIS.

!\"E:VTîLLE. V. Ers LENTILLE.
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N'ÉNt'PIIAR. Voir NuPHAR el

Nympilea.
— blan'c ou grand.

V. Nymph^ea,
— PETIT. Voir MoR-

RÈNE, ViLLARSIE.

\ÉrE\Tiîii DISTILLATOIRE. C'est

dans les Moluques, sous un soleil

hrùlant, que le Népenlhe offre aux
voyageurs altérés une ressource

tcuto providentielle. C'est une
plante herbacée, de la femille des

Aristolociies , très-singulière par
l'appendice de ses l'euiHes entières,

ovales-oblongues. Leur cole média-
ne se termine par un appendice ou
espèce de vrille très-large et con-
tournée en godet profo!îd que recou-

vre un petit opercule; durant les

nuits, la transpiration aqueuse do
la plante se rend tout entière dans
cette coupe végétale, dont l'opc-r-

cule s'abaisse pour la mieux fer-

mer. Cette eau de végétation est

aussi abondante que fraîche et lim-
pide; chaque godet en offre plus
de trois onces aux habitants de ces

lies lointaines, qui, par reconnais-

sance, lui attribuent de grandes ver-

tus. Linné les a exprimées en don-
nant à cette plante singulière le

nom du fameux Népenthès des an-
cien.-, que Ton ne connaît plus,
mais qu'Homère a chanté cjmme
un médicament qui dissipe le cha-
grin, calme la colère et fait oublier

aux hommes le sentiment de leurs

maux.
IVÉPÈTE ou Cataire (du grec

népenthès, mettre en joie). (Menthe
ou Herbe aux chats). Les chats

éprouvent à se rouler sur cette

plante une sorte de joie qui les

cnivi'e et lui fait donner son nom.
Ses sommités fleuries, très-aromati-

ques, sont indiquées comme sti-

mulantes, mais peu usilées.

ÎVÉRIOIV. Nerium oleander. iLau-
rier-roso, Laurose, Laurelle, Rosa-
gine. Fleur de saint Joseph.) Petit

arbre charmant, croissant dans les

pays méridionaux sur le bord des

ruisseaux ou des fleuves, auxquels
il doit son nom de Nerium, tiré du
c'?cc. et qui signifie lieux humides.
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C'est lui qui, dans la Palestine,

dessine en festons roses le lit si cé-

lèbre du Jourdain.

Ses feuilles, toujours vertes com-
me celles du Laurier, ont une dis-

position particulière : elles sent,

comme les rameaux , coram.uné-

ment trois à trois en regard. Les
fleurs, larges, frangées, ordinaire-

ment du rose le plus agréable, for-

ment une grosse touffe au sommet
des branches. Celles des Lauriers

doubles surtout sont magnifiques
par leur dimension et leur ferme
de large cocarde. On compte plus

de 13 variétés de Néricns, se rap-
portant à trois espèces, le N. com-
.MUN, le N. pourpre et le N. des
Indes. Bans le Alidi, ils croissent

en plein champ et ferment des

haies charmantes par leur mélange
avec d'autres arbres. Dans nos pro-

vinces, ils demandent l'orangerie

l'hiver, la même terre que pour
les Orangers et beaucoup d'eau en
été; leur'cullure e-.t du reste aussi

faci!e que leur multiplication par
graines, rejotcns, marcottes et bou-
tures. Ils sont répandus dans la

plupart des jardins, les doubles
surtout.

Le suc laiteux du Laurier-rose

participe à Tàcreté des autres Apo-
cynées et doit être regardé comme
un véritable poison. L'extrait des

feuilles ou leur décoction se donne
contre la gale. On les a aussi em-
ployées comme un astringent tt

comme un sternntatoire violent

mais dangereux. En Barbarie, ou
fait entrer dans la poudre à canon
le charbon de son bois.

NÉRION ANTONIN. V. EpILOBE EN
ÉPI.— ROSE Dzs Alpes. V.
ROSAGE FERRUGINEUX.

\Er.PRïJ?k\ Rhamnus. Arbrisseau
plusieurs fois cité dans les livres

saints comm.e plante épineuse et

redoutée. Près de oO espèces forme ri t

ce g3nre intéressant ; les plus remar-
quables sont:

Le N. purgatif, R. catharticiis

l'Bourgépine , Epine-de-cerf) , com-
mun dans nos haies, où il s'élè.ù
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de 3 à 4 mètres. Ses baies noires et,

luisantes contiennent une pulpe
verdâtre d'un goût amer et d une
odeur nauséabonde. Les gens de la

campagne s'en font un purgatif en

en mêlant 15 ou 20 grains au
bouillon de leur soupe. Il en résulte

quelquefois des coliques , une soif

brûlante et des symptômes d'une

violente irritation. On les a vantées

dans les hydropisies. Le suc de ces

mêmes baies, épaissi par Tébullition

et mêlé à une légère dissolution

d'alun, donne le vert de vessie, em-
ployé en peinture. L'écorce et les

baies vertes donnent une couleur

jaune, mais l'écorce sèche et la ra-

cine teignent en rouge-brun. On
fait avec le bois des cannes qui

imitent celles de l'Aubépine.

Le N. BOURDAINE , R. frangula
(Aulne noir,Rhubarbe des paysans),

est également propre à faire des

haies; ses baies, longtemps rouges,

noircissent à la maturité. On peut

en manger sans trop de danger. El-

les donnent, comme les précédentes,

du vert de vessie par les mêmes
procédés, et du bleu ou du violet

par d'autres mordants. L'écorce

fournit une teinture jaune. On
l'emploie fraîche comme émétique et

sèche comme purgative, celle de la

racine surtout. Le bois, qui est de
tous le plus léger , n'a de précieux,

que le charbon qu'il fournit pour
la fabrication des poudres.

Le N. DES TEINTURIERS, R. iu.fec-

fonus (Epine puante, petit Ner-
prun), est du Midi. Ses branches
inclinées s'élèvent à peine à 1 mè-
tre. Ses baies purgatives, connues
sousles noms de graine iVAvignon,
d'Espagne ou de Perse, graine
jaune, grenelle, servent, avant leur

parfaite maturité, à préparer le

&til de grain, couleur jaune très-

fine dont se servent les peintres

pour les portraits, les teinturiers

pour leurs soies et les Turcs pour
leurs cuirs

Le N. ALAT.^UNE, R. alafernus,
qui croît aussi dans nos provinces
méridionales, convient aux jardins
d'agrément par le vert luisant de

MV
ses feuilles persistantes. Il demande
une terre fraîche et forte, tournée
au nord. On le multiplie de mar-
cottes, greffes et boutures. Son fruit

donne du vert de vessie Ses feuil-

les astringentes, employées dans les

maux de gorge, teignent la laine en
jaune avec les sels de bismuth. Le
bois

,
qui teint en bleu foncé , est

bon pour les ébénistes et les table-

tiers.

IVEZ-COUPÉ. V. Staphylier.
IVïCOTIAKE. V. Tabac.
IVIELLE V. NiGELI.E.— DES BLÉS. V. LâMPETTE

NIELLE.
IVIGELLE DE Damas. Nigelle

Damascena (de ses petites graines
noires, du laiin niger). (Barbeau,
Cheveux-de-Vénus , Palte-d'arai-

gnée, Nielle des jardins.) Le Bar-
beau bleu , originaire de Barbarie,
doit se semer chaque année en
terre légère; mais le plus souvent, eii

se ressemant lui-même, il épargne
ce soin. On doit le laisser en place.

L'union de ses carpelles en une
seule capsule est remarquable ; ses

fleurs bleues, blanches, lilas, du-
rent longtemps; on ne le cultive

que pour elles, quoique sa graine

puisse servir à assaisonner les

mets aussi bien que celle connue
sous le nom de qiiatre-épices, que
donne la N. des offices ou aro-
matique , N. satica (Gith , Cumin
noir), cultivée dans les jardins po-
tagers. C'est probablement le Gilh
de l'Ecriiure. Même culture que
pour la précédente.

La N. DES CHAMPS, N. arvensis

(Nielle ou Gilh sauvage, Poivrette

commune), nous fournit les graines

bénites, graines noires, employées
jadis en médecine comme stimulant,

et aujourd'hui en cuisine comme
assaisonnement.

I\I¥ÉOLE DU PRINTEMPS. LeU-
coiiim vernum (du grec leucos,

blanc). (Perce-neige, Grelot blanchi

La précocité de celte fleur, qui

semble braver la neige et le lui

disputer en blancheur, lui a valu

ses noms. On la trouve dans les

prés des hautes montagnes , sur le
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bord des ruisseaux, en telle abon- i

dince quelquefois, qu'on dirait un
tapis blanc. Cette fleur printanière

est cultivée dans les jardins ahisi

que sa sœur, la N. d'été, L œsti-

vum (Nivéole à bouquet), beaucoup
plus belle par sa longue hampe
couverte de jolis grelots blancs et

verts. Elle vient dans le midi de la

France et ne fleurit qu'en été. Les
Nivéoles veulent une terre franche,

légère, à mi-ombre. On sépare les

caieus. en juillet pour les replanter

en octobre.

ÎV0BLE-ÉPÏ!VE. Y. AuBÉPINE.
!\OCTlîl\ES (fleurs). Ce sont

celles qui s'épanouissent le soir ou
la nuit pour se refermer le matin,
comme la Belle-de-nuit et l'Onagre.

Les fleurs étant fiites pour embellir

la création et briller au grand jour,

celle dites nocturnes ne sont qu'en
très-petit nombre. Communément
elles exhalent une suave odeur; du
reste, leur teinte plus pâle semble
redouter l'action des feux, du jour.

La physiologie végétale s'est oc-

cupée de rechercher la cause de
cette diversité d'épanouissement
dans les fleurs nocturnes; elle a
cru y reconnaître l'action de la lu-

mière sur les utricules de la ligne

médiane des pétales , disposées de
manière à se dilater ou à se con-
tracter selon l'absence ou la pré-

sence de la lumière; ces utricules

sembleraient occuper le dedans des

pétales dans les fleurs diurnes et le

dehors dans les fleurs nocturnes.

Ce qu'il y a certain, c'estqu'on peut,

jiar une lumière ou une obscurité

factice, changer le mode d'épanouis-
sement des fleurs nocturnes. Elles

fleurissent le matin et pendant le

jour dans un lieu très-obscur, et se

ferment la nuit quand on les met
dans un lieu très-éclairé; mais elles

n'arrivent que petit à petit à ce

changement d'habitudes.

.\OISETIER COMMU.V. CortjluS

avellana (du grec carya, noix).

(Coudrier, Avelinier.) Virgile a
chanté les bosquets de Coudrier:

Hic dansas inter corylos. Dans
J'opinion du peuple, il serait l'arbre
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favori de la Vierge ; il fleurirait à
toutes ses fêtes; ses baguettes se-

raient les plus propres à tuer les

serpents, etc. On sait que la fameu-

se baguette divinatoire, que faisaient

tourner les sorciers et les sorcières,

devait être aus>i de Noisetier. Cu
grand arbrisseau a le mérite plus

réel de croître rapidement et de

fournir une grande abondance de

bois à nos taillis et à nos haies;

ses branches fourrées sont si droites

qu'on en fait des baguettes d'espa-

liers, des flèches, des lignes de pê-

cheur, des échalas, des fourches,

etc. L'écorce des branches est toni-

que et fébrifuge; elle donne, avec

l'alun, une couleur jaune-clair et

gris-noir. Avec le sulfate de fer, l.'s

feuilles teignent le coton en jaune-

nankin.
Les noisettes ou avelines, fruit

du Coudrier, sont les noix du
pauvre et la joie des enfants; les

écureuils, les geais, les grimpereaux

en sont friands. Elles donnent une
huile estimée, meilleure que celle de

noix. On fait avec l'amande des

noisettes des émulsions rafraîchis-

santes; cuites et écrasées dans du
lait, c'est un excellent remède contre

les toux opiniâtres. Elles sont un
fruit sec que les confiseurs me 'tent

en dragées. C'est un plat de dessert

très en usage.

Le N. FRANC, C. tubulosa, est

spécialement cultivé pour la table

à cause de la grosseur de son fruit.

On en distingue deux variétés :

dans l'une la pellicule de l'amande

est blanche, et dans l'autre elle est

rouge. L'Avelinier, aussi cultivé

dans les jardins, a les fruits gros,

courts et ronds. Les avelines du
commerce viennent pour la plupart

d'Espagne. Le N. pourpre est re-

marquable par ses feuilles purpu-
rines, et le N. A GRAPPES par la

grosseur et l'abondance de ses

fruits.

Cet arbrisseau précieux vient

bien partout, mais mieux <à l'ombre ;

il se multiplie de rejetons, mar-
cottes, graines et boutures. Les

noisettes mûrissent un peu plui
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tôt que les noix, et se conservent

comme elles.

l^OIX. V. Noyer.— DE coco. V. Cocotier.
— DE GALLE. V. ChÈNE A LA

GALLE

.

— DE GIROFLE. V. Giroflier.
— MUSCADE. V. Muscadier.
— VOMIQUE. V. StRYCHNOS.

iVOL! TAWGERE. V.LmpATIENTE
reOP4L. V. Cierge.

njOSTOC Souvent dans les allées

(le jardin apparaissent, après la

pluie, des expansions gélatineuses

d'un brun verdàtre, àbordsondu-
leus, déchirés, formant primitive-

ment une espèce de boule de la

grosseur d'un œuf d'oiseau ou dj
pois.^on : c'est le fameux Nostoc de
Paraceise, l'Archée céleste, le Beurre
magique, laFil!e-du-ciôl, la Fleur-
du-soloil ou de-la-terre, le Crachat-
de-la-lune, la Merde-de-coucou,
célèbre encore sous mille autres

noms pompeux dans les rêveries

des alchimistes, qui lui a'tribuaient

fia vertus miraculeuses On conçoit

que l'apparition subite de cette

Algue dans les lieux où avant la

pluie rien ne l'annongait, m.ais où
existaient ses germes Irès-proraptî

à se développer à l'humidité, ait

pu fournir un beau champ à l'ima-

gination non éclairée par la science.

Le Nostoc a été indiqué comme
anlicancéreux ; en Sibérie, il sert

de topique dans les ophthalmics et

l'enflure des pieds. Çn remploie
dans le Nord pour faire croître les

cheveux.
KOYEF. cultivé. Juglans regia

(du latin Jovis glans, gland de Ju-
piter). Ce bel arbre, oiiginaire de
la Perse, mais cultivé en Europe
de temps immémorial, e.^t, avec le

Chêne et le Fayard , l'un des plus
grands et des plus beaux que nous
possédions. Son bois, non moins
précieux que ses fruits oléagineux,
assure un riche produit aux contrées
où il abonde; soit qu'on le plante
en avenues largement espacées, sur
le flanc des collines ou dans les

vallées, il réussit partout où il

trouve à étendre ses prof'.sndes ra-
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cines et ses larges branches On lut 1
reproche d'effriter le terrain et de 1

nuire aux champs de blé; cepen-
dant les riches vallées de la Lima-
gne et du Graisivaudan en sont tel-

lement garnies qu'on ne sait qu'ad-

mirer davantage ou de la beauté
des Noyers ou de la richesse des

moissons. On dit que les gouttes

de pluie qui traversent son feuil-

lage nuisent aux plantes. Dans
roj;inion du peuple, son ombre est

dangereuse à ceux qui viennent
s'y reposer ; mais le remède est

facile: il suffit d'enlever une feuille,

un peu d'écorce, un peu de mousse
à l'arbre, et de là le proverbe:
Marquez le Noyer, ou il vous mar-
quera.

Ce bel arbre est lent à croître.

Il convient de laisser franc et do
semer sur place le Noyer qu'on
garde pour son bois; mais si l'on

vise à son fruit, il le faut élever

en pépinière. Apiès avoir fait slra-

tifier (V. Stratification) pendant
l'hiver les plus belles noix , on
sème en bonne terre, à 9 centimè-
tres de profondeur et 50 de distance

en toui sens; quand le sujet a

atteint environ 2 mètres, on greffo

en fente, en flûte ou à l'écusson
,

et l'on met enterre l'année suivante

dans un terrain bien défoncé. Ou
peut, en étctant un vieux Noyer,
grelTer les jeunes scions qu'il pous-

sera en abondance; car il est à

remarquer que le Noyer grefTérend

le double ou le triple de celui qui

ne l'est pas.

Parmi les variétés intéressante v,

il faut citer:

Le N. COMMUN, le plus productif

en fruits à hui'e; mais sa coque est

dure. Le N més.\ngs, qui a la co-

que si tendre que les oiseaux la

percent de leur b.-^c ; c'est le meil-

leur pour la table. Le N. de la

S.'Iint-Jean, qui pou.^,sc tard, doniie

ses fruits de bonne heure et convient

aux pays froids. Le N. anguleux,
dont l'amande est très-enfoncée

dans une coque fort dure ; il est

grand, fort, vigoureux, et a le bois

le mieux veiné. Le N. a gros fruits
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noxDs, Tua des plus prodactiis. Le
N. A GROS FRUITS, dils 7ioix bavottes

ou noix de jauge, dont le fruit est

dune grosseur remarquable, mais
l'amande en séchant y fait un retrait

considérable. Celte variété est voi-

sine de la noix, à bijoux, noix si

grosse qu'on y peut loger une paire

de gants.

Le bois de Noyer, doux, liant,

facile à travailler et piopre au plus

beau poli, convient à tous les ou-
vrages de tour et de menuiserie,

Les racines surtout ont des veines

ondulées et chatoj'antes , noires et

brunes, qui les font rechercher pour
les beauxmeubles. Enfaisant trem-
per quelques mois le Noyer dans
l'eau, ses couleurs deviennent piuj
vives et son bois plus dur.

Le Noyer donne par incision un
suc qui peut se convertir en sucre.

Sa seconde écorce estvésicante. Les
fouilles sont un spécifique contre la

jaunisse, les mabidies de la peau
et les ulcères peu douloureux. Elles

servent à parfumer lapominade de
graisse d'ours et à préserver le linge

des teignes. Elles donnent, ainsi

que le bois et les coques, beaucoup
de potasse.

Le brou de noix est vermifuge;
on en fait de l'encre, de la couleur
jjour le bois, les carreaux, les par-
quets, seulement en le faisant ma-
cérer dans l'eau. C'est un fort bon
engrais.

La jeune noix cueillie avec son
brou sert à préparer le ratafia sto-

machique appelé eau de noix. On
concasse légèrement les noix, on les

fait infuser pendant un mois dans
de bonne eau-de-vie à laquelle on
mêle un peu de girofle, d^ macis et

de cannelle; au bout de ce temps,
on exprime le jus , et on y ajoute
un sirop. (V. Sirop.) Voici les pro-
jjortions: noix récemment nouées
i'2, eau-de-vie l litre, gii-ofle, ma-
cis et cannelle de chacun 33 conti-

iii-ainmes.

On peut aussi confire les jeunes
lioix à l'eau-de-vie. Voici le pro-
c^'ilé: On cueille de belles noix un
p.;u avant que le bois de la coquille
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ne soit formé, c'èst-à-dire tandis

qu'une épingle les traverse encore
facilement; on les pèle délicatement

jusqu'à ce que la membrane blan-

che qui sert de coquille soit en-
tièremenlàdécouvert; on les pique,

et on les jette dans une eau alunée,

où elles doivent baigner à l'aise si

l'on veut éviter qu'elles noircissent,

ce qu'elles feraient prompîemenl.
Lorsqu'on les y a laissées tremper
quelque temps, en ayant soin de
changer l'eau dès qu'elle commence
à se colorer, on les lessive de cette

sorte. Après leur avoir donné trois

à quatre coups d'épingle, on lei

jette dans un chaudron contenant
de l'eau ctuneou plusieurs poignées
do cendres de bois enfermées dans
un linge. On place le chaudron
sur le feu, et on laisse bouillolter

quelques instants On diminue alors

le feu pour prolonger Tinfasion.

sans donner cependant aux fruits

le temps de cuire. On les jette en-
suite dans un grand baquet d'eau
froide que l'on renouvelle de quart
d'heure en quart d'heure pendant
trois ou quatre fois en les lavant
avec soin. A la dernière fois, on le.s

égoutte bien , et on les fait cuire

dans un sirop léger, jusqu'à ce que,
piquant quelques unes de ces noix
avec une épingle, leur propre poids
suffise pour les faire retomber im-
médiatement A la suite de cette

cuisson, on les laisse égoutter pen-
dant vingt-quatre heures sur des

tarais; on réunit le sirop qu'elles

rendent avec celui dans lequel ellrs

ont cuit; on le clarifie, et on le

fait réduire en consistance conve-
nable; enfin on les met dans des

bocaux, et on y verse ce sirop

coupé avec deux parties de bonne
eau-de-vie.

Les petites oranges ou petits ci-

trons verts confits, connus sous le

nom de chi:wis, se préparent ab.^o-

lument de la même manière ,

excepté qu'il nj faut point les peler

au commencement de l'opération.

De toutes celles qui ont cours en

France, l'huile de noix est celle

dont le peuple fait la plus grande
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consommation. On la distingue en
huile vierge, qu'on obtient sans
chaleur par une simple pression,

et huile cuite, dont on cliauffe le

marc pour en extraire le jus. La
première est la plus estimée pour
la table. L'huile do noix, sert pour
réclairage, le gaz, le savon, la

peinture, les vernis, etc. Le tour-
teau qui sort du pressoir sert à
nourrir les animaux, engraisser la

volaille, fumer les terres, etc.

On conserve les noix étendues
dans des greniers aérés II faut les

remuer souvent jusqu'à ce qu'elles

soient bien sèches. Alors on les met
en sacs pour ne les porter au pres-
soir qu'après cinq ou six mois.
Elles se conservent deux ans, mais
celles de l'année font de meil-

leure huile.

^
Les Noyers étrangers les plus in-

téressants, qui nous viennent de
l'Amérique septentrionale et com-
mencent à être cultivés, sont le N.
PACANiER, J. olivœformis, qui a le

fruit excellent, mais ne le donne
qu'à vingt ans; il a la forme d'une
olive. Le N. noir, qui n'a de beau
que ses grandes proportions et

donne peu de fruit; il est surtout
estimé pour la dureté de son bois
et la rapidité de sa croissance. Le
N. BLANC, le plus grand et le plus
remarquable par la beauté de son
feuillage. Les deux premières es-
pèces sont assez délicates.

.NUANCES. V Couleurs.
IVUIMUDLAIRE. V. LysiM-^^QUE.

IVUPHAR. Naphar luteum (Jau-

net d'eau, Lis jaune des étangs.
)

Moins commun que le Nymphœa,
le Nuphar couvre comme lui la

surface des eaux tranquilles de ses

larges feuilles ovales et en cœur.
Ses propriétés sont tout à fait les

mêmes que celle du Nymphsea.
îVYC'rAGE. V. Belle-de-nuit.
NYMPHEA BL.\NG. Nymphœa

alba. { Nénuphar blanc , Lunette
d'eau.) Fille ou divinité des eaux,
comme l'indique son nom grec,

cotte belle plante règne sur les

eaux paisibles des lacs et des
étangs; elle y épanouit ses larges

NYM
feuilles orbiculaires ( volet d'eau),

dont le vert éclatant fait ressortir

la blancheur éblouissante de ses

fleurs. C'est le plus bel ornement
des grands bassins. Ses graines lè-

vent difficilement; on le multiplie
plus aisément par tronçons de tige

que l'on lUe dans la vase. Cette
plante n'est pas seulement belle,

elle est encore employée comme
calmante et sédative dans la surex-

citation des esprits vitaux, les fiè-

vres ardentes, les maladies inflam-
matoires. Dans la Suède, ses raci-

nes servent d'aliment en temps de
disette. On les emploie en Allema-
gne pour teindre en noir et en gris

avec les sels de fer.

C'est dans l'Inde et l'Egypte que
croît un Nympluca fameux en
mythologie, la Coloca,e ou Lotos
des anciens, qu'il ne faut pas con-
fondre av^ec un autre Lotos (V. Lo-
tos), espèce do Jujubier. Sa fleur,

qui sort et rentre dans Tcau au
lever et au coucher du soleil, pas-
sait pour être la favorite du dieu
du jour. Les peuples du Nil en
couronnaient leur Osiris et repré-
sentaient ce Nymphœa dans leurs

hiéroglyphes et sur leurs monnaies.
On mangeait autrefois ses racines

sous le nom de colocase. Elles

sont encore usitées, ainsi que ses

semences nommées fèves d'Egypt?.

ou politiques. Elles donnent une
bonne farine pour le pain. Le N.
bleu vient des mêmes régions. Il

est fort beau, mais encoje assez

rare.

Tous les voyageurs ont pu admi-
rer au jardin américain de Londres
le célèbre Victoria regia, qui ap-
partient aussi à la famille des

Nymphœacées. Les fleurs de celte

plante vraiment royale ont do 4 à

5 décimètres de diamètre, et ses

feuilles ne mesurent pas moins de

6 mètres de circonférence. Celles-ci

sont munies sur leur page infé-

rieure d'agrégations de cellules plei-

nes d'air, et, quand elles sont

chargées également, elles peuvent
supporter un poids de 30 à 00 ki-

logrammes.
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OBE\l'. V. Peuplier blanx.

ODEURS. Exhalation de molé-
cules extrêmement ténues, s'impri-

mant sur la membrane olfactiv-e et

l'affectant diversement. Dans le rè-

gne végétal, qui de tous en est le plus
agréablement et le plus abondam-
ment pourvu, elles sont une sécré-

tion invisible mais réelle des par-
ties odoriférantes, fleurs, feuilles,

racines, etc. Les odeurs sont parfu-

mées, aromatiques ou félidés, et

agissent de différentes manières
sur le système nerveux. Les unes
enivrent, empoisonnent, rendent
stupide; d'autres sont sternulatoi-

res et spasmodiques ; très-peu sont

repoussantes, la plupart agréables
et délicieuses. L'odeur bonne ou
mauvaise des plantes est souvent
une indication de leurs qualités

salubres ou dangereuses. C'est ainsi

que la puanteur de la Jusquiarae,
de la Belladone, de la Ciguë et

d'autres plantes vénéneuses porte

à les fuir, tandis que tout, dans
nos fleurs odoriférantes et nos
fruits parfumés, nous invite à les

cueillir.

Les odeurs peuvent êîre affec-

tées à différentes parties de la

plante ; elles émanent de la racine

dans les Valérianes, de l'étui li-

gneux dans le Laurier et les bois de
senteur, de l'écorce dans le Myrte,
des feuilles dans les Labiacées, des
fleurs dans la Rose, lOEillet, la

Jonquille, etc. ; ce sont elles sur-
tout qui offrent les plus suaves, du
reste très-variées. Dans le Stapelia

et quelques Gouets, elles sont si fé-

tides qu'elles attirent les mouches
comme la viande en putréfaction.

On a remarqué que les odeurs qui
émanent de la corolle sont plus
fortes et agissent plus ou moins sur

le système nerveux. Celles de la

Tubéreuse, du Narcisse, du Syrin-

ga, affectent le cerveau et font mal

à la tète; il est dangereux d'en

avoir dans une chambre à coucher,

tandis que les odeurs des feuilles,

des tiges et des racines, beaucoup
plus concentrées et ne s'obtenant

que par trituration, sont sans dan-
ger, se conservent plus longtemps
et se développent même après la

mort du végétal. Elles résident la

plupart du temps dans des glandes

vésiculeuses.

La lumière ne parait point né-
cessaire au développement de l'o-

deur des fleurs; quelques unes
même ne donnent leur parfum que
la nuit, comme leGc^ranium trisîe.

Il suffît d'approcher d'un berceau

de Chèvrefeuille le soir ou d'une

allée d'Acacias le matin pour sentir

combien leurs odeurs se répandent

au loin. On sait que Christophe

Colomb dut la vie aux émanations
embaumées des fleurs, quand à un
équipage mutiné il jura, sur la foi

de leurs parfums, que la terre

était proche :

Plus (l'p?poir!Toutà coup dala rive in-

dien ne

Un air propice apporte une odorante
haleine.

II sent, il reconnaît le doux esprit des

fleurs,

Tout son cœur s'abandonne ij ces gages

fliilteur.^;

Les cotenux par degrés sortent du noir

abîme.

De moment en moment les bois lèvent

leur cime,

Et de l'air embaumé que leur porte un
vent frais

Le parfum consolant les frappe de plus

près.

On redouble d'efforts, on aborde, on
arrive;

Des prophétiques fleurs qui parfument

la rive

Touscouronnentleurchef^etleurs festons

chéris,

Présages du succès, en deviennent le

prix.
(Of.lille.)

12
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OEiL-BE-BOELT. V. Camomille
DES TEINTU-
RIERS.

— DE-BOrC, DE-VACHE. V.
Chrysanthème leucan-
THÈME.

— DE-CHKÏST. V. ASTÈRE
AMELLUS.

— I)U-SOLEiL. V. MaTRI-
CAIRE CAMOSIILLE.

©EÎLLEÏ-DE-DÏEU.V LampettE
DIOÏQUE.— DE Paris ou ma-

rin. V. Stati-

cs.

OEillet des jardins. Dianthus
caryophyllus (du grec dlos-anthos,

fleur de Jupiter, cl caryos-phij lion,
pétales à odeur de girollée). ( OEil-

let giroflée.) L'OEillet, par sa for-

jnc, ses couleurs et son parfum,
fat de tous les temps l'ornement
des parterres, etsa culture un heu-
reux délassement. On sait qu'en
nos siècles do gloire,

On voyait d(S œiJlcîs qu'on illustre

Arrosî.it tio I:i main -qtii gagnait les

balailles.

Et qui ne connaît, qui n'aime cotte

Heur charmante dont on a mulli-
plié les variétés à l'infini?

Les variétés de TOEillet des jar-

dins sont aujourd'hui classées en
six groupes principaux. Ce sont :

1" Les Grenadins (OEillet rata-

fia
) , à pétales dentelés et d'un

rouge cramoisi.
â° Les Flamands, à fond blanc,

harré de bandes ou lames longitu-

dina'es. Ils se subdivisent en Fla-
mands purs, dont les bandes sont

d'une seule couleur , et en Fla-
mands bizarres, dont les bandes
sont de deux couleurs différentes.

Pour être admis en collection, les

Flamands doivent avoir leurs pé-
tales arrondis et sans dentelures.

3° Les Fantaisies anglaises, à
fond blanc, piqueté, zébré ou strié

d'une autre couleur.
4" Les Saxons, à fond jaune,

barré, piqueté, zébré ou panaché
d'une autre couleur. Ils se subdivi-

ŒI
sent en Saxons proprement dits,

n'offrant que deux couleurs, et en
Avranchins, ayant plus de deux:

couleurs.
5° Les Allemands ou Ardoisés,

à fond rouge ou rose lavé de bleu

terne et ardoisé.

6° Los Remontants, comprenant
tous les OEillets, quelle que soit

leur couleur, qui fleurissent plu-

sieurs fois chaque année.

Les Anglais, en partant d'autres

bases, divisent les OEillets en qua-

tre classes. Ce sont:
1° Les OE. BIZARRES, qui ont au

moins trois couleurs, et sont irré-

gulièrement variés de points, ta-

ches ou linéoles.

2" Les OE. FLAKES, quionl seule-

ment deux couleurs et portent de

larges bandes traversant tout le

pétale.

3° Les OE. PIQUETÉS, qui ont le

fond blanc, ponctué ou maculé de

rouge, d'écarlate, de pourpre ou
d'autres couleurs.

4° Les OE. FARDÉS, à pétales

rouges ou pourpres en dessus et

et blancs en dessous.

Dans chaque classe, les séries

sont placées par couleurs. Ainsi,

il y a les Bizarres écarlates, les

Bizarres cramoisis, e'c, les Flakes

pourpres, les Flakes roses, les Fla-

kes jaunes, et ainsi de suite.

A ces races il faut ajouter le^

OE. NAINS. Primitivement toute;

les variétés naines appartenaient à

la classe des Bizarres; mais aujour-

d'hui on est parvenu à rendre in-

distinctement nains les Fla-

mands, les Piquetés, les Flakes,

les Fardés, etc.

Les OEillets supportent un froid

de 10 degrés; cependant les varié-

tés à fleurs remonlantes doivent

être rentrées l'hiver. Tous crai-

gnent le verglas et le soleil de

mars ; il leur faut quelques arrose-

ments et de fréquents binages.

Les belles variétés se multi-
plient par boutures et marcottes.

(V. ces mots ) Celles-ci doivent être

serrées avant l'hiver et mises en

pot seulement au printemps. Pour



obtenir de nouvelles varié lés, on
a recours au serais. Les bonnes
graines sont très-rares et doivent

élre récoltées avec le plus grand
soin sur les OEillets doubles, par-

faits de forme et de couleur. On
sème en terre de bruyère ou ter-

reau léger pour repiquer en terre

franche. Une expérience faite au
jardin botanique de Dijon permet
de distinguer d'avance les OEillets

doubles d'avec les simples. Tous
les plants qui présentent trois ou
quatre cotylédons, ou bien un co-

tylédon beaucoup plus divisé que
l'autre ou divisé en deux parties,

donnent constamment de magnifi-

ques fleurs doubles.

Les beaux OEillets doivent être

élevés en pot. La terre qui leur

convient le mieux est un mélange
de deux parties de bonne terre de
potager, une partie de terreau fin,

ou de terre de brujère, ou de terre

de saule, et une partie tirée, à
l'épaisseur de 8 à iO centimètres,

de dessous les tas de fumier. Quand
les plantes sont faibles ou malades,
il faut mettre sur la terre avec so-

briété un peu de colombine ou de
crottin de brebis et arroser par-des-

sus. On n'enfouit cet engrais que
lorsqu'il est bien délavé.

L'OE. PLUME, D. plumarius ou
moschatus ( Mignardise, Œillet
musqué), se cultive en bordure.

Ses touffe-; gazonneuses, couvertes

de fleurs en mai et juin, embau-
ment les allées. Il y a plusieurs va-

riétés : Il Rose est la plus commu-
ne et s"étend davantage ; la Mi-
blanche et la Couronnée sont plus
délicates; toutes se propagent ai-

sément de l'éclat des racines.

On cultive, sous le nom de Mi-
gnardise anglaise , une variété

qui semble intermédiaire entre

l'Œillet plume et TOEillet ordi-

naire. Il a de celui-ci le port et la

forme de la fleur ; il emprunte au
premier ses couleurs et la précoci-

té de sa floraison.

L"OE. B.\RBa, D. barbalus (Bou-
quel-tout-fait, OEillet de poète,

Jalousie/, originairû d'Allemagne,
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est très-répandu. Il est inodore,

mais fait de belles touffes; ses ti-

ges, droites et feuillées, portent en
cyme une multitude de petites

fleurs serrées, rouges, blanches ou
nuancées, et forment à elles seules

un bouquet tout fait. Il est rustique

et se multiplie comme on veut.

L'OE. DE L\ Chine, D. Sinensis

(OEillet de Perse), est plus délicat.

Quoique bisannuel, il faut le resse-

mer tous les ans sur couche et re-

piquer en terre légère. Il tient le

milieu entre le Bouquet-tout-fait

et la Giroflée, et offre toutes les

nuances du rouge au blanc. On le

reconnaît à l'éclat velouté de ses

pétales; ses fleurs durent presque
toute l'année.

L'OE. DU J.\PON, h grandes fleurs

veloutées et à pétales déchiquetés,

est plus beau encore que le précé-

dent. Il se cultive de même.
Les OEillets odorants, tels que la

Giroflée et la Mignardise, sont les

seuls employés en médecine com-
me céphaliques, et en parfumerie
pour les essences et les pommades.
On compose avec l'OEillet rouge
ou grenadin une liqueur de ména-
ge connue sous le nom de ratafia

d'Œillets. Yoici le procédé : pre-
nez OEillets auxquels il faut couper
les onglets 1 kilogramme, cannelle

et girofle de chacune 4 grammes,
eau-de-vie 4 litres ; faites macérer
le tout pendant quinze jours ;

ajoutez un sirop (V. Sirop) et fil-

trez.

Œillet des prés. V. L.^mpettb
FLEUR DE coucou.

— n'IxDS. V. Tac-ète.

OEILLETTE. V. PaYOT SOMNI-
FÈRE.

OE\.\\TIîE SAFR.^NÉE . Œnanthe
croceata (du grec oïnanthê, vigne
fleurie, pour ses ombelles en pe-
tites grappes ou ses propriétés).

(Pain-pain , Persil laiteux, Ciguë
aquatique.) Plante très-dangereuse,

dont le suc vénéneux, s'échappant
par incision en lait blanchâtre,
durcit à l'air et devient jaune-
safran

;
quelques gouttes avalées

suffisent pour causer uue inflaui-
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naation suivie de gangrène. Le
vinaigre et le citron en sont le

meilleur antidote,

L'OE. piiELLANDRE ( du grec

sphellôn-andras , trompant les

hommes) (Fenouil d'eau), aussi vé-

néneuse que la précédente, peut
être utilisée dans ses grainej, qui
sont fébrifuge? et bonnes contre la

])hthisie pulmonaire. Ses feuilles

fraîches, appliquées à l'extérieur,

sont vulnéraires.

L'OE. FISTULE USE ( Chervis des
marais, Jonc odorant) sert à em-
poisonner les taupes et les rats. On
a conseillé la racine contre la gra-
velle et les affections scrofuleuses

;

l'infusion des feuilles est employée
contre les obstructions.

L'OE. A FEUILLES DE PEUCEDÂN CSt

également dangereuse. L'OE. a

FEUILLES DE BOUGAGB, OE. pimpi-
nelloides, est la seule inoffensive;

ses tubercules servent même d'ali-

ment sous les noms tVAgnotte

,

Cochet, Jeannette, Pascanade.
OE\OTIIÈRE. V. On.^gre.

OEUF VÉGÉTAL. V. MoRELLE
aubergine.

0IG1\0!V DE CUISINE. V. Ail.— MUSQUE. V. MuscARI ODO-
RANT.—

•

SAUVAGE. V. MUSCARI A
TOUPET.

OLÉAIVDRE. V. NÉRION.
OLIVETTE. V. Pavot somni-

fère.
OLIVIER. Olea. L'Olivier devint

cher aux hommes depuis que la

colombe en rapporta un rameau à
son bec pour annoncer la fin d'un
châtiment terrible. Sans doute que
dès lors ils en firent un symbole
de paix et un gage d'union. Les
Grecs l'avaient consacré à Jupiter,

mais plus encore à Minerve, qui
leur avait appris à le cultiver et à

faire usage de son fruit. Une bran-
che d'Olivier était la couronne des

vainqueurs aux jeux olympiques.
On attribue aux Phocéens l'im-

portation de cet arbre précieux à
Marseille et dans le midi de la

France. Il désigne dans les cartes

de géographie botanique la zone

OLI

que l'on nomme région des Oli-

viers, consacrée à des plantes par-
ticulières. Elle c6mmenc3 au dix-
septième degré de latitude, mais
les olives n'y mûrissent pas ; au
quarante -cinquième on retrouve
encore les Oliviers, mais égale-
ment sans fruits. Cinq degrés de
froid les font périr, mais ils ont
dans leurs racines un principe de
longévité qui les a fait nommer
arbres éternels.

L'Obvier est un petit arbre de
5 à 6 mètres, à feuillage persistant,

raide, triste et blanchâtre. On
nomme olivettes les vastes champs
où on les cultive. Son fruit, sym-
bole de l'tibondance, fait la riches-

se du Languedoc et de la Provence;
c'est un petit drupe verdàtre, ova-
le, presque rond, d'une saveur
amère; on la lui enlève par quel-
ques lavages de lessive alcalisée

par de l'eau de chaux, et on le con-

serve dans la saumure ou eau sa-

lée. Ce n'est que l'olive picholino,

qui est la meilleure pour la table,

qu'on soumet à cette préparation,

soit qu'on la serve telle ou farcie

de câpres et d'anchois

Comme fruit oléagineux, l'olive

est d'une grande importance ; il est

le seul dont le sarcocarpe ou enve-
loppe charnue renferme de l'huile

;

l'amande en contient aussi, mais
en moindre quantité et d'une qua-
lité inférieure. L'huile d'olive est

la meilleure de toutes; on cite

surtout celles d'Aix, de Marseille

et de Montpellier. Du côté de
Montpellier , on nomme huile

vierge celle qui surnage la pâte des

olives écrasées au moulin, ou qui
se rassemble dans des creux qu'on

y a pratiqués. Dans les environs

d'Aix, on appelle huile vierge ou
huile verte celle qu'on obtient en
soumettant à une première pres-

sion modérée les olives écrasées.

L'huile vierge est excessivement re-

cherchée pour la table.

L'usage de l'huile d'olive est

universel pour la cuisine, les arts,

la médecine, la pharmacie. Elle est

éminemment adoucissante , émoi-
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liente, quelquefois même laxative;

c'est l'antidote le plus prompt dans
les empoisonnements par substan-
ces acres. Elle entre dans la com-
position de tous les linimenls offi-

cinaux.

On falsifie l'huile d'olive avec
celle d'œillette. (V. Pavot.) L'haile

d'olive pure se solidifie (se fige) en
partie quand la température s'a-

haisse au-dessous de onze degrés.

L'huile de pavot est toujours li-

quide et ne forme un dépôt que
dans les temps de gelée. Pour re-

connaître s'il y a mélange, il suffit

d'agiter le vase; si l'huile d'olive

est pure, après quelque temps de
repos, sa surface sera très-unie

;

s'il y a de l'huile d'œillette mélan-
gée, il restera tout autour une file

de l3ulles d'air, ce qu'on exprime
en disant qu'elle fait le chapekt.
Ce procédé peut faire reconnaître

0,1 d'huile de pavot dans l'huile

d'olive. On a inventé des instru-

ments nommés éléiomètres qui in-

diquent des quantités plus petites.

L'Olivier met deux ans à lever
;

on le multiplie de boutures, mar-
cottes et rejetons ; après qu'il est

greffé, on plante en terrain sablon-
neux, rocailleux et poudreux, en
quinconce, à 10 ou 12 mètres de
distance; il est bon de temps en
temps de mettre au pied de l'arbre

du fumier bien consommé.
Dans le Nord , on ne peut éle-

ver l'Olivier qu'à l'orangerie ou
près d'un mur à l'abri de toute

gelée.

Olivier de Bohème ou sauvage.
V. Ch.vlef.

OLOXIER. V. Arbousier uxédo.
OMBILIC, OMBILIGAIRE. Y.

U-VBILICUS.

ONAGRE. OEnothera biennis.

(OEnothère à grandes fleurs, Jambon
de saint Antoine, Lysimaque jaune,

Mâche rouge , Herbe aux ânes.
)

Belle Heur originaire de la Virginie

et naturalisée en Europe , où elle

est devenue très-commune, et par-

ticulièrement dans les îles du Rhône
et de la Saône, où elle est superbe.

Sa longue tige se couvre tout l'été
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de larges fleurs jaunes , nocturnes,
d'une odeur suave, pleines d'un
pollen abondant. Sa grosse racine

se mange en salade ou cuite ccmme
la Pomme de terre ; les cochons en
sont friands. Les feuilles sont vul-
néraires et détersives. Les tiges peu-
vent servir au tannage et à faire

de l'encre. On la cultive dans les

jardins, où elle se re.-sème d'elle-

même et qu'elle envahit.

0ÎV01\IDE RAMPANTE et ÉPINEUSE.
Oiionis prùcurrcns et spinosa (du
grec onos , àne, dont elle fait la

pâture). (Bugrane, Arrête-bœuf,
Tendon.) Egalement maudite des
moissonneurs dont ses épines bles-
sent les pieds nus, des laboureurs
dont ses racines tenaces

,
quoique

horizontales, retiennent la charrue,

la Bugrane, très-commune dans les

champs pierreux ,
plaît aux yeux

par ses fleurs agi éablem ent nuancée.^
de blanc et de rose. Ses longues
racines, ou plutôt leur écorce, sont

intéressantes par leurs propriétés

apéritives , diurétiques et sudorifi-

ques, reconnues dès la plus haute
antiquité ; aussi la médecine an-
cienne les rangeait-elle parmi les

cinq racines apéritives. (Les quatre
autres étaient celles du Fragon, de
l'Asperge, du Fenouil et du Persil.)

Les herboristes les mêlent à la

Salsepareille, dont elle a les vertus.

On les a indiquées comme un ex-
cellent remède contre la pierre et

les obstructions viscérales et glan-

duleuses. Les feuilles ,
quoique

moins énergiques, participent aux
mêmes qualités.

0!\OPORDE A FEUILLES D'ACAN-
TiiE. (Epine blanche. Chardon velu,

grand Artichaut sauvage.) Ce ma-
jestueux Chardon,très-commun dans
les champs, est plein de qualités

utiles. Le suc de la tige est propre
aux affections squirrheuses et aux
ulcères chancreux du visage. La
racine, qui se mange comme celle

du Panais et de la Carotte, est un
remède tonique, prise en décoction.

Son réceptacle charnu peut rem-
placer celui de l'Artichaut. Les
graines donnent une huile abon-
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dante qui ne se fige pas et. brûle

jjlus lentement que les autres. On
pourrait, sous ce rapport, utiliser

davantage cette belle plante, laissée

sans culture. Son incinération dans
les fosses, après la floraison, donne
encore plus de potasse que celle

des Foui:,ères.

On cultive dans les jardins pay-

sagers rO. d'Arabie, plante bisan-

nuelle de 2 à 3 mètres, d'un grand

effet par ses belles • feuilles el ses

grosses têtes.

OPIïIOGLOSSE vuLGAi?.E. Celte

Fougère de nos prés couverts et

hunîides se distingue de toutes les

autres par ses fruclifications grou-

pées en épi terminal , ressemblant

à une lance, à un dard, et de là

son nom grec, fidèlement traduit

par celui de Laugve-de-serpent. On
)a nomme aussi Lance-de-Christ,

Luciole, parce qu'on a cru qu'elle

brillait lanuit, Hcrbe-sans-coulure,

pour sa feuille unique, très-entière

et dépourvue de côte. Cette plante

singulière, assez rare, est estimée

tonique, vulnéraire, astringente,

résolutive. Le peuple l'cmpbjie dans
les contusions, appliquée sur la

plaie.

OPHRYS. De toutes les Orchidées,

déjà si bizarres par leur forme, les

Opbrys offrent les espèces les plus

singulières. Dans l'une, on dirait

un petit bonhomme accroché par la

tète; dans une autre, on ci oit voir

la mouche, l'abeille ou l'araignée

qui lui ont donné leur nom ; dans

quelques unes, la beau té deseouleurs

rend encore plus brillante la bizar-

rerie des formes. Les Opbrys, plus

rares que les Orchis, viennent de

préférence dans les endroitscalcaires

et les terrains diluviens. Ils n'ont

point de propriétés spéciales, mais

participent sans doute à colles des

Orchis (V. Oacms) par la fécule

de leurs tubercules.

OPIUM. V. Pavot somnifère.

ORANGER. V. Citronnier.

0RA1\GER1E. Appartement sec,

aéré et éclairé, où se conservent

pendant l'hiver les plantes qui,

sans exiger de la chaleur, peuvent
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sui^porter deux ou trois degrés de
froid, comme les Orangers, les

Myrtes, les Lauriers-roses et autres

plantes du Midi. La végétation y
étant suspendue, les plantes de
l'orangerie doivent être très-peu

arrosées. 11 importe de leur donner
de l'air aussi souvent que le temps
le permet.

0RA1\GI]\. V. Courge mélopé-
PON.

ORCAI\ETTE DES sables. Onos-
ma arenariuin (du grec onastaï

,

être utile). On donne, dans le midi
de la France, à plusieurs Borragi-
nacées, dont les racines teignent en
rouge, le nom (ÏO}xaneUe. Celle des

botanistes se reconnaît à ses fleurs

jaunes et à ses feuilles héris données.

Sa racine pivotante a l'écorce d'un
beau rouge. Les anciens en com-
posaient leur fard. Mais cette cou-
leur, peu solide, ne sert plus que
pour les teintures légères. On s'en

sert en pharmacie pour colorer les

potions, et dans les ménages, pour
la cuisine et l'office. L'infusion de
la racine dans l'eau suffit pour
obtenir sa couleur. L'hiver est la

saison où elle en a le plus. C'est

alors qu'on l'arrache pour la sécher

rapidement et la livrer au com-
merce. Il était autrefois assez con-
sidérable dans le Midi, mais au-
jourd'hui il est presque tombé.

Orcanette véritable. V. Gré-
mil DES teinturiers,
ORCHIS. Orchis. Ce genre inté-

ressant est nombreux en espèces.

11 offre dans les deux tubercules

palmés ou globuleux de sa racine

une singularité trè.5-remarquable.

Chaque année l'un des deux se

flétrit après avoir servi au déve-
loppement de la tige. Il en pousse

un nouveau du côté opposé, et

ainsi de suite ; de sorte que la plante

gagne du terrain d'année en année,

et peut se trouver au bout de trente

ans à un mètre de dislance du
point de départ où elle a pris

naissance.

Ces mêmes tubercules soûl im-
portants par le salep que les Turcs

en retirent, et que nous pourrions
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également en extraire, puisque c'est

de rO. mascula et de TO. morio,
si abondants chez nous, qu'ils l'ob-

tiennent. Le procédé en est facile.

Quand la plante est près de fleurir,

ils choisissent les plus beaux tuber-

cules, les pèlent et les mettent à
l'eau froide pendant quelques heu-
res; ensuite ils les l'ont cuire, les

enfilent et les laissent sécher à l'air.

11 y_ durcissent et prennent une
demi-lransparonce scrablaLle à la

comme ad ra gant. On les garde ainsi

jusqu'à ce qu'on les pulvérise pour
manger leur fécule ou salep en
potage muciiagineux

,
pectoral et

tonique très-estimé. On l'associe

fréquemment au lait et au chocolat

pour les rendre plus nourrissants.

L'un des plus beaux. Orchis in-

digènes est TO. fuscade noire Flore,

vulgairement nommé Orchis mili-
taire

,
parc3 que sa fleur , munie

d'un casque bronzé et d'organes

vigoureux ayant un air redoutable,
rappelle le caraclère marliéd et le

port altier d'un homme de guerre.

Si notre 0. /"usca était placé en fleurs

dans quelque serre cà OrchiJacées
exotiques, beaucoup de ces filles

prétentieuses de la zone torride au-
raient à se cacher devant l'amazone
au casque d'airain de nos coteaux
calcaires.

On a souvent condamné et ca-

lomnié nos Orchidacées indigènes en
disant que, filles de la liberté et de
l'indépendance, elles ne subissent

pas le joug de nos cultures, et

qu'elles périssent dans nos jardins,

qu'elles regardent comme une pri-

son. 11 est cependant possible de
le y acclimater. Quand en imite
les circonstances qu'offrent naturel-

lement les stations où elles croissent

spontanément, on parvient à les

conserver et même à les embellir
par la culture. Ce qui fait qu'on
ne réussit point ordinairement, c'est

qu'on veut leur donner à louies le

même terrain l t la même exposition

,

placer à côté les unes des autres

celles des marais et celles des pe-
louses arides, celles qui aiment le

nord et celles qui ne sépanouisseni
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qu'au midi. Qu'on chùi.sis.se à cha-
que espèce la position qui lui con-
vient et le sol qui lui est approprié,

et l'on verra que les Orchis ne sont

point aussi indociles qu'on Tainen-
songèrement supposé. Pour tous

ceux des terrains secs , on se trou-

vera toujours bien de meltie un lit

de cailloux à 30 centimètres de
profondeur au-dessous des tuber-

cules.

La plupart des Orchidacées étran-

gères croissent sur les arbres et sur

les mousses, et s'y développent en
faux parasites. Elles veulent une
serre chaude et humide , où leur

culture exige beaucoup de soins et

de frais.

OREILLE-D'AIVE. Y. Consoude
— DE-GÉA!\T. V. B.\!\-

DAXE.
— DE-JUDAS. Y. Exr-

DIU.M.

— DE-LIÈVRE. Y. Plan-
tain lancéolé.

— DE-RAT. Y. Eperviè-
RE PILOSELLE, MYO-
SOTIS.

— D'HOMME.Y. ASARET.
— D'OURS. Prime\tère

AURICULE.
ORGE. Hcrdenm. Ce grain pré-

cieux, qui tient le second rang
parmi les céréales d'Europe, esl

très-anciennement conns ; on croit

même qu'il est la première espèce

de sa famille qui ait servi à l'ali-

mentation des hommes. Moins dif-

ficile sur le sol et plus reproductif

que le Froment, il a continué d'être

le pain des pauvres , et l'on sait

que du pain d'Orge fut, dans les

mains du Sauveur , la matière de
l'un de ses plus grands miracles.

L'Orge fait, comparativement au
Froment, un pain assez peu estimé;

le travail, les soins et beaucoup de
levain pourraient le rendre meil-
leur; mais si sa farine est inférieure

à celle du Froment, son grain lui

est préférable en gruau. L'Orge
mondée est celle dont la meule en-
lève la glumelle ; l'Orge perlée a le

grain luisant et arrondi par une raa-

;
chine particulière cù on la passe
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après qu'elle a élé mondée. Le gruau
(rOrge est le grain concassé et

raondé légèrement. Sous ces diffé-

rents états, rOrge est fréquemment
servie en potage. La simple décoc-

tion du grain naturel fournit une
boisson émolliente , rafraîchissante

et légèrement nutritive, dont on
fait le plus grand usage dans les

maladies inflammatoires.

Une poignée d'Orge, chez les

Juifs et les peuples anciens, devait

accompagner Foblation des sacrifi-

ces. Les Romains faisaient un si

grand cas de l'Orge, qu'elle était

chez eux le prix des vainqueurs aux
jeux du cirque; c'était la nourriture

essentielle de leurs gladiateurs; ils

en donnaient aux chevaux: sous ce

rapport, elle peut très-bien rempla-

cer l'Avoine. Enfin, tout le monde
sait qu'elle est la base principale

de la bière. {Y. Houblon )

Parmi les différentes espèces

d'Orge, on cite: l'O. nue a six

RANGS, H. hcxastichon (ExcouYgeon,

Orge carrée , Orge céleste , Orge
d'hiver), qui se sème avant l'hiver

et au printemps ; elle est riche en

Eroduit, mais exige un bon terrain.

'0. CARRÉE, IL vulyare (Excour-

geon du printemps), moins difficile,

est très-répandue dans le Nord, et

convient aux semences tardives.

L'O. A DEUX R.\NGS, II. dlstichou

(Orge à longs épis, Pomelle, Orge
anglaise, petite Orge), est la plus

universellement répandue; elle a

pour variétés la grosse Orge nue
(Orge à café. Orge d'Espagne, Orge
du Pérou), dont la farine est belle

et bonne, mais dont la paille cas-

sante noircit à l'humidité. L'O. riz,

IL zeocrilon (Orge éventail. Orge

pyramidale. Orge de Russie , Riz

d'Allemagne), convient aux terrains

médiocres et aux froides expositions.

Son grain, plus lourd, est supérieur

aux autres; cependant on la cultive

peu en France.

L'O. QUEUE-DE-RAT, H. viurmum
(Orge des murs), fait partie des

Graminées sauvages. C'est un bon
fourrage, dont la graine peut s'uti-

liser pour les oiseaux de basse-cour.

ORM
Il n'est pas d'enfant qui ne se soit

amusé avec son petit épi compri-
mé et à longues barbes.

Toutes les Orges, fraîches ou
sèches, sont bonnes pour les bes-

tiaux. L'amidon ou fécule qu'elles

renferment est employé en cataplas-

mes résolutifs.

ORGEAT. V. Amandier.
ORIGA]\ VULGAIRE. (Grande Mar-

jolaine sauvage. Marjolaine d'An-
gleterre.) Celle plante si intéres-

sante par son odeur, sa forme et ses

propriétés a de tout temps élé ap-
préciée ce qu'elle vaut; ses som-
mités sont céphaliques, stimulantes

et fréquemment employées dans les

fumigations et bains aromatiques.
Sécliées au feu et appliquées chau-
des sur la tète, elles guéri.ssent,

dit-on, les rhumes de cerveau et le

torticolis. Réduites en poudre, elles

sont sternulatoires; c'est un tabac
pour les peuples du Nord. Ils mê-
lent l'Origan à leur bière pour lui

donner du feu et l'empêcher de
s'aigrir. Ils s'en servent en cuisine

et en font un thé comparable pour
eux à celui de la Chine. Les fleurs

donnent une teinture rouge-pourpre
dont les Cosaques colorent le bois

de leurs lances Toute la plante

est recherchée des animaux herbi-
vores.

L'O. ou DiCTAME DE CrÈTE
,

chanté par Virgile comme cher aux
chèvres sauvages que le chasseur a
blessées , est un sous-arbrisseau de

5 à (3 décimètres dont les feuilles

cotonneuses et les fleurs purpurines
odoriférantes ont tnérité la culture.

Il veut l'orangerie et se multiplie

de graines, boutures ou éclats.

ORME CHAMPÊTRE. Ulmus ccmi-

pestris. (Ormeau, Ormille, Umeau.)
Arbre de première grandeur, ré-

pandu dans toute l'Europe, et si

cher à nos aïeux qu'ils en bordaient
les routes, en faisaient des avenues,
et que, par ordonnance du bon
Henri, le fidèle ministre , ami de

son maître, en fit planter à la porte

de toutes les églises du royaume
;

de là le nom de Sully qu'on donne
encore à ceux qui ont échappé à la
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hache révolutionnaire. Dans le Mi-

di, comme du temps de Virgile et

d'Ovide, on se plaîl encore à ma-
rier la Vigne à l'Ormeau: Pampi-
neœ vîtes, et amicœ vilib^is ulmi;
de là le nom à'Ulmus marita, que
lui donnaient les Romains.

Ses longues racines le rendent

propre à garnir les terrains en pente

sur le liane des montagnes et le

bord des ruisseaux; il vit long-

temps, croît vite, et chaque pied

peut donner tous les ans jusqu'à

30,C00 graines qui lèvent partout.

Ses vaiiélés sont nombreuses et se

multiplient de greffes, boutures et

rejetons. On dislingue les Ormes à

feuilles larges et rudes, à feuilles

étroites ou Ormilles, à feuilles gla-

bres et noires, à feuilles glabres et

panachées; ce dernier est le plus

précieux pour lecharronnage. Tou-
tes ces variétés, qui diffèrent entre

elles, se ressemblent par un carac-

tère assez singulier : c'est une moitié

de feuille toujours plus petite que
l'autre.

L'Ormille se prête si bien à la

taille qu'elle peut remplacer la

Charmille. 11 importe d'émonder
les Ormeaux dans leur jeunesse; la

coupe des grosses branches leur

fait des plaies difficiles à guéiir.

Leurplus grand ennemi est la larve

du cossus, gros papillon de nuit, à

ailes grisâtres, tachetées de brun et

rayées de noir; on reconnaît sa

présence à la sciure du bois qui
bouche son trou. R faut prompte-
ment enlever l'écorce qui le protège

et le détruire.

Les usages de l'Orme le rendent
important; les fagots de branches
feuillées nourrissent les moutons
pendant l'hiver; les fruits se man-
gent en salade en certaines provinces.

C'est dans son écorce , la première,
que l'on a reconnu Vulmine, prin-
cipe neutre, immédiat, chimique,
base de tous les végétaux. Sa dé-
coction teint en jaune. On en fait

des nattes, des cordes et du papier;

on l'emploie à tanner. Jadis sa

.seconde écorce passait pour une
panacée universelle ; elle est , ma-
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cérée dans l'eau chaude, un remède
contre la brûlure. Mais c'est surtout

par son bois fin, ferme et dur que
rOrme est précieux; c'est celui dont
rartillerie fait le plus d'usage pour
son train. R sert pour vis de pres-

soir, presses d'imprimerie, corps de

pompes, conduiis d'eau. Les loupes

ou bosses de l'Orme tortillard sont

recherchées pour coffres et meu-
bles. C'est enfin un des meilleurs

bois pour le chauffage.

OKMIN. V. Sauge.

ORAE d'Europe (du laîin ornus,
synonyme de frêne). (Frêne à fleur,

Frêne "à la manne, Ornier). A la

beauté du feuillage cet arbre, ori-

ginaire d'Italie, joint, au comraen-
cemenldemai, l'agrémeni de jolies

fleurs blanches, disposées au som-
met des ram.eaux en panicules ter-

minales ; les calices purpurins
donnent aux pétales une teinte ro-

sée d'un effet gracieux ; aussi le

cullive-t-on dans tes bosquets de
nos jardins. I! ne s'élève guère au-
delà de 10 mètres, et se greffe sur
le Frêne commun, dont il partage
la culture. En Ralie, il donne de
la manne comme le Frêne de Ca-
labre. (V. Frêne.)
ORMTROGALE. Ce nom singu-

lier ne peut venir aux Ornithoga-
les que de la blancheur éclatante
de leur corolle étoilée. Ces jolies

plantes, qui crci-sent naturellement,
surtout dans le Midi, sont culti\::fes

dans les jardins. L'espèce la pTus
commune, peut-être aussi la plus
belle, estl'O. ex ombelle (Etoile

blanche, Etoile-de-la-mer, Slellaire

en corymbe), plus ordhiairement
nommé"^e Dame-d"onze-heures, du
moment où elle s'épanouit pour se

refermer à trois heures. On la

multiplie par ses bulbes qu'il faut

relever tous les deux ou trois ans
pour les séparer et les replanter
en octobre

L'O. PYRAMIDAL (Epi-de-lait,

Epi-de-la-Vierge) est plus grand en
toutes ses parties que le précédent.
Sa hampe, de 3 à 6 décimètres, est

terminée par une panicule du plus
beau blanc. 11 lui faut une terre

là.
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substantielle et légère ; du reste,

même culture.

L'O. DES Pyrénées et l'O. jau-

nâtre se développent en longue
l'usée, mais n'ont point l'éclat ni la

beauté de leurs congénères. On
donne à leurs tiges le nom d'asper-

gettes, parce qu'elles se mangent
comme les Asperges. Les bulbes
de tous les Ornilhogales sont ali-

mentaires, cuits à l'eau ou dans la

cendre. Quelques belles espèces du
Cap, cultivées dans les jardins,

servent de nourriture aux Hollen-
lots.

OROBE. Orobus. Les Orobes S3

rapprochent assez des Lentilles et

des Vesces pour avoir mérité le

nom grec qui désigne ces plantes

utiles. L'O TUBÉREUX, très-com-

mun dans nos bois, est l'une des

premières Légumineuses qui vien-

nent sourire au botaniste. Il doit

son nom spécifique à deux tuber-

cules charnus et comestibles, dont

les Ecossais se nourrissent. Ils en
tirent aussi une boisson agréable

et rafraîchissante, en la faisant fer-

menter avec de l'eau et du levain

L'O. PRiNTANiER, 0. vemus,
nous vient du Midi; on le cultive

dans les jardins pour la précocité

de sa fleur bleuâtre et purpurine
11 se multiplie facilement, et, si on
le recoupe après sa première florai-

son, on en obtient une seconde.

L'O. A FEUILLES DE GALÉGA, à
fleurs pourpre foncé et en grappes
unilatérales, se cultive comme le

précédent.

ORPm ou Sédon. Sedum (du
latin sedare, calmer, adoucir). Ce
genre, le plus nombreux et le plus
intéressant de nos Crassulacées

d'Europe, porte dans ses feuilles

charnues comme autant de réser-

A^oirs de sucs nutritifs pour alimen-
ter la plante; admirable ressource

l)our suppléer à l'àpreté du sol,

des vieux murs, des sables et des
rcch(3rs où elle se trouve, mais
aussi pour faire le désespoir du bo-
taniste en végétant des mois entiers

dans son herbier. (V. Herbier. )

Le plus précieux de nos Sédons

ORS

est rO REPRISE, s. telephium (Jou-
barbe des vignes. Fève grasse,

Herbe au charpentier ou à la cou-
pure). Ses feuilles, larges et épais-

ses, sont très-employées à la cam-
pagne comme vulnéraires, consoli-

dantes, adoucissant les douleurs
hémorrhoïdales et délergeant les

ulcères; elles entrent dans la com-
position de l'arquebusade. On le

trouve sur les rochers humides,
d'où il a été apporté dans les jar-

dins. On pourrait le manger en
salade comme le S. anacampp.eros
(Fève épaisse), qu'on trouve sur

les hautes montagnes du midi de
la France. Tous les Sédons, l'acre

excepté, participent aux propriétés

du tclcphimn.

L'O. BRULANT, S. acre (Vermi-
culaire. Joubarbe acre, Pain-d'oi-

ssau, Poivre-de-muraille), à petites

fleurs jaunes, croît sur les murs
Ses feuilles, très-âcres, sont em-
ployées pour détcrger les gencives
ulcérées et scorbutiques, résoudre
les tumeurs scrofuleuses et les lou-
pes naissantes, guérir les cancers,

la gangrène et le charbon commen-
çant. C'est un rubéfiant énergique;
à l'intérieur, il est vénéneux, tout

au moins fortement émétique.
ORSEÏLLE DES TEINTURIERS.

Roccella tinctoria [Lichen rocceUa
de Linné). (Lichen de Grèce, Or-
seille des Canaries, Lichen français.)

De tous les Lichens employés à la

teinture, c'est le plus célèbre. Son
nom est dû aux rochers qu'il ha-
bite sur les côtes de France, mais
surtout dans l'Archipel c' les îles

Canaries. Il consiste en petites tiges

rameuses, grisâtres, pulvérulentes
et tuberculeuses, de 6 centimè-
tres, ayant quelques rapports avec
nos Cladonies. Les anciens l'em-
ployaient au même usage que nous,
et désignaient même sous le nom
ù'Iles d la pourpre les îles Canaries,
d'où ils le tiraient.

L'Orseille acquiert une belle

couleur violette par la prépara-
tion qu'on lui fait subir ; elle con-
siste à la mélanger avec son poids

do potasse et à la faire ensuite ma-
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cérer dans l'urine. La malière

passe d'abord au rouge, puis au
bleu Dans cet état, on la fait sé-

cher, et on la vend sous forme de
gâteaux d'une odeur fétide; c'est ce

que l'on nomme Tournesol en
pains, différent du Tournesol en
drapeaux. (Voir Crotox), mais,

comme lui, d'une couleur peu so-

lide. On l'emploie avec le même
succès en chimie com-me réactif.

Nous possédons en France, et

notamment à Lyon, de riches fa-

briques d'Orseille. Quoique la prin-

cipale propriété de ce Lichen soit

la belle couleur qu'il acquiert, il

jteut aussi convenir à l'irritation

du gosier dans certaines toux ; on
on prépare dans les îles où il croît

d^s bouillons pectoraux.

Obseille d'Auversne. y. Léca-
kore parelle.
ORTIE DioïQDE. Urtica dioica

(du latin urere, brûler). (Ortuge,

grande Ortie.) Production d'une
terre maudite et fille des ruines,

l'Ortie hérisse toujours le champ
du paresseux. Tout le monde la

connaît, parce que chacun redoute

sa piqûre. Ses tiges et ses feuilles

sont garnie de j^oils très-fins, rai-

dcs, articulés et pointus : ce sont

autant de petits canaux excrétoires

dune humeur acre et mordante
renfermée dans de peùtes vésicules

qu'ils terminent; quand ils tou-

chent la peau, cette liqueur y dé-

termine de l'inflammation et une
douleur brûlante que guérit bien-
tôt une compresse d'alcali volatil

ou d'eau salée.

On aurait tort cependant de ne
considérer l'Ortie que comme une
plante ennemie des hommes; elle a
aussi bien des qualités utiles qu'ils

ont su faire servir à leur usage. La
médecine s'en sert pour rub.Aier la

])eau et réveiller la sensibilité dans
les cas de paralysie, apoplexie et

léthargie, en la fouettant avec des

Orties. La dessiccation et la cuisson

des feuilles en enlèvent assez le

principe brûlant pour qu'on les

puisse manger en guise d'épinards
;

hachées fixiîclies, elles sont la pre-

OSE ^ô
mière nourriture que l'on donne
aux dindonneaux; sèches, elles

provoquent la ponte, et sont bon-
nes pour les poules. On en fait une
litière qui se convertit prompte-
ment en excellent fumier. La racine

et les feuilles teignent la laine en
jaune-verdàtre. Les maquignons
égyptiens mêlent l'Ortie à l'Avoine

pour augmenter la vivacité des

chevaux;" les tiges fournissent,

conîmc le Chanvre, de la filasse

dont la toile est belle et bonne. On
voit, enfin, que cette plante, si

méchante en apparence, e?t encore

un don de cette bonté qui se laisse

apercevoir jusque sous la verge

dont elle châtie notre ingratitude.

L'O. ERULANTE, U. uvcns l'Ortugo

blanche, petite Ortie), et l'O. a pi-

lules ou GLOBULES, U. fÀluUfcra,
très-répandue dans le Midi sous le

nom à'Ortie romaine, ont les mê-
mes propriétés. Leur racine est, àà
plus, astringente et diurétique.

Ortie a crapaud, morte des
COIS, puante. V. Epiaire:

nES cois.

— BLANCHE, MORTE. Y. La-
MIER CLANC.

— ÉPINEUSE. Yoir Galéope
tétrahit.

— JAUNE. Y. GaLÉCBDOLON.
— rouge, morte, puante.

V. La.v.ïer purpurin.
ORVALE DES PRÉS. y. Sauge

SCLARÉE.

OSEILLE DES PRÉS, liumex ace-
f05a. (Surelle,Yinette.) Cette plante
si commune dans nos jardins, où
la culture l'a améliorée, croît abon-
damment dans les prés. On a ob-
tenu plusieurs variétés de colle

qu'on cultive pour la table Les
meilleures sont : l'Oseille vierge,

qui ne donne pas de graines, est

plus douce que les autres, et coh-
vient aux bordures ; l'Oseille de
Belleville, très-répandue aux envi-
rons de Paris, et dont la feuille

plus large a aussi moins d'acidité
que la commune.

L'Oseille se met en planches ou
bordures au printemps et mieux
en automne. Quand on la cueille.
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il convient de la prendre feuille à

feuille, de dedans en dehors, plu-

tôt que de la couper à ras de terre.

On la multiplie par cclats. Les

bordures doivent être renouvelées

tous les cinq ou six ans.

L'Oseille cuite ou hachée est un
aliment aussi sain qu'agréable;

elle est ralraichissante et facilite la

digestion. Son acidité l'a fait ranger

en médecine parmi les médica-

ments tempérants; elle communi-
que son acidité à l'eau où elle a

cuit ; elle fait le fond des bouil-

lons d'herbes, qui facilitent l'ac-

tion des purgatifs C'est un anti-

."îcorbutique. On en fait aussi des

cataplasmes maturatifs, et on en

extrait le sel d'Oseille ou oxalate

de potasse. (V. Oxalide.) Les ra-

cines ont la propriété do celles de

la Patience. (V. Patience.)

La PETITE Oseille, Rumex ace-

tosella (Oseillette, Oseillelte de Pâ-

ques ou des brebis) n'est que trop

commune dans les champs, qu'elle

épuise et frappe de stérilité ; elle y
forme de jolis tapis rouges où les

moutons se jettent avidement; elle

les préserve de la pourriture, ma-
ladie à laquelle ils sont très-sujets;

elle a toutes les propriétés des pré-

cédentes. C'est celle qui donne le

plus de sel d'Oseille.

Oseille a trois feuilles, des

liOIS, DES BUCHERONS. V. OxALIDE.

OSfiER. V. Saule.
— FLEURI. V. EpILOBE EN

ÉPI.

OSMOl^ïiE ROYALE Osmunda
regalis. (Fougère royale ou aqua-
tique.) Cette belle plante des bois

humides y forme de longues touffes

de feuilles bipennées, hautes de

1 mètre, se terminant à leur som-
met par une abondante fructifica-

t!©n. Sa racine est employée contre

le rachitisme, le carreau et les af-

fections glanduleuses. Elle fournit

beaucoup de potasse, lorsqu'après

la floraison, et à demi desséchée,

on la consume à feu lent dans les

fosses ; et c'est en outre une bonne
litière.

La Botryche lunaire (du grec

OXA
botrys, pour ses fruits en grappe)
était autrefois réunie au genre Os-
monde. Du temps de Malthiole, on
lui attribuait la propriété de ren-
dre immortel ; celle d'être vulné-
raire et astringente lui est plus jus-

tement acquise. On la nomme
aussi Langue- de-cerf.

OTRUCHE. V. Impératoire.
OUATE. V. ASCLÉPIADE DE COR-

NUTI.

OXALïBE DES BOIS. Oxalis ace-
tosella (du grec oxys, acide). (Allé-

luia, Pain-de-coucou , Surelle
,

Oseille des bûcherons, Trèfle ai-

grelet.) Qui n'a remarqué et quel-
quefois sucé dans les bois les feuil-

les de l'Alléluia? Son goût acide

éveille l'appétit et ranime les for-

ces ; sa fleur blanche et d'une dé-

licatesse charmante précède le cou-

cou, annonce les beaux jours et

s'épanouit vers le temps de Pâques.
De là le nom de son chant joyeux
donné à cette plante du Nord. La
capsule anguleuse qui succède à la

fleur lance les graines avec l'élas-

ticité de la Balsamine. Les feuilles

de rOxalide se mangent comme
celles de l'Oseille; mais leur acidité

oblige de les associer à la Bette ou
aux Epinards. Ce qu'elles ont de
plus important est de fournir le sel

d'Oseille (oxalate de potasse). Pour
l'obtenir, on prend les feuilles

après la floraison, on les pile, on
en extrait dans un linge peu serré

le jus qu'on abandonne dans des

baquets à l'évaporation naturelle
;

bientôt des cristaux d'oxalate se

forment sur les parois du vase.

Quand il ne s'en montre plus, on
obtient une seconde fermentation

en jetant une poignée de potasse

dans le baquet. On se sert du sel

d'Oseille pour enlever les taches

d'encre et de rouille sur le linge.

On en extrait aussi l'acide oxali-

que, fréquemment employé en
chimie. Quelques cantons de Suisse

et d'Allemagne en font un com-
merce assez important.

L'O. tuberosa (Truffette acide)

est originaire du Chili et se cul-

tive avantageusement dans le midi
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de la France. Sa feuille se mange
comme l'Oseille , et l'abondance
de ses petits tubercules, qui don-
nent, dit-on, de 8 à 900 pour 1,

sont d'une très-grande ressource

pour la cuisine. Ils sont tendres,

délicats et d'un goût légèrement
: acidulé. On le leur enlève en les

1 faisant cuire aux. trois quarts dans
! une première eau.

I

On plante au printemps, en terre

I

légère et bien amendée, les tuber-

I

cules qui doivent être à 1 mètre

j

de distance en tous sens. Dès que
i les tiges ont 1 décimètre, on les

[

écarte du centre en les coucbant
< pour les couvrir de terre dans

j

toute leur longueur, excepté le

bout. On continue de les cbarger ù
mesure qu'elles grandissent, jus-

qu'en septembre que les tubercules
commencent à se former On les

arracbe aux premières gelées, ou
bien on les couvre de feuilles sè-

cbes pour s'en servir au far et à
mesure. On peut aussi les conser-

ver pour l'biver dans du sable fin.

Il est très-rare que cette Oxalide
porte une tleur et de la graine chez
nous ; elle demande même de la

chaleurpour donner ses tubercules.

On cultive comme plantes d'or-

nement un assez grand nombre
d'Oxalides étrangères. Leurs fleurs

d'une délicatesse charmante offrent

toutes les nuances du blanc, du
jaune et du rouge, mais elles ne
s'ouvrent bien qu'au soleil. Toutes
sont très-propres à la culture des
appartements et des fenêtres; la

plupart sont de serre tempérée ; il

y a cependant des espèces annuel-
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les qui peuvent être mises au prin-
temps dans les parterres, où elles

forment d'élégantes bordures. Les
bulbilles ou tubercules servent à
reproduire les espèces qui en sont
pourvues ; les autres se multi-
plient de iDoutures et par la divi-

sion des pieds. Il faut à toutes une
terre de bruyère mélangée de ter-

reau et une exposition demi-om-
bragée.

0\YGÈ\E. Elément gazeux, le

plus important des corps, et, si

l'on peut le dire, l'âme de la na-
ture. Tous les autres éléments sont
combustibles ; l'oxygène, au con-
traire, essentiellem'ent comburant,
les modifie, les acidifie, les oxyde
ou les brûle, se combinant avec eux
en telle ou telle proportion. C'est

à lui que l'air atmosphérique doit

sa propriété d'entretenir la vie et de
servir à la combustion. Son activité

corrige l'inertie de l'azote, qui,

mêlé avec lui dans la proportion de
4 à 3 pour i, modère à son tour
son excessive énergie. Les animaux
ou les plantes qui'ne vivraient que
dans son milieu périraient l)ientôt

par une trop grande surexcitation.

Ce grand agent de la nature se

combine avec les plantes de la ma-
nière la plus intime. La germina-
tion est en partie son ouvrage. Il

les fait végéter et stimule leurs au-
tres principes conservateurs. C'est à
elles aussi que nous le devons
épuré et débarrassé des autres élé-

ments qui le rendaient délétère ou
impropre à la combustion et à la

respiration animale. (V. Acide
CARBONIQUE, Air .atmosphérique.)

PACAMER V. Noyer.
P.\DE. V. Cerisier.

PAIVBLA\C. V. Viorne.
— DE-COLCOU. Voir Lam-

PETTE, OXALIDE, PRIME-
VÈRE.

— DE-CR.\PALD. V. FlUTEAU.

PAI\'-DE-HA\\ETO\. V. Orme.— DE-POIRCEAC. Voir Cy-
CLAME.

— DE-SAIM-JEAN. V. Ca-
roubier.

— DES-GLADI.ATEIRS. Voir
Orge.



278 PAL

PAI!\-D'OISEAU. V. Renouée.
— PAIN. Voir OEnanthe sa-

FRANÉE.
PALISSA!\DRE ou PALIXAIVDRE.

L'arbre qui lournit ce bois n'est

encore que irès-imparfailement

connu ; il croît dans l'Inde. Le
bois de palissandre, très-employé

en ébénislerie, est sonore, com-
pacte, pesant, résineux, susceptible

d'un très-beau poli. Sa couleur est

brune tirant sur le violet, veinée

de rouge, de violet et de noir ; il

exhale une odeur agréable, qui

rappelle celle de la violette

Le faux palissandre ou poutre

de Cayenne provient également

d'un arbre peu connu et non classé.

Le bois a l'aubier jaune blanchâ-

tre et assez tendre ; le cœur, dur
et susceptible d'un l3eau poli, est

de couleur brune moirée d'un

blanc jaunâtre, et parfois offrant

un jaune moiré de rouge-brun

foncé. Les couches concentriques,

assez régulièrement disposées, of-

frent alternativement ces deux
nuances.

PALILRE. V. JujUBTEU.

PALMA-CIIRISTI. V. RiCiN.

PALMIERS. Celte grande et ma-
jestueuse famille d'enfants du dé-

sert et des régions tropicales appar-

tient aux Monocotylédonées, et ne

fournit à notre Europe que le

Dattier et le Cii.U'érops ou Pal-

miste ; mais elle offre aux habi-

tants de la zone torride nourriture,

vêtement et abri sans autre peine

que celle de l'exploitation. Ces su-

perbes géants, dont plusieurs sur-

passent en hauteur les Sapins et les

Mélèzes de nos monlagnes, s'élè-

vent droits et cylindriques comme
de hautes colonnes. Leur faite est

couronné de longues et larges

f ;uiUes, en panache toujours vert,

et de fruits abondants qui retom-

bent en grappes autour du chapi-

teau. Les Heurs jaunâtres, sans

éclat, et ordinairement dioïques,

sont réunies en grand nombre sur

des pédoncules communs où elles

forment des grappes nommées régi-

mes ou spadices.

PAN

Le fruit est ordinairement un
drupe sec, dont l'enveloppe exté-

rieure, appelée caire, formée de
fibres nombreuses et serrées, cache
un noyau ligneux à une ou trois

semences. L'embryon est très-petit;

il se trouve enveloppé d'un péri-

sperme qui est d'abord liquide,

prend peu à peu de la consistance,

devient bon à manger, et est à la fin

dur comme de la corne. La des-

cription sommaire du Cocotier, du
Dattier, du Sagoutier, peut donner
une idée de tout le parti que tirent

les Indiens de ces arbres précieux.

(V. ces mots.)

PALMISTE (chou). V. Cocotier,
Dattier.
PANACÉE ANTARCTIQUE. Voir

Tabac.
— DE CHIRON. V. Ery-

thrée, Inule aul-
NÉE.

— DES CHUTES. Voir
Arnioue.

PANAIS cultivé. Pastinaca sa-

iiva (du latin paslus, pâturagel
(Grand Chervis cultivé.) Le Panais
sauvage, très-commun dans les

prairies fertiles, amélioré par la

culture, a fourni aux jardins po!a-

gers une excellente racine nommée
Pastonade blanche ou liacine blan-

che ; elle est bisannuelle et peut
passer l'hiver en plein champ. Sa
saveur aromatique et sucrée est

agréable. Les animaux en sont si

avides qu'on la devrait cultiver en
grand comme plante fourragère.

La graine ne dure qu'un an. On
sème sur place, et on éclahcit le

plant de manière à permettre un
grand développement. Le Panais
rond est une variété plus prinla-

nière, qui convient aux terrains

peu profonds. C'est aussi une bon-

ne racine fourragère.

La Pastonade blanche, bonne au
potage, est une nourriture saine et

légère ; elle convient aux poitrines,

délicates. On en fait de la conserve

et du sirop bon pour la phthisie,

le rhume et les vers. Les graines

du Panais, comme celles de la plu-

part des Ombellifères, sont car-
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minatives, toniques et stimulantes

PANCRACE. Pancratium. Su-

Serbe genre de plantes de la famUle
es Amaryllidacées. On tr-ouve en

abondance, sur certains ijoinls du
littoral de la Méditerranée, le P.
M.\RiTJME, dont les belles fleurs

blanches répandent une douce
odeur de jasmin. On le cultive

quelquefois dans les jardins, mais
il est bon de le tenir en pot et en
serre pendant Thiver ; autrement
il fleurit rarement, même à Lyon.
On cultive plus rarement le P.

d'Illvrie, qui croît spontanément
aux environs d'Ajaccio. Ses fleurs

blanches, très-odorantes, s'épanouis-

sent vers le milieu de mai, aux en-
virons de la Sainl-Pancrace.

PANICAUT CHAMPÊTRE. Eriju-
gium campestre. { Chardon-roland,
Chardon à cent tètes. ) La crainte

qu'on a de regarder le Panicaut
de trop près, et ses fleurs plus en
capitules qu'en ombelles, induisent

facilement en erreur sur sa famille,

et le font prendre à la première
vue plutôt pour une Carduacée
que pour une Ombellifère. C'est,

(la reste, une plante utile. Sa ra-

cine peut se manger et est très-

usitée comme diurétique. C'était

autrefois l'une des cinq racines

apéritives; les autres étaient l'As-

perge, le Fragon, la Bryone, le

Persil. Sa tige desséchée devient

au printemps la jouet des vents

d'une manière assez remarquable
]!Our lui avoir mérité le nom de
roland ou roulant 11 donne de la

potasse par l'incinération. Souvent
il pousse sur sa racine un Champi-
gnon comestible. Le P. des Al-
pes et surtout le P. améthyste, du
midi de la France, s'élèvent de G à
9 décimètres; leurs fleurs en tète

sont d'un bleu améthyste superbe.

On les cultive dans les jardins en
terre légère; ils S3 multiplient de
graines et de rejetons.

PANIC. Panicum (du latin panis,

pain). C'est à ce genre important
et riche en espèces qu'appartien-
nent les Millets (ainsi nommés pour
leurs petits grains), si connus dans
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le commerce. On en cultive en Fran-
ce deux esj)èces bien distinctes.

Le premier est le P. millet, P.
miliaceum ( Mil d'Inde , Mil en
branche. Millet rond). 11 est origi-

naire des Indes; on le reconnaît
aisément à ses grains plus gros et

à sa panicule lâche, étalée et pen-
chée. 11 est, dans quelques cantons
du Midi et de l'Est, Kobjet d'une
grande culture. L'usage ordinaire
de ses grains est de nourrir la vo-
laille ; on fait aussi avec sa farine

une espèce de bouillie que l'on

nomme pUau et un bon encollage
pour les tisserands.

Le P. d'Italie, P. Italicum
(Millet des oiseaux , Panouil, petit
Mil, Mil en grappe ou épi), se re-
connaît à ses petits grains et à sa

panicule en grappe longue et ser-

rée. On le cultive dans la plupart
des jardins pour les oisoaux en
cage et de volière ; sa graine peut
être aussi alimentaire pour l'hom-
me, et souvent, dans la disette, on
l'a mêlée au pain

,
qu'elle tient

plus frais.

Cette espèce veut, comme la pré-
cédente, une bonne terre bien fu-
mée et plus légère que forte. On
doit semer clair sitôt que les der-
nières gelées ne sont plus à crain-
dre ; il faut ensuite sarcler et biner.
Toutes deux, semées un peu dru,
peuvent fournir un excellent four-
rage pour les bœufs.
On peut encore ajouter à ces es-

pèces, comme assez intéressante, le

P. pied-de-coq, p. crus-gaUi, qui
doit son nom à la forme de sa pa-
nicule figurant assez bien les

doigts et l'ergot du coq. Il croît

sans culture au bord des fossés et

fait un bon pâturage.

PAPIER. V. Chanvre, Lin, Mû-
rier.

— DU Nil, Papyrts. Voir
Souchct.

PAQUERETTE ( GR\NDE ). Voir
Chrysanthème leucanthème.
Pâquerette vivace. Bellis peren-

nis. (Marguerite, Fleur de Pâques.)
La blanche et gracieuse petite Mar-
guerite est la première fleur qui
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paraisse dans les prés ; les yeux
doivent se hâter d'en jouir : bien-

tôt répais gazon qu'elle a semblé
ne devancer que pour paraître l'en-

veloppera tout entière de ses touf-

fes verdoyantes. Dès que la Pâque-
rette a paru, la joie a semblé re-

naître dans la nature, l'enfant va
la cueillir, et l'abeille commence à
bourdonner à l'entour.

Les jardins se sont emparés de
la Pâquerette ; ses fleurs doubles,

d'un rouge vif, d'un rose chatoyant
ou du blanc le plus pur, y font des

bordures charmantes qui deman-
dent peu de soleil, une terre fraî-

che et légère, et une position nou-
velle chaque année, pour ne point
dégénérer. Les celais des grosses

touffes rendent sa multiplication
très-facile. On indique comme va-
riété la Marguerite Lépine, dont
les fleurs blanches, plus grandes,
forment de plus grosses tètes.

On dit toute la Pâquerette utile,

vulnéraire, détersive , diurétique
;

on la recommande dans le crache-

ment purulent et pour résoudre le

sang coagulé. Les feuilles, légère-

ment laxatives, peuvent se manger
en salade.

PAR/IBÏS. V. Pommier.— DES JARDINIERS. V. Sau-
le PLEUREUR.

PARASOL - DU - GRAIVD - SEî-
GWEUR. V. Saule pleureur.
PARDORî (grand). V. Houx.
PARELLE. V. LÉCANORE.— DES MARAIS , GRANDE,

AQUATIQUE. V. PATIENCE.
PARIÉTAIRE OFFICINALE.

_(
Epi-

nard de muraille , Casse-pierre.)

Les murs (en latin paries), dans
les fentes desquels croît cette plan-

te, lui ont valu ses noms. Elle n'a

de joli que le vert luisant de son
feuillage; mais elle est remarqua-
ble par rélasticité de ses étamines
et par le sel de niire ou salpêtre

qu'elle contient. Ses propriétés mé-
dicinales sont intéressantes : elle

e>t émollienle, rafraîchissante et

diurétique; on l'a vantée comme
lithontriplique ; on la met en cata-

plasmes sur les tumeurs doulou-

PAR

reuses, et on la donne en lave-
ments. Répandue sur les tas de
blé, elle peut, dit-on, en écarter les

charançons.
PARISETTE A QUATRE FEUILLES.

Paris quadrifolia. (Raisin-de-re-
nard , Etrangle- loup, Morelle à
quatre feuilles.) Toute la plante
est vénéneuse; on attribue aux ra-

cines et aux fruits des vertus pur-
gatives qu'il serait dangereux de
vérifier. Les fruits miirs donnent
une grosse baie noire , recherchée
des canards et des oiseaux ; verts,

ils teignent en vert, et les feuilles

en jaune avec l'alun.

PARMÉLIE. Parmelia. Ce nom,
qui , tiré du grec parmê, signifie

petit bouclier, convient a^sez bien
à ces espèces de Lichens dont les

larges rosaces jaunes, grises, ver-
dâtres, tapissent les rochers ou les

troncs d'arbres de leurs petites

écailles à recouvrement. Mais si

les Parmélies sont de tous les Li-
chens ceux qui font le plus d'effet

par la bizarrerie de leurs couleurs
dans le tableau de la nature, il

s'en faut bien qu'ils aient pour la

médecine et les arts la même célé-

brité que les Physcies, les Peliigè-

res, les Lécanorcs, l'Orseille. (V. ces

mots.) On indique pourlant comme
tonique dans la diarrhée et très-

bon fébrifuge, réduite en poudre, la

P. DES MURAILLES, P. pavietiim
(Parelle des murs); c'est celle qui
forme sur les troncs et les murs ces

larges taches d'un beau jaune qui,

l'hiver surtout, se remarquent si

bien. La P. ridée, P. capreata,
d'un vert jaunâtre, ridée et en lar-

ges cocardes, donne une teinture

rouge ou brune; la plupart des au-
très espèces en donnent aussi de
différentes, selon les réactifs et les

sels que l'on emploie dans leur
préparation.

PARIMENTIÈRE. V. MoRELLE
TUBÉREUSE.
PARIVASSIE DES MARAIS. Pamas-

sia palustris. ( Gazon -du-Par-
nasse. Hépatique blanche ou no-

ble. ) Le nom poétique de cette

jolie fille des montagnes lui vient
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du lieu de son origine. Le Parnasse
est pris ici comme exemple de
montagne. Son suc a été indiqué
comme ophlhalmique, et ses se-

mences comme astringentes et diu-

létiques; mais on lui reconnaît à

présent plus de beauté que de ver-

tu. Ses fleurs blanches sont remar-
quables par cinq glandes ciliées

dont les botanistes n'ont pu encore
expliquer la nature ni les fonc-

tions.

La Parnassie serait admise dans
les jardins si elle y pouvait trou-

ver les sols tourbeux et froids qui
lui conviennent.

P.VRTERRE. On donne ce nom
à un jardin dans lequel on ne cul-

tive que des plantes d'agrément. Il

est l'ornement de la maison de
campagne, le lieu de repos du
presbytère, le délassement de la

mère de famille, la récréation de
ses enfants, l'orgueil du proprié-

taire, le coffre-fort où l'on vient

puiser pour embellir les fêtes, or-

ner les appartements et décorer les

autels. Tout le monde est donc in-

téressé à posséder un joli parterre.

Pour y parvenir, il faut savoir
choisir l'exposition qui lui convient,

lui donner le terrain le mieux ap-
proprié à la culture, le fournir en

toute saison de fleurs belles, va-
riées et harmonieusement dispo-

sées.

L'exposition qui convient le

mieux à un parterre est celle du le-

vant ou du midi; les fleurs y re-

çoivent plus longtemps l'influence

salutaire du soleil et s'y colorent

par conséquent de plus riches cou-
leurs. Si l'on y plante quelques ar-

bres ou arbustes d'ornement, ce

doit être dans les angles, aux en-
droits où leur ombre ne se projet-

tera pas ou se projettera peu sur
l'ensemble du parterre. Il serait ce-

pendant utile de réserver quelques
points où l'on put obtenir une
demi-ombre et un peu de fraîcheur

pour les plantes qui craignent les

ardeurs du plein soleil.

Le terrain du parterre doit être

préparé et amendé avec le plus
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grand soin, car c'est de lui, en
grande partie, que dépendent la

beauté et la richesse de la florai-

son. Il faut le défoncer profondé-

ment, le fumer de temps en temps,
le mélanger do bon terreau, le

purger avec précaution de toutes

les mauvaises herbes. Chaque com-
partiment, destiné à des plantes

différentes, devrait même è ire for-

mé d'une terre appropriée à la

nature de chacune d'elles. Il est

toujours bon de tenir la surface de
ces compartiments bombée et éle-

vée au-dessus du sol des allées,

afin d'éviter la trop grande humi-
dité qui pourrit les racines des

plantes et arrête la floriiison.

La disposition d'un parterre peut
varier à l'infini, selon sa grandeur
et la nature du terrain. L impor-
tant, c'est qu'il offre des massifs

gracieusement tracés et en assez

grand nombre pour recevoir les

principales espèces de plantes qu'on
veut cultiver. Anciennement on en-

tourait les massifs de bordures de

Buis nain qui en dessinaient les

contours et offraient des lignes ver-

tes agréables à l'œil ; aujourd'hui,

plus généralement, on sème son
parterre d'un gazon fin et serré,

formant une verte pelouse sur la-

quelle on trace à volonté chaque
année les compartiments que l'on

veut remplir.

Le but que l'on doit se proposer
dans le choix des plantes que l'on

met dans son parterre doit être d'en

avoir en toute saison, au moins au
printemps, à l'été et en automne.
Les espèces cultivées devenant de
plus en plus nombreuses, on n'a

que l'embarras du choix parmi
tant de merveilles. Nous allons

néanmoins, comme spécimen, indi-

quer une combinaison que nous
avons vue très-bien réussir et qui
donne des fleurs toute l'année.

Nous supposons que le parterrre

est divisé en compartiments, dans
chacun desquels on doit mettre des

espèces différentes, groupées en
massifs, ce qui produira toujours

beaucoup plus d'effet. Pour la fin
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de l'hiver, c'est-à-dire pour les

mois de janvier, février et mars, on
aura les Crocus, la Galanlliine, la

Nivéole, l'Iris papillon, l'Iris nain,

la Couronne impériale, la Frilii-

laire pintade. Pour les trois pre-

mières espèces, on fera bien de les

mettre dans de petits pots qu'on
enterrera de manière à les dissi-

muler complètement; on aura par
là l'avantage de pouvoir les enle-

ver dès que la floraison sera pas-
sée et d'avoir ainsi la faculté de
cultiver immédiatement le terrain

sans nuire aux oignons ni aux tu-

bercules. Pour cotte première sai-

son de l'année, il est inutile de dire

qu'on ne peut garnir avec ses fleurs

tous les compartiments, quelques
uns ayant dû être plantés dès l'au-

tomne des espèces dont la fleur est

deslmée aux mois suivants.

Pour les mois d'avril et de mai,
on aura les Narcisses de toute es-

pèce, les Jacinthes, les Tulipes, les

Anémones, les Renoncules et les

Pensées. Quelques pieds de Bibcs
sanguineus placés dans les angles

produiront le plus gracieux effet.

Pendant tout l'éîé et l'automne,
on aura les Roses, les Reines-Mar-
guerite, les Salvia spicndcns et pa-
ïens, les Pélargoniums rouges, les

Pétunias, les Pensées, le Phlox
Drummundii, les Verveines et les

Dahlias.

Les Rosiers greffés devront for-

mer un massif séparé, et l'on choi-

sira surtout les variétés remontan-
tes. ( V. Rosier. ) Au dessous, on
tiendra la terre bien travaillée, et

l'on pourra y semer au printemps
quelques plantes annuelles, telles

que Némophiles, Collinsia bicolor,

Linaria hipartlla, etc., dont les

fraîches couleurs et l'éléganle ver-
dure reposeront agréablement le

regard en cachant la nudité du sol.

On fera bien de réseï ver deux ou
trois compartiments pour les plan-
tes vivaces, qui ne veulent pas être

souvent dérangées. Les plus jolies

sont les Primevères , le Diclytra
spectabilis, les OEillets, les Plilox,

les Astères, etc.
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L'important est de bien soigner

ses plantes. Une floraison vigou-
reuse plaît toujours même dans les

espèces les plus communes ; les

plus rares et les plus recherchées
ne font que contrisler le regard
lorsqu'elles offrent une apparence
souffreteuse et malingre.

Si tu veux voir se peupler ton par-

terre

Dp belles neur.<;, il faut d'abord «avoir

Meltte dessous de bonne terre

Et dessus verser l'arrosoir.

PAS-D'AIVE. V. Tussilage.
— »E-CIIEVAL. V. Cacalie.
— DE-LION. V. Hellébore

fétide.
PASSE-FLEUR. V. AnÉMONE de

MONTAGNE.
PASSE-RAGE CULTIVÉ. Lepidium

sativum. (Cresson alénois. Cresson
des j ardins .) Le Cresson alénois, ori-

ginaire de Perse, est cultivé dans
tous les jardins potagers, où on le

sème de quinze en quinze jours
pour fournir aux petites herbes de
la salade. H veut l'ombre et l'hu-

midité. Son goût est agréable, sa

saveur chaude, ses vertus anliscor-

butiques, légèrement échauffantes.

C'est de toutes les plantes celle qui
lève le plus promptement On s'a-

muse à en faire des vases de fleurs

couverts de verdure en les envelop-

pant d'un linge constamment
mouillé, sur lequel on sème du
Cresson alénois; en huit ou dix

jours il se couvre de petites feuilles

du plus joli vert. Elles teignent en

jaune.
Le P. A LARGES FEUILLES, L. la-

tifolium (grand Passe-rage, Mou-
tarde des Anglais), se trouve sur le

bord des rivières et dans les terrains

très-fertiles. Cette plante, acre

dans toutes ses parties, est un des

meilleurs antiscorbutiques; mangée
crue, c'est un tonique qui stimule

l'appétit. Le petit Passe-rage, L.

ruderale (Nasitort sauvage. Cresson

des ruines), est un remède en Rus-

sie contre les fièvres intermittentes.

Quoique sa saveur soit des plus

fortes el des plus acres, on peut ce-
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pendant le manger comme le Cres-

son. Il croît abondamment dans
les cours sablonneuses.

Le P. A FEUILLES DE GRAMINÉE
(Chasse-raga graminée) naitau pied

des murs ; il est antiicorbutique

et même, dit-on, lithontriplique.

On s'en sert pour aromatiser le

vinaigre. On peut aussi le manger.
PASSE-ROSE. Y. Guimauve al-

cÉii:.

— SATIîV. Lunaire.
— YELOtRS. V. Grena-

DILLE.

PASTEL DES TEINTURIERS. Isatis

iinctoria. (Guède, Vouède, Herbe
de saint Philippe.) Originaire des

Lords de la mer Baltique et de

l'Océan, le Paslol est devenu Tune
des richesses de nos provinces mé-
ridionales, où on le cultive pour
la teinture. Ses feuilles d'un vert

glauque et très-abondantes don-
nent une couleur bleue qu'on as-

socie à l'indigo et qui même le

peut remplacer. On fait jusqu'à

quatre ou cinq récoltes de feuilles

par an. Le moment de les cueillir

est celui où elles jaunissent et s'a-

battent. Après qu'elles sont suffi-

samment flétries, on les met sous

une meule qui les réduit en pâte

qu'on amoncelé en pile à l'air li-

bre. Il s'y forme une croûte noirâ-

tre; après douze ou quinze jours

de dessiccation, on remèle la pâte,

et on en fait des pelotes allongées

qu'on appelle cocagnes ou Pastel

en coque; on les livre en cet élat

au commerce : plus elles sont vieil-

les, meilleures elles sont. C'est en
les faisant macérer que les teintu-

riers en extraient les principes colo-

rants.

Il faut une terre profonde et subs-

tantielle à celte plante puissante en
végétation. On la sème clair, en
rayons assez espacés pour biner

commodément quand on la destine

à la teinture ; mais si c'est en four-

rage, un terrain médiccre suflit.

Elle produit abondamment, ne
craint point le froid, et donne une
partie de l'hiver ses feuilles vertes

au\ bestiaux. 11 sérail bien à sou-

PAT 283

haiter que cette plante si utile fût

répandue dans nos départements
centraux.

PASTÈOt'E. "V^. Courge.
PASTOX.ADE ou PASTEÎNADE

BL.\NCHE. "V. Panais.
— JAUNE. V. Carotte.

PATATE. Racine du Liseron ca-

TATE, Convolvulus hatalos, connue
sous les noms d'Artichaut des In-

des, Patate, Truffe douce. Ses gros

tubercules, analogues à ceux du
Dahlia, mais beaucoup plus fari-

neux, ont le goût d'une Pomme de

terre un peu sucrée ; c'est un ali-

ment très-répandu dans les Indes.

On commence à en essayer la cul-

ture dans le Midi. La plante donne
un bon fourrage pour les vaches.

Patate des jardins, de Virgi-
nie. "V. Hélianthème tubéreux.
PATCHOlLI. Espèce de plante

de la famille des Labiacées, Pogos-
temon Patchouli, originaire de
l'Inde. Grossièrement hachée et des-

séchée, elle est employée pour pré-

server les bardes et les fourrures de

l'attaque des teignes. Son odeur est

tellement forte que beaucoup de

personnes iie peuvent la suppor-
ter.

PATE-^'OTIER. V. Stâphylier.

PATIEA'CE. Rumcx. L'espèce la

plus importante est la P. des jar-

dins, R. patientia, qui croît natu-
rellement en Allemagne , mais
qu'on cubisme pour ses propriétés

médicinales et potagères. Sa racine,

fibreuse , uniforme et jaunâtre
,

s'emploie fréquemment dans les

maladies de la peau, la gale sur-

tout. Elle convient aussi pour for-

tifier le canal digestif; elle purge
et occasionne des nausées. Cette

grande plante, de 1 mètre environ,

est précoce et devance l'Oseille La
feuille peut se manger. On pourrait

en faire une excellente plante four-

ragère, d'autant plus qu'elle se

resiènie très-bien d'elle-même, que
tout terrain lui est bon, qu'elle est

très-précoce et donne un produit

très-abondant.

Toutes les Patiences softt apëri-
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îives, toniques et astringentes, et

peuvent remplacer celle des jar-

dins.

PATISSON. V. Courge.
PATTE-D'ALOUETÏE. V. Bec-

de-guue robertin
,

Dauphinelle.
— DE-LOUP. V. Bercé.
— DE-PÏ€EOIV. V. POTEN-

TILLE RAMPANTE.
— ©'OIE. V. Ansérine.

PATURIN. Poa. Ce genre nom-
hreux de la famille des Graminées,
ofTrant aux troupeaux une excel-

lente pâture et à nos prés le plus
touffu gazon, ne pouvait être mieux
nommé. Le P. des prés est la Lase
des prairies. Sec et petit sur le

bord des routes, il devient grand
et épais dans les lieux humides.
Il est précoce, trace beaucoup et

fournit bien. 11 donne un foin d'ex-
cellente qualité- 11 convient de le

mêler au Vu I pin des prés pour les

terrains humides, et pour les au-
tres avec le Fromental, le Dactyle,
la Flouve, et partout et toujours
avec le P. commun, P. iriviaUs,
qui semblerait même préférable
au Paturin des prés; mais il faut
le faucher de bonne heure, parce
que, venant trop tôt, il sèche vite.

Le P. DES BOIS, P. nemoralis,
plus fin, mieux fourré et plus pré-
coce que le précédent, trace moins
et convient encore mieux aux allées
de gazon et aux tapis verts des jar-

dins. 11 est rustique, durable et

peu difficile sur le terrain, pourvu
qu'il soit sec. On le trouve souvent
sur les murs, mai^ jamais dans les

prés humides. Deux espèces habi-
tent les eaux : le P. aquatique,
Glyceria speciabilis , magnifique
Graminée à tige etpanicule de plus
de 1 mètre, mais trop dure pour
être fourragère, et le P. flottant,
Glyceria finitans, le seul de tout
le genre qui soit alimentaire On
le nomme aussi Herbe à la manne,
Manne aquatique, Manne de Polo-
gne , de Prusse, d^Allemagne

,

Chiendent flottant. Sa graine, cuite
dans le lait ou mise en gruau, est

regardée comme un bon mets par
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les Polonais. On l'utilise surtout
en temps de disette. Les oies s'en

nourrissent. Toute la plante fait

un bon fourrage propre aux prai-
ries artificielles. On en fait des nat-

tes, des cordes, des paillassons, des
paniers, etc. Les Danois s'en ser-

vent pour remplacer le crin de
leurs coussins et matelas.

PAULOWNIA impérial. Ce bel

arbre de la famille des Personacées
a été obtenu pour la première fois

en France en 1834, au jardin des

plantes de Paris, de graines venues
du Japon, d'où il est originaire. Il

est très-propre à orner les jardins

paysagers, qu'il décore et embaume
de ses fleurs au premier printemps,
et qu'il orne pendant tout l'été de
ses larges et magnifiques feuilles;

elles atteignent jusqu'à GO centimè-
tres de diamètre. L'exposition du
levant est celle qui convient le

mieux au Paulownia; on le multi-
plie très-facilement par tronçons de
racines bouturés.

PAVIA. V. Marronnier,
PAVOT. Papaver. Belle autant

qu'elle est utile, celte plante a fixé

l'attention des premiers hommes,
qui ont reconnu ses propriétés so-

porifiques, puisqu'ils mettaient un
Pavot dans la main de Morphée, et

qu'ils le consacraient à Cérès, dont
il endormit ladouleur. Ils faisaient

aussi dos gâteaux de ses graines

mêlées au miel et à la farine, et de

là Vé}-illhèle ûe nourricier, vescum,

que Virgile lui donne.
Le P. SOMNIFÈRE ou DES JARDINS,

originaire de la Perse, est depuis
longtemps naturalisé en France. On
le cultive dans les jardins pour la

beauté de ses grosses fleurs en
boule, offrant toutes les nuances du
rouge au blanc, et devenant trè.s-

facilement doubles avec une im-
mense quantité de pétales. Il n'a

contre lui que sa mauvaise odeur.

Le Pavot des jardins offre deux va-

riétés moins belles, mais plus im-
portantes : l'une est rOEillette ou
Pavot, à fleur simple, d'un blanc

lilas, à capsules perforées sous le

disque et à graines noires ; l'autre
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est Is Pavot blanc à grosse tête ou
Pavot des boutiques, à grosses cap-

sules toujours fermées et à graines

blanches. L'Œillette se cultive en
grand dans les départements du
Nord; il lui faut un terrain pro-
fond, substantiel et légèrement hu-
mide. Elle ne se repique pas; on
sème et on éclaircit deux ou trois

fois. La graine donne une fort bonne
huile, la meilleure et la plus douce
après celle d'olive. Elle se fige

moins vite, et sert, comme elle, à
l'éclairage, à la cuisine et à la

peinture. En plusieurs provinces
on mange la graine de Pavot, et à
Gènes on en fait des dragées.

Les tètes du Pavot blanc sont

d'un fréquent usage en médecine.
Elles ont en petit, et toujours d'une
manière bénigne, les propriétés de

l'opium. On iei emploie en décoc-

tion comme narcotiques et anli-

.spasmodiques.

L'opium est l'extrait du Pavot
somnifère. On sait de quelle célé-

brité il jouit chez les Turcs et les

Orientaux., qui, malgré ses effets

dangereux, se livrent avec frénésie

à la séduisante ivresse qu'il inspire.

Ce précieux narcotique s'obtient

par des incisions faites à la plante,

A la capsule surtout, sous la forme
d'un sue blanc qui se durcit à Tair.

Selon l'emploi qu'on en fait, il peut
être très-utile ou fort dangereux.
Il agit sur le systèm3 nerveux et

provoque au sommeil par l'engour-

dissement où il plonge tous les or-
ganes. A plus grande dose, c'est un
stimulant énergique qui porte au
plus haut degré d'excitation toutes

les fonctions vitales ; à dose très-

forte, c'est un poison violent.

L'opium nous vient de l'Orient

et de la Perse. Celui qu'on prépare
en France a les mêmes qualités

pour les usages pharmaceutiques.

On purifie l'opium du commerce
on le traitant par une grande
quantité d'eau froide ; on le nomme
alors laudanum ou extrait d-o-

yium. La morphine, principe im-
médiat et alcalin du Pavot, est en-

core plus active que l'opium ; la
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codéine, qui s'en rapproche beau-
coup, la méconine et la narcotine,

qu'on y trouve aussi, sont moins
importantes.

Le P COQUELICOT, P. rhœas
(Pavot-coq, Ponceau^, d'un si bel

effet dans les champs de blé, em-
bellit encore les jardins, où il de-

vient double et offre toutes les

nuances du rouge au blanc. On le

sème en massif ou bordure en au-

tomne ou au printemps. Ses pétales

sont employés comme pectoraux et

adoucissants dans les catarrhes pul-

monaires. Ils teignent en rouge la

laine avec l'alun et l'acide acéti-

que.
Pavot cornu. "V. Glaucion.
PÊCHER. Persica. Le nom latin

et celui de perse, donné quelque-
fois à la pèche, indiquent le pays
d'où cet arbre intéreîsant tire son
origine. Le fruit délicieux qu'il

produit, si recherché en France,

e>t, dit-on, un poison mortel en
Perse. La petite quantité d'acide

pr ussique qu'enferment son amande
et ses tleurs a peut-être donné lieu

à cette imputation. On en extrait

un sirop moins usité que les feuilles

et les fleurs, qui sont vermifuges et

purgatives. La décoction des pre-

mières sert à laver et purifier les

tonneaux; bouillies avec le lait,

elles lui donnent un goût d'amande
amère.
Les pèches

,
qui sont d'autant

plus savoureuses qu'elles ont mûri
sous un soleil plus chaud, se man-
gent crues, en compote et confites à
l'eau-de-vie. Pour les avoir bonnes
et les conserver dans ce dernier état,

voici comment il faut les préparer
au milieu du jour, par un temps
sec et chaud. Il faut les choisir sans

taches et éviter celles qui ont le

noyau adhérent. Après avoir bien
essuyé le duvet qui les recouvre, on
les fend jusqu'au noyau, pour don-
ner au sirop et à l'eau-de-vie la fa-

cilité de les pénétrer et de les con-
fire à fond. On fait ensuite un si-

rop (V. Sirop) pour lequel on em-
ploie 4 kilogrammes de sucre et 6
litres d'eau pour 100 pèches. Lors-
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que le sirop est bouillant, on ymet
les pêches, non toutes à la fois,

mais successivement, et on les y
laisse quelques minutes. Il faut
les retirer avec une ccumoire aus-
sitôt qu'elles blanchissent. Dans
cette opération on doit agir avec
promptitude, parce que les pèches
qui cuisent trop ne valent rien

pour Teau-de-vie. A mesure qu'on
les retire, on les met sécher sur
une table couverte de linges blanc?,
en ayant soin de les poser sur
l'entaille afm que l'eau puisse mieux
s'écouler. Quand le siropcommence
à candir, on le laisse refroidir, et

on y ajoute 4 litres di bonne eau-
de-vie. On met alors les pèches
dans des bouteilles à large ouver-
ture, et l'on vide par-dessus le li-

quide jusqua ce qu'elles soient
{)leines. Les pêches surnagent d'a-
)ord, puis vont au fond; c'est un
signe qu'elles peuvent se conserver
plusieurs années

,
pourvu qu'on

ait soin de tenir les loouleilles par-
faitement bouchées Les abricots
confits se préparent absolument de
lu même manière.

On fait de l'alcool avec les pèches,
et avec leur amande de l'eau de
noyaux. Leurs coques brûlées don-
nent le noir de pèche. Le bois de
Pêcher, qui est dur et d'un rouge
brun à larges veines , est l'un des
plus beaux que nous ayons. Il est

recherché des tourneurs et ébénis-
tes. Les Chinois en prennent la

poussière pour colorer leurs fruits

artificiels et leur donner le parfum
de la pèche. On trouve sur cet ar-
bre beaucoup dégomme ayant cours
dans le commerce avec celle des
Amandiers, de > Cerisiers, etc.

Les Pêchers se cultivent à plein

vent dans le midi et dans le centre

de la France, et en espalier dan^
le nord. Les belles espèces se gref-

fent à œil dormant sur l'Amandier
à fruits doux ou sur le Prunier
damas noir ou myrobolan. Le Pê-
cher épuise ou empoisonne le ter-

rain au point qu'il le faut renou-
veler pour y remettre un second
Pêcher à la même place. La mul-
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titude de fleurs rose? dont c^t arbre
se couvre en rend l'aspect agréable,
mais moins encore qu'est celui d'un
riche espalier chargé de ses fruits

appétissants, parfumés, cotonneux
et rosés. Les gelées printanières

sont trop souvent fatales aux Pê-
chers ; le moyen de les en préserver
serait une légère et étroite toiture

au-dessus de l'espalier pour empê-
cher le rayonnement du calorique.

Il arrive souvent que la cloque
crispe et boursouffle les feuilles;

le remède le plus sûr pour l'arbre

entier est d'enlever les feuilles ma-
lades ou de coudre la branche at-

taquée.

PÈCHEa DES PRÉS. V. LySIM.VQUS
VULGAIRE.
PÉDICUL.\ÏRE DES MARAIS. Pedi-

cularls palustris. (Herbe aux poux,
Tartarie.) On attribue à cette plante
la propriété de chasser les poux des
troupeaux, ou, selon d'autres, celle

de leur en donner. Quoi qu'il en
soit de deux qualités si contraires,

le nom en est resté à laPédiculaire.

Elle a été conseillée pour déterger

les vieux ulcères et arrêter les flux

de sang. Ses fleurs et ses tiges

rouges ornent les prés marécageux.
La P. DES BOIS, P. sylvatica, beau-

coup moins haute, mais d'un joli

rose, parait de très-bonne heure
dans les prés un peu humides. Ces
deux Pédiculaires sont assez jolies;

mais c'est dans les hautes régions,

sur le mont Cenis, au pied des.

neiges éternelles, qu'il faut étudier

ce genre très-nombreux, très-varié,

presque exclusivement propre aux
hautes montagnes.
PEÏGWE. V. Cardère a foulox.
— DE-VÉXL^S. V. Scan-

dix PEIGNE.

PÉL1RG0î^ïUM.V.Bec-de-grus.
PELOSSIER. V. Prunier épi-

neux.
PELTIGÈRE DES CHIENS. Pelti-

geracanina (Lichen terrestre. Mous-
se ou Pulmonaire de chien, Hépa-
tique contre la rage.) Les Peltigères

sont ces Lichens en membranes
grisâtres ou cendrées, qui croissent

si abondamment sur la Mousse dans
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la plupart de no3 bois. On les re-

connaît aisément aux veines blan-

ches qui s'anastomosent sur leur

page inférieure et émettent de nom-
breuses radicules. Leurs écussons

roussàtres, plus compactes que le

reste du thalm, peuvent se manger
et ont un petit goût de noisette as-

sez agréable. Ce Lichen doit ses

noms à l'emploi que l'on en afaiten

Angleterre et que l'on en fait encore

aux environs de Smolensk contre

la morsure des chiens enragés. On
l'a employé aussi contre l'asthme

convulsif. On peut en obtenir une
couleur jaune d'ocre.

PE^^SÉE. V. ViOLETTS.

PÉOXE. V. Pivoine.

PÉPO\. V. Course.
PERCE-FEUÎLLE. V. Buplèvre

A FEUILLES
RONDES.

— r\îEî&E. V. Hellébore
N0IR,NlVÉ0LE,
Gal\nthi.\s.

— PIERRE. V. Saxifrage
g:\anulee, Al-
chemille des
CHAilPS.

PERCHEPIER. V. Alciiemille

DES CHAMPS.
PERËLLE. V. LÉCWORE PAREL-

LE, PaRMÉLIS DES
MURS.

PERLIÈRE. V. Grémil officinal.— des sadles. v.
Gnaphale.

PEr.PïG\A\. V. Micocoulier.
PERSIC.VIRE. V. Renouée.
PERSIL ODORANT. Petroselirium

graveolens. Cette plante, originaire

de Sardaigne, est d'un usage jour-
nalier dans la cuisine, qui emploie
ses feuilles cuites ou crues pour
aromaùser. Elles conservent leur

vertu pendant l'hiver si on a eu
soin de les faire sécher rapidement
à un courant d'air. Les lapins et

les lièvres en sont a^-ides; les mou-
tons y trouvent un remède à cer-

taines maladies, et l'on dit qu'une
décoction de Persil leur facilité

l'éruption de la petite-vérola et du
claveau.

Dans la médecine populaire , on
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applique communément les feuilles

fraîches et froissées sur les tumeurs
et les contusions. Leur infusion est

diurétique et diaphorétique. La
racine du Persil est employée dans

les dépôts de lait; on s'en sert

aussi pour faire aigrir le vinaigre.

La graine est une des quatre se-

mences chaudes; les autres sont

l'Ache, l'Anis et la Carotte.

On cultive plusieurs variétés de

Persil: le Commun, le Frisé, le

Nain très-frisé à larges feuilles, le

Persil à grosse racine, qu'on mange
comme la Carotte, et le Persil-cé-

leri, dont la côte est alimentaire.

Celte dernière espèce se sème très-

clair et se repique à 3 décimètres

en tous sens.

Le Persil ne monte en graine qu'à

sa seconde année ; on le sème de

février en août dans une terre bien

meuble, ou bien en autornne au

pied d'un mur ou d'une côlière.

Persil bâtard, de chien, de chat,

FAUX. V. Ethuse.
— d'ane. V. Anthrisque.
— DE BOUC. Y. BoUCAGE.
— DE CERF, DE IIONTAGNE. V.

MÉON.
— DES CRAP.^UDS. V. CiGUS

ViaEUSE.
— des m.vr.vi3. v. ache

,

OEn.\nthe.
PERVENCHE (petite). Vinca

minor (du ladn vinco, je triomphe
des maux). (Violette des sorciers,

Bergère.) A la vue des charmants
tapis bleu d'azur que forma la Per-

venche sur les bords rocailleux des

ruisseaux ombragés, on comprend
l'admiration de Jean-Jacques, et on
sourit au culte qu'il vouait à cette

plante si jolie, mais dont la couleur

tendre ne survit que peu à la des-

siccation. La GRANDE Pervenche,
V. major, d'un bleu foncé, se con-

serve mieux, mais elle n'est bien

commune que dans le midi de la

France ; l'une et l'autre ont des va-

riétés doubles de difféientes teintes,

blanches, bleues et lilas. On les

multiplie p ir stolons plutôt que par
graines, qui mûrissent difficilement.

11 n'est pas de jardins dont des
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massifs de Pervenches ne tapissent

les lieux ombragés. On cultive en
serre la P. de Madagascar ou du
Cap, V. rosea, charmant petit ar-

brisseau à larges fleurs d'un blanc
éclatant à étoile rose ou entièrement
roses à centre rouge. Les jeunes
pieds ayant des fleurs plus belles,

il convient de semer tous les ans,

quoique cette jolie plante en vive
cinq ou six.

Les Pervenches ont été vantées
comme vulnéraires, astringentes, fé-

briluges, bonnes contre les hémor-
rhagies, la toux, les maux de gorge
et de poitrine. Eiles font partie des

vulnéraires suisses.

PESETTE. V. VeSCS cultivée,
GrCEROLE.
PÉTEREIU, PÉTERELLE. V.

Digitale.

PÉTIAIVELLE. V. FnOMENT CUL-
TIVÉ.

PÉTROLE. V. Bru VÈ RE COMMUNE.
PÉTROIV. V. Genévrier.
PÉTUiVIA, A FLEURS DE BELLE-DE-

NUIT. Pétunia 11}/ ctaginiflora. Cette

plante charmante est assez voisine

du Tabac par ses feuilles, mais elle

l'est plus encore de la Belle-de-
nuit par la forme de sa corolle,

avec la diiïérence qu'elle l'étalé en
plein jour. Offrant toutes les nuan-
ces du rouge, du rose, du lilas, du
violet et du blanc , les fleurs des
Pétunias se succèdent avec profusion
depuis l'été jusqu'aux gelées; elles

sont donc très-propres à orner les

parterres. Annuels si ont les laisse

en pleine terre, le Pétunias, mis à
l'abri du froid dans l'orangerie ou
dans les salons, peuvent se conser-
ver et fleurir l'hiver, ils se multi-
plient très-facilement de marcottes
et de boutures faites au printemps

;

les nouvelles variétés s'obtiennent

par le semis des graines, qui se fait

aussi au printemps.

PEUPLIER. Populus. Les poètes
racontent qu'Hercule étant descen-
du aux enfers couronné de Peu-
plier, les feuilles qui touchèrent
son front devinrent blanches en
dessus, tandis que le dessuï, noirci
par les vapeurs de l'empire léné-
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breux, prit une teinte sombre. Les
feuilles du P. blanc, P. alba, sont

assez remarquables pour avoir

donné lieu à cette fiction. On sait

les jolis vers qu'il a inspirés à Ho-
race :

Qiia pinus inqens albaque populus
Umbramhospitalsm consociare amant

naynis, et obliqua laborat
Lympha fugax trepidare riva.

Les rameaux droits et élancés du
Peuplier d'Italie ont aussi fourni à
Ovide l'idée de la métamorphose
des Héliades , sœurs de Phaëton

;

inconsolables de la mort de leur

frère et les mains incessamment le-

vées vers le ciel , elles sentirent

leurs pieds s'attacher au sol et leurs

bras se convertir en longs rameaux
de Peuplier.

Cet arbre poétique est élégant,
no])!e, majestueux; il appartient à la

famille des Ameatacées et à un genre
nombreux, dont toutes les espèces
sont remarquables par la longueur
et la compression de leur pétiole :

de là l'extrême mobilité de leurs

feuilles qu'agite le moindre vent
;

au plusléger souffle, elles tremblent
et frémissent doucement; c'est un
brisement de couleurs, un mélange
de reflets, un gracieux friselis im-
possible à rendre, mais plein d'ima-

ge et de poésie.

Parmi les espèces à feuilles d'un
vert brillant, on distingue le P. noir
ou franc, p. nigra. C'est un arbre

indigène de première grandeur qui,

avec l'Aulne et le Saule, ombrage
le bord des eaux Sa végétation vi-

goureuse et rapide fournit abon-
damment de> branches feuillées, que
l'on coupe tous les cinq ou six ans
pour faire des fagots avec le bois

et nourrir avec les feuilles les mou-
tons et les chèvres pendant l'hiver.

Le tronc ouvré fait des planches de
bois blanc estimées pour leur légè-

reté et propres à la toiture et à tout

C3 qui est à l'abri de l'humidité. Les
jeunes branches du Peuplier noir

peuvent faire des liens, des corbeil-

les, etc. Les bourgeons, recouverts

d'un enduit odorant, et visqueux,
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entrent dans la composition de

l'onguent populeum ; c'est sur eux
que les abeilles recueillent le pro-
polis, espèce de cire dont elle^ en-
duisent leurs ruches. Les cliardon-

nerets "prennent aussi sur les fruits

(iu Peuplier le duvet blanc qui

tapisse leur nid. L'écorce, qui sert

auN. Russes à tanner leurs cuirs , est

le pain des pauvres Kamlcliadales;

elle teint en jaune. On en fait des

nattes, des chapeaux, du papier, etc.

Cet arbre précieux vient facile-

ment de boutures et de graines; ses

racines s'étendent horizontalement
et ne pivotent pas; il en est plus

propre à arrêter le terrain du bord
des eaux, mais résiste moins bien
aux vents.

Le P. d'Italie. P. fastigiata

(Peuplier de Conslantinople, de
Lorabardie, Peuplier turc), ne fut

introduit en France que vers le

commencement du siècle dernier; il

y fit sensation. On admira sa taille

élancée, sa verte pyramide immobile
par un temps calme, mais se balan-

çant lentement au gré des vents et

produisant des ondulations d'un ad-
mirable effet ; aussi le choisit-on

partout pour borner des paysages,

dessiner des contours, border des

allées, former des points de vue. Il

\ient rapidement, surtout dans les

lieux humides et chauds. Son bois,

peu estimé, ne s'emploie guère
qu'aux ouvrages légers et de peu de
durée. On le multiplie comme le

précédent; pour l'avoir dans toute

sa beauté , il ne faut point l'ététer

et rarement émonder sa base.

Le P. DE Virginie, P. Virginiana
(Peuplier suisse), et le P. de la
Caroline, P. angidata, à jeunes
rameaux anguleux, sont remarqua-
bles par leurs grandes feuilles lui-

santes et en cœur. Ce sont des arbres
magnifiques qui s'élèvent en peu
temps jusqu'à 30 mètres, mais non
en pyramide. Leurs branches sont
étalées, cassantes et sensibles au
froid. Ils veulent un terrain humide,
prennent difficilement et se greffent

sur le Peuplier d'Italie.

Parmi les feuilles blanches, celui
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qui fait le plus d'effet est le P. blanc
ou COTONNEUX, P. ûlba (Peuplier

de Hollande, Ypréau), distingué du
P. GRis.kTRE, P. canescens (Franc-
Picard), par ses feuilles à trois lobes

et plus blanches. On le préfère

comme ornement. Tous deux se

confondent sous le nom de Peuplier

blanc, et servaient également à

couronner les athlètes. Le bois du
Peuplier blanc, préférable à celui

du Peuplier noir, est employé par

les menuisiers, les tourneurs et les

ébénistes. Les anciens s'en faisaient

des boucliers.

Le P. TREMBLE, 'P.treniula, à fleur

extrêmement précoce, doit son nom
à la mobilité de ses feuilles trem-
blottantes. Il croit dans les lieux

humides et froids. Son écorce blan-

châtre et le frémissement de son
feuillage le font placer dans les jar-

dins anglais ; son bois est recherché

pour voliges ; ses cendres sont, en
Sibérie, un remède contre les affec-

tions scorbutiques. Dans le Nord,
on emploie son écorce comme fé-

brifuge et vermifuge. Avec ses

copeaux on fait la sparterie.

PEZïZE. Les Pezizes forment un
des genres les plus nombreux dd
la grande famille des Champignons.
On y remarque une grande diver-

sité de formes et de couleurs.

Quelques unes sont d'un très-beau

rouge. Leur forme approche le

plus souvent de celle d'un enton-
noir. Les grandes espèces sont gé-

néralement comestibles, et aucune
n'est indiquée comm.e vénéneuse.

PH.\LAA'fiÈRE (du grec phalan-
gion , espèce d'araignée dont on a
cru que celte plante guérissait la

piqûre). (Herbe à l'araignée.) Aussi
blanche que le Lis des jardins,

mais à fleurs en étoile et beaucoup
plus petites, la P. a fleurs de lis

et la P. RAMEUSE croissent abon-
dajnment dans les taillis des terrains

calcaires. Toutes les deux sont di-

gnes d'orner les jardins, où leur

culture est très-facile ; elles ne de-
mandent qu'une terre substantielle

et légère, et une position Irès-aérée.

On les multiplie en éclatant les

13
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racines sitôt que les feuilles sont

fanées.

La P. A FLEURS DE LIS, P. UHas-
trum (Lis de saint Bruno), embel-
lit de ses grandes fleurs en enton-

noir les hautes prairies du col qui

domine la chapelle de Saint-Bruno,

à la Grande-Chartreuse. On peut

aussi la cultiver ; il lui faut la

même terre qu'à ses sœurs, mais
une exposition abritée et à demi
ombragée.
PHALAKIS. V. Alpiste.

PHLÉ05..E. V- FlÉOLE.
PHLOMIDE. Des fleurs souvent

jaunes, une tige et des feuilles co-

tonneuses, ont paru établir assez

de rapport entre le^ Phlomides et

les Molènes ou Bouillons-blancs

pour leur donner le nom grec de

ceux-ci ; mais elles en diiïèrcnt par

tous les caractères des Labiacées, qui

se réunissent dans les Phlomides
pour eu faire un des plus beaux
genres de cette riche famille. On
les cultive dans les jardins ; comme
presque toutes sont du Midi, elles

veulent une exposition chaude et,

s'il est possible, l'orangerie ou une
couverture l'hiver.

PHLOX. Les Phlox, originaires

de l'Amérique, n'offraient primiti-

vement que deux nuances le blanc

-t lelilas; mais aujourd'hui, grâce

aux progrès que la culture leur a fait

taire, leurs fleurs varient du blanc

io plus pur au pourpre le plus

fuiicé, en passant par tous les tons

intermédiaires. A part le Phlox
Drummundii, espèce délicate ot

(•harmanle qu'il faut soumettre à

la culture des plantes annuelles,

tous les Phlox sont des plantes yi-

vaces, très-rustiquss en pleine

terre. L'exposition qui leur con-

vient le mieux est celle du plein

soleil; leur floraison y est plus

abondante et offre des coloris plus

vifs. En les massant en groupes et

corbeilles, et en opposant les cou-

leurs, on obtiendra de délicieux

<>ffets. Les Phlox, comme toutes

les plantes vivaces, veulent être

changés de place tous les deux ou

•trois ans ; r"est une faute grave et
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très-préjudiciable à leur culture de
les abandonner indéfiniment dans
le même endroit. Les belles varié-
tés se multiplient par le bouturage
et par la division des racines. Les
nouvelles variétés s'obtiennent par
le serais, qui doit se faire aussitôt

la graine récoltée. On sème dans
de grandes terrines, en employant
un composé par tiers de terre fran-

che, de terre de bruyère et de ter-

reau de feuilles. On place les ter-

rines en serre tempérée ou sous
châssis et sur couche tiède, et on
arrose fréquemment à cause de la

dureté de l'épisperme des graines.

Il faut bien se garder d'ôter celles-

ci de la capsule qui les renferme,
comme le font quelquefois les jar-

diniers inexpérimentés; on s'expo-

serait par là à endommager leur

épisperme, et l'on n'obtiendrait

que des plantes grêles et mal con-
formées. Les semis passeront l'hi-

ver à lever et à se développer
;

quand ils auront atteint de 4 à
6 décimètres, on les repiquera à
froid, sous châssis, à faible dis-

tance, pour les relever dans le cou-
rant de mai et en faire des plan-
ches en pleine terre. La plupart
fleuriront en août, septembre et

octobre de la première année, et

donneront une satisfaction qu'il fauî

avoir éprouvée pour s'en rendre
comple.
PHORMIOîV TENACE. (Plante à

lin ) Ce beau Lin, de la famille des

Liliacées, originaire de la Nouvelle-

Zélande, nous a été apporté par

j

le capitaine Cook, comme étant
' aussi bon et même meilleur que le

nôtre. Il est très-remarquable par ses

feuilles linéaires, glauques, nom-
breuses, distiques, longues de 2 ou
'^ mètres et larges à proportion.

Ses fleurs miilatérales sont de dix

à douze sur chaque rameau, larges

et jaunes Les feuilles donnent par
le rouissage une hlasse soyeuse,

très-fine et très-forte. Cette plante

Erécieuse veut une terre franche et

onne, l'orangerie l'hiver et beau-

coup d'eau l'été.

F1SYSAL?DE. V. CoQUERr.T.
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PHYSCïE d'Islande. Physcia Is-

landica. (Lichen d'Islande, Mousse
des rennes.) C'est le Lichen Islan-

dicus de Linné, le plus important

des Lichens par ses principes ali-

mentaires et ses pi-opriétés béchi-

queset toniques. Il croît en petites

touffes formées de lanières dilatées

et roussàtres, hautes de 3 à 9 cen-

timètres, sèches, à petites lacunes,

ciliées de poils raides; on le trouve

sur la terre dans les endroits pier-

reux de nos plus hautes monta-
gnes, mais surtout dans le Nord, où
la Providence semble l'avoir mé-
nagé pour remplacer, dans ces

froides régions, le Froment et les

autres céréales qui, sous un ciel

plus heureux, jaunissent nos gué-
rels.

Il est vrai que ce Lichen est ac-

compagné d'une grande amertume.
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1 pr

iaibltrempant dans une faible dissolu-

tion de sou«-carbonate de potasse

ou même dans l'eau froide et en
k faisant proraptement sécher. Sa
récolte est la moisson des Islandais

et des Lapons. Ils le ramassent sur

leurs rochers, le font sécher en-

suite et le conservent dans des ba-
rils.) C'est pour eux une nourriture

aussi substantielle qu'agréable
;

car un boisseau de ce Lichen équi-
vaut, dit-on, par la fécule qu'il

contient, à deux boisseaux de Fro-
ment On le mange en salade ou
réduit en une espèce de farine

qui se prend, comme notre ami-
don, en une gelée h'ansparente,

très-substantielle, très-bonne avec
du lait. Cet aliment est bien préfé-

rable, pour les peuples qui en font

usage, à celui du poisson sec ; il

les rend beaucoup moins sujets à
réléphantiasis, espèce de lèpre

commune dans le Nord.
Les propriétés médicinales de ce

Lichen nous le rendent également
précieux. Il e>t surtout vanté dans
la phtlîisie, l'hémoptysie et les affec-

tions muqueu'ses de la poitrine On
l'administre avec succès dans les

toux rebelles qui succèdent à la

«oqueluche, dans les diarrhées

chroniques, à la fin des dyssente-
ries. Son amertume le rend" stoma-
chique , antigoutteux , vermifuge
et fébrifuge. Par sa fécule abon-
dante, il convient dans l'abatte-

ment des forces, l'épuisement et la

consomption. Enfin, c'est au Li-
chen dislande que les prépara-
tions médicinales de Regnauld
doivent une partie de leui' célé-

brité.

il est aussi employé dans les

arts. En Angleterre, dans la fabri-

cation des toiles peintes, on rem-
place avec son mucilage l'usage de
la gomme arabique. Il fournit unn
couleur jaune à la teinture. Eii

Carniole, on le donne aux porcs
pour les engraisser, aux chevaux
pour les refaire. C'est lui enfin qui
fait, avec la Cladonie des rennes,

la principale nourriture de ces

animaux si utiles aux Lapons
Les autres espèces de Physcie ne

sont pas sansintérèt.La P. ciliée,

très-commune sur les haies de nos
montagnes, de gris sombre qu'elle

est avant la pluie, prend subite-

men^ à l'humidité, une teinte verte

remarquable. On l'a employée en
parfumerie pour donner de la con-

sistance à la poudre à poudrer.
Les peuples du Nord substituent

souvent la P. des neiges, P. niva-
lis, à celle d'Islande. La P. du
PRUNELLIER, P. pruiiastri (Moussu
de l'acacia, Oscille feuiilée), a été

vantée comme un astringent trè.s-

utiledan^, les affections abdomina-
les En Egypte on !a met dans la

bière et dans le pain pour produire
la fermentation', et elle donne,
quand on la fait macérer avec le

sulfate de fer, une teinture rouge
ou brune.
PHYTOLAQl'E COMMUN. Phljto-

lacca decandra. (Raisin des teintu-

riers, d'Amérique, du Canada,
Morelle en grappes ) Ce géant des
plantes herbacées, dont les tiges

rougeâtres s'élèvent à 3 ou 4 mè-
tres, a une racine vivace, grosse et

charnue, qui passe l'hiver en pleine
terre et ne craint que l'huraidiié.

C'est un purgatif, ainsi que les
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feuilles et les baies. Celles-ci for-

ment des grappes du plus beau

rouge-violet, que le^ oiseaux ai-

menl beaucoup; leur suc teint en

rouge-corinthe, mais la couleur,

peu solide, ne s'emploie guère

qu'à colorer le papier, les sucre-

ries, les liqueurs et surtout le vin

en y associant de l'alcool. Ses jeu-

nes feuilles se mangent en Améri-

que sous le nom d'épinards doux.

Leur infusion dans l'eau-de-vic

est un bon remède contre le rhu-

jnalisme ;
pour cela, on en fait

des frictions en se couchant, et on

y joint des boissons sudorifiques.

Le Phytolaque, originaire de Vir-

ginie, se multiplie de tronçons, de

racines et de graines, et convient

trèi-bien aux massifs des grands

jardins.

PICOT. V. RENO?i:GULE DES

CHAMPS.
PICRIBK cuLTivÉK. Picridium

vnlgare- (Terre-crépie.) Cette Chi-

corée annuelle, originaire du midi

de la France, se mange en salade

et se coupe deux ou trois fois l'an.

On en fait grand cas en Italie. Elle

se sème en rayons de mars en au-

tomne.
La P. TiSGiTANE est cultivée

dans les jardins pour la beauté

de sa tige et de sa lleur jaune à

disque noir. Elle est annuelle.

s>j8:iï-y'\L0i:i';rTE, V. Dau-
PHIXELLE.

— DE-ÎSeEÏIF ou DE-lEAU.
V. GOUET.

—- DE-!50îJC0UDE-CÎ!ÈVnH.
V. BoucAGE, Egopode,
Spirée ulmaiue.

— l)E-CMVi'. V. GXAPII.VLE

DIOÏOUE.
-— DE-COO. V. Paxic
— DE-CORBEAU. V. PLAN-

TAIN CORNE-DE-CERF.
— DE-CORBIN. V. Renon-

cule AQUATIQUE.
— DE-GRÎFFOÎV. V. IIeLLÉ-

ROUE FÉTIDE.
— ïlE-fiklOLLE. V. CORO-

NILLE BIGARRÉE.
~ DE-î.iÈVRE. V. Trèfle

DES CtI.\MP3.

PiM

PIE3-»E-L!0I>i. V. ALCHEMILLH
VULGAIRE.— DE-LïT, V. Glinopode.— DE-LOUP. V. Lycope.— DE-POULE. Voir Chien-
dent

— POU. Voir Renoncule
rampante.

PIGAMO.U. Thalictrum (de tha-
lia, rameau vert et fleuri). Ce
genre est nombreux en espèces
qui se ressemblent beaucoup et

sont très-difiiciles à déterminer.
Celle qu'on cultive le plus sou-
vent est le P. A feuilles d'anco-
LiE, T. aquilegifolium (Colombine
plumacée), originaire des Alpes.
Peu de plantes offrent un feuillage

aussi gracieux ; son vert glauque,
la légèreté de ses folioles nombreu-
ses et arrondies embellissent une
tige élancée que couronne une pa-
nicule de petites fleurs gorge-de-
pigeon. Une multitude d'élamines
masque le vide des pétales. Cetlo
jolie plante se multiplie par éclats;

il lui faut, une terre légère et sub-
stantielle, à mi-.solei].

Le P. jaune, t. flavum (Piga-
mon commun, Rue dos prés, Rhu-
barbe des pauvres), doit être banni
des prés, où il tient beaucoup <lo

place sans être goûté des trou-

peaux. La racine et la tige purgent
à haute dose et teignent en jaune.

Pîg:\'EROLE. Voir Centaurée
chausse-trappe.
PSLOSELLE. Voir -Epervièiie,

Gnafiiale dioïque.

PmE\T annuel. Capsicum an-
nuum (du grec capteln, dévorer).

(Poivre long, Piment des nègres ou
de Guinée, Corail des jardins.)

Cette plante à saveur forte et brû-

lante, originaire de Guinée, sert

d'épice aux Indiens, aux nègres, à

tous les habitants des colonies.

Bans le midi de la France, on le

mange vertsou, le nom de Poivron,

ou on le laisse mûrir pour le mê-
ler aux apprêts comme un excel-

lent digestif d'un fréquent usage

dans les pays chauds. Dans 1^

Nord, il est moins recherché pour

la cuisine que pour l'ornement dos
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jardins potagers, qu'il décore de
son luisant, feuillage et surtout de
ses Laies brillantes et d'un rouge
de corail. On le sème sur couche
en mars pour le repiquer en plate-

Lande au midi.

Le Piment se confit au vinaigre

comme les Cornichons et sert aussi

à Taromaiiser et le rendre plus
fort. Ses Laies, coupées en tran-

ches ou réduites en poudre, peu-
vent remplacer le Poivre. Les
feuilles et les fruits verts teignent

en jaune. La médecine, surtout en
Angleterre, emploie le Piment
comme tonique et rubéliant.

Tous les Piments sont plus ou
moins énergiques : les uns sont

annuels et herLacés, comme le P.

CERISE, dont la Laie ressemLle à ce

fruit ; les autres sont ligneux ou
sous-ligneux : à ceux-ci appartient

le P. ENRAGÉ, très-usité à Tila de
France.

Piment d'eau. V. Renouée poi-

vre d'eau.

des ruches. v. mé-
LISSE.

PÏMPINELLE. V. Pimprenelle.
PïMPEENELLEsanguisorce. Po-

terium sanguisorba. (Bipinelle,

Pimprenelle des jardins, petite

Pimprenelle.) Cette espèce linnéen-
ne forme aujourd'hui plusieurs es-

pèces distinctes. Elle doit son nom
spécifique moins à la propriété d'é-

tancher le sang, qu'on ne lui re-

connaît pas, qu'à sa ressemLlance
avec la vraie SanguisorLe. Très-
commune sur les coteaux arides,

elle a paru propre à faire dans les

mauvais terrains des pâturages
pour les moutons pendant l'hiver.

Quelques parties de la Champagne
ont dû à sa culture une améliora-
tion sensible. Elle est trè.s-Lonne à
la salade; on la cultive à cet effet

dans les jardins potagers, où elle

se sème en Lordure, au printemps
ou en automne, et se multiplie par
éclats.

Pimprenelle commune, Pimpre-
nelle DES mon-
tagnes (grande).

V. Sanguisorre.

PIN 29.1

Pimprl;nelle saxifrage, Pimprf/
nelle blanche.
V. BOUC.^GE.

PiiV. Pinus. Les vieux Pins des
montagnes, anciens comme le

monde, étaient consacrés à CyLèle,
dont les prêtres portaient des thyr-
ses ornés de cônes entrelacés. Le
Pin, dédié aussi aux divinités

champêtres Pan et Sylvain, l'était

encore àBacchus ; on lui offrait ses

fruits, et dans les orgies on se cou-
ronnait de son feuillage.

De tous les arbres verts, le genr^
Pin est le plus nomLreux, et aussi
le plus important par les produits
qu'on en retire. Les fameux mâts
de P»iga, qui nous viennent par lu
mer Baltique, sont dus à une va-
riété du Pin sylvestre, qui croit en
Russie. Après le Cyprès et le Mé-
lèze, c'est le meilleur Lois pour
corps de pompes, conduits d'eau et

charpente démines; on en fait des
saLots, des planches estimées, etc.

La seconde écorce renferme un prin-
cipe raucilagineux et imfritif. Les
Lapons s'en font un aliment ; c'est,

dans le Nord, la nourriture des
poîcs. L'écorce extérieure peut
rom.placcr le liégc et sert aux tan-
neries. Los jeunes Pins font des
échalas et de très-Lons piquets. La
ié.sine (V. Résine), produit immé-
diat de la plus haute importance,
qui transsude du tronc et des Lran-
ches, les rend propres à servir de
torches et de Lrandons que les Pro-

vençaux nomment encore tœdas. Il

est peu de Lois qui Lrûlent aussi

bien et exhalent une odeur plus
agréable que le Pin. Son charbon
est recherché pour les fonderies.

Ses feuilles devraient être don-
nées aux moulons pour les nour-
rir pendant l'hiver; elles les pré-
serveraient de la pourriture, ma-
ladie à laquelle ils sont sujets dans
cette saison. On les emploie dans
le Midi à faire un excellent fumier
en les laissant sous les troupe<iux

et dans les Lasses-cours. Cette res-

source précieuse est inconnue dans
le Nord, où on n'emploie guère les

rameaux feuilles que pour allumer
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et aviver le feu. Les pommes de
Pin sèches sont le bien des pau-
vres; ils les amassent en été pour
s'en chauffer l'hiver ; elles mettent,
dans certaines espèces, deux ou
trois ans à mûrir. La médecine les

employait autrefois comme astrin-

gentes. Les fleurs à éiamines don-
nent une poussière si abondante
qu'elle forme quelquefois des nua-
ges entiers, qui, emportés par le

vent dans d'autres contrées, ont pu
donner lieu aux fausses idées des
pluies de soufre.

Tous les Pins réussissent dans
les terrains secs, primitifs, graniti-

ques, quartzeux et siliceux, qui for-

ment les hautes montagnes ; mais
les terrains calcaires leur convien-
nent d'autant moins qu'ils contien-
nent plus de carbonate de chaux.
Dans leurs forets, les Pins se res-

sèment d'eux-mêmes; mais si l'on

vfiut en créer de nouvelles , il

faut mêler à un semis serré, pour
qu'ils croissent plus droits, des
plantes annuelles pour protéger la

germination. Transplantés jeunes,
ils reprennent très-bien. On sème
en terre de bruyère, en chaude
exposition ; on repique en pépi-
nière, et on met en place quand
commence la nouvelle pousse.

Les forêts de Pins sont une ri-

chesse pour nos montagnes; qu'il

est à regretter qu'elles s'en dé-
pouillent sensiblement par l'im-

mense consommation que l'on

fait de cet arbre précieux'. Elles
sont en outre, dans le tableau
varié de la nature , une teinte

sombre et majestueuse qui fait

ressortir ses autres couleurs. Les
forêts de Pins, et généralement
'^elles de tous les arbres verts agi-

tés par les vents, ont une sorte de
sourd mugissement d'une harmonie
grave et sauvage. Qui ne sait

qu'Ossian, Young et lord Byron y
allèrent souvent puiser des inspira-

tions?

Le P. DES FORÊTS (Pinéastre\
plus spécialement enfant du Nord,
est de toutes les espèces la plus im-
portante et la plus répandue ; il

couvre les montagnes du Lyonnais:
aussi le désigne-t-on spécialement
sous le nom de Pùi de Tarare.
Ses variéiés sont les Pins de Riga,
de Piussie et du Nord, le plus beau
de tous, le Pin rouge d'Ecosse et le

Pin horizontal de la Jlaute-Ecosse
;

tous trois sont d'une qualité supé-
rieure au nôtre.

Le P. MARITIME ou DE BOR-
DEAUX, à longues feuilles et cônes
très-gros, croît plus vite, mais est

moins droit et moins haut que le

précédent. C'est l'arbre des Landes
et de tout le littoral de l'Océan.

Les vents de la mer, mortels aux
autres arbres, sont nécessaires à
celui-ci. Il ne vient bien que là,

résiste à la fureur des orages, et

protège contre eux les campagnes
plus fertiles que la Providence
semble avoir confiées à sa garde.

C'est lui surtout dont le pollen
abondant a pu faire croire aux
pluies de soufre. Il fournit la plus
grande partie de la térébenthine et

des résines communes employées
en France pour le besoin des
arts.

Le P. PIGNON, P. pinea ou sativa
(Pinier, Pin-bon), propre au midi
de la France, est cultivé en Italie

et en Espagne , moins pour son bois,

qui a cependant toutes les quali-

tés do celui des arbres de sa famille,

que pour l'amande do ses cônes,

longue, blanche, et d'un goût de
noisette; elle se mange fraîche et

sèche. On en fait des pralines et

dragées, et on en retire en une huile

douce et fine le tiers de son poids.

Le P. DU LORD Weymouth, p.
strobus, nous vient de l'Amérique
septentrionale. C'est un fort bel ar-

bre cultivé dans les jardins anglais

pour sa haute statm^e, la netteté de
son écorce, le vert sombre de ses

longues feuilles en faisceaux termi-

nant des rameaux flexibles et en
verticilles très-bien marqués.
Le P. LARicio (Pin-torche ou

Pin de Corse) est, après le Pin de
Riga, le meilleur pour la mâture.
11 forme encore de magnifiques fo-

rêts sur les montagnes de cette île.
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aussi riche en plantes qu'en sou-

venirs.

Le P. MUGHO n'a que 2 à S mètres

lie haut; ses branches inférieures

ont la longueur du tronc. C'est de
lui que les Lapons font leur.^ arcs

et les longues semelles qui leur
servent à courir sur la neige.

Le P. D'A LE p ou nE Jérusalem
ne résiste pas à nos hivers

Le P. CEMBRO ou COMBROT DES
Alpes est bas,, tortueux, raboteux,

mais précieux pour son amande
bonne à manger et à faire de
l'huile. Toutes ces espèces et plu-

sieurs autres sont cultivées dans les

jardins botaniques et paysagers.

Pî.XCEMErST. Le pincement est

une opération qui se fait aux ar-

bres fruitiers dans le but d'arrêter

la trop grande vigueur de certaines

branches et de les forcer à se mettre
à fruit. Il se pratique aussi sur

certaines plantes vivaces pour les

maintenir plus bas.ies, les faire ra-

mifier et rendre leur floraison plus
abondante. Le pincement se fait en
serrant la jeune pousse entre l'in-

dex et le pouce plus ou moins for-

tement, suivant qu'on veut la cou-

per avec l'ongle ou seulement la

broyer pour arrêter un instant la

sève. Cette opération ne coupant
pas le rameau d'une manière aussi

nette et aussi précise qu'on pour-
rait le faire avec un instrument, la

plaie est beaucoup plus longue à se

•cicatriser, et la sève est refoulée plus
longtemps dans la partie inférieure.

Le pincement des arbres fruitiers

se fait ordinairement en avril et en
mai ; il se pratique sur les rameaux
de ô à 40 centimètres de longueur,
que l'on raccourcit environ de
moitié suivant leur grosseur. On
pince en premier lieu les bour-
geons les plus vigoureux et qui
tendent à s'emporter, ce qui arrive

surtout à ceux qui sont placés sur

les branches les plus fortes et àleur
extrémité. Il faut aussi, à la même
époque, arrêter par le pincement
les ]:)ourgeons qui avoisinent l'œil

terminal de la flèche des Poiriers

et des Pommiers : mais, au lieu

de les couper comme ceux qui
doivent devenir des productions

fruitières, on se contente de les

broyer de manière à ralentir seu-

lement leur croissance et à les em-
pêcher de lutter avec la tige. Les
plantes vivaces se pincent aussi au
printemps, à l'époque où leurs

jeunes pousses ont atteint 6-10 cen-

timètres ; le pincement doit se ré-

péter plusieurs fois sur les ramifi-

cations qui se produisent successi-

vement (!)•

PiO\E. V. Pivoine
PIPEAU. V. Potentille a.vM-

P.SNTE.

PIPOKT. V. Renoncule couton-
d'or.

PISAILLE. V. Pois DES CHAMPS.

PISSE!\LIT. Taroxacinndens leo-

nis (du grec tarassôn , incommode)
( Uent-de-lion, Salade-de-taupe, Lai-

tue-de-chien.) Tous les habitants

des champs connaissent lePi.ssenlit.

H est peu d'enfants qui n'aient fait

des chaînes avec ses tiges fistuleuses

ou soufflé sur ses têtes à aigrettes

poilues; le vent les dissémine par-

tout et le multiplie à l'infini. Aussi
le retrouve-ton dans les quatre par-
ties du monde, vers le pôle et sous

la ligne, sur les montagnes et dans
les vallées

;
partout il est proscrit,

et partout il se montre pour ne
faire que du bien à qui daigne le

cueillir. Aussi utile à l'homme
qu'aux animaux, c'est un dépuratif

et même un aliment salutaire. On
le mange vert ou étiolé, cru ou
cuit et apprêté comme les Epinards.
Ses feuilless'emploient en décoction

,

infusion ou expression dans les

afïections du foie et les maladies de
la peau. C'est un tonique qui sti-

mule l'appétit. Les animaux ie

mangent avec plaisir , mais il ne
donne point de foin et prend tou-
jours trop de place dans les prés et

encore plus dans les jardins et les

allées.

PISTACHIER CULTIVÉ. Pistacia

(1) Extrait en partie d'un ariirle pu-
blié dans la Belgique horticole par
M. Ma?, arboriculteur à Bourg
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vera. Cet arbre de 6 à 8 mètres,
originaire d'Asie, est cultivé dans
le midi de la France ponr son fruit,

f[ui donne une amande d'un beau
vert et d'une saveur agréable; elle est

renfermée dans une coque friable

que recouvre une écorce vert-rou-

geàtre, La pistacbe se mange verte,

sèche et surtout en dragées. On la

mêle aux apprêts de la cuisine et

de la charcuterie. Son huile, douce
et grasse, est employée en parfu-

merie; on se sert du résidu comme
de la pâle d'amande. L'écorce verte

de l'arbre donne un julep usité en
Sicile.

Le Pistachier franc ne supporte
que 6 degrés de froid; il en sup-
porte 10 quand il est greffé sur le

Térébinthe. Il a réussi à Paris en
espalier bien exposé. Comme il est

diûïque, il faut,pour avoir desfruits,

greffer des branches fructifères sur

le même pied.

Le Térébinthe ou P. s.«luvage est

célèbre parmi les Orientaux pour
la beauté de son feuillage et la

suave odeur de son bois. Il est

originaire de Chio et se retrouve sur

les coteaux arides du midi de la

France, mais il n'y parvient qu'à
l'état d'arbrisseau. Il est remarqua-
ble par les longues galles qui se

trouvent sur ses feuilles et aux som-
mités de ses rameaux. Ce sont les

pommes de Sodome ou galles de
Térébinthe qui teignent en écarlale

les fines soies du Levant.

Le Térébinthe est très-résineux

dans le Levant. C'est là seulement
qu'il fournit par incision la vraie

térébenthine ou térébenthine de

Chio, la plus estimée de toutes. On
l'emploie comme stimulant, astrin-

gent et vulnéraire ; elle entre dans
ïa thériaque. L'écorce est aromati-

que et se brûle comme de l'encens;

on mange et on confit ses fruits

aigrelets.

Le P. LENTisQUE cst un arbre

vert, de médiocre grandeur, origi-

naire des lies de l'Archipel. On le

trouve cependantdans nos provinces
méridionales. Il est célèbre par le

mastic ou manne du l^iban qu'on

PIV

retire de son tronc par incision. Les
femmes grecques et turques en ont
constamment à la bouche pour par-
fumer leur haleine et se blanchir
les dents. En Orient, on le mêle
au pain pour l'aromatiser. On s'en

|
sert pour les poudres et liqueurs ^
odontalgiques.LesEgyptiensenfont
usage pour parfumer leurs alcara-
^as ou vases à rafraîchir l'eau. Cette

résine est encore stomachique et

antispasmodique; on en fait des
fumigations pour les douleurs rhu-
matismales, les maux de dents et

d'oreilles. La décoction du bois,

connue sous le nom d'or potable,

est indiquée contre la goutte. Les
graines se mangent, se confisent et

peuvent faire de l'huile. Le bois,

dans l'alcool, donne une belle cou-
leur jaune

Pistachier (faux) .V . Staphylie R

.

PIVOINE des jardins. Pœoiiia
offtcinalis (du nom de Péan, méde-
cin des dieux

,
qui l'employa pour

guérir Pluton blessé par Hercule).

(Ivrogne, Pione, Rose de Notre-
Dame.) Cette belle plante est l'or-

nement des jardins par ses grosses

boules de fleurs cramoisies aux cent

pétales , accompagnées de grandes
feuilles découpées profondément et

du plus beau vert. Ses variétés rose,

carné tendre, rouge-pourpre, sont
aussi belles, mais plus rares. La P.

DE LA Chine n*a qu'une ou deux
fleurs, mais blanches et très-gran-

des. Elle est également ï-ustigue. La
P. CORAIL, P. corallina, originaire

de Suisse, a de grands pétales, mais
est rarement double. On la cultive

moins pour sa fleur, quoique belle,

que pour ses graines de corail, que
ses fruits réfléchis et longtemps
entr'ouverts laissent apercevoir.

Toutes se multiplient par éclats en
automne. On a obtenu par le semis
de nombreuses hybrides.

Parmi les espèces ligneuses , on
cultive surtout la P. Moutan, dont
on a obtenu par le semis de nom-
breuses et élégantes variétés. Elles

supportent la pleine terre, en pré-

servant la racine des grands froids.

Il leur faut un bon terrain mêlé
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fie terre de bruyère. On les multi-

plie par éclats, marcottes et gi'effes

à récusson et à la pontoise sur

des tubercules de Pivoines herba-

cées.

Les anciens attribuaient de gran-

des vertus aux racines des Pivoines.

Leur récolte était accompagnée de

cérémonies superstitieuses. Ils ne

connaissaient point de meilleur an-

tispasmodique , et remployaient
dans toutes les maladies de nerfs et

les vapeurs. La science a fait justice

des préjugés; on ne reconnaît plus

à la Pivoine que très-peu d'action,

cependant on accorde àses semences

d'être purgatives. On en fait des

colliers que Ton croit propres à

favoriser la dentition. On tire des

pétales une eau distillée qui sert de

véhicule aux potions antispasmo-
diques. Ils teignent la laine et le

coton en rouge foncé.

PL.\?VE. V. Er.\ele.

PLANTAÎIV. Plantago. Ce genre

nombreux n'est point remarquable
par sa fleur, dont on ne distingue

bien que les longues étaraines blan-

ches ou dorées. Il leur succède des

épis de graines bonnes pour les

oiseaux. On donne à ceux de volière

le GrxAXD Plantain, P. major, très-

abondanl dans les décombres. Le
P. LANCÉOLÉ (Herbe à cinq coutures,

à cinq côtés, à la coupure, au char-

pentier) est extrêmement répandu
dans les prairies sèches. On regarde
ses feuilles comme un vulnéraire
excellent, leur épidémie enlevé;
c'est un grand remède à la cam-
pagne.
Le P. CORNE-DE-CERF, P. COrOYlO-

piis (Pied-de-corneille), est cultivé

pour garniture de salade. C'est une
petite plante indigène, annuelle,
que l'on sème sur place en mars,
et qui renouvelle ses feuilles au fur

et à mesure qu'on les coupe. Elle

veut des arrosements fréquents.

Le P. DES SABLES , P. arenciHa
(Herbe aux puces, Pucière, OEil-de-

chien), est commun sur les coteaux
sablonneux. On en recueille les

graines dans le Midi pour gommer
les mousselines. Elles sont émol-
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lien les et employées en collyres

adoucissants.

Les Plantains sont pour les trou-

peaux une bonne nourriture ; mais

comme ceux des prés sont sans tige

et ont de larges feuilles en rosace,

ils leur conviennent peu et prennent

la place du foin.

Plantain d'eau. V. Fluteau.
— des Alpes, des Vosges.

V. Arniqub.
PLANTE-Al-BELRRE. V. MOU-

TARDE BLANCHE.
— FÉBRIFIGE. V. Ery-

thrée.
— OLÏ-POIVD. V. MORELLE

AUBERGINE.
PLAOIl'EMÏI^'îER ébénier. Bios-

pyros ebenum. Cet arbre, si célèbre

par son bois, appartient aux Indes,

mais est aussi cultivé dans nos co-

lonies. Il est aussi remarquable par
sa dureté et sa pesanteur que par sa

teinte du plus beau noir. Ce n*est

que le cœur du bois qui fournit

l'ébène , car l'aubier, d'un beau
blanc, tranche avec lui d'une ma-
nière remarquable. Il est peu de
bois aussi recherchés que l'ébène

par les lableliers, les luthiers et les

tourneurs pour une infinité de petits

ouvrages, marquetterie, mosaïque,
etc.

Les fruits verts du Diospyros lo-

tus contiennent beaucoup de tannin

.

PLATANE d'Orient (du grec

platos, ample ou large). Après les

Cèdres du Liban, le Platane est

l'arbre leplus célèbre de l'anliquité.

L'Ecriture compare l'homme de bien

qui se nourrit de la véritable sa-

gesse au Platane qui est planté sur

le bord des eaux. Force, grandeur,

majesté, tout est réuni dans cet

arbre, qui résiste aux orages et

forme par son large feuillage un
abri aussi impénétrable à la pluie

qu'aux rayons du soleil ; aussi en

a-t-on fait l'arbre des avermes , des

boulevards , des places publiques.

Il est tardif à prendre ses feuilles,

mais en revanche il les garde très-

longtemps.
Les peuples d'Orient, chez les-

quels le Platane est né, en ombra.

13
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•gentleurs édifices. IlfiU, selon Pline,

apporté dans Tîle de Diomède pour
r^tre planté sur le tonibeau de ce

roi. De là il passa en Sicile, puis
on Italie et enfin dans les Gaules.
Les jardins de Sallusle en étaient

remplis. Il était consacré au génie
Uitélaire qu'on couronnait de ses

feuilles et de ses fruits. On faisait

à ces beaux arbres des libations de
vin pour les mieux faire prospérer.
Le fameux Platane de Lycie, au
rapport de Pline, était d'une gros-
seur prodigieuse et formait une
cavité nommée la maison ou la

qrotle végétante; elle avait 27 mè-
tres de tour , et le .sommet qui
(a couronnait ressemblait à une
petite forêt. Le gouverneui- de la

province y donna un festin à dix-
îiuit de ses amis. Les feuilles des
rameaux formaient leur toiture, e(

celles qui étaient tombées leur ser-

vaient de tapis.

L'épiderme, qui chaque année
se détache du tronc en larges écail-

jos très-remarquables, le laisse par-

faitement uni. Le pétiole mérite

aussi une attention particulière : il

protège et recouvre en entier le

t:)ourgeon, qui ne paraît qu'à la

chute des feuilles.

Le Platane croît vite et vient bien

partout où la terre est profonde,

tranche et légère. Les insectes l'at-

taquent rarement. On le multiplie

de boutures avec le bois de l'année

et un petit talon de laprécédente. Son
bois, qui ressemble à celui du Hèlre,

.1 le grain plus fm. Sec et poli, il fait

de beaux ouvrages; frotté d'huile,

il a l'éclat et labeauté du Noyer. Les
habitants du mont Atlas s'en font

des barques d'une seule pièce.

Le P. d'Occident, originaire de

l'Amérique septontrionale , a les

feuilles plus belles, mais le bois

moins bon que celui d'Orient. Le
dessous de ses feuilles est couvert

d'un duvet qui s'en détache et fait

tousser au point d'en cracher le

POi

sang. Il se cultive et se multiplie
comme le précédent, mais demande
un terrain plus frais. Il est beau-
coup moins répandu.
PLATAIVE (faux). V. Erable.
PLATEAU. V. Nymph.ea.
PLON BLANC. V. Sx\ULE BLANC.
PLUMBAGO. V. Dente LAiRE.

PODAGRAIRE. V. Egopode.
P0IL-Ï>E-CHAT,DE-S0URÎS. 'V^.

Chamagrostis.
POîRE, POIKÉ. V Poirier.
— DETERRE. V. Hélianthe

TUBÉIŒUX.
— FAUSSE. V. Courge.

POÎP.EAU. V. Ail
— sauvage. v. muscari a

toupet.
POmÉE. V. B!:tte.

POIRIER. Pijrm. Le Poirier, si

généralement cultivé de nos jours,
était connu des anciens. On sait

que le vieux Laërte et le jeune Cy-
rus en plantain t leurs vergers, et le

vers de Virgile, souvent cité, prouve
qu'ils savaient améliorer par la

greffe les fruits de cet arbre précieux:

Insère. Davhni. pyros, carpent tua
poma nepotes.

Une seule espèce, le P. sauvage,
P. sylvestris, esi regardée ordinaire-
ment comme le type des variétés

excessivement nombreuses qu'ont
obtenues les semis et la culture.

Il semble cependant difficile de
croire que tant de poires , si difTé-

rentes déforme, de couleur et de
goût, puissent toutes remonter à la

même souche primitive. Quoi qu'il

en soit , espèces ou variétés , les

Poiriers cultivés nous donnent des
fruits délicieux, que toute maison de
campagne bien tenue ne peut se dis-

penser d'avoir au moins en partie.

Voici les noms de quelques unes
des espèces qui portent les fruits les

plus remarquables par leur beauté
et par leur saveur, avec l'indication

de l'époque à laquelle ils arrivent

à leur maturité :
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En aonl .

En septembre.

Doyenné ancien,
Beurré blanc,— gris.

— de Mérode,
— d'Amanlis,

De septembre à octobre

(
Arlequin musqué,

En octobre. . . < Fondante des Charneuses,
( Belle-Epine Dumas,

D'octobre à novembre.

En novembre.

lie novembre à décembre.

En décembre et janvier.

Beurré Giffard.

Bourré de Nantes.— Davy ou de Bour-
gos-ne.

Bon-Chrétièn William.

Beurré Saint-Nicolas.

Limisc-Bonned'Avranche?,
EiurréCapiaumont,
Marie-Louise nouvelle.

Duchesse d'Anffoulème,
Soldat-Laboureur.

Nouveau Poileau,
Comte de Flandie.

Triomphe de Jodoygne,
Beurré Clerge..u,

'

Van Mons Léon Leclerc,
( Alexandrine Drouillard,'
( Doyenné du comice.

f Bcurréd'Hardempont.Yui-
) gaircment, mais faus^o-

I
mentnomméCeîirré (l'A-

\ remberrj.

En mars et avril , Bergamntte d'Esp'^ren.

En 7nars, avril et mai Bergamolle de Pentecôte.

Toutes ces espèces sont délicieu-
]
à fruit, mais ils durent plus long-

ses ; mais s'il fallait faire un choix,

à fruit,

temps;
, ^ ,

il est des espèces qui ne
nous citerions comme^ meilleures réussissent pas sur coignassier. C'est

sur les Poiriers que se pratique avec

succès la greffe Luizet. (V. Greffe.)
Il faut aux Poiriers ujie terre

profonde, argilo-siliceuse, un peu
fraîche, mais non humide. On doi!;

la tenir propre et cultivée ; mais il

faut bien se garder de la travailler

parmi les meilleures le Bon-Chrétien

William , Louise-Bonne d'Avran-
ches, le Beurré blanc, le Beurré gris,

le Beurré Clergeau, le Beurré d'Har-

dempont et la Bergamolte de Pen-
tecôte.

A ces espèces, nommées poires d
couteau, c'est-à-dire propres à être

,

avec la bêche ou la pioche , car.

mangées crues, onferabien d'ajou- j les racines des Poiriers se trouvant

ter quelques poires à cuire, réser-
j

à fleur de terre, on les endomma-
véespourlefour, pour les compotes,

|

gérait sûrement par un labour un
lesraisinés, les poires tapé.:s. Celles peu profond. Les poires précoce.-^

qui nous paraissent préférables
j

viennent mieux au levant ; les

pour cet objet sont: le Gros-Ràteau ! poires tardives et celles dites d'hi-

gris, la Belle Angevine, Léon Le- | rer, que nous conseillons de cultiver

clerc de Laval, Messire-Jean, Mar- de préférence, préfèrent l'exposition

tin-Sec ou Rousselet d'hiver, Cuisse- du midi. Celles-ci ne mûrissent que
Madame. Ces trois dernières peu-
vent aussi être mangées à la main

;

mais elles valent mieux étant

cuites.

Toutes ces variétés et une foule

d'autres se cultivent en plein vent,

en espalier ou en quenouille. On
ne les propage sûrement que par
la greffe, qui se fait en fente au
premier printemps ou à l'écusson

à la fin de Tété, sur franc ou sur

coignassier. Les Poiriers greffés

sur franc se mettent moin.s vite

plus ou moins longtemps après
avoir été cueillies; on dit ordinai-

rement qu'à la Saint-Michel elle.-

doivent toutes être rentrées dans la

fruiterie. (V. Fruiterie.)
Les Poiriers cultivés, s'épuisanl

en fruit, donnent peu de bois; le-;

Poiriers sauvages, au contraire, dé-
dommagent de leur fruit petit, mau-
vais et acerbe par la beauté et le

grain fin de leur bois de couleur
rougeàtre, mais prenant si bien le

noir, qu'alors il ressemble à Vébène,
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Il est très-reclierché des menuisiers,

ébénistes, lulhiers, etc., pour une
foule de beaux ouvrages.

On cultive beaucoup en Nor-

mandie, pour le poiré, le P. a

FEUILLES DE SAUGE, P. SalvifoHa,

à fruits acerbes et amers, très-abon-

dants et préférables à tous les autres

pour l'usage qu'on en fait. La pré-

paration du poiré est à peu près la

même que celle du cidre. (V. Pom-
mier

)

POïS CULTIVÉ. Pisum sativum.

Cet excellent légume donne un grain

connu sous le nom de Petit-Pois,

quand il est vert et tendre , e^t de

Pois vert ou Pois de purée, quand
il est sec et mûr; c'est alors un
farineux qu'on mange en purée et

potage, et qu'on réduit en farine

pour en faire du pain en l'associant

pour un quart à celle du Froment.
A l'état naturel et sec, la phar-
macie s'en sert pour exuloires.

Les nombreuses variétés de ce

genre important se divisent en Pois

à écosser, dont la gousse se rejette,

et en Pois gourmands, goulus, man-
ge-tout et sans parchemin, dont la

cosse se mange quand elle est jeune.

Les meilleures variétés de la pre-

mière classe sont les Nains bàtils de

Hollande, de Bretagne, de Prusse,

le gros ei le petit Nain, qui peuvent
se passer de rames, le Pois Michaux,
le Dominé, le Sans-Pareil, le Géant,
le Doigt-dc-dame, les Pois d'Auver-
gne, de Marly, de Clamart, le Pois
à cosse violette. On cite, parmi les

Pois gourmands, les Pois sans par-

chemin nains hàlifs ordinaires, les

Pois sans parchemin à demi-rames,
le Turc ou Couronné. Une variété

decelui-ci est une fleur d'agrément.

Les Pois se sèment quelquefois

avant l'hiver, mais ordinairement
en février et mars, en rayons ou en
touffes à l'abri des murs fils veulent
un terrain substantiel et léger, et

surtout un changement de place tous

les ans. On doit ramer et laisser

fder les grandes espèces, mais il

faut pincer les Nains à la troisième
ou quatrième fleur ; les semis se

prolongent jusqu'en juillet. Une
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espèce de charançon, la bruche des
Pois, leur fait beaucoup de mal. La
meilleure manière d'en préserver
les Pois à purée, c'est de semer le

plus tard possible.

Le P. DES CHAMPS, P. armnse
(Pisaille, Pois gris, Pois de brebis,

de pigeon), se cultive surtout comme
plante fourragère. Les troupeaux,
les moutons surtout, le mangent
avidement. Il se sème à la volée

sur les jachères comme la Vesce,
vient vite et bonifie le terrain. On
fauche quand il est en cosse, et on
fait sécher pour l'hiver. Le P. gris

d'hiver se sème en automne ; il est

précieux pour les terrains secs. Le
P. perdrix, plusgrand que le pré-
cédent, et le P. A cosses violettes
sont aussi cultivés comme fourra-

ges

Pois a crapaud. V. Vesce cracca.— AUX LIÈVRES. V Gesse sans
feuilles.—

• chiche, bécu, blanc, cornu,
pointu. V. Cicerole.— GESSE, breton, CARRÉ, GROS.

V. Gesse cultivée.
— doux, petit chiche. V. Ges-

se chiche.
— FLEUR, DE senteur. V. GëSSK

odorante.— joli V. Lotier.— loup. V. Lupin.— VIVACE, ÉTERNEL, A BOUQUET.
V. Gesse a larges feuil-

les.

POISONS. Tous les anneaux de
la chaîne des êtres sont coordonnés;
tous sont l'œuvre d'une sagesse

éclairée, et nous aurions bien tort

de blâmer l'ouvrier pour un trait

qui nous semblerait défectueux dans
un de ses ouvrages considéré isolé-

ment. Il existe des plantes véné-
neuses, on ne peut en disconvenir;
mais l'instinct de l'animal sait les

lui faire éviter, la raison de l'hom-
me doit lui apprendre à les con-
naître, et il peut même les plier à
ses besoins et utiliser leur énergie.

Il n'est presque , en effet, aucune
plante vénéneuse qui n'offre à la

médecine des remèdes précieux. On
peut voir aux mots Gigue, Bella-
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DONE, JusûmAME,etc., les ressources

qu'elle eu a su tirer.

Souvent, au reste, on exagère

beaucoup trop les dangers des

plantes vénéneuses ; il faut tou-

jours, pour qu'elles soient funes-

tes, que la dose dans laquelle on
les prend soit un peu forte. La
plupart offrent aussi des caractères

qui semblent avertir de leur na-
ture suspecte. Tantôt c'est une
odeur repoussante, tantôt une cou-

leur triste dans la forme ou le

feuillage ; dans quelques unes des

taches marbrées, dans presque
toutes un goût acre et qui soulève

le cœur.
Les poisons que fournit le règne

végétal sont de deux espèces : les

uns, tels que le suc des Aconits,

des Daphnés, des Gouets, des Eu-
phorbes, sont acres et irritants

;

les autres, tels que Ciguë, Jus-

quiame. Belladone, sont stupé-

fiants et narcotiques. Les antidotes

à employer contre les premiers
sont de prompts émétiques, puis

des émulsions et beaucoup de pe-

tit-lait, et contre les seconds des

boissons acides, telles que limonade
un peu forte, vinaigre étendu
il'eau, etc.

Poison de terre. V. Aristoloche.

POI\'KE noir, commun, AROMATI-

QUE. Piper nigrum. Le Poivre,

connu des Grecs, des Arabes et de

tous les peuples civilisés, est ori-

ginaire des Indes. Ce petit fruit

desséché et ridé croît sur une tige

dichotome, grimpante comme le

Houblon ; ses feuilles sont entiè-

res; ses fleurs ont deux élamines
et un périanthe à trois segments

;

elles forment de longs et maigres
épis, dont les fruits à grains rou-

ges noircissent en séchant. Leur
odeur forte et leur saveur piquante,
aromatique et brûlante sont ussaz

connues.
On trouve le Poivre en poudre

sur toutes les tables et dans tous les

apprêts. Il est d'un usage univer-
sel, surtout dans le Midi, où on en
prépare une liqueur fermentée
tort estimée. C'est un stimulant

POL 301

énergique et tonique. On remploie
dans les atonies du canal digestif et

les fièvres intermillentes rebelles ;

on en saupoudre les sinapismes.
C'est un remède contre l'allonge-

ment de la luette et les douleurs
de dents. On le mêle aux cheveux
et aux poils de fourrures pour en
éloigner les insectes. Les poules
qui en mangent pondent plus tôt.

Le P. BLANC, beaucoup moins
fort, est le même grain privé de
son écorce par sa macération dans
l'eau. Le P; long ressemble aux
chatons du Bouleau ; il a l'odeur

moins forte, mais plus de saveur
errcore que le Poivre noir, et, du
reste, les mêmes propriétés; il

vient du Bengale. Les feuilles du
P. BÉTEL, mêlées à de la chaux
éteinte, cons;iluent le bélel dont
les Indiens font continuellement
usage comme masticatoire et diges-

tif. Plus de 220 espèces de Poivre
forment la famille desPipérinacées,
qui tient le milieu entre celle des
Ûrticacées et celle des Amentacées.
Poivre de muraille. V. Joubarbe

ACRE.— DES moines, PETIT, S.^U-

vage. V. Gattilier.— d'eau. V. Renouée.— long, de Guinée, du
Brésil, Poivron, Voir
Piment.

POÎVRETTE. V. Nigelle des
CHAMPS.
FOIX. V. Résine.
P0LÉIVI01!\'E BLEUE (du grec po-

lemos, appareil de guerre). (Valé-
riane grecque.) Ce nom lui vien-
drait-il de ses nombreuses folioles

rangées sur un axe commun ou de
ses propriétés vulnéraires? Quoi
qu'il en soit, la Polémoine est une
fleur charmante d'un bleu d'azur
passant au blanc par toutes les

nuances du violet, et qu'embellit
encore le vert tendre de ses feuilles.

Elle vient de la Grèce et réussit en
pleine terre. On la multiplie de
graines et d'éclats. 11 lui faut de
l'eau dans les chaleurs. La racine

est astringente, vulnéraire el anti-

dyssentérique.
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POLYGALiV vuLGMRE. Polygala
vulgaris. (Herbe à lait, Laitier

commun.) Tous ces noms indi-

quent que cette charmante petite

tîeur bleue, rose ou blanche, qui
éraaille nos prairies, est très-bonne

pour les troupeaux. Ses propriétés

médicinales ne sont pas moins pré-

cieuses ; elles sont analogues, mais
à un degré bien inférieur, à celles

du P. DE Virginie, P. senega. Il

est béchique, incisif ; on l'emploie

dans les rhumatismes, la pleurésie

et la péripneumonie.
Le P. AMER diffère du commun

par son amertume. 11 est propre
aux terrains calcaires ; sa racine,

qui est tonique, provoque les éva-
cuations alvines.

Les Polygalas exotiques four-

nissent à nos serres tempérées de
charmants petits arbrisseaux tou-

jours verts.

POLYGONE. V. Renouée.
POLYPODE VULGAIRE. (FoUgC-

role.) Le Polypode, peut-être par
un reste de superstition druidique,

jouit encore d'une grande réputa-

tion parmi le peuple; mais, quel
({ue soit l'endroit où croît le Poly-
pode, ses racines ont une égale

vertu ; on les emploie à l'intérieur

comme laxalives et pectorales, et,

réduites en poudre, comme absor-

bantes et propres à rouler les pilu-

les Ces racines ont un goût sucré
qui les fait rechercher des enfants

et leur a valu le nom de Réglisse

des bois, A rg lisse sauvage.
Cette Fougère charmante, qui

persiste l'hiver, forme des tapis de

verdure sous les haies, au pied
des murs, des vieux arbres et des

palissades humides, dont elle aug-
mente la solidité par ses nombreu-
ses racines qui lui ont valu son
nom botanique
POLYPORE. Polyporus. Nou-

veau genre de Champignons, for-

mé aux dépens du genre Bolet,

et comprenant toutes les espèces

coriaces et tubéreuses qui, garnies
en dessous de mille petits trous (du
grec polus-poros), adhèrent par le

côté aux troncs et aux souches
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d'arbres sur lesquels elles se déve-
loppent Quelques unes d'entre
elles vivent plusieurs années et ac-
quièrent un développement très-

considérable. On en a vu qui for-

maient des disques aussi gros que
trois ou quatre tètes. Il n'est per-
sonne qui n'ait eu occasion de re-

marquer ces sortes de Champi-
gnons. Ils sont communs sur les

Pommiers, les Noyers, les Chênes
et autres arbres maladifs. On les

confond tous sous le nom de Bolet.

Le plus intéressant par ses

propriétés est I'Amadouvier, P.

fomcntarius ou ungula (Agaric of-

licinal), ainsi nommé pour sa forme
de sabot de cheval. Il est très-épais,

d'un gris blanchâtre; en en raclant
le dessus, on arrive à une écorce

noire et luisante, puisa une chair

sèche et tendre comme le liège ; les

petits tubes poreux sont au-dessous.
C'est le Bolet qu'on emploie dans
sa jeunesse à préparer l'amadou et

l'agaric des médecins. On enlève
l'écorce et les tubes, on coupe par
tranches la substance tubéreuse, et

on la bat avec un maillet jusqu'à
ce qu'elle se soit parfaitement as-
souplie; on la trempe alors dans
une solution de salpêtre ou de pou-
dre si l'on en veut faire l'amadou,
dont tout le monde connaît l'usa-

ge, et on la bat encore à plusieurs

reprises. Pour faire l'agaric, on se

contente de la battre sans la mouil-
ler. Dans ce dernier état, les mé-
decins l'emploient très-fréquem-

ment pour étancher, par sa nature
spongieuse , le sang des petites

plaies, telles que piqûres de sang-
sues; ils en font des moxas aussi

bien que de l'amadou roux. En
Franconie, les habitants ont trouvé
le moyen de préparer l'amadou
comme une peau de chamois et

d'en faire des vêlements très-chauds.

Le P. GARDE-FEU, P. ignlaHus
(Bolet obtus. Agaric de chêne), est

assez semblable au précédent, mais
moins employé. On s'en sert à la

campagne, sous le nom de Boula,
pour garder le feu toute la nuit et;

le transporter commodément.
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Le P. ÉcAiLLEUx, p. squama-
rius (Bolet du noyer), se trouve
communément sur les Noyers, et se

reconnaît à sa belle couleur aca-
jou ; on le mange dans quelques
contrées quand il est jeune, mais
son usage le plus habituel est de
servir à donner aux meubles une
teinte voisine de la sienne, ou en-
core une couleur noire.

Le P. DU MÉLÈZE, P. laricis

(Agaric blanc ou purgatif), a été

célèbre en médecine comme pur-
gatif drastique, et est encore em-
ployé comme tel par les vétérinai-

res pour les moutons. On Ta aussi

vanté comme un spécifique contre

les sueurs des pbthisiques. Deux
variétés de ce Polypore ont cours
dans le commerce : l'une venant
de Sibérie et toute blanche, sous le

nom d'Agaric fe'^^ielle ; l'autre in-
digène et rousse, sous celui d'Aga-
ric mâle. On peut les substituer à
la noix de galle pour faire de l'en-

cre et teindre en noir les étoffes de
soie.

POLYSTIC FOUGÈRE MALE. Po-
lystichum filix mas. Les grandes
feuilles de cette belle Fougère, qui
s'élancent en gerbe de son collet et

s'arrondissent avec grâce, en font

l'ornement des bois et du bord des
ruisseaux. Cette espèce est l'une

des plus précieuses de sa famille à.

cause de ses propriétés médicinales
;

ses bourgeons et ses grosses racines

sont un excellent remède contre les

vers intestinaux et surtout letœnia
ou ver solitaire. Les feuilles servent

à faire des couchettes fortifiantes;

on s'en sert pour emballages, pour
nourrir les troupeaux; les monta-
gnards de l'Auvergne en font un
mauvais pain. Les jeunes pousses
peuvent se manger en guise d'asper-

ges ; la combustion des feuilles dans
des fosses, à feu couvert, domc
beaucoup de potasse. Quoiqu'elles

ne puissent être employées seules

dans les tanneries, elles rendent
les cuirs meilleurs.

POLYTRIC A FEUILLES d'yUCCA.

C'est, en miniature, le Palmier
de la nombreuse famille des
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Mousses. Le Pohlric , droit et

raide, s'élève quelquefois jusqu'à
plus de 1 décimètre. Sa tige, sans
rameaux, développe en grandis-
sant des feuilles d'un gros vert qui
la garnissent et la décorent. Sa
haute stature lui a valu le nom de
Perce-mousse, et la coiffe très-re-

marqualjle de son urne, formée
de poils feutrés d'un roux doré,

celui de Capillaire el surtout de Po-
hjtric dore. ïrès-commun dans nos
bois couverts, c'est lui qui y forme
ces touffes de Mousses que l'on re-

cherche davantage à cause de leur

couleur bien verte.

Le Pol^tric est de toutes les

Mousses celle dont l'étude est la

plus facile, celle aussi à laquelle on
a le plus attribué de vertus. Con-
sacré d'abord aux philtres et à la

magie, il a passé ensuite pour ré-

solutif, diurétique, lithontriplique,

sudorifique et excitant. On Ta dit

(sans doute à cause de son nom ou
des poils qui forment sa coiffe)

propre à faire pousser les cheveux.
Ses vertus, regardées aujourd'hui
comme inertes en médecine, aussi

bien que celles des autres Mousses,
se bornent à des usages domesti-

ques. On en fait des coussins, des

matelas, des paillasses qui ne se

mouillent pas et sont à l'abri des

insectes. On en fait à Rouen, sous
le nom de brosses de bruyère, des

brosses avec lesquelles on couche
les poils du drap. Les ours en gar-

nissent leurs tanières, ce qui leur

fait un lit très-chaud et lui vaut en
Laponie le nom de Muscus ursi-

mis. Enfin, comme toutes les autres

Mousses (V. Mousses), il convient

aux emballages, litières, fumiers,ela.

POMME D'ADAM, DL PARADIS.
V. Bananier.

— D'AMOIR. V. Tomate.
— D'ARMÉME. V. Abri-

cotier.
— DE ceîE\. V. Bella-

done mandragore,
— DE COLOQUINTE. V.

Concombre.
— DE CYDON. V. Coi-

ÙNASSIER.
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POMME D'OR. V. Citronnier.
— DE RAQUETTE. Voir

Cierge.— DE TERRE. Voir Mo-
RELLE TUBÉREUSE.

— ÉPINEUSE. V. DaTURA
STRAMOINE.

' — IIÉMOSKI!0!S>ALE. V.
Gui.

POMMÏER. Malus. Ce genre,

souvent confondu avec le genre

Poirier, en diffère surtout par la

forme du fruit, qui est toujours

ombiliqué à la base, c'est-à-dire

creusé au point où le pédoncule e^t

inséré. Quoique les botanistes ne
reconnaissent généralement qu'une
espèce sauvage à laquelle ils don-

nent différents noms, nous pensons
néanmoins, comme nous l'avons

dit pour les Poiriers, que les nom-
breuses variétés de Pommiers culti-

vés peuvent remonter à des types di-

vers qui sont de véritables espèces.

Quoi qu'il en soit, la culture of-

fre dans nos vergers des espèces

ou variétés très-nombreuses de
pommes, et elle tend tous les jours

à les multiplier. Parmi les meilleu-

res,nous recommandons les Calvilles

blanche et rouge, les Fenouiilets

gris et jaune, les Reinettes franche,

dorée, d'Angleterre, du Canada et

d'Espagne, le Pigeon de Jérusa-

lem, le Rambour franc, la Belle de
Vannes et la pomme d'api avec ses

deux variétés, la noire et la rose.

Les Pommiers, encore plus que
les Poiriers, font la richesse "de

nos vergers. C'est dans les vallons

de montagnes et à l'exposition du
nord qu'ils réussissent le mieux.
Une terre franche, forte et un peu
fraîche leur convient à merveille.

C'est là qu'ils donnent quelquefois

une telle abondance de frails,

qu'il faut étayer leurs rameaux
qui se courbent sous le poids de
leurs richesses. Un verger chargé
de fruits est, ainsi qu'une forêt

d'Orangers, une des plus belles

images de la fécondité de la nature
et de la Providence pour rhomme,
unique objet de tant d'amour et de
soins.
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Les Pommiers, comme les Poi-

riers, se greffent en fente ou à Té-
cusson ; la première méthode est

employée surtout pour les Pom-
miers à plein vent. Les sujets em-
ployés pour la greffe sont toujours
d'autres Pommiei's ; ils se divisent

en trois classes : les Egrins, les

Doucins et les Paradis On appelle
Egrins ou Aigrins les sujets francs
qui viennent par le semis des pé-
pins, Doucins une variété que l'on

perpétue par le marcottage ou par
rejetons enracinés, et Paradis une
autre variété plus petite que l'on

multiplie de la même façon. Ces
deux dernières variétés ont été ob-
tenues primitivement par le semis.
Les Pommiers à plein vent et les

grandes quenouilles se greffent sur
Egrin

; les arbres de troisième gran-
deur, tels que les gobelets, les con-
tre-espaliers et les pyramides
moyennes, se greffent sur Doucin,
et les sujets de quatrième gran-
deur, les nains de l'espèce, se

greffent sur Paradis. Plantés à 70
centimètres, maintenus courts, ar-
qués et soudés aux extrémités à
l'aide de la greffe par approche,
ceux-ci peuvent former des bordu-
res élégantes et produisent de très-

beaux fruits, n est bon de ne met-
tre qu'une espèce à chaque bor-
dure ; la Calville blanche et la

Reinette du Canada réussissent très-

bien pour ce genre de culture.

La pomme est l'un des meilleurs
fruits que possède la France ; elle

mûrit à l'époque où on n'en a
presque plus d'autres. On peut, en
la privant le plus possible d'air et

de lumière, conserver certaines es-

pèces d'une année à l'autre, en les

mettant à l'abri de la gelée et de
l'humidité. (V. Fruiterie.) Elle se

mange crue, cuite ou confite. On
en fait des marmelades, des gelées,

du sirop, du sucre. On en prépare
aussi pour les malades une tisane

rafraîchissante. La pulpe est un
collyre dans l'inflammation des

yeux. Les parfumeurs en font un
cosmétique.

Le cidre se prépare avec le suo
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fermenté de la pomme ; on y em-
ploie surtout les nombreuses va-

riétés de la pomme sauvage, acide?

ouamères; mais cependant on y
fait entrer aussi des pommes dou-
ces.

La préparation en est bien sim-

ple. On broie les pommes qu'on

laisse ainsi amoncelées pendant
quelques heures, après quoi on les

porte au pressoir. Le jus, mis dans

des tonneaux, entre en fermenta-

tion au bout de deux ou trois jours

et rejette une écume rougeàtre
;

lorsqu'il n'en coule plus, on bou-
che les futailles, et l'on obtient du
cidre fort d on le laisse sur sa lie,

ou bien du cidre doux si on le sou-

tire aussitôt qu'il est clarifié. Il

peut avant sa fermentation servir

aux mêmes usages que le vin doux.

(V. Vigne.) Le marc des pommes
peut encore être employé à faire

du petit cidre et à nourrir les ani-

maux, les cochons surtout. Dans
les pays où on ne fait pas de ci-

dre, les pommessauvages sont pas-

sées au four pour être ensuite mê-
lées à l'eau et faire une boisson ra-

fraîchissante aux gens de la cam-
pagne. Le bois du Pommier est

assez dur et assez solide pour ser-

vir en menuiserie, mais il est loin

de valoir celui du Poirier.

Le P. COMMUN, à fleurs semi-

doubles, est cullivé dans les jar-

dins paysagers comme arbre d'agré-

ment. On y plante aussi le P du
Japon, nommé aussi Poirier ou
Coignassier du Japon, dont on ad-

mire au premier princmps les

belles fleurs incarnates. Cette es-

pèce donne souvent à Lyon des

fruits très-aromatiques et qu'on
peut utiliser. On en fait une confi-

ture délicieuse, et on en fabrique

un ratafia excellent. Pour faire ce

ratafia, on commence par préparer

le jus de pomme. Pour celte opé-

ration, on prend 100 pommes du
.Japon et 300 grammes d'amandes
douces. On râpe les pommes, aux-
quelles on a soin de laisser leur

écorce, et on pile les amandes
mondées. On mêle la pâte bien
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homogène de celles-ci avec la pulpe

de celles-là. On abandonne le tout

au repos, puis on iîUre. Le suc

ainsi obtenu est clair et d'un par-

fum exquis. Quand on en a une
quantité suffisante, on le mêle à

parties égales avec de bonne cau-

de-vie. On ajoute, sur 6 kilo-

grammes de mélange, une petite

quantité de cannelle fine concassée,

de coriandre également concassée,

de girofle, de macis et d'amandes
ara ères. On fait infuser le tout

pendant six jours, puis on ajoute

1 kilogramme 250 grammes de su-

cre concassé. On filtre à la chausse,

et on obtient une liqueur stomachi-

que et très-agréable. Il faut la con-

server dans des bouteilles de verre

noir et à l'ombre.

Pommier d'amour. V. Morelle
FAUX PIMENT.
FO:îSPADOtRA, V. Calycanthe.
POMPO:v. V. Lis.

POIVCEAU. V. Pavot somnifère.

PO'«;beI'SE. V. Morelle auber-

gine.

POPULAGE DES marais. Caîtha
puhistris. (Souci d'eau, Cocusseau.)

Cette fleur éclatante accompagne
souvent la Ficaire; elle brille,

comme elle, sur le bord des ruis-

seaux et dans les prairies humides
aux premiers beaux jours du prin-

temps. Son large disque d'or res-

sort d'une manière superbe au mi-
lieu de ses grosses touffes de feuil-

les d'un vert luisant. Virgile lui

doit un de ses plus jolis vers :

Mollia luteolapingitvaccinia caltha.

On a dit cette plante apéritive

et résolutive, propre à guérir la

jaunisse et à faire sortir la petite-

vérole. Moins acre que les autres

Renonculacées, ses boutons peuvent

se confire au vinaigre. Ses fleurs

teignent en jaune; on en met dans
le beurre pour lui donner plus de

couleur. Avec l'alun, elles donnent
une encre jaune et une couleur

employée en peinture.

On cultive des variétés doubles

et semi-doubles du Caltha. Le P.

a grande fleur est une plante su-
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perbc, qui est préférable à toutes

les autres et qui n'est point déli-

cate.

PORCELA!\;e. V. Pourpier.

POP.CELLS ENRACINÉE. HypO-
chœris radicata. (Salade-de-poro.)

C'est la longue racine de la Por-
celle, recherchée par les cochons

dans les prairies où elle abonde,

qui lui a valu son nom. Sa feuille

ressemble beaucoup à celle du
Pissenlit, mais n'en a point les

propriétés. La P. tachée, H. ma-
culata, beaucoup plus rare, croît

parmi les Bruyères, sur les coteaux

sablonneux; la beauté de ses larges

feuilles radicales, marquées de ta-

ches noires, la grande dimension
de ses fleurs d'un jaune doré et

la hauteur de leurs pédoncules la

rendent très-propre à l'ornement

des parcs.

POîlF.E.lîJ. V. Oignon poireau.

PORTE-FEUîLî-E. V. R.\pette.
— ROSêiE. V. Alchemille

vulgaire.

POTMIOT. Potamorjeton (du
j^rec poiamos geïtuii, habitant des

fleuves). Ce genre nombreux donne
une preuve irrécusable de la né-
cessité de l'air et du soleil pour la

floraison, car chacune de ses espè-

ces, halùtuellement inondée et flot-

tante au gré de l'onde, dresse à sa

surface tous ses rameaux florifères,

qui n'ont d'ailleurs rien de remar-
quable que celte particularité. Le
P FLOTTANT, p. natans (Epi d'eau,

Langue-de-chien), est astringent,

rafraîchissant et propre à calmer
les démangeaisons, a])pliqué exté-

rieurement. Ses feuilles forment
sur les eaux un assez joli tapis

vert.

Les Potamots sont tellement

abondants dans certaines eaux,

qu'on trouverait un grand profit à

les enlever, comme on le fait en
Angleterre, au moment des grandes
chaleurs, et à les mêler au fumier
de la ferme ou à les enterrer dans
des fosses voisines de l'eau, Ils se

convertissent en deux ou troi^

mois en excellent engrais.

POTASSE ( CARBONATE DE ). Sel
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alcalin formé de la combinaison
d'un atome d'acide cabonique et

d'un atome de protoxyde de potas-

sium. C'est par excellence l'a/ca^i vé-

gp'tal, comme on le nommait au-
trefois; car c'est uniquement des

végétaux qu'on retire toute la po-
tasse qui a cours dans le commerce.
Les procédés par lesquels on l'ob-

tient sont d'abord la combustion
lente d'une foule de végétaux. Les
plantes herbacées, telles que Fou-
gères, Chardons, Tournesols, tiges et

cosses de Pois, etc., en fournissent

encore plus que les feuilles et les

troncs d'arbres. Les cendres qui en

résultent sont souvent lessivées à
chaud ; ce lessif est soumis à l'éva-

poration dans des chaudières de
fonte ; il reste au fond un résidu

rougeâlre que l'on calcine dans des

fourneaux à réverbère pour le pu-
rifier de toutes ses matières charbon-
neuses Le produit est expédié dans
des tonneaux sous les noms de po-
tasse d'Amérigne , de Russie, de

Dantzig, des Vosges. Ce sont les

plus estimées. On obtient une po-
tasse plus pure en chimie par d'au-

tres procédés.

La potasse a plusieurs usages

importants : elle est employée dans
les verreries comme un fondant
sans lequel Userait difficile de con-

vertir en verre le sable quartzeux
qu'on y soumet au feu ; elle sert

au blanchissage des toiles, du linge

et des étoffes ; ce n'est même qu'à

raison de la potasse qu'elle contient

que la cendre est d'usage dans les

lessives. Elle entre pour beaucoup
dans la fabrication du savon. C'est

une des substances les plus em-
ployées en chimie, etc.

On pourrait retirer de la potasse

d'une foule de plantes dont on laisse

perdre les débris. Les cendres les-

sivées sont un bon engrais, surtout

pour les prés qu'envahissent la

Mousse et les Joncs.

POTENTILLE. PolenUUa. Toute

la vertu de ces petites herbes des

champs gît dans les propriétés as-

tringentes de leur racine, qui abon-

dent en tannin. Celle qui en renferme
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le plus est laP. tormextille ou blo-

DROD, très-commune dans les bois.

La racine se prend en décoction et

lavement pour toutes les atonies et

hémorrhagies intestinale.^. On un
fait des gargarismes pour fortifier

les gencives , remédier au scorbut

et guérir les maux de gorge. Ses

racines teignent en jaune.

La P. RAMPANTE , P. reptcuis, a

été célèbre autrefois sous les noms
de Quintefeuille. Herbe à cinq feuil-

les , Main-de-Mars , Patte-de-pi-

geon. Elle est très-commune le long

des fossés; souvent aussi elle en-
vahit les bordures de fraises. C'est

sur sa racine que l'on recueille le

kermès ou cochenille de Pologne,

que l'on emploie pour teindre en
rouge. Il en existe une variété dou-

ble, cultivée en bordure dans les

jardins.

La P. ANsÉRiNE (Herbe aux oies),

très-commune le long des grandes
rivières, a mérité son nom par la

pâture qu'elle fournit à ces palmi-
pèdes ; ses feuilles, qui sont en des-

sous du plus beau blanc, lui ont

valu celui (ïArgentine. On la man-
ge en Livonie comme plante pota-

gère, et en Angleterre on accommode
ses racines. Elle peut teindre en
jaune et servir au tannage comme
la plupart des espèces de ce genre
intéressant.

POTir,0.\. V. Courge.
POlDRE-DE-CAPtCï\. V. VÉ-

UATRE SÉBADILLE.

POLXE-GRASSE. V. ValÉria-
nelle,Lamp-
saxe.

— OL"I-PO:\'D. V. Morelle
aubergine.

POL'MOT. V. Menthe.
POLlîOlVS. Organe de la respi-

ration dans les mammifères, les oi-

seaux et les reptiles. Les poumons
sont de grandes cavités formées
d'une multitude de petites cellules

à cloisons minces. Une infinité de
conduits qui communiquent par les

bronches à la tranchée-artère rem-
plissent toutes ces cellules de l'air

atmosphérique. Le sang qui circule

dans les cloisons est vivifié par
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son contact presque immédiat et dé-

pose une partie de son carbone
,

qui, se combinant avec l'oxygène

de l'air, se convertit en acide car-

bonique. On constate la présence

de celui-ci dans la respiration par

la couleur blanchâtre que prend
l'eau de chaux filtrée en soufflant

dessus.

Les branchies des poissons sont

un organe analogue aux poumons
quant à leur destination ; elles

sont formées d?, petites lamelles à
dents de peigne où circule le sang
qui s'y trouve en contact avec l'air

dissous dans l'eau qu'ils habitent.

Ce que les poumons et les bran-
chies sont aux animaux, les feuilles

le sont aux plantes. Leur léger pa-
renchyme, couvert de stomates,
met la sève en rapport avec l'air

qui les enveloppe; mais au lieu

que dans les poumons son oxygène
est absorbé et se trouve remplacé
par une forte dose d'acide carboni-

que, dans les feuilles, au contraire,

c'est l'oxygène qui est exhalé, et

l'acide carbonique enlevé à la mas-
se d'air atmosphérique, qui en se-

rait bientôt viciée sans cette décom-
position. Honneur en soit rendu à
la divine Sagesse, qui a su d'une
simple feuille faire l'heureux lien

de deux principes également des-

tructeurs, l'un par son inertie, l'au-

tre par son activité '.

POLiRPIER CULTIVÉ. Portulaca
oîeracea. (Porcelane.) Les petites

feuilles du Pourpier, épai.-ses et

aqueuses, sont assez fades; elles se

mangent en salade ou accommo-
dées, et peuvent se confire au vi-

naigre comme les Cornichons. Le
Pourpier est rafraîchissant et tem-
pérant, mais du reste assez peu
convenable aux estomacs faibles.

C'est une plante potagère. On
cultive surtout le P. doré, variété

plus grande et plus jolie par les

petits points dorés qu'elle offre sur

ses feuilles ; mais on ne peut la

conserver telle que par des soins,

car elle tend naturellement à re-

devenir verte. Le Pourpier, une
fois introduit dans un jardin, s'y
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ressème nalurellemenl seul
;
pour-

tant il est mieux de récolter sa

graine et de la semer en mai. Celte

graine très -fine doit être semée
avec du terreau, peu recouverte et

souvent an osée.

PMÈLE. Equiseium. (Chaquène,
Queue-de-cbeval.) Il est peu de
plantes aussi singulières que les

Prêles ; leur tige et leurs rameaux
articulés, leur frucliticalion bizarre

en forme do clous groupés en épi,

les distinguent ai^éaicnt des plan-
tes cryptogames. Elles ne sont pas
sans propriétés. La P. d'hiver, E.
hiemale (Asprêle), qui fleurit l'hi-

ver, croit dans les bois humides et

s'élève à 1 mètre. Elle est em-
[iloyécà polir les bois et les métaux,
après qu'on a fait passer djms sa

lige un fil de fer pour lui donner
plus de consistance. On s'en sert

pour agrandir les trous de flûte et

nettoyer ceux de montre. Les do-
reurs en font usage pour adoucir
le blanc qui sert de couche à l'or,

et les parfumeurs pour mettre le

talc en poudre. Toutes les Prêles
peuvent plus ou moins servir à ces

emplois, en raison de leur ru-
desse.

La P. DES CHAMPS, E. arvense
(petite Prêle, Aprêle, Queue-de-re-
nard), se mange à Venise quand
elle est jeune; elle passe pour être

astringente , diurétique , antidys-
sentérique et propre à préserver
les enfants des hernies. Ses tiges

fertiles, toujours très-précoces, sor-
tent de terre comme de petites As-
perges et se flétrissent longtemps
avant que les feuilles stériles aient

paru.

PKÉSERVATÏF. Substance dont
on se sert pour présever des in-

sectes les plantes de l'herbier. (V. ce

mot) On emploie ordinairement
10 grammes de camphre et autant
de sublimé corrosif dissous dans
un litre d'esprit de vin , le tout

soigneusement bouché et étiqueté

comme poison dangereux. On a re-

commandé dans ces derniers temps
la décoction de l'écorce de Sima-
rouba. (V. ce mot.) Celle-ci a Ta-

vantage de ne pas être un poison
aussi dangereux. (V. Herbier.)
paiMEROSE. V. Primevère.
PSïMEt'ÈRE A GRANDES FLEURS.

Priinula grandiflora. ( Coucou,
Primerole. ) L'apparition de cette

lille du printemps, qui porte son
nom, fait époque dans l'année

comme le chant du coucou et l'ar-

rivée du rossignol et de l'hirondel-

le. Quand on s'est dit : « La Pri-

mevère eit en fleur, « l'hiver

semble passé et le printemps tout

près d'éclore. Le soleil de févrici'

suffit souvent pour la faire épa-
nouir. Aussi abondante que pré-
coce , elle tapisse le bord des

ruisseaux et émaille les prés humi-
des du jaune-canari de ses fleurs.

A côté d'elle, on trouve souvent la

P. VARIABLE, dont les fleurs, plus
petites, sont ordinairement réunies
plusieurs ensemble sur la même
hampe. Elles deviennent rouges,
brunes et panachées par la culture.

Ces deux espèces ont produit une
multitude de variétés qui font de
charmantes bordures. On les mul-
tiplie de rejetons et de boutures,
ou mieux de graines pour avoir des
nouveautés. 11 convient de les cou-
vrir légèrement dans les grands
froids, de leur enlever les feuilles

mort s et de les purger des lima-
çons qui les attaquent. Une terre

légère, fraîche et ombragée est celle

qui leur convient le mieux.
La P. OFFICINALE (Flcur de Cou-

cou, Herbe à la paralysie , Herbe
de saint Pierre et saint Paul), com-
mune danslesprés, où elle paraît un
peu plus tard, est employée en décoc-

tion contre la paralysie et en appli-

cation contre les rhumatismes. Ses
racines servaient autrefois de ster-

nulaloire. Ses feuilles peuvent se

manger en salade. Dans le Nord,
on prépare avec ses fleurs une
boisson agréable. Toutes ces pro-
priétés sont communes aux espèce-;

précédentes.

La P. AURICULE ou OREILLE-
d'ours, p. anricula, ainsi nommée
du limbe de la corolle souvent
onduleux et crispé , vient dans
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les hautes montagnes; mais les jar-

dins s'en sont emparés, et elle fait

la passion des amateurs par la va-
riété de ses vives couleurs. Les va-

riétés les plus estimées sont le bleu
pourpre, le liseré blanc, le brun
foncé, le brun olive, le feu velouté

noir et l'orangé. Les fleuristes met-
tent leurs Auricules en pots qu'ils

dressent en amphithéâtre.
L'Auriculc, qui, dans les mon-

tagnes, croit au pied des rochers et

dans leurs crevasses, veut une ter-

re légère et qu'on n'ari'ose que
que lorsque la plante devient
molle. Elle craint moins le i'roid

que le chaud et rhumidilé. Le le-

vant ou le nord sont l'exposition

qui lui convient le mieux. Elle se

multiplie de rejetons qu'on place

à mi -ombre. Lors de la florai-

son, on peut relever en mottes
pour mettre en pot. Les graines,

pour obtenir des variétés, doivent
être semées en terre de bruyère.
La P. DE Chine, P. Simusis, est

une des plus jolies plantes qu'on
puisse cultiver pour décorer les ap-

partements psndant l'hiver. Ses

charmantes fleurs, roses ou blan-
ches, s'y épanouissent depuis le

mois de novembre jusqu'au prin-
temps. Il lui faut la terre de
bruyère mêlée d'un quart de vieux
ten-eau. La plante est vivace, mais
elle périt facilement pendant l'été.

Si Ton veut la conserver, on doit

la préserver avec soin de la pluie
et de l'humidité.

PROVINS. V. Marcottes, Bou-
tures.

PRU\ELLIE!î. 'V. Prunier épi-
neux.
PRl'MER. Prunus domestica. On

croit cet arbre, aujourd'hui si com-
mun en Europe, originaire de Sy-
rie. Il est très-fertile, peu délicat,

et vient en tout terrain et à toute

exposition ; cependant celle du le-

vant lui e.st préférable. Le Prunier
se multiplie de noyaux stratifiés

(V. Stratification) qu'on sème en
pépinière, ou mieux de rejetons

qu'on arrache pour roplanter en li-

gne et qui servent de sujets à gref-
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fer. On les élève en plein vent,
eu espalier ou en quenouille. Ils

donnent quelquefois une telle abon-
dance de fruits, qu'il faut étayer
les branches; il convient alors d'en
supprimer quelques uns pour mé-
nager l'arbre et pour quj les autrui

soient plus beaux.
Parmi les nombreuses variétés,

on cite: les Reines-Claude grosse,

petite, dauphiue, "sàolette, à fruit

vert jaunâtre; les Damas violet,

d'Espagne, de septembre; la prune
Monsieur, la Surpasse-Monsieur, lu

Royale de Tours ; les Perdrigons
blanc et rouge ; la grosse et la pe-
tite Mirabelle ; TAbricotin et la

prune-abricot, la plus belle de tou-

tes, mais l'une des moins bonnes
;

la Sainte -Catherine, très-tardive,

mais aussi très-bonne pour pru-
neaux ; les Damas noir, gros et pe-
tit; c'est le fruit de ces derniers

qu'on emploie en médecine comme
laxatif et rafraîchissant.

La prune est un très-bon fruit

qui se mange cru ou cuit. On en
fait des compotes, des confitures,

des fruits à l'eau-de-vie et surtout

des pruneaux. Ceux de Tours sont
les pi us estimés; ils se préparent en
faisant convenablement sécher les

prun3s bien mûres (Reine-Claude
ou Sainte-Catherine) au soleil ou
dans des fours de plus en plus
chauds.

Les brignoles sont le fruit du
Perdrigon blanc ou violet, pelé,

partagé, et enfilé à de fines baguet-
tes d'osier ; on les fait sécher au so-

leil, après quoi on les aplatit et on
les met en caisses qu'on expédie.

Le bois du Prunier est dur, com-
pacte, marqué de veines d'un brun
rougeàîre, et se polit très-bien ; il

est recherché. Les tourneurs le

nomment satlaé de France, satiné

bâtard.

Le P. épineux ou prunellier,
P. spinosa (Pelossier, Prunier sau-
vage. Epine noire ), est indigène.

C'e.^t un grand arbrisseau qui fait

de bonnes haies épineuses ; ses li-

ges droites, fortes et noueuses ser-

vent à faire des cannes, des dânts
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de ràleau, etc. Ses t'ruiis rondà,

bleuâtres, acerbes, font une bois-

son rafraîchissante très-usitée à la

rampagne. On en préparait ancien-

nement un extrait astringent et

tonique nommé acacia nostras.

Ces fruits servent aussi à colorer le

vin ainsi qu'à faire de Tencre et

une teinture brune en y joignant

récorce. Dans Vi Nord, on prend
les feuilles du Prunellier en infu-

sion théiforme sous le nom de

2'hé d'Europe.
PnUXIEP. A GRAPPHS. V. CrRISIER
— DE BaiANÇON, DES AL-

PES. V. Abricotier.
— ODOHANT. V. CERISIiiU

M.\HÂLEB.

PRUi\'ELLE. V. Brunelle.
PSORILÉE ( du grec psôraleos,

dartreux.). Les Psoralées sont pour
la plupart des arbustes exotiques

qu'on cultive en serre ch lude ou
orangerie. La P. glanduleuse (Thé
des jésuites. Thé du Paraguay) est

originaire du Chili. Elle est très-

usitée dans le Pérou et le Brésil

comme vulnéraire, stomachique et

vermifuge.
La P. CITUMIXEUSE est très-com-

mune dans le midi de la France.

Sas fleurs en têtes bleues, à long

pédoncule, relevées par un feuilla-

ge découpé et d'un vert brillant,

sont assez jolies; elle est surtout

remarquable par son odeur de bi-

tume. Prise en infusion, elle com-
bat les affections cancéreuses
L'huile de ses graines a été em-
ployée dans les paralysies.

PTARIHOUE- V. ACHILLÉE.
PTÉRÎDE AIGLE-IMPÉRIAL. Pleris

aquilina (Fougère impériale. Fou-
gère commune.) Pour comprendre
le nom singulier de celle belle Fou-
gère, il faut couper en biseau la

tige à sa naissance, et on remar-
quera sur les deux tranches un
aigle aux ailes étendues et à deux
tètes couronnées, semblable à celui

des armes d'Autriche. Il faut avouer
cependant qu'on n'y voit bien que
ce qu'on y cherche, car cette pré-
tendue disposition des fibres de la

•plante est un peu confuse; elle est
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bien plus remarquable par sa taille

de 2 à 3 mètres, et par sa côte,

qu'on prendrait pour une véritable

tige La Piéride est très-commune
dans les bois secs, dans les lieux

incultes et les vallons rocailleux;

elle y est partout d'un grand effet

par l'élégance et la disposition de
ses belles et larges feuilles. Elle

sert à une foule d'usages: elle fait

le feu de la chaumière, la litière

des iroupeaux, remplace le chaume
pour les toitures, sert à emballer,

à faire des liens, et remplace la

paille dans beaucoup de circons-

tances; elle a sur elle l'avantage

de donner beaucoup dépotasse. On
pourrait se passer de tirer celle-ci de

l'étranger sion utilisait pour cet usa-

ge toutes les Fougères que produit la

France ; il suffirai t de les couper au
milieu de l'clé, et après quelques
jours de dessiccation, de les faire

consumer lentement dans des fosses

étroites et profondes pour en sou-
mettre les cendres à la préparation
décrite au mot Potasse.
PUCELlGE. V. Pervenche.
PUGIÈRE. V. Pl.antain des s.v-

DLES.

PIJCII\E DLANCHE 'V. Troène,
PULÏG.URE. V. Inule.

PULMOrV.\RE TUBÉREUSE. Pul-
monaria tuberosa. (Herbe aux pou-
mons. Herbe au lait. Herbe de
Notre-Dame, Sauge de Bethléem,
Coucou bleu.) Ses feuilles velues,

lancéolées et comme parsemées de

taches do lait ne sont pas moins re-

marquables que ses fleurs, les unes
rouges et les autres bleues sur un
même pédoncule. Aussi précoce

que la Primevère et habitant les

mêmes lieux, elle fixe l'attention

et mérite le cas qu'on en fait : elle

est adoucissante et propre à faire

expectorer; elle remplace -la Bour-
rache (V. Bourrache) et en a tou-

tes les qualités. Ses feuilles se man-
gent en potage et en guise d'épi-

nards. On cultive la P. de Virgi-

nie et la P. de Sibérie pour leurs

jolies fleurs. La première se multi-

plie d'éclats et la seconde do grai-

nes.
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Pulmonaire de chêne. V. Sticta.

PULASTILLE. V. AnÈmoXE.
PUTIER. V. Cerisier a grap-

pes.

PYRÈTRE.V. Anthémide, Chry-
santhème.
PYROLE A feuilles RONDES. PlJ-

rola rotundifolia (de ses feuilles as-

sez semblables à celles du Poirier,

Pyrus). (Verdure d'hiver ou de
mer.

)
Que Ton a de plaisir à

trouver la Pyrole ! Elle cache ses

modestes attraits dans les ravins

profonds des bois solitaires ; sa ra-
reté ajoute encore à Télégance de
sa tige s'élevant en colonne au
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miUeu d'une touffe de feuilles d'un
vert brillant, qui fait encore raieuK

ressortir les petits grelots de ses

fleurs d'un blanc rosé.

Aussi intéressantes que jolies,

toutes les PjToles sont usitées en
médecine comme astringentes et

vulnéraires, à cause du tannin et

du principe amer qu'elles renfer-

ment. Elles conviennent donc au
traitement des plaies, aux pertes

de sang , aux hémorrhagies; elles

entrent dans les vulnéraires suis-

ses ; on en prépare un miel excellent

dans les esquinancies.

Q
OLAlîOCLiT. V. ÏPOMÉE ÉCAR-

LATE.

Ot.ARA>'TA!:V". V. ViOLIER AN-
NUEL.

OUEXOUILLE. V. Roseau do-

()l'ElE-D'Ar,0:'iDELLE OU D'Hî-
ROXBELLE.V.FlÉ-
chière.

— DE-CïIEVAL. Y. Prè-
le.

— BE-LïO:^. V. Phlomi-
DE.

— de-loî:p. V. Mélam-
PYRE DES CHAMPS.

— DE-PAO\. V. TlGRl-
DIE.

— DE-POLRCEAL. Voir
Peucéd.xn.

— DE-RAT. V. PhLÉOLE
NOUEUSE.

— DE-RE\AI\D V Eri-
GERON DU Canada,
VuLPIN, LlLAS.

DE -RONDELLE. Voir
Umbilicus.

Olî\A, OL'ïXOlïAA ( du latin

quinqve, fièvre quinte). Ckincho-
na. (Ecorce péruvienne, Ecorce fé-

brifuge , Poudre de la comtesse.
Poudre des Pères, Poudre jésuiti-

que.) Don précieux de l'Amérique,
puissent remède à toutes les fièvres

'intermittentes, qui fait depuis long-

temps la santé des malades et la

fortune des médecins Plusieurs ar-

bres du même nom, tous de la fa-

mille des Rubiacées, mais dont les

feuilles sont opposées au lieu d'être

verticillées comme dans nos Ru-
biacées d'Europe , fournissent de^

écorces différentes d'aspect, de cou-

leur et de goût, qui toutes ont

cours dans le commerce, sous le-^

noms de Q gris ou de Loxa, C
condaminea ; Q. jaune, C. cordifo-

lia;Q. orangé, C. lancifolia; Q.

ROUGC, C. oblongifolia; Q. blanc.

C, ovalifolia. Toussent originaires

du Pérou, et particulièrement des

montagnes qui avoisinent Loxa, à

24!J kilomètres de Quito.

Les Améric ans connaissaient dé-

.

jà les propriétés du Quina à l'épo-

que de la découverte du Nouveau-
Monde ; mais ils les cachèrent soi-

gneusement aux Espagnols Ce n
fut qu'eu 163S qu'un Indien les ré-

véla par reconnaissance au gouver-

neur de Loxa, qui se hâta d'en fai-

re part au vice-roi du Pérou, dont
la femme, la comtesse de Chin-
chona, était dangereusement mala-
de. Le Quina la rendit à la vie et

lui dut son nom. La comtesse re-

connaissante voulut que les jésuites
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distribuassent ce trésor et procla-

massent ses vertus. Ils en apportè-

rent une cargaison à Rome, et fu-

rent loîiglemps les seuls dépositai-

res de la poudre bienfaisante qu'ils

répandaient dans toute FEurope.
Elle y trouva des détracteurs, mais
Louis XIV la soutint de son puis-

sant vouloir, et depuis lors elle est

restée en première ligne parmi les

substances héroïques. Ioniques et

fébrifuges.

Pris à petites doses, le Quina
donne du ton à l'estomac, aux. in-

lostins, et réveille l'activité des or-

g.'ines de la digestion. On l'emploie

à plus fortes doses dans les mala-
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dies périodiques et intermittentes,

les fièvres surtout. L'usage du
Quina employé en poudre a long-
temps prévalu ; depuis que la chi-

mie est parvenue à extraire ses

deux principes immédiats , la qui-
nine et la chinconine, on les admi-
nistre à l'intérieur en poudre, en
extrait et en décoction, mais à l'é-

tat de sel ; c'est ordinairement com-
me sulfate et acétate. A l'extérieur,

le Quinquina est employé contre les

ulcères et les gangrènes atoniques.

On en fait des fomentations anti-

putrides.

QUINTEFEUÎLLE. V. POTENTIL-
LE RAMPANTE.

îi

R'tSIOîJLE, RABSTTE.V.Cnou-
RAVE.

KICÏÎVE BLANCHE. V. PaNAIS
cultivé!
— I>'ABOIVÎ)ANCE,©E DI-

SETTE. V. Bettera-
ve.

— DOUCE. V. Réglisse,
Trèfle des Alpes,
Astragale.— DU SAINT-ESPRIT. V.
Benoîte, Giroflée.

— JAUNE. V. Carotte.— NOIRE. V. Salsifis
,

Scorzonère.
— VIERGE. V. BryONE,

Tamier.
RADIAIRE. V. AstRANCE.
RAIFORT cultivé. Raphanus

salivus. (Radis.) Des fleurs blan-
ches et roses, et des siliques com-
pactes et charnues, distinguent ai-

sément le Raifort de la Rave, Bras-
sica râpa. 11 est originaire de la

(jhine. On en a obtenu de nom-
breuses variétés; l'une des meil-

leures est le gros Raifort noir ou
violet d'hiver, qu'on cultive en
grand comme plante fourragère. Il

est très- répandu dans le Midi; on
le sème de juillet en septembre ; sa

grosse racine fusiforme est très-

agréable aux bestiaux.

Le Radis (petite Rave, Tendrelte)

se cultive pour la table et lui four-

nit une petite racine agréable et

appétissante, à pelure ordinaire-

ment d'un beau rose. On la mange
crue ; elle est stomachique, stimu-
lante et. antiscorbulique. Les jeu-
nes feuilles se mangent aussi en sa-

lade ou assaisonnées.

On indique comme variétés du
Radis le Corail rouge long, la pe-
tite Rave hâtive, la Saumonnée, la

Blanche, la Tortillée du Mans, le

petit Gris rond, le Radis jaune, etc.

Toutes veulent une terre douce et

profonde. On doit la piétiner ou
fouler avant le semis pour avoir

les Radis plus ronds; et, pour
qu'ils soient plus tendres et moins
forts, il faut semer tous les huit
joui's et arroser beaucoup. Ils ces-

sent d'être bons quand leur inté-

rieur commence à s'amollir.

Le R. sauvage. R. raphams-
trum (Ravenelle, Renavelle), est

une plante indigène malheureuse-
ment beaucoup trop commune dans
les blés qu'elle infeste. Il faut l'ar-

racher d'autant plus soigneusement
que sa graine, mêlée à la farine,

est dangereuse et a même causé

des épidémies connues sous le nom
de raphanies

.
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Raifort d'eau. V. Cresson am-

phibie.
— FAUX, GRAND. V. CrAN-

SON.

RAIPOIVCE EN ÉPI. Phytcuma
spicata (du grec phuton, plante).

( Raponcule , Rave sauvage. ) La
Raiponce sauvage croît abondam-
ment sur le bord des ruisseaux

ombragés. Sa haute tige à feuilles

bien vertes, assez souvent mar-
quées de taches noires, porte un
épi court de fleurs blanchâtres assez

apparentes ; mais elle est plus re-

marquable par sa racine en petite

rave, qui lui a valu son nom fran-

çais, et se mange en salade comme
celle de la Campanule raiponce.

On a vanté cette racine et ses feuil-

les comme riches en vertus médi-
cinales, mais sans beaucoup de fonde-

ment.
Raiponce des jardins , Raipon-

CETTE. V. Campanule.
R4lsIiV. V. Vigne.
— D'AMÉRIQUE, DU C\-

I>fADA, DES TEIiV-
TURIERS. V. PhyTO-
LAQUE.

— DE BRUYÈRE , DES
BOIS. Voir Airelle
MYRTILLE.

— DE-CHÈYKE. V. NER-
PRUN PURGATIF.

— DE-LOUP. V. MORELLE
NOIRE

.

— DE-RE\ARD. V. Pari-
SETTE.

— DES-OURS. V. Arbou-
sier.

RA!VIALmE DES frênes. Il est

Eeu Lichens de formes aussi variâ-

tes, peu aussi qui soient plus ré-

pandus, non seulement sur les

Frênes dont la Ramaline porte le

nom, mais dans les haies, aux ra-

meaux de la plupart des arbres et

sur les vieilles planches qui servent

(le cloison. Elle consiste en lanières

grisâtres, quelquefois groupées en
petit gazon fourré, d'autres fois

solitaires, digitées et pendantes
Peut-être participe-t-elle aux pro-
priétés tinctoriales de la plupart
de ses congénères, mais elle sem-
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ble trop coriace et croît trop haut

sur les arbres pour servir d'aliment

aux hommes et aux animaux, com-
me la Physcie d'Islande et la Cla-

donie des rennes. (V. ces mots.)

RAMEAU-D'OR. V. GiROFLÉE.
RAPETTE COUCHÉE.^speru^iopro-

cumbens. (Portefeuille.) La rudessi'

et l'aspérité de celte petite plante

sont indiquées par ses noms; elle

doit celui de Portefeuille à la forme

aplatie de son calice et de ses fruits.

Elle peut être utilisée comme la

Bourrache, dont elle aies qualités.

On peut aussi la manger en potage.

Sa racine, comme celle des Orca-

nettes (V. Orcanette), teint en

rouge.

RAPOXCULE. V. CAMPANULE.
RATAFIA. V. Cerisier.

RAVE. V. Chou, Raifort.
— DE GEÎVÊT. V. Oroban-

che.
— DE SAIÎNT AIVTOIiVE. V.

Renoncule bul-
beuse.

— DE TERRE. V. Cyclame.
— SAUVAGE. V. Raiponce.

RAVENELLE. V. RaiFORT SAU-

VAGE.
RAY-CRASS d'Angleterre. V.

Ivraie vivace
RÈBLE, V. G.\illet grateron.
RÉGLISSE BATARDE OU SAUVAGE.

V. Astragale.
— de montagne, des Al-

pes. V. Trèfle des
Alpes.

— DES bois. V. POLYPO-
DE VULGAiaE.

Réglisse officinale. GUjajrrhi-
za glabra. La racine de Réglisse

est connue de tous les malades, des

pauvres surtout ; c'est le sucre des

hôpitaux, la boisson du peuple, le

hochet des enfants. Les anciens

faisaient usage de la R. velue, G.
hirsuta

,
qui croît naturellement

dans le Midi.

Celle que nous cultivons veut
une terre légère et profonde ; elle

se multiplie par éclats. Au prin-
temps, on la met en lignes distan-

tes de 4 décimètres et séparées par
une tranchéede fumier; on la culli-
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ve avec soin, el tous les trois ans on
arrache les racines pour les mettre
en circulation. C'est de leur extrait

qu'est formé le sucre noir ou jus
(le Réglisse, si usité dans les rhu-
mes. La poudre de son bois sert à
rouler les pilules. La médecine vé-
térinaire l'emploie, mêlée au miel,

en opiat béchique et adoucissant
La racine sert à préparer la boisson
si connue sous le nom d'eau de Ré-
glisse , tisane de polisson ou coco.

C'est une boisson agréable, rafraî-

chissante, pectorale etdétersive. On
en ajoute à la bière dans les bras-
series pour la faire mousser. La
racine sert encore à faire du papier,
des bouchons, un suc pour la pein-

ture et une teinture brune. Elle
entre aussi dans la composition de
Tencre de Chine commune.
REINE-DES-BOIS V. Muguetde

MAI.— DES-PRÉS. V. Spirée
ULMAIRE

— MARGLERITE. V. AsTÈ-
RE DE LA
Chine.

RELACHE. V. Centaurée chaus-

se-trappe. Panicaut.
RELIGIEUSE. V. GoUET.
REMORDS-DIJ-DIABLË. V ScA-

TilEUSE.

RENAVELLE. V. RAIFORT SAU-
VAGE.

REiVOIVGlJLE, Ranunculus (du
grec rana, grenouille). La plupart
des espèces de ce beau genre, crois-

sant dans les marais et sur le bord
des eaux, ont emprunté leur nom
de leurs voisines en marécage. Leur
suc, acre et caustique, est un poi-
son dans quelques unes; mais on
peut l'utiliser en appliquant leurs

feuilles fraîches comme vésicantes.

Les espèces à fleurs jaunes sont

confondues sous le nom de Bouton-
d'or.

Celle des Renoncules qui, par la

variété et la vivacité de ses mille

couleurs, le bleu excepté, l'emporte

sur toutes les autres, est la R. asia-

tique DES jardins, R. Asiaticus. Sa
culture a commencé à la cour de
Mahomet IV, el a passé de là à
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Hollande, où cette belle fleur est

devenue une branche de commerce.
C'est de là qu'on l'expédie aux
fleuristes de toutes les parties du
monde et qu'on en fait des collec-

tions pour lesquelles se passion-

nent les amateurs. La Renoncule
se multiplie par ses racines nom-
mées pattes ou griffes, qu'on planle
ordinairement vers la fin de jan-
vier, en ayant soin de les abriter

contre les gelées de la fin de l'hi-

ver. Il leur faut une terre douce,
légère et terreautée , à l'exposition

du levant ou du midi. La culture

est à peu près la même que celle

des Anémones (V. Anémone) , ex-
cepté que les griffes se plantent

moins espacées et à une moins
grande profondeur. Cependant on
peut varier l'époque des plantations
depuis la mi-sep lembre jusqu'au
mois d'août , en ayant soin de mé-
nager l'ombre et l'eau en raison de
la température. Avant de les plan-
ter, on fera bien de faire tremper
les grifl"es pendant douze heures
dans de l'eau de suie pour les pré-
server des insectes.

La R. acre, r. acris (Bouton-
d'or, Bassinet), est très-commune
dans les prés et fort grande (de
4 à 10 décimètres). On la cultive

dans les jardins pour sa variété

double, à petites fleurs parfaitement
pleines, rondes et du plus beau
jaune. On la multiplie par éclats,

en terre légère, franche et fraîche.

La R. RAMPANTE ( Bassluet ram-
pant. Pied-de-coq) et la R. bulbeu-
se (Rave de saint Antoine, Gre-
nouillette) sont remarquables par la

beauté de leur fleur large et d'un
éclat métallique. On cultive leurs

variétés à fleurs doubles. Les feuil-

les de la Renoncule rampante sont

connues des ménagères sous le

nom de piport ou pied-de-poule ;

elles entrent dans, la nourriture des

dindonneaux. Le collet de la Re-
noncule bulbeuse est vénéneux et

sert à empoisoimer les rats.

La R. SCÉLÉRATE ( Grenouilletlc

i
des marais, Mort-aux-vaches, Herbe
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sardonique) est très-commune dans
les fossés d'eau stagnante ; elle

justifie tous ses noms par ses sucs

vénéneux, et caustiques; aussi les

animaux la fuient. Sa fleur est peu
remarquable , mais elle est assez

singulière par le cône allongé de
son fruit.

La R. FLAMMETTE On PETITE DoU-
VE, R. flammula, a les fleurs pâles

mais nombreuses Ses feuilles en-
tières sont vésicantes.

La GRANDE Douve, R. lingua, à
haute tige et grande fleur du plus
bel or, mériterait une place dans
les pièces d'eau des jardins. Elle

est assez rare.

La R. A FEUILLES d'ACONIT no se

trouve que sur les hautes monta-
gnes, où elle est simple. Dans les

jardins, où elle est double, on la

nomme Bouton-d'argent, ei les An-
glais Belle Pucelle de France; elle

est globuleuse et d'une éclatante

blancheur. Il lui faut une terre

It'gère, de fréquents arrosements et

un bon paillis l'hiver.

LaR. THORA, la plus vénéneuse
de toutes, croît aussi sur les hautes
montagnes. Elle était connue des

anciens guerriers, qui trempaient
le fer de leurs lancés et de leurs

flèches dans son suc pour l'empoi-

sonner.

REi\OUÉE. Polygonum A la tète

de toutes les espèces intéressantes de

ce genre nombreux, on remarque la

R. SARRASIN,?, /"a^opyrus (R lé noir,

Rlé rouge, Dlé de Barbarie, Bucail,

Carabin), originaire d'Afrique et

d'Asie, répandu dans toute l'Euro-

pe, et d'une immense ressource pour
les pays pauvres et les mauvais
terrains. Le nom de Blé qu'on lui

donne prouve d'ailleurs assez le

prix qu'il a et l'usage qu'on en

fait. Egalement propre à la nour-

riture de l'homme et à celle des

animaux, on réduit son grain en

farine pour les usages de la table,

ou on le donne en nature pour
nourrir et engraisser les pigeons,

la volaille, les cochons, les moulons,
et servir d'avoine aux chevaux. Sa
fleur, recliercbée des abeilles, leur
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fournit beaucoup de miel et une
cire très-blanche; sa tige, surtout

dans une variété vivace connue
sous le nom de P cymosum, four-

nit un bon engrais pour les champs
et beaucoup de potasse. Le Sarrasin

croît si vite, qu'on le place entre

deux récoltes pour en avoir une
troisième ; mais il craint le froid et

les terrains humides. On sème de
juin en juillet, à la volée, plus ou
moins épais selon qu'on tient au
grain ou seulement à l'engrais.

L'usage du Sarrasin comme fourra-

ge n'est pas absolument sans dan-
ger pour les troupeaux , au moins
à l'écurie.

La R. DE Tàrtarie, P. Tatari-
cum ou dentatum, originaire de
Sibérie, diffère surtout du précé-
dent par les angles dentés de ses

fruits; il est aussi plus ramifié,

plus productif et moins sensible au
froid

La R. bistorte (Feuillette, Ser-

pentaire) tire son nom de sa racine

contournée et deux fois repliée sur

sur elle-même; elle est d'un grand
effet dans les prairies des litiutes

montagnes par sa lige élevée et ses

fleurs en épi d'un rose charmant.
La racine, précieuse par le tannin

qu'elle contient, est un astringent

qu'on emploie dans les flux chro-
niques, les hémorrhagies, les diar-

rhées aloniqùes, etc. Associée à la

grande Gentiane et à quelque autre

amer, la Bistorte est un fébrifuge
;

mais son action est trop énergique
pour être risquée impunément et

sans précautions. On la cultive en
Suisse comme plante fourragère,

mais son foin est dur et de médio-
cre qualité. Les feuilles cuites son!

alimentaires, ainsi que les graines,

qu'on mange en Islande ; ces graines

sont aussi bonnes que le Sarrasin

pour les oiseaux. La racine, qui
sert à tanner, renferme, outre son
principe astringent, une fécule nu-
tritive dont on fait du pain en
Russie.

On a donné celui de Persicaire à
quatre espèces de Renouées assez

semblables aux deux précédentes :
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La PErisiCAiRE do Levant, P.

Orientale
{
Bâton de saint Jean

,

Cordon-de-cardinal, Monte-au-ciel,
grande Persicaire), belle plante de
1 à 2 mètres, à larges feuilles par-
tant d'un anneau remarquable, et à
longs épis de fleurs rouges retombant
avec grâce Elle se ressème naturel-

lement, mais il est mieux d'en met-
tre sur couche et de repiquer en
terre fraîche pour avoir plus tôt les

Heurs; oft peut utiliser la graine
pour les oiseaux et la volaille.

La PErKSICAIRE ANPHIBIE, P. mil-
phibium, embellit le bord et la

surface des eaux tranquilles par de
jolis épis roses s'élançant du milieu
de larges feuilles qui nagent sur
l'eau. Sa racine, astringente et dé-
purativc, est un des succédanés de
la Salsepareille.

La Persicaiub douce, P. persica-

ria (Pied-rougo, Fer-à-cheval), a
quelquefois des feuilles tachetées de
noir ou de blanc Ses fleurs forment
de beaux épis blancs ou roses.

Toute la plante a été vantée comme
vulnéraire, astringente, antiputride
et odontalgique; elle teint en rou-
ge-orangé. Ses graines nourrissent
la volaille.

La Peusicaire acre ou brûlan-
te, P. hydropiper (Poivre d'eau,

Piment aquatique. Curage), a dans
ses feuilles toute l'âcreté qu'annon-
cent CCS différents noms. Elle est

repousséc par les animaux; c'est

une plante vénéneuse dont le suc

rubéfie la peau. On s'en sert dans
la goutte , et on l'emploie aussi

pour raviver les plaies blafardes et

putrides. Elle est très-commune
dans les lieux humides; sa graine

peut remplacer le Poivre.

La R. LISERON, P. convolvuliis

(Vrillée sauvage), et laR. des buis-

soNs,P. (Zitmeiorum (grande Vrilléo),

n'ont de joli que leur vert feuillage

qui enlace les arbrisseaux, et de
bon que leurs graines qui nouris-

sent les oiseaux. Sous ce dernier

rapport, la R. des oiseaux,?, avi-

culare (Traînasse sanguinaire, Her-
be des saints Innocents), est la

plus intéressante. Elle se trouve
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partout; ses liges grêles et rampan-
tes font de petits liens. Tous les

animaux la mangent, les oiseaux
en font leurs délices. Les graines
sont purgatives et se mangent mê-
lées au Sarrasin. Toute la plante,
enfin, est vulnéraire et astringente.

RÉPARÉE, REPARI. V. Bette.
REPRISE. V. OrPIN
RÉSÉDA ODORANT. lieseda odo-

rata. Petit, diffus et de peu d'ap-

parence, qu'a donc le Ré.séda des

jardins pour que sa fleur se retrou-

ve partout'? Point de bouquet où
il ne soit mêlé, point de parterre

où il ne fleurisse, ni de salon qu'il

n'embaume. Son doux parfum, que
Linné comparait à l'ambroisie, l'a

fait nommer Herbe d'amour, Mi-
gnonnette. Il entre dans les cosmé-
tiques et plaît toujours, sous quel-
que forme qu'on le rencontre.

Le Réséda, originaire de l'Algé-

rie, est vivace et même ligneux
dans sa patrie, tandis que chez
nous il est annuel. Les gelées le

font périr. On peut cependant, en
le mettant en pot et en orangerie,

le conserver plusieurs années et

l'élever en colonne de I ou 2 mètres.

Il demande une bonne terre bien
exposée et suffisamment arro.sée

pendant les chaleurs Les feuilles

et la tige teignent en jaune.

Le R. JAUNISSANT, R. luteola

(Gaude, Herbe à jaunir. Lis des

teinturiers), est, avec la Garance, la

plus importante de nos plantes in-

digènes pour la teinture. Toutes les

nuances du jaune .s'y trouvent et

passent à toutes les étoffes qu'on y
plonge. La Gaude croît naturelle-

ment dans les lieux arides et ics

fentes des murs; mais celle qu'on
cultive est préférable pour la tein-

ture par le plu> d'abondance de
son produit. On sème en juillet, en
terre légère, nue, ou sur un binage
de haricots. La graine , très-fine,

doit être peu couverte. On donne
un bon sarclage en automne et au
printemps, et lorsqu'en été on voit

les épis prendre une teinte bien

jaune, on l'arrache , on la lie en

petites bottes qu'on fait sécher sans
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les entasser, pour éviter la fermen-

tation. En vieillissant elle conserve

ses vertus. Le principe colorant de

la Gaude se nomme lutéolin",. On
en extrait une laque qui sert en

peinture, ainsi que le sHl de grain,

autre couleur jaune, mais plus fine.

Tout le midi de la France et la

Normandie cultivent cette plante; il

serait à souhaiter qu'elle fût plus

généralement répandue , car elle

peut venir dans les plus mauvais
terrains

,
qu'elle bonifie , et elle

fait une branche de commerce lu-

crative.

RÉSIIN'E. Produit immédiat des

Conifères, très-hydrogéné, brûlant
avec une grande facilité et donnant
avec une agréable odeur une grande
quantité de noir de fumée. Elle se

rapproche par sa nature des huiles

volatiles (V. Huile) épaissies par
Faction de l'air, et réside comme
elles d'une manière plus spéciale

dans l'écorce et les autres parties

extérieures. Son insolubilité dans
l'eau rend les arbres verts qu'elle

pénètre plus propres aux. ouvrages
destinés aux lieux humides.
La résine donne naissance à une

foule de produits importants jour-

nellement employés dans la méde-
cine et les arts. Quand cette sécré-

talion des arbres verts, et surtout

du Pin (V. Pin"), s'est réunie d'elle-

)uéme et solidifiée sur l'arbre , on
la nomme galipot, faux encens,

encens de village; mais fondu et

purifié en traversant un lit de
paille, le galipot donne la poix de
Bourgogne, poix blanche ou jaune,
selon sa qualité, si usitée en em-
plâtres dans les affections rhuma-
tismales, douleurs vagues, etc.

La térébenthine est cette même
résine du Pin, qu'on force à couler

par des incisions peu profondes
faites aux troncs (ceux du Pin ma-
ritime surtout). On la reçoit dans
un creux pratiqué au pied de l'ar-

bre, et on la purifie au feu ou en
la faisant filtrer à travers de la

paille. Elle s'emploie pour toiles

et taffetas cirés , bâtons à cache-
ter, etc. La médecine s'en sert
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comme d'un excitant très-puissant.

On en fait usage dans les maladies
de poitrine, la goutte, le rhumatis-
me ; appliquée à l'extérieur , elle

rubéfie la peau.
Par sa distillation à l'alambic,

on en obtient Vessence de térében-

thine. Celle-ci sert à lever les

toches, vernir les tableaux à l'huile,

tuer les insectes et les conserver en

collection, etc. Elle a, mais à un
plus haut degré, les mêmes pro-
jjriétés médicinales que la térében-

thine. On l'emploie comme vermi-
fuge contre le tcenia et comme an-
tispasmodique dans l'épilepsie et

le tétanos.

Le résidu de la distillation de la

térébenthine est la colophane, ar-
canson ou brai sec. Il entre dans
certains vernis et sert à enduire
l'archet des violons. Réduite en
poussière, la colophane sert à sau-

poudrer les plaies saignantes pour
les sécher.

La poix-résine, employée pour
la soudure, les plateaux électri-

ques, etc., s'obtient en faisant fon-

dre trois parties de brai sec et une
de galipot, et en brassant forte-

ment dans l'eau ce mélange liquide.

La médecine en fait des onguents.
La poix noire, dont les cordon-

niers se servent pour enduire leur

fil, s'obtient en brûlant lentement
des éclats de bois résineux et la

paille qui a servi de filtre à la poix
de Bourgogne et à la térébenthine

.

Enfin, le goudron est un mélan-
ge impur de térébenthine , de ga-

lipot , d'huile empyreumatique et

d'acide acétique. On l'obtient par
la combustion des troncs qui ne
fournissent plus de térébenthine.

Le goudron sert à calfater les vais-

seaux, à boucher plus hermétique-
ment les bouteilles et à faire des

ciments de bitume imperméables à
l'eau. En médecine, on le prescrit

dans les maladies de poitrine , les

catarrhes chroniques, les asthmes,
les maladies de la peau, etc. ; c'est

un antiscoibutique.

La combustion de toutes ces pré-

parations résineuses donne une
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suie abondante qui forme en gran-

de partie le noir de fumée du com-
merce ; c'est un carbone assez pur.

( V. Carbone.) On sait les nom-
breux usages du noir de fumée,
pour encre d'imprimerie, cirage,

peinture de bâtiments, etc.

RÉVEILLE-MAT IIV. V. EuPHOR-
liE.

RHAPOIVTIC. V. Rhubarbe, Pa-
tience.
RHmAI\THE. V. CocrÈTE.
RHIZOCTOIVE. Obscur et dan-

gereux parasite, chancre souterrain

qui s'attache aux racines des plan-

tes cultivées sous la forme de tu-

bercules à filaments soyeux, passe

souvent des unes aux autres, et

donne la mort aux végétaux qu'il

attaque. C'est surtout au Safran

et à la Luzerne que ce Champi-
gnon cause le plus de dommage.
Le meilleur remède est de faire une
large tranchée autour de l'endroit

attaqué et de renouveler profondé-

ment la terre.

RHIZOPO(ïO]>i BLANC. La forme

de ce Champignon le place entre la

Truffe et les Vesse-Loup ; il se

îiouvc à fleurde terre. Les sangliers

en sont très-friands; il est même
comestible aussi bien que la Truffe

noiie et désigné sous le nom de

Truffe blanche, mais peu recherché

à cause de son odeur nauséabonde.
RH0D0DE1\DR0I\. V. RosAGE.
RHUBARBE. Rheum. Ces plantes,

de la famille des Polygonacées et

voisines des Patiences, sont très-célè-

bres en médecine On en connaît

plusieurs plusieurs espèces propres

aux montagnesetauxfroidesrégions
de l'Asie. Ce sont les R. imlmatum,
de Tailarie ; rihes, de Perse ; Nepa-
lense, du Népaul; rhaponticum,
d'Asie, et australe , venant des

montagnes de l'Hymalaya et du
Thibet. Toutes sont des plantes her-

bacées très-vigoureuses, offrant tou-

jours des feuilles à large limbe et

à pétiole compacte. Les jardiniers

s'en servent pour envelopper et tenir

au frais les jeunes plantes dont ils

font des envois. Leurs racines sont

leur partie la plus intéressante
;
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elles ont cours dans le commerce
en morceaux de formes et de cou-
leurs différentes, et sont connues
sous les noms de Rhubarbe de

Moscovie (la plus estimée), de Chine
et de pays.

Celte dernière, la plus faible de

toutes, est la racine de ces mêmes
plantes récoltées en France, et spé-

cialement à la Rhéompole (Morbi-
han). On cultive également les

Rhubarbes en Angleterre, surtout

pour la côte des feuilles que l'on

coupe en tronçons et que l'on mange
dans des taries. Elles se multi-
plient par éclats et veulent une
terre légère, sèche et profonde ; il

faut leur laisser beaucoup d'espace

pour leur énorme développement.
Leur poudre est très-employée

en médecine humaine et vétérinai-

re comme tonique et purgative.

On l'administre avec avantage dans
les faiblesses de l'estomac, le man-
que d'appétit, les diarrhées, et

toutes les fois qu'un purgatif doux
doit être ordonné; elle convient

surtout aux enfants, et l'on en
vante l'usage au début du carreau.

Rhubarbe des montagnes, des
Alpes, des moines. V. Patience.

RICIIV commun. Ricinus. (Palma-
ChiistijRoisde Carapat.)LePalma-
Christi a des feuilles peltées si bel-

les que la main du Fils de l'homme
leur a donné .son nom. Cette plante

élégante, qui n'est en France qu'une
belle herbacée de 1 à 2 mètres tout

au plus, est dans les Inde.?, d'où

elle est originaire, un grand arbre

qui ressemble au Platane. On le

retrouve en Italie, et même à Nice,

à l'état d'arbrisseau. Ses grandes et

larges feuilles servent en Egypte à

envelopper les fromages et autres

comestibles; appliquées à l'exté-

rieur, elles sont émollientes et

adoucissantes ; mises sur le front,

elles sont un réfrigérant puissant,

propre à calmer les douleurs de

tête. Le Ricin n'a beaucoup d'im-

portance que pour ses graines en

haricot, si joliment marbrées de

gris et de noir qu'on les a nommées
graines royales. Leur albumen
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donne l'huile de Ricin (huile amé-
riraine, huile de castor). On la

brûle dans les lampes; elle sert

aux. Indes à peindre les maisons,
les vaisseaux et les charpente^ ex-
posées à l'air, en la mêlant à la

chaux éteinte La médecine s'en

sert comme du meilleur purgatif

doux qu'elle possède, tant qu'elle

est nouvelle; car, si elle rancit,

elle devient acre, inilante, el ce

n'est plus qu'un drastique violent.

C'est un très-bon vermifuge et un
calmant dans tous les cas de dou-
leurs aiguës dans l'estomac ou les

intestins.

Le Ricin, dans nos climats, se

sème sur couche pour être repiqaé
en terre légère et substantielle, à
chaude exposition.

RIZ CULTIVÉ. Oriza sativa. (Ri-
zon.) « Le Riz, fds delà terre et

nourrisson de l'onde, » comme le

dit l'auteur des Trois Règnes, est

originaire de la Chine, et fait la

nourriture principale de la moitié
du genre humain ; il est, pour
l'Indien, le Chinois, le Japonais et

tous les peuples de la Haute-Asie,
ce qu'est le Froment pour nous.
Quoique son gruin n'ait pas de
gluten comme les céréales et qu'on
ne puisse en faire du pain, il n'en
est pas moins très-alimentaire, en
vertu de sa fécule amylacée qui se

gonfle et se développe beaucoup
par la cuisson Don de la Provi-
dence pour les plages chaudes et

humides, il ne peut prospérer que
là; mais il a sur le Froment l'avan-

tage de pouvoir être transporté im-
punément, et d'enrichir ainsi l'Eu-
rope du plus précieux trésor de
l'Asie.

Le principal obstacle à sa cul-

ture en France est l'insalubrité des

lieux qui lui sont propres; il lui

faut un terrain fertile et inondé.

Les émanations pestilentielles qui
en résultent en chassent les hani-
tants; on dit même qu'un pro-
priétaire du Bugey, ayant établi

une rizière, fut obligé de fuir son
village décimé par la fièvre, l'hy-

dropisie et les obstructions. Le Riz
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I qui nous arwve du Piémont est

d'une bonne qualité et y croît en
' abondance ; mais on ne sait pas tout

ce qu'il coûte à ses malheureux
possesseurs. Cependant le Rizon de
LA Chine ou Riz de Cirro-, 0.
moniana, cultivé dans l'Inde, eu
Amérique et depuis peu en Italie,

el semé dans la saison des pluies

en terrain élevé, peut réu>sîr sans

le secours des inondations.

Ce grain précieux est générale-

ment connu; on en fait une con-

sommation immense; il se mange
cuit sous plusieurs formes différen-

tes ; on en prépare à Conslantinople,

sous le nom de pilait, un mets très-

sain et fort économique.
La crème de Riz se donne aux

malades comme nourriture adou-
cissante et légère ; l'eau de Riz est

une boisson recommandée dans les

dyssenteries et diarrhées chroni-

ques. La fécule de Riz fait un bon
encollage et peut remplacer l'ami-

don. Son extrait gélatineux est em-
ployé en Chine pour coller le pa-

pier et en augmenter la blancheur.

On fait au Japon, avec sa farine,

des bijoux qui imitent la nacre,

ainsi que des bustes, des statues,

des bas-reliefs. Les chapeaux de
paille de Riz d'Italie, très-recher-

chés pour leur finesse el leur légè-

reté, sont aussi un objet de com-
merce très-répandu.

Riz d'Allemagne, de Russie,
FAUX Riz. V. Orge-riz.
ROBERTIN. V. Bec-de-grue.
ROBlMER. Rohiivia pseudo-acd-

cia. (Faux Acacia, Acacia des jar-

dins ) Le Robinier doit son nom
botanique à un célèbre professeur,

et celui d'Acacia (du grec ahë,

pointe) aux épines qui lui servent

de stipules. C'est un très-bel arbre
de l'Amérique septentrionale. Ses
longues branches se parent d'un
léger et délicieux feuillage, dont la

teinte délicate a donné son nom au
vert-acacia. Les grappes de fleurs

blanches dont il se couvre en mai
embaument au loin les airs, sur-

tout le mâtin, d'une suave odeur
de fleurs d'oranger. La parfumerie
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en a l'eliré des essences, la tein-

dre une couleur jaune, el la cui-

sine en fait, des beignets.

L'Acacia vient partout et croît

rapidement. Ses fortes épines le

rendraient très-propre à faire des

haies, si ses longues racines ne nui-

saient aux récoltes en épuisant le

terrain ; mais comme elles servent

à le retenir, il faudrait le multiplier

au bord des eaux. Leurs fibres for-

tes el flexibles fournissent de bon-
nes cordes aux peuples du ]Midi

;

les branches ne conviennent pas
seulement au four, on en fait des

échalas et des cerceaux. Le bois

dur du tronc fait de jolis meubles
de couleur jaufSe veinée de noir.

L'Acacia se multiplie de greffes,

de rejetons el de graines qu'on
sème au printemps.

BOGAMBOLE Voir Ail écua-
LOTTE.
ROCCELLE. V. OrSEILLE.
ROMAIIVE. V. Laitue.
ROMARIIV. Rosmarinus offîcina-

lis. fHerbe aux couronnes, Encen-
sier.) Ce petit arbuste du Midi a
été connu de tout temps par son
odeur fortement aromatique et ses

propriétés médicinales. Les anciens

plaçaient dans la main de leurs

moi'ts une branche de Romarin
;

ils en faisaient des couronnes entre-

lacées de Myrte et de Laurier,

témoin ces mots d'Horace : Coro-
nantem marino rore deos, fragi-

ligne myrto.
Quoique assez délicat, le Roma-

rin supporte le froid de nos pays,
])ourvu qu'il soit un peu abrité

;

il lui faut un terrain maigre et gra-

veleux; son odeur en est plus pé-
nétrante. l\ se multiplie de mar-
cottes, de boutures el d'éclats, et

veut beaucoup d'eau en été. 11

possède à un haut degré toutes les

propriétés des Labiacées, et plus
spécialement de la Sauge ; ses fleurs

d'une odeur forte sont acres etamè-
res ; elles sont stimulantes et toni-

ques. Toute la plante sert pour les

vins et fumigations aromatiques
;

elle entre dans la composition de
'eau de la reine de Hongrie et de

RON
l'eau de Cologne. Les feuilles en
Ralie sont employées à aromatiser
les mets, et principalement le Riz.
Les cuisiniers en font usage pour
faire cuire les jambons. L'huile vo-
latile des fleurs, dite huile de Ro-
marin, est très-bonne en parfume-
rie.

Romarin du Nord. V. Mvrica
GALE.

ROIVCE. Rubus. Cette produc-
tion spontanée d'une terre mau-
dite n'est pas tout à fait sans res-

source et laisse apercevoir la bonté
de la Providence jusque dans les

châtiments d'un Dieu vengeur. Ces
Ronces et ces épines qui ensan-
glantent les pieds du voyageur ser-

vent de rempart au champ du la-

boureur et bornent son héritage.

Leurs aiguillons à crochets enlèvent

aux moutons la laine dont les oi-

seaux tapissent leurs nids. Les mû-
res ou petits fruits de leurs rameaux
pendants réjouissent les enfants et

sont le raisin du pauvre, tandis

que les feuilles sont, par leur prin-

cipe astringent, un bon remède aux
maux de gorge et aux ulcères de la

bouche.
Ces propriétés sont communes à

toutes les Ronces, parmi lesquelles

on distingue surtout la R. noire ou
COMMUNE, R. fruticosiis (Mûrier

des haies, Catimùron), qui se cou-
vre de mûres ou murons noirs,

petits fruits très-doux dont on fait

du vin, du sirop, de l'eau-de-vie et

des conserves. On s'en sert en Pro-
vence pour colorer le vin muscat.
Ils teignent la laine en améthyste
foncé, et en rouge-carmin avec l'a-

lun. Leur suc, mêlé à l'esprit de
vin, sert de réactif en chimie.

Epaissi et mis en tablettes, on l'em-

ploie en peinture. Plusieurs varié-

tés de la Ronce commune sont cul-

tivées dans les jardins. Les plus
belles sont la blanche et la rose à
fleurs doubles, qui durent de juin
en octobre. Elles se taillent et se

palissadent bien, et réussissent en
tout terrain à rai-ombre.
Une Ronce plus intéressante à

connaître que toutes les autres est
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la R. DU MOXT Ida ou Framboisier,
R. Jdœus. Cette Ronce des monta-
gnes fait le délices du chevrier par
son petit fruit rouge, parfumé, lé-

gèrement acide. C'est la conquête
du botaniste, quand il parcourt les

montagnes et grimpe sur les ro-

chers, ou que le pâtre en fait hom-
mage au chalet. Le Framboisier est

cultivé dans tous les jardins, mais
il effrite le terrain. 11 faut le chan-
ger de place au moins tous les trois

ans et le mettre en lieu frais et à
mi-ombre. On taille en mars la

bois nouveau à 8 ou 10 décimètres,

et on enlève le bois mort. Outre
le Framboisier rouge ordinaire, on
possède le F. blanc et le F. de
TOUS LES MOIS, qui offre une sous-
variété à fruits très-gros et très-

parfumés. Pour qu'il remonte bien,
il faut avoir soin de pinc:r les jeu-

nes rameaux, qui sont à Te.Ktrémilé

des tiges.

La framboise se mange seule ou
mêléeauxgroseilles.On en aromatise
les glaces et les sorbets; on en fait

du sirop, un vin assez bon, et une
boisson très-rafraîchissante connue
sous le nom de vinaijre d la fram-
boise. Pour la préparer, on remplit
une bouteille de framboises bien
mûres, et Ton verse par-dessus, au-

tant qu'il en peut tenir, de bon
vinaigre rouge ; on bouche hermé-
tiquement, et, Tété suivant, il suf-

fit de mêler une cuillerée à café de
ce vinaigre avec un verre d'eau su-

crée pour avoir un rafraîchissement

délicieux.

On cultive aussi, mais seulement
l>our l'agrément, le F. du Canada,
R. odoratus. De grandes fleurs lie-

de-vin, semblables à de petites ro-

ses disposées en bouquet, termi-
nent ses rameaux visqueux et odo-
rants, et se succèdent de juin en
septembre. Ses fruits ressemblent
aux framboises. R veut un terrain

frais et ombragé ; on doit au prin-

temps retrancher le bois mort.

ROXDELETTE, ROIVDETTE. V.
Gléchome.
ROQUETTE des jardins. Eruca

saliva. Cette plante annuelle du

Rus m
xMidi de la France est cultivée dans
les jardins potagers pour fourniture
de salade. C'est un stimulant et un
antiscorbutique. Elle convient

,

dit-on, à lasthme pituiteux, à la

toux catarrhale et à la coqueluche,
mais est contraire aux tempéra-
ments sanguins. Les semences sont

vésicantes et font saliver. La Ro-
quette réussit partout ; on la sème
fort clair, depuis le printemps jus-

qu'à la fin de l'été, selon le besoin.

Elle e>t d'autant plus douce et

meilleure qu'on TaiTose davan-
tage.

RORELLE. Y. RossoLis.

ROS.\GE ferrugineux. Rhodo-
dendron ferrugineinn. (Laurier-
rose des Alpes.) Ce bel arbrisseau
couronne le sommet des hautes
montagnes ; il fleurit encore là où
n'en croît plus d'autre, et alimente
presque seul le petit feu des che-
vriers. Ses grandes et belles fleuis

rouges l'ont fait transplanter dans
les jardins, où il languit et atteint

à peine le tiers de sa grandeur
naturelle; il faut à cet enfant des
Alpes l'air pur des montagnes et le

voisinage des glaciers. L'infusion
de ses feuilles est un remède contre
les dartres et autres maladies de la

peau

.

Le R. DU Pont, R Ponticmu,
de l'Asie Mineure, a pu être natu-
ralisé en France, où il supporte les

hivers ordinaires ; il se couvre en
mai de magnifiques bouquets de
fleurs roses au bout de chaque ra-

meau. On prétend que le miel que
les abeilles récollent sur ses fleurs

est dangereux et donne des verti-

ges, car on lui attribue l'accès de
fureur des soldats de Xénophon
à la retraite des Dix-Mille. Les
propriétés sudorifiques et narcoti-

ques de ses feuilles sont mieux
conslatées.

On cultive plusieurs autres Rosa-
ges exotiques, à fleurs rouges, roses

ou blanches, d'un effet magnifique
en juin et juillet.

ROSAGE DES !\DES V AZA-
LÉE.

ROSE. V. Rosier.

14.
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ROSE DE GUELDRE.V. Viorne
EOULE-DE-NEIGE.

— DE JÉRICHO, DE MA-
RIE, DE IVOTRE-DAME.
V. JÉROSE.

— DE LA CHIÎVE. V. Ket-
MiE DE Syrie

— DE NOËL, D'HIVER. Voir

V. Hellébore noir.

— D'II^DE. V. Tagète.
— DU JAPOI^. Voir Hor-

tensia.
— PÉOI\E. V. Pivoine.
— TRÉMIÈRE , D'OLTRE-
— MER, A BATON. Voir

Guimauve alcée.
ROSEAU A quenouille. Arundo

donax. (Grand Roseau, Canne de
Provence.) Ce beau Roseau, tjpe
de tous les autres, tire son nom
spécifique du grec doneïn, agiter,

parce que sa mobile panicule se

balancé au moindre vent. C'est le

géant des Graminées d'Europe.
Originaire de la France méridio-
nale, il se cultive dans tous les

jardins pharmaceutiques pour ses

vertus diaphorétiques et diuréti-

ques. Sa racine est un antilaiteux

célèbre. On le place aussi dans les

jardins d'agrément pour l'effet pit-

loresque de ses longues liges
;

mais on cherche en vain dans le

Nord sa panicule purpurine et

flottante qui ne se montre que
dans le Midi. On le multiplie aisé-

ment par éclats de racines. Les
jeunes pousses se mangent; mais
bientôt elles deviennent dures et li-

gneuses, et se marquent de nœuds
réguliers. Le retrait de la moelle
fait de ses chaumes de longues ti-

ges creuses, minces et légères, qu'on
emploie à de nombreux usages, tels

que lignes de pêcheur, quenouilles
de lileuse, étuis, flùtes-à-Pan, etc.

C'est de ce Roseau sans doute qu'a
dû parler Virgile en disant :

l'astor in œquali modulatur ariin-

Une carmen.

Ovide le fait servir à la pêche à
l'i ligne :

l!09 aliquis tremula dum captât arun-
dine pisces.

ROS
Et Horace aux jeux des enfants

.

Ludere. -par, impar, equitare in arun-
dine longa.

Les lieux humides, le bord des
eaux, une terre substantielle et un
bon paillis Thiv^er suffisent au
grand Roseau, dont les tiges ne
doivent se couper que lorsque les

feuilles se dessèchent. On en cul-

tive une belle variété, moins haute
que la précédente, à feuilles rayée.s

de vert et de blanc ; elle est con-
nue sous les noms de Roseau pana-
ché et de Canne royale.

Le R. A BALAIS, Phragmites coin-

munis (Cannette, petit Roseau,
Roseau des marais), croît dans les

marais et les prés inondés. Le
bourgeon de ses feuilles serrées en
cône au sommet de la tige est très-

piquant. Après le grand Roseau,
il est de toutes les Graminées une
des plus élégantes par son port et

sa taille. On le coupe dans sa fleur

pour faire des balayettes; ses tiges

servent de toiture aux chaumières
;

on en fait des bobines, des flùtes-à-

Pan, des paillassons, des nattes,

des allumettes, etc. On le plante

en haies productives ; les feuilles

servent de litière et de fourrage,

et teignent en jaune aussi bien

que les fleurs ; la racine, comme
celle du Donax, est diaphorétique,

antilaileuse et diurétique.

ROSEAU AROMATIQUE. Voir
Acore.

— DE LA PASSION. Voir
Massette.

— DES INDES. V. Bam-
bou.

— DES PAMPAS. V. Gv-
NERIUM.

— PANACHÉ. V. AlpistE
coloré.

ROSIER. Rosa. La Rose a été de
tout temps proclamée la reine des
fleurs. Anacréon l'appelle la joie

des mortels et le doux parfum des
dieux. D'abord elle était blanche,
a-t-on dit; mais Vénus s'y étant

piquée, la colora de son sang : dès

lors elle fut consacrée à la déesse de

Cythère. Des bosquets de Rosier;*
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cl de Myrtes embellirent les jardins

de Paphos et d'Idalie ; des guir-

landes de Roses ornèrent ses autels

et couronnèrent Flore et les Grâces.

La Rose était de toutes \es fêtes

et se mêlait toujours à la joie des

festins; les conviés en ceignaient

leur tête, et ils disaient gaîment :

« Couronnons-nous de roses, nous
mourrons demain. » C'est que déjà

la Rose, emblème, du plaisir et de

la beauté, l'était aussi de leur du-

rée passagère. On aime à se rappe-

ler ces vers si riches de vérité et de

simplicité adressés par Malherbe à

Tui de ses amis pour le consoler de

la mort de sa fille :

Lo.-; ! elle était du monde où les plus

belles choses
Ont le pire destin,

Et, rose, elle a vécu ce que vivent les

roses.

L'espace d'un matin.

Tous les arts ont à l'envi célébré

la beauté de la Rose; la peinture,

la broderie, la sculpture, se sont

offorcées de retracer son élégance
;

la musique et la poésie lui ont

souvent voué leurs accords. A l'om-

bre du sanctuaire, où il cache ses

talents et ses vertus, Tauteur de

chants austères et de cantiques sa-

crés sourit aussi à la Rose et lui

dit :

Chef d'œuvre de simplicité,

T)e grâce cl de magnificence,

Tu charmes comme la beauté,

El lu plais comme l'innocence.

Fleur charmante que j'aime à voir,

Si jeune, si fraîche et si belle,

Fleur que jft chercherai ce soir.

Pourquoi n'es-tu pas immortelle?

{Chants d'un Lévite.)

Et le christianisme lui même n"a-

l-il pas immortalisé cette fleur

charmante en doimant à la Reine
du ciel les noms gracieux de Rose
mystérieuse et de Rose saiis épines,

comme aussi il a nommé rosaire

la couronne de prières et les gi-ains

bénits qui lui sont consacrés? Une
couronne de Rosres blanches donnée
à la plus sage fui le prix que sainl
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Médard, le premier, institua pour
la rosière, et la Rose éCor bénite

que les papes donnaient aux sou-

verains, est restée au chef de l'E-

glise comme une des marques
d'honneur qu'on lui rend en les

portant solennellement devant lui.

Enfin, il n'est pas un jardin où
la Rose n'ait fleuri, pas une main
qui ne l'ait cueillie, pas un bou-
quet ou une corbeille de fleurs

dont elle ne soit le plus bel orne-

ment; et elle plaît si bien en tout

temps, en tout lieu, qu'il n'est pas
un de nous qui ne voulût semer de

Roses les pas de ceux qu'il aime.

Les Rosijers se cultivent francs de
pied ou greffés sur églantier. Les
francs de pied s'obtiennent par
boutures et par marcottes qu'il

faut avoir soin d'inciser. Pour lo<

variétés remontantes à bois dur,

les boutures reprenant difticilemenl,

on greffe à ras de terre ; en replan-

tant, on enterre la greffe, et il se

forme à sa base un bourrelet duquel
naissent des racines, ou bien on
couche une tige greffée, et de cha-
que œil il part un rameau qui
s'enracine la même année.

La greffe offre l'avantage de don-
ner des Rosiers à tète bien for-

mée. Tout horticulteur doit avoir
en réserve une pépinière d'Eglan-
tiers qu'il greffe en place pour les

transplanter dans son parterre

quand la soudure des greffes est

assurée. Les Eglantiers doivent élre

plantés à la fin de l'automne le

plus tôt possible après avoir été

arrachés et choisis avec soin. Le
Rosa canina des botanistes, qu'on
reconnaît à son écorce d'un beau
vert, est l'espèce préférable pour
la plupart des variétés greffées; le

Rosa rubigittosa, qui se distingue

à son écorce rouge, ne vaut rien ou
presque rien. Quand on reçoit des
Eglantiers ou qu'on en achète, il

faut rejeter tous ceux qui ont la

peau ridée, comme aussi tous ceux
qui paraîtraient noirs au-dessous
de l'épiderme de la racine gratté

un peu avec l'ongle. Avant de
planter les Eglantiers, il est bon
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d'enduire leurs racines d'un com-
pot formé avec de la terre grasse

délayée dans de l'eau; la reprise

en est plus assurée. Les sujets

plantés à l'automne ne doivent être

greffés ordinairement qu'à la fin de

l'été suivant, à œil dormant; car

il faut leur donner le temps de bien

s'enraciner avant de leur faire su-

bir celle opération, qui dérange
toujours considérablement l'écono-

mie de la sève et la santé de la

plante. On greffe à l'écusson (Voir

Greffe) à l'aisselle des rameaux ou
contre la tige principale; dans ce

dernier cas, on place ordinaire-

ment deux écussons en regard, afin

d'avoir plus tôt des branches laté-

rales et une boule bien formée. La
greffe doit toujours êirc prise sur

un rameau fleuri ; dès qu'elle com-
mence à tirer la langue, c'est-à-

dire à se développer, on pince

l'exlrémilé des branches, qu'on ne
coupe entièrement que lorsqu'elle

a acquis 5 ou 6 centimètres de
longueur. Alors il est à propos de

pincer aussi l'extrémité delà greffe,

afin de la forcer à se ramifier; par
là on renonce aux premières fleurs,

mais on évite beaucoup d'accidents,

ot on obtient des têtes mieux ar-

rondies. Tous les ans, au premier
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printemps, avant la pousse des bour-
geons et quand on ne redoute plus
les gelées, il faut tailler les Rosiers
greffés; cette opération consiste à
retrancher les rameaux inutiles et à
rabattre ceux qu'on laisse à deux
ou trois yeux au-dessus de l'ais-

selle.

Les variétés nouvelles s'obtien-

nent de graines. On récolte les

fruits dès qu'ils sont bien mûrs; on
les fait macérer dans l'eau pour en
extraire les graines, et on les fait

stratifier. (V. Stratification.) Au
commencement de mars, on ren-
verse les pots, et on choisit avec
soin toutes les graines qui ont ger-

mé pour les semer en pépinière dans
un sol convenablement préparé.
Les jeunes plants fleuriront sou-
vent dès la première année, mais
il ne faut pas les juger par les

premières fleurs; ce n'est souvent
qu'au bout de trois ou quatre ans
qu'une Rose arrive à sa perfection.

Dans l'impossibilité où nous
sommes de décrire les 2 à 3,000
Roses répandues aujourd'hui dans
le commerce , nous nous contente-
rons d'indiquer les principales tri-

bus parmi lesquelles on peut toutes

les classer, en donnant les noms des

variétés les plus remarquables.

l""*^ Tribu. — Rosiers de Banks.

11 y a deux variétés, la blanche et la jaune: celle-ci est préférable; elle est très-

propre bêtre palissadée contre les murs, où elle produit un gracieux effet au prin-

temps par SCS fleurs, tout l'été par son beau feuillage. Elle n'est pas remontante,
et il lui faut une exposition bien abritée.

2e Tribu. Rosiers cannelle.

Il sont ainsi nommés de la couleur de leur écorce. Généralerarnt dépourvus
d'épines et h (leurs simples, ils sont propres aux massifs des jardins paysagers et

ne veulent être que peu ou point taillés. Les principales espèces cultivées sont le

H. DES Alpes, avec ses nombreuses variétés, le R. caxnelt.e proprement dit, et

le R. SOUFRÉ à fleurs jaunes, très-doubles et s'ouvrant diflicilement. Aucune de
ces espèces n'est remontante.

^^ Tribu. Rosiers pimprenelle.

Ils ont pour type le R. pimpinelHfolia, qui croît sur nos montagnes élevéfs et

offre de nombreuses variétés. Ils doivent être placés au nord, cultivés francs de

uied et en touffes, et, si l'on veut qu'ils fleurissent abondamment, il ne faut guère

les tailler. Les plus belles Roses pimprenelle sont l'Ancienne jaune, Persiaii Yel-

low et Perpétuelle Stanwell.
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4« Tribu. — Rosiers cent-feuilles.

Leur type primordial est le R. cem-feuilles commun, R. centifolia. originaire

delà Perse septentrionale, mais répandu partout depuis un temps immémorial. La
Rose cent-feuilles (Rosecabuse) est s^ns contredit la plus belle Rose du monde,
mais il lui manque une qualité, c'est d'être remontante. L'art des horticulteurs

modernes est venu à bout de réparer ce défaut de la nature, en obtenant par le

croisement des variétés hybrides qui, belles comme la Rose cent-feuilles, donnent
plusieurs fois l'année les fleurs que celle-ci ne montre qu'au printemps.

l^^ Sous Tribu. — Hybrides resioxtants.

Pie IX.
Mère de saint Louis,

Enfant du mont Carmel,
Conseiller Jourdeuil,

Angélina Granger,
M^e Récamier,
Prince Albert,

Comte de Paris,
M°>e Lafay.

Clémence Seringe,

Vi;iiam Gnffiih.

Baronne Piévost,

La Reine,

Comte de Bourmont,
Queen Virtoria,

Auguste MiP,
Comte de Montalivet,

C.éunt des batailles,

Laure Ramand,
Jacques Lalfite,

Louise Péronny.
Blanche de Portemer,
Aubernon,
M^^e Aimé,
Duchesse de Sutherland,
Pompon de sainte Rade-

gonde.
Mme Trndeaux,
Duchesse de Monlpen-

sier.

M'n« Duchère,
Docteur Arnal.

Etendard de Marengo,
Colonel de Rougeraont,
Jeanne d'Arc,

Tiiermis,

Baronne Ha'lez de Cla-

parède,

Béranger,
Caroline de Sansal,

Ludovic Lethaud.
Ernestine de Barante,
Léonie Verger,

Alfred Colomb,
PhuI Dupuis,
Baron Heckeren de Was-

senaër,

Alexandriiie Bachmeteff,
Prince Léon Kotchou-

bav,

Ladv Stuart,
M-^s Phélip.

2« Sous-Tribu. PORTLANDS dilS PERPli fUELS.

Rose du Roi,
Enniard,

M™^ Teillier,

3« Sous-Tribu

Blanc unique,

Centifolia cristata,

C >rate de Derby,
Sidunii.',

Delphine Gay,
Amaiidine.

- Ce.NTFKUILLES mousseux non Rt;MO.\TA.\]S.

Launes, Mousseux ordinaire.

Général Drouot.
Hermann Kégel

4« Sous Tribu. — Cext-feuilles mousseux remontants

Pompon perpétuel, André Thouin.

o'' Tribu. — Rosiers de Provins.

Us ont pour type le Basa Gallica. Les plus belles variétés sont: Camayeux, la

Perle des panachées, M'»^ Hardy.

6* Tribu. — Rosiers du Beng-^^le

l^e .Sous-rrifcu. — Bemg\les proprement dits.

L'abbé Plantier, M'^^ Bréon,
Cramoisie supérieure, M'^e Bureau,
Archiduc Charles,

§• Sous Tribu. — Bexgvles de lile Bourco.n.

Souvenir de la Malmai- Louise Odier, Paul-Joseph,

son, Duchesse de Thuringe, Mi>tress Bosanquet,

Reine des îes Bourbon, Hermosa, Charles Souchet,
Mme Neyrard, Acidalie, La Vo.'*ace.

Paul et Virginie,

Le Pactole,

Gloire des Rosamanes.
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7« Tribu. — Rosiers thé,

Thé Lamarqup,
Devoniensis,
Eugénie Dcsgaches,
Triomphe du Luxem-

bourg,
Tlié Bouger,

Aimée Vibert,

Caroline Marniesee,
Ghromatella,

Auguste Vacher,
Tlié Clara Sylvain,

Gloire de Dijon,

Thé Hyménée,
Julie Mansais,

Mélanie Willermoz,
Safrano,

Thé Sornbreuil,

Souvenir d'un ami,

Vicomtesse Decazes.

¥ Tribu. — Rosiers noisette.

Ophirie,

Julie de Loynes,
Laïs,

Marie Chargé,
Vicomtesse d'Aresnes,
Solfatare.

O** Tribu. — Rosiers multiflores.

Ces Rosiers sont tous grimpants et propres à garnir les murs et les tonnelles; on
peut aussi les cultiver au bord des massifs qu'ils décorent de leurs rameaux arqués

formant des guirlandes élégamment fleuries Les plus belles variétés sont : Beauté
des prairies, la GrifTeraie, Belle de Bahimorc, Laure Davoust, Roxelane.

Nous bornons à ces variétés le ca-

talogue des plus belles Roses con-

nues aujourd'hui Beaucoup d'autres

eussent pu y trouver place, mais
nous donnons celles-ci comme oft'rant

réunies au plus haut degré la per-

fection de la forme, la richesse du
coloris, l'abondance et la vigueur

de la floraison (i).

Dans le Rosier, l'utile se joint à

l'agréable, cl la beauté n'y est pas

sans vertu. On a jadis préconisé

ses racines comme un remède contre

la rage. Les feuilles de la R. ca-
pucine et de laR. rouillée peuvent
remplacer le Thé. Les bédegars de
l'Eglantier sont astringents. On sait

que les boules mousseuses auxquel-

les on donne ce nom sont le pro-

duit do, la sève de l'Eglantier dont
l'écoulement est causé par la piqûre

d'un cynips, insecte du genre des hy-

ménoptères, qui loge ses œufs au
centre du lieu où la sécrétion s'éta-

hlit. L'infusion des fleurs du R. de
Provins est Ionique et astringente

;

elles s'emploient surtout en collyres

et en cataplasmes résolutifs. On en

(l) Nous devons ce catalogue b lobli-

geance de M. l'abbé Félel, Sans rien

dire du reste, il était difficile, sur la

question des Roses, de trouver un juge
plus compétent par le goût cl par l'ex-

périence.

fait la conserve de Rose, le miel, le

sirop et le vinaigre rosats, employés
dans les atonies intestinales. C'estde

la R. DE Damas ou des quatre
saisons qu'on distille l'eau de Rose,
si employée en médecine et dans
l'économie domestique ; on s'en

sert pour préparer la délicieuse

liqueur d'huile de Rose. Ses péta-

les piles, macérés, réduits en pâte
et séchés font des bracelets, des
colliers, des plaques parfumées.
C'est le R. toujours vert dont on
emploie la fleur à Tunis pour faire

cette fameuse essence de Rose, si

renommée partout. On l'obtient en
mettant au soleil un vase en bois

plein de pétales de Roses sur

lesquels on verse de l'eau bien
pure; après quelques jours, l'huile

essentielle des Roses s'en détache et

surnage. On larecueille sur du coton

,

et on l'exprime dans ces petits fla-

cons hermétiquement bouchés, qui
sont mis ensuite en circulation.

ROSSOLIS A feuilles rondes.
Drosera rotundifolia. (Rorelle,

Herbe à la goutte, Herbe à la rosée.)

Celle plante mignonne des prairies

humides des montagnes est extrê-

mement shigulière par ses petites

feuilles péliolées et parfaitement

rondes, bordées tout autour de cils

glutineux. Ces cils sont irritables;

il suffit de les toucher avec un»
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rpingle pour leur faire changer de

position ; et, sous ce rapport, ils se

rapprochent beaucoup de ceux de
la Dionée attrape -mouches. (V.

DioNÉE.) La petite goutte de ro-

sée qu'ils semblent porter à leur

sommet a fait donner son nom à

cette plante. Du milieu de ses feuil-

les part une petite hampe dont les

ileurs blanches durent très-peu.

On a indiqué le Rossolis comme
pectoral; plus communément on le

regarde comme suspect et surtout

comme dangereux pour les moutons.
La plante entière, pilée avec du
sel et appliquée sur la peau, agit

comme rubéfiant.

ROUGETTE. V. MÉLAMPYRE DES
CHAMPS.
ROUVRE. V. Chêne, Sumac.
RtJBAI\IER RAMEUx. Sparga-

nium ramosum. (Clou-de-Dieu.) De
longues feuilles droites et lissjs

comme de beaux rubans verts ont

fait donner le nom de Rubanier à

cette élégante plante des marais.

Elle sert à élever le sol et à faire

de la tourbe. Elle est bonne à cou-
vrir les chaumières, à faire des

nattes, rembourrer les garde-paille

et faire de la litière. Elle est astrin-

gente et sa racine sudorifique.

RUBAN -TOUT -FAIT. V. Al-
PISTE COLORÉ.
RUBIOLE. V. ASPÉRULE A l'eS-

OUINANCIE
RUE PUANTE. Ruta graveolens.

(Rue des jardins. Herbe de grâce.)

L'odeur et la saveur de celte plante
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sont fortement aromatiques et dé-
sagréables; ses tiges, maigres, sè-

ches, dures et àfeuilles blanchâtres,

croissent sur les coteaux arides du
Midi, qu'elles n'embellissent guère.

On la cultive dans les jardins phar-

maceutiques. Ses feuilles, qu'elle

conserve pendant l'hiver, se renou-

vellent au printemps. Les fleurs

terminent les rameaux. On remar-
que que celle du centre a une partie

de plus dans tous ses cercles flo-

raux. Les étaraines montrent d'une
manière très-sensible le phénomène
de l'irritabilité en se courbant suc-

cessivement vers le stigmate pour
lui donner leur pollen et en se

déjetant ensuite en dehors.

La Rue est très-excitante, mais
son emploi est dangereux; elle est

acre, échauffante et même indiquée
comme vénéneuse. Ses feuilles sont

rubéfiantes, ses graines sont anti-

spasmodiques, vermifuges et alexi-

lères, assez usitées en médecine
humaine et vétérinaire. La feuille

entre dans la conaposition du vinai-

gre desquatre-voleurs. La Rue réus-

sit mieux dans les mauvais terrain >

et les décombres qu'en lieu fertile

et bien cultivé. Elle supporte assez

bien contre un mur le froid de

nos pays.

Rue des chèvres. V. Galéga.
— des murs. V. Doradille.
— des prés. V.Pigamon jaune.

RUSQUE. V. Fragon.
RUTABAGA. V. Chou.

SABINE. V. Genévribr.
SABOT-DE-NOTRE-DAME. ClJ-

pripedium calceolaium. Cette plante

singulière et rare croît sur les hautes

montagnes. Le tablier, qui, dans la

famille des Orchid acées, forme un
éperon, une nacelle, une mouche,
et revêt mille apparences bizarres,

prend dans celle-ci la forme d'un

sabot de couleur enfumée. On a

vanté la plante en décolion contre

l'épilepsie.

SAFRAN DU PRINTEMPS. CrOCilS

vernus. (Safran des fleuristes.)

Presque aussi hâtive que la Nivéole^

cette charmante petite Iridéese hâte

de venir réjouir nos yeux et étaler

aux premiers soleils de février la

délicate fraîcheur de ses corolles sur

une terre nue que la neige vient (h
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quitter. L'espèce de Crocus la plus

commune dans les jardins est du
plus beau jaune et a les feuilles

étroites; les autres, qui sont bleues,

purpurines ou bigarrées , les ont

plus larges; mais, dans toutes, lu

liampe est si courte, qu elle semble
sortir de terre Chaque oignon

donne plusieurs fleurs, ce qui forme

des touffes charmantes. Tous sont

rustiques et viennent bien partout

en terre légère et non fumée. On
relève les oignons en été pour les

replanter en automne. On ferait

bien de les mettre en pot pour les

pouvoir transporter aisément. (V.
Parterre.)
Le S. CULTIVÉ, C. salivas (Safran

oriental), aussi admis dans les par-
terres pour sa fleur pourpre-violet

et à grands stigmates aurore, est

surtout cultivé en grand dans le

Gâtinais pour la teinture, la méde-
cine et la parfumerie. Ses bulbes,

qui renferment une bonne fécule,

ressemblent à ceux du Colchique et

fleurissent aussi en automne. Les
feuilles et les fruits ne S3 montrent
de même qu'au printemps suivant.

Ce que la fleur a de plus remarqua-
ble, ce sont ses trois larges stigmates

crénelés qui s'épanouissent sur ses

bords. C'est en eux qu'est renfermée
la matière colorante et le principe

aromatique, qui a une odeur si pé-
nétrante, qu'à l'époque de la récolte

du Safran l'air en est imprégné au
point qu'on la respire partout. On
recueille les fleurs en octobre, le

matin, avant que la rosée soit dis-

sipée ; on sépare délicatement du
reste de la fleur les stigmates qu'on
sèche à une douce chaleur et qu'on
livre ensuite au commerce. Le Safran

veut une terre légère; il l'épuisé

tellement, qu'après quelques années
de culture il la faut faire reposer

dix ou douze ans
Le Safran est excitant, antispas-

modique et tonique à petite dose;

à dose plus forte, il agit sur les

nerfs et le cerveau à la manière des

narcotiques; employé à l'extérieur,

il est résolutif. Infusé dans l'esprit

de vin, le Safran donne la teinture

SAl

si fréquemment employée dans
l'économie domestique pour colorer
les pâtisseries, les crèmes, etc. Les
pains de Châlillon

,
qui en sont

fortement aromatisés , sont un ali-

ment assez agréable. Il sert à colo-

rer les vernis et le bois dont se ser-

vent les ébénistes. On en obtient

par décoction un beau jeune em-
ployé en miniature. Les architectes

s'en servent pour laver leurs plans.

Safran bâtard d'Allemagne
,

FAUX Safranon. V. Car-
thame.

— d'automne, des prés. V.
Colchique.

— des Indes. V. Curcuma.
SAGESSE - DES- CHIRURGIENS.

V. SiSYMBRE.
SAGITTAIRE. V. FlÉCHIÈRE.
SAGOUTIER FARINEUX. Sagiis

genuina. Arbre important de la

famille des Palmiers, qui croît aux
Indes orientales dans les terrains

marécageux. Sa naissance est an-

noncée par une magnifique touffe

de feuilles ailées, fortement épi-

neuses et longues de 2 mètres; elles

couronnent peu à peu un stipe de
3 à 4 mètres, dont la moelle fari-

neuse forme le sagou, si connu en
médecine. Les sangliers, qui en
sont friands, n'en laisseraient pas
vestige sans les épines qui le dé-

fendent. Pour l'extraire , on coupe
l'arbre, on le fend longitudinale-

ment, et la moelle dépose sa fécule

dans des baquets d'eau où elle se

coagule. On la coupe en petits pains

qu'on fait sécher à l'ombre, et on
l'expédie. Le sagou sert aux mêmes
usages que la fécule de Pomme de
terre et s'apprête de même; mai^
il convient encore mieux aux poi-

trines délicates et aux estomacs
faibles. Conservé en lieu sec, le

sagou se garde très-longtemps.

SAIN-BOIS. V. Dapiiné garou.

SAINE-GRAINE. V. Trigonelle
fénu-grec.
SAINFOIN DES couronnes. Hedy-

sarum coronarium. (Sainfoin d'Es-

pagne, Sulade Malteetde Calabre.)

Cet excellent fourrage est en même
temps l'une des plus belles espèces
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de ce genre nombreux. Sa hauteur,

Télégance de son feuillage, ses fleurs

roses et odorantes lui mériteraient

une place dans les jardins, si son
utilité ne lui en assignait une plus
importante dans les prairies ; mais,

trop sensible au froid de nos cli-

mats, le Sainfoin ne peut être

cultivé en grand que dans les parties

méridionales de la France. C'est

surtout à Malte et dans la Calabre
qu'on en fait usage. Comme plante
d'agrément, on la sème au prin-
temps en terre légère et subtaniiel-

le ; on repique pour laisser en place,

et on couvre l'hiver.

Le S. duCan.\da est moins délicat

et donne tout l'été ses panicules

de fleurs pourpre-clair et violettes.

Le S. OSCILLANT ou ANBiÉ, H. gy-
rans, du Bengale, présente le phé-
nomène le plus remarquable que
les plantes aient jamais ofïert, par
le mouvement d'oscillation con-
tinuelle de ses feuilles. Elles sont

composées de trois folioles, dont
l'impaire est beaucoup plus grande.

Elles décrivent toutes trois, et sou-

vent en sens inverse dans l'espace

de deux minutes, la courbe d'un
quart de cercle, en exécutant un
mouvement de rotation sur leur

pétiole particulier; ce mouvement
est d'autant plus vif que la tempé-
rature est plus élevée et que la flo-

raison approche davantage. Il cesse

pendant la floraison et quand le

vent les agite. Hors de ces deux
circonstances,roscillationalieujour

et nuit et se continue même deux
ou trois jours sur une branche dé-
tachée de sa tige et mise dans un
verre d'eau. Les mouvements ex-
traordinaires du Sainfoin oscillant

sont la plus forte preuve que l'on

puisse donner de l'irritabilité des
plantes ; il est à regretter que celle-

ci ne puisse, en France, quitter la

serre chaude.
Sainfoin commun, des prés. V.

ESPARCETTE.
SALADE. V. Barbarée, Chico-

rée, Cresson, Lai-
tue, MONTIE, PlCRI-

DE, etc., etc.
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SALADE-DE-CHAI\011\E , DES
BLÉS , ROYALE

,

VERTE.V. ValÉRI.V-
nelle.

— DE-CHOUETTE. V VÉ-
RONIQUE BECCABUNCA.— DE-PORC.V.Porcelle.

— DE-TAUPE. V. Pissen-
lit

SALEP. V. Orchîs.
SALICAIRE. COMMUNE. Lijthrum

salicaria. { Salicaire à feuilles de
saule, Lysimaque rouge.) Si la Si-

licaire était moins commune , elle

serait mieux appréciée et partout
cultivée. Ses feuilles symétriques,
ses tiges élancées et rougeâtres, ses

épis de fleurs purpurines, embel-
lissent le bord des eaux et les prai-
ries marécageuses. Les bestiaux la

mangent quoique le foin soit dur.

Les Kamtchadales font grand cas

de toute la plante ; ils prennent la

feuille en guise de thé, ils en man-
gent la moelle cuite ou crue, et en
obtiennent du vin par fermentation.

Les feuilles sèches donnent une
poudre astringente et vulnéraire.

SAL01\. V. Floriculture.
SALSEPAREILLE. Smilax. Ce

gem-e important de la famille des
Asparagacées renferme des arbustes
dioïques, grimpants, munis de vril-

les, souvent épineux, à feuilles per-
sistantes et à longues racines très-

employées dans la médecine hu-
maine et vétérinaire. L'espèce la

plus utile est la S officinale,
glauque ou de Honduras, apportée
du Pérou par les Espagnols. Les
hôpitaux ont trop souvent besoin
d'en faire usage. C'est un puissant
dépuratif, fréquemment employé
dans les maladies de la peau. On
distingue dans le commerce plu-
sieurs variétés de Salsepareille;

nous en avons une dans le midi de
la France, la S. rude, S. aspera
(Liseron épineux, Lizet piquant),
qui sert à garnir les haies , et dont
la racine peut remplacer les Salse-

pareilles étrangères.

Salsepareille d'Allemagne. V.
Laiche des sables.

SALSIFIS. Tragopogon major
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(du grec Iragos-yocjon, barbe de
bouc). (Cercifis.) Son nom grec lui

vient des longues folioles de son

involucre, qui dépasse sa grande
el belle fleur jaune ou violette selon

l'espèce. On ne la voit s'épanouir

que le matin, et avant dix heures
elle est fermée. Le plus grand mé-
rite de celte belle plante est dans
le principe nutritif de sa racine

longue et charnue.
Le S. DES pnÉs, T. pratense

(Gercifis sauvage, Bombarde, Thali-

bot), est très-commun dans les

prés secs; les jeunes pousses se

mangent cuites ou en salade. On
cultive dans les jardins potagers le

le S. A FEUILLES DE POn\EAU, T.
porrifolium ( Salsilis blanc, Bar-
bon), à fleurs violettes. On le sème
depuis avril jusqu'au mois d'août
pour en jouir l'hiver el le prin-
temps suivant. Il lui faut une terre

substantielle et fumée longtemps
d'avance. La graine, difficile à le-

ver, demande à cire arrosée en cas
de sécheresse; elle ne se conserve
qu'un an, et atîire une foule de
chardonnerels

, qui en font un
grand dégât. Sa racine se mange
comme celle de la Scorzonère ; elle

esl douce au goût, nourrissante et

pectorale.

Salsifis noiu. V. Scorsonère.
SA!^GUII\. V. Cornouiller.
SAI\GUISORBE OFFICINALE (du

latin sanguinem sorbcns, qui étan-
che le sang). (Grande Pimprenelle
des montagnes, Pimprenelle d'Ita-
lie.) Les propriétés vulnéraires de
cette plante lui ont valu son nom.
On l'applique fraîche sur les plaies,

et sèche, mais pilée, sur les ulcè-
res. Sa racine esl diurétique, et

ses feuilles stomachiques prises en
infusion. On l'associe au bouillon
d'herbes ; elle se mange surtout en
salade, où on la mêle à la Laitue
pour en faciliter la digestion.

Cette plante a de tels rapports
avec la petite Pimprenelle, dont
les feuilles et les propriétés sont à
peu près les mêmes, qu'on les con-
fond souvent. La Sanguisorbe ce-
pendant est très-facile à distinguer

SAN
par ses grosses têtes oblongue.?,

d'un rouge de sang. Elle est rusti-

que et vivace, vient partout el ré-

siste à tous les temps. Sa végétation
ne cesse qu'à la gelée ; on peut la

faire pâturer deux ou trois fois au
printemps sans nuire à la récolte

de l'été. Elle souffre aisément les

grandes chaleurs; aussi est-elle

cultivée en prairies artificielles

dans nos provinces méridionales.
Tous les animaux s'en repaissent

avidement ; on fauche à la florai-

son, qui est le moment où la plan-
te a le plus de sucs cl de vertus.

SAIVICLE d'Europe (du latin sa-

nare, guérir). (Sanicle mâle ou
commune, Herbe de saint Lau-
rent.) On attribuait autrefois à
cette plante des propriétés énergi-

ques dans le traitement des hémor-
rhagies , des dyssenteries , des
maux de gorge et des hernies; elle

fait encore aujourd'hui partie des
vulnéraires suisses.

Sanicle femelle, des monta-
gnes. V. Astrance, Benoîte.
SAl^TAL (bois de). On donne ce

nom à un bois très-remarquable
par son odeur aromatique, qui lui

donne en Orient, surtout en Chine,
une grande valeur. On l'emploie

dans l'Inde pour faire des idoles,

des autels, de petits meubles d'un
grand prix. On le brûle dans les

temples en guise d'encens. Depuis
longtemps le commerce apportait ce

bois en Europe, mais il n'y était

guère employé que pour quelques
usages pharmaceutiques; cepen-
dant, depuis quelques années, on a
commencé de l'employer dans l'é-

bénislerie.

Il y a trois sortes de bois de San-

tal : le Santal rouge, le Santal ci-

trin et le Santal blanc. Le premier
est inodore et fourni par un Ptero-

carpus, arbre de la famille des

Papilionacées; les deux autres sont

produits par des arbres du genre

Santalum, qui a donné son nom à

la famille des Santalacées. Ils

étaient inconnus aux Grecs et aux
Romains; les Arabes en ont parlé

les premiers.
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SA!VTOLI\E PETIT CYPRÈS. San-

tolina chamœcyparissus (du grec

santalon, arbre odoriférant). Cette

petite plante des pays méridionaux

est remarquable par ses feuilles

uniformes, chargées de quatre rangs

de tubercules. Ses fleurs en petits

capitules dorés sont portées sur de

longs pédoncules, qui se détachent

joliment de leur touffe blanchâtre.

On la plante en bordures, on en

décore les coteaux arides des jar-

dins paysagers; on la multiplie d'é-

clats et de boutures ; il est bon de

la couvrir un peu dans les fortes

gelées.

La Santoline a une odeur forte

qui la fait mettre dans les armoires

pour en chasser les teignes, et de

là son nom de Garderobe. Elle est

employée en médecine comme exci-

tante et fébrifuge, sous le nom
(ïAnroyie femelle ou petite Citron-

nelle. Elle a une huile essentielle

qui, en parfumerie, peut remplacer

celle de Lavande.
SAPI\ COMMUN. Ahies pectinata

(du grec abios, robuste). (Sapin à

feuilles d'if, blanc, argenté, d'Au-
vergne, de Strasbourg, de Norman-
die.) Ce superbe géant de nos mon-
tagnes, qui se dresse fièrement en
majestueuse pyramide, semble dé-

fier le ciel de sa flèche élancée et

couvrir la terre de ses branches
horizontales, couronne toutes les

cimes élevées, et y forme une zone
ou limite, au-dessus de laquelle

sont les Mélèzes, et au-dessous les

Chênes, les Hêtres, les Ormeaux.
Son tronc, aussi droit et presque
aussi haut que le stipe du Palmier,

est plus précieux par sa force et sa

durée ; aussi a-t-il été employé de

tout temps pour la construction des

navires, pour les grandes charpen-

tes et les poutres de longue portée.

C'est du Sapin que le poète a dit :

Abie& in montibus altis

Crcscil, navifragos pelago visura lu-

multus.

C'est de lui qu'était construit le fa-

meux cheval de Troie :

Sectaque intexnnt abicle coitas.
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Son exploitation, aussi nécessaire

que difficile dans les mont.ignes,

a fait inventer les scies à eau, si

remarquables par la simplicité et la

rapidité de leur jeu. Les planches

de Sapin, extrêmement communes,
sont propres aux toitures par leur

légèreté, et aux travaux sous terre

et dans l'eau parce qu'elles s'y con-

servent. Les digues de Hollande en

sont faites.

Ce n'e t qu'après cinq à six ans

d'une végétation tardive que ce

bel arbre s'élance et croît rapide-

ment ; on compte ses années par

les cercles concentriques de son

tronc quand il est coupé, ou par

les anneaux de ses branches quand
il est debout. Le tronc se forme du
développement successif du turion

ou bourgeon terminal
;

quand
il périt, l'arbre cesse de grandir et

souvent meurt. Aussi la nature

le conservc-t-elle d'une admirable

manière : d'abord il ne se déve-

loppe qu'après les bourgeons laté-

raux qui le défendent ; en outre,

ses feuilles naissantes sont réunies

et protégées sous une calotte co-

riace, résineuse et imperméable.
Les bourgeons de Sapin se prennent
en décoction dans les affections

scorbutiques, rhumatismales et au-

tres maladies. La térébenthine de
Sapin ou de Strasbourg a les mê-
mes propriétés que celle du Pin.

Les Lapons se servent du tronc

pour leurs pirogues et de ses ra-

cines pour en faire des cordes et

des paniers. Ils mangent les galles

ou excroissances qu'y forment les

piqûres d'insectes. En Franche-

Comté, on couvre les maisons de

lattes de Sapin ; ailleurs, son écor-

ce, mêlée à celle du Noisetier, est

employée au tannage. Les feuilles

et les petites branches, après avoir

servi de litière, se convertissent en

excellent fumier ; elles peuvent
remplacer le Houblon dans les bras-

series de bière. La seconde écorce

du Sapin, enlevée au printemps,

est employée comme alimentaire

par les peuples du Nord.

Le S. ÉPICÉA, A. exceha (Pesse,
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Sapin de Norwége, à poix, élevé),

est celui qui couronne les ^^''osges,

le Jura, les Alpes, les Pyrénées.

Aussi beau, aussi grand que les Sa-

pins de l'Auvergne et du Lyonnais,
il en diffère surtout par ses cônes
pendants, dont les amandes, bien

qu'un peu amèrcs, sont pourtant
comestibles. Il produit la poix,

blanche ou de Bourgogne. Les an-
ciens retiraient, dit-on, de ses fruits

verts une eau de beauté qui servait

à rajeunir.

Ces deux arbres , cultivés dans
tous les grands jardins anglais pour
leur effet pittoresque, doivent être

conduits comme tous les arbres
verts ; ils veulent le nord ou le le-

vant. Les Sapins se coupent au
moment où ils sont en sève, vers
le commencement du printemps.
SAPINETTE. V. Genévrier.
SAPOIVAIRE OFFICINALE, Sapona-

riaofficinalis. (Savonnière, Herbe à
foulon.) A la iteauté de sa grande
fleur d'un rose tendre la Saponaire
joint la propriété qui lui a donné
son nom. Ses feuilles broyées et

mêlées à l'eau la font mousser
comme le savon, et lui communi-
quent une sorte de mucilage très-

propre à blanchir les dentelles, dé-

crucr les soies et nettoyer les étof-

fes de laine. C'est le sivon du pau-
vre, surtout dans le Poitou et dans
le Nord.
Egalement intéressante comme

plante médicinale, elle est à la

fois tonique et rafraîchissante. On
emploie le suc de la plante, ses

fleurs et ses racines dans les dar-
tres, la jaunisse, le rhumatisme,
les affections du foie et des viscères

abdominaux. Sa racine est souvent
associée à celle de la Salsepareille.

Elle croît au bord des eaux en
abondance. Les jardins en possè-

dent une double variété.

SAR0THAM1\E A balais. Saro-
thamnus scopariiis. (Genêt à ba-
lais.) Rangée autrefois parmi les

Cytises, celte plante fait la parure
de nos montagnes par ses belles

fleurs d'un jaune d'or. Le pauvre
trouve en elle de quoi faire ses ba-
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lais, son feu, la litière de son petit

troupeau. Elle est encore son ca-

lendrier : quand le Genêt à balais

fleurit, le mercenaire a droit à un
repas de plus.

Le Sarothamne résiste aux plus

fortes gelées, et son bois reste tou-

jours vert. On peut retirer de la

filasse de ses rameaux. Les feuilles

et les jeunes branches teignent en

jaune solide les étoffes alunées, et

en olive très-solide en les mêlant
au sulfate de fer. Les boutons de

fleurs se confisent comme les câ-

pres. Les graines ont été proposées

pour remplacer le café. Leurs gous-

ses, en s'éclatant à la chaleur, font

un pétillement très-remarquable.

Elles sont légèrement émétiques,

ainsi que les feuilles et le sommet
des rameaux.
Sarothamne purgatif.V. Genêt

GRIOT.

SARRASm. V. Renouée.
SARRETTE DES TEINTURIERS.

Serratula tincloria (du latin serra,

de ses feuilles à dents de scie). Celte

plante est bien moins fourragère

que tinctoriale. Sa décoction donne
aux plantes alunées une couleur
jaunâtre solide et un beau vert de
Saxe à celles traitées par le sulfate

d'indigo. Cette plante n'est point

cultivée parce que la Gaude lui est

préférable. Elle est vulnéraire, pro-

pre à dissoudre le sang caillé; on
l'emploie dans les hémorrhoïdes et

les hernies, mais elle est peu usitée.

SARRIETTE DES JARDINS Satu-

reia hortensis (du latin saiurare,

rassasier). Virgile recommande de

placer la Sarriette dans le voisina-

ge des ruches pour en aromatiser

le miel. C'est elle qui donne à ce-

lui de quelques villages de l'Ardè-

che son goût parfumé et exquis:

On la cultive spécialement pour la

cuisine, où on l'emploie surtout

pour assaisonner la Fève des ma-
rais. Elle se ressème d'elle-même

et peut servir dès le commencement
du printemps.

SASSAFRAS. V. Laurier.

SATI1\-BLAIVC , SATINÉE. Voir
Lunaire.
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SATI!\É DE France. V. Prunier
DOMESTIQUE.
S.\TYRE FÉTIDE. Phallus feti-

dus. (OEuf-du-diable.) C'est de tous

les Champignons le plus dégoûtant.

On le trouve en été dans les taillis

et les bois. Son odeur infecte indi-

que au loin sa présence ; elle est

cadavéreuse et attire les insectes
;

elle est exhalée par une matière

visqueuse qui suinte à travers les

pores de sa surface. C'est un dan-
gereux poison. Cependant les pay-

sans de l'Allemagne en font usage

pour leurs bestiaux en le faisant

sécher et en mêlant sa poudre à

quelque liqueur spiritueuse.

SAUGE. Salria (du latin salva-

re, sauver) Les propriétés bienfai-

santes de la Sauge lui ont valu ce

nom. Parmi les nombreuses espèces

de ce genre, les unes sont remar-
quables par leur principe aroma-
tique, les autres par la beauté de

leurs fleurs. Aux premières appar-

tient d'abord la S. officix.vle

(grande Sauge de Provence, Thé
de France, Herbe sacrée), qui offre

plusieurs variétés, dont Tune à

feuilles étroites et fleur bleue, les

autres à feuilles d'un vert blanchà-

trs, panachées ou à trois couleurs

Ces dernières, très-remarquables,

fleurissent rarement. Toutes sont

fortement aromatiques. La Sauge
officinale est tonique , incisive

,

excitante, vermifuge, antispasmo-

dique. On en compose le vin aro-

matique, et on l'emploie en décoc-

tion et fumigation dans les affec-

tions rhumatismales. L"huile essen-

tielle de Sauge a les mêmes pro-

priétés à un degré supérieur. On
s'en sert dans le Midi pour aroma-
tiser le vinaipT., et dans l'Orient

on la prend en infusions théifor-

mes. Les feuilles se fument comme
le Tabac. La Sauge veut une ex-

position chaude en terre légère
;

elle se plante en touffe et se multi-

plie par éclats.

La S. PCL.VRÉE (Toute-bonne,
Orvale) a les mêmes propriétés;

cependant elle a été proclamée
comm?- une panacée universelle.
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Les peuples du Nord en font un
grand usage ; elle sert à fabriquer

leur bière, à aromatiser leurs mets
et leurs vins; ils en mettent dans
les gelées et les compotes de fruits.

La Toute-bonne se multiplie de
graines et se ressème d'elle-même.

C'est une plante dont le port ma-
jestueux est digne d'être signalé.

La S DES PRÉS a, mais à un plus

faible degré, les propriétés des pré-

cédenies.

Les Saug33 étrangères, cultivées

comme plantes d'agrément, veulent

toutes la serre ou l'orangerie l'hi-

ver, mais on peut les mettre en

pleine terre l'été. Celle qui produit

le plus bel effet en massif est sans

contredit la S. éclatante, S. splen-

dens, remarquable par le rouge
éblouissant de sa corolle, de son

calice et de ses bractées. Il faut la

mettre en pleine terre vers le mi-
lieu de mai; les pieds doivent être

placés à oO centimètres de distance ;

elle veut un sol humide et léger et

une exposition en plein soleil.

Sauge des bois, amère ou sau-

vage. V. Germandrée.
— DE Bethléem, de Jérus.\-

LEM. V. Pulmonaire.
SAULE. Salix. Ainsi que les Ro-

seaux, les Saules

naissent le plus souvent

Sur les hiimiJts bords des royaumes du
vent.

Flexibles comme eux,

I.e moindre vent qui d'avcnturr

Vient nder la face de l'eau

Les oblige à courber la téie.

(L\ FOMilNE.)

Ils forment un genre nombreux
d'espèces de toute grandeur, depuis

le faible arbrisseau jusqu'au grand
arbre. Tous ont une végétation ra-

pide et prennent aisément de bou-
ture. Leur extrême flexibilité les

rend propres à une foule d'ouvra-

ges. On extrait de leur écorce la

salici'ie, produit immédiat très-

amer, astringent, tonique, et dont

les propriétés, voisines de la quini-
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ne, mais très-inférieures, ont été

employées dans les fièvres inter-

mittentes, lorsque le Quina était

d'une cherté excessive. Une forte

décoction de l'écorce peut rempla-
cer la salicine.

Parmi les espèces plus commu-
nes, on distingue :

1° Le S. BLANC, S. alba ( Osier
blanc, Saule commun). Il peut s'é-

lever à 15 mètres, mais on l'é-

téte à 3 ou 4 pour Témonder tous

les cinq ans. S'il vient vite, il s'en

A'a de même, et offre, dans sa vieil-

lesse, un tronc caverneux, dont le

centre vermoulu nourrit souvent
des plantes étrangères, tandis qu'à
l'extérieur l'écorce pousse des bran-
ches en abondance et con.serve tou-

te la vigueur de la jeunesse. Son
bois blanc, très-léger, est peu es-

timé; on en obtient aussi du char-
bon pour la fabrication des poudres
et des artifices. L'écorce est em-
ployée en médecine humaine et vé-

térinaire comme tonique et fébri-

fuge. C'est de cet arbre si produc-
tif que sont formées les charmantes
iauîées qui embellissent le voisi-

nage des eaux. Au temps de la sè-

ve, son écorce, qui s'enlève avec
une grande facilité, sert aux enf-

lants à faire des trompes.
20 Le Saule des vanniers, S. vi-

tcllina ( Ambrier , Osier blanc
,

Amarinier, Verdoison ). Regardé
comme une variété du Saule blanc,

ce Saule s'élève peu et ne se pré-

sente guère à l'état d'arbre; mais
il est précieux par ses rameaux fle-

xibles, que les jardiniers et les

tonneliers emploient comme liens.

Il est très-commun et d'un joli effet

par ses branches d'un jaune écla-

tant. Il vient dans les prés hu-
mides ; on le plante aussi autour
des vignes; on l'élève ordinaire-

ment en petit cerceau qui se cou-
vre tout à l'entour de branches
verticales.

3° Le S. A LONGUES FEUILLES, S.

viminalis ( Osier vert , Luzette
,

Moulard). Il ne se trouve jamais
qu'à l'état d'arbrisseau et forme la

bordure ordinaire des rivières et
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des îles. Ce Saule est avec le S.

POURPRE, S. purpurca (Osier rouge),

et avec le S. fragile, S. fragilis

(Osier à feuilles d'amandier), le

principal ornement des oseraies,

qui sont d'un grand produit. Ce
sont ces trois espèces que les van-
niers emploient pour paniers, cor-

beilles, berceaux, etc. Leur écorco

fébrifuge est aussi bonne pour le

tannage. Les Suédois teignent les

œufs avec leurs racines.

4° Le S. MARcr^AU ou marseau.

S. caprœa (Verdre, Boursaull), fait

les délices des chèvres ; c'est pro-

bablement celui que Virgile a

chanté. Il est l'un des premiers ar-

bres qui donnent des fleurs ; elles

sont en gro^ chatons dorés et d'un

joli effet, très-recherchés par les

abeilles. Il réunit les propriétés des

Saules blancs et des Saules des

oseraies. La décoction de l'écorce

teint en jaunâtre avec l'alun et en
bleu avec le sulfate de fer.

5° Le S. PLEUREUR, S. Babylo-
nica (Paradis des jardiniers. Para-
sol du grand-seigneur), est origi-

naire de l'Asie, des rives de l'Eu-

phrate, près de l'emplacement où
fleurissait autrefois Babylonc

.

C'est celui auquel les Israélites exi-

lés suspendaient leurs lyres, lors-

qu'assis à son ombre, ils pleuraient

au souvenir de leur chère Sion.

Super flumina Babylonis illic sedi-

mus et flevimus curii recordaremur
Sion. In salicibus in medio ejus sus-

pendimus organa nostra. (Ps. 136.)

Le Cyprès a été longtemps re-

gardé comme l'ornement obligé des

cimetières, mais son feuillage épais

et triste, sa verdure sombre, l'om-

bre obscure qu'elle jette sur les

tombes, inspirent une tristesse de
désespoir ; c'est l'image de la mort
sans espérance au-delà du tom-
beau. Le Saule pleureur, au con-

traire, exprime plutôt un regret

avec la certitude de se retrouver.

Entre ses branches que balance le

moindre vent la lumière du soleil

jette ses rayons d'espérance, et l'on
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peut entrevoir le ciel. La mélanco-
lie qu'il inspire ne désespère donc
pas ; elle franchit le seuil de la der-

nière demeure, et montre, au terme
de la vie de ce monde, le com-
mencement d'une existence meil-
leure que nous pouvons mériter
par nos vertus Le Cyprès, en un
mot, exprimait le regret du païen

;

le Saule pleureur est Temblème de
la douleur du chrétien, qui pleure
ceux qui ne sont plus, mais « qui
ne se désole pas comme ceux qui
n'ont point d'espérance. »

SAVOMVIÈRE. V. Saponaire.

^
S.4XIFRAGE. Saxifraga. Plantes

ainsi nommées (du lalin saxa fran-
gem, brise-rocher) moins sans dou-
te parce qu'on leur attribue des
propriétés lilhontriptiques que par-

ce qu'elles croissent communément
sur les montagnes, dans les fentes

des rochers et de nos chaînes alpi-

nes et sous-alpines. C'est là seule-

ment que les Saxitrages apparais-
sent dans toute leur haute. Ce
genre, très-nombreux en espèces,

en offre de très-remarquables.

La S. GRANULÉE, S. granulata
(Herbe à la gravelle. Perce-pierre,

Sanicle des montagnes), se rencon-
tre fréquemment sur les rochers

mou.ssus et dans les prairies humi-
des. Elle a passé pour apéritive,

rafraîchissante et lithontriptique.

Les enfants mangent ses fruits. Sa
fleur blanche est l'une des plus
grandes du genre, et le collet de
sa racine très-remarquable par de
petits tubercules rougeâlres, espèces

de bulbilles qui se développent
l'année suivante.

La S. A TROIS DOIGTS, S. tvidac-

tylites (petite Saxifrage), est plus
précoce et vient sur les murs hu-
mides. Elle a les mêmes proprié-

tés.

La S. DE Sibérie ou a feuilles
ÉPAISSES, S. crassifolia, est la seule

qui se fasse remarquer par des

fleurs rouges. Elle très-répandue
dans les jardins, où elle forme de
grosses touffes. Ses feuilles épaisses,

d'un beau vert, sont vulnéraires.

On en fait, en Russie, une décoc-
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tion astringente ; elle y est nommée
Thé Mongol, Thé de Sibérie. Cette

plante est rustique et veut une
terre fraîche et légère.

_

Saxifrage dorée. V. Dorine.
— (petite), y. BoucAGE.

SGABIEUSE ( du latin scabies

,

ride ou gale, des fossettes du calice

de chaque fleureltel La plus jolie

de toutes les Scabieuses est la S.

pourpre -Nom, S. atropurpurea

(Yeuve). Elle est cultivée dans les

jardins pour ses capitules d'un

rouge noir velouté très-riche. Elle

se ressème d'elle-même et vient

fort bien partout, mais mieux en-
core en terre légère et à chaude
exposition. La S. succise. S. suc-

cisa (Scabieuse tronquée, Mors-du-
diable), a une racine singulière,

brusquement tronquée au sommet.
Elle est commune dans les prés

des montagnes, où elle fleurit tard.

Le suc de ses feuilles donne un
bleu préférable à celui du Pastel

(V. Pastel), et qu'on manipule de
même.

Scabieuse des champs. V. Knao-
TIE.

SG.\MMOIVÉE. V. Liseron.
SCAîVDIX PEIGNE. Scandix pec~

ten (Aiguille-de-berger ou de-da-

me.) Charmante petite Ombellifère,

aussi gracieuse par son élégante

feuille finement découpée et sa pe-
tite fleur blanche que singulière par
ses fruits terminés en aiguille et

formant par leur réunion un petit

peigne. Cette petite plante fourra-

gère est comestible. Elle est , de
plus, vulnéraire et teint en jaune.

SCAROLE. V. Laitue.

SCEAU-DE-L.A-YIERGE. V. Ta-
mier.

— DE-SALOMO^^ V. Mu-
guet.

SGILLE M.^RiTiME. Scillamariti-

ma. (Squille, Oignon marin, Char-
pentaire.) Cet Oignon, le plus gros
de ceux d'Europe, se trouve sur
les bords de la Méditerranée. La
couleur du bulbe en fait distinguer

deux variétés : la Scille rouge,
mâle ou d'Espagne, et la Scille

blanche, femelle ou dltalie Un peu
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de sable, surtout celui de la mer,
suffit à cet énorme bulbe pour
qu'il développe quelques longues
feuilles auxquelles succède une
hampe de 1 mètre de haut, termi-
née par un épi de fleurs blanchâ-
tres peu remarquables; aussi les

pharmaciens la cuitivent-ils plutôt

que les fleuristes. On l'emploie en
médecine humaine et vétérinaire

comme diurétique et propre à fa-

voriser les sécrétions et à exciter

une action générale ; mais, à forte

dose, ce bulbe est vénéneux et

agit sur l'estomac et le système ner-

veux à la manière des poisons. On
l'administre rarement seul, si ce
n'est en cataplasmes résolutifs. Il

doit son action à la scilUtine,

principe immédiat soluble dans
l'eau, l'alcool et le vinaigre.

La S. A DEUX FEUILLES. S. Mfo-
lia, a son bulbe aussi petit que
celui de la précédente est gros. Elle
est commune dans nos bois om-
bragés. Ses fleurs d'un bleu écla-

tant saluent le printemps presque
aussitôt que la Violette. Quoique
rustiqne, il est mieux de la culti-

vert en pot pour conserver ses bul-
l)es. On cultive dans les jardins
plusieurs autres jolies espèces de
Scilles. Toutes doivent être mises
en terre légère et multipliées de
caïeux séparés de l)onne heure.

SCIRPE DES LACS. Scirpiis la-

custris. (Scirpe des étangs, Jonc
d'eau.) Ce superbe Jonc à tiges

sans feuilles embellit les rivières

dont le cours est paisible, et les

réservoirs d'eau stjgnanîe, qu'il

domine de plusieurs mètres. Ses
cimes chargées d'épis roussàtres se

courbent avec grâce et sont molle-
ment balancées par le plus léger

soufQe des vents. On l'emploie à
une foule d'usages: on en fait des
paniers, de? chaises, des toitures

de chaumières, des nattes. Le bas
des tiges, doux et tendre, est bon
à manger et recherché par les en-
fants.

Le S. DES BOIS, S. sylvaticus,
croît dans les endroits humides. La
vigueur de sa végétation et la fraî-
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cheur de sa panicule joliment
feuilléo font plaisir à voir; mais il

est dur et donne un mauvais foin.

Les Scirpes sont des plantes im-
portantes, moins peut-être par les

avantages que l'économie domesti-
que en retire que parce qu'ils as-

sainissant les marais, "s'y convertis-

sent en tourbe précieuse pour le

chauffage, et élèvent peu à peu les

bas-fonds, qu'ils rendent ainsi en
peu d'années propres à la culture

des céréales.

SCLARÉE. V. Sauge.
SCLÉRANTHE. V. GnAVELLE.
SC0L0PE1\DRE OFFICINALE

(Langue-de-bœuf ou de-cerf, Herbe
à la rate ) La Scolopendre doit ce

nom à la disposition de se^ fruits

distribués par paires tout le long
de la feuille, comme les mille pat-

tes du scolopendre. C'est une des

rares Fougères dont le limbe n'est

pas divisé. Ses larges feuilles for-

ment des touffes superbes dans les

fissures humides des rochers et dans
les grottes naturelles. Prises à l'in-

térieur, les feuilles sont vermifuges,
pectorales et désobstruantes. Elles

sont employées à l'extérieur dans
les brûlures comme légèrement as-

tringentes.

SCORPIONE. V. Myosotis.

SGORPIURE CHENILLETTE SCOV-
piurus vermiciilata (du grec scor-

pios oura, queue de scorpion). On
ne pouvait mieux désigner cette

petite Légumineuse, dont la gousse

verte, hérissonnée et à demi roulée

sur elle-même imite si bien une
chenille, qu'on croirait voir cet

insecte dégoûtant. On se sert de
cette ressemblance pour effrayer

les convives et faire rire à leurs

dépens en la mêlant à la salade ou
au potage. Il y a encore des gous-
ses de Luzerne qui rappellent par-
faitement l'escargot et qui peuvent
servir à la même plaisanterie.

SCORZOi\ÈRE d'Espagne. Scor-

zonera Hispanica ( de l'iialien

scorza nera, écorce noire). (Cerci-

fis, Salsifis noir). Plus délicate au

goût que le Salsifis, celte racine

potagère est aussi plus répandue ,
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mais elle a linconvénient d'exiger i

plus de temps pour être de gros-

seur suffisante; aussi ne la maiige-
t-on ordinairement qu'à sa seconde
année. C'est un aliment sain, léger,

rafraîchissant. Ses feuilles étiolées

et blanchies peuvent remplacer la

Chicorée, et pendant quelque temps
les feuilles du Mûrier pour les vers
à soie. Elles sont, ainsi que les ra-
cines, une bonne nourriture pour
les animaux. 11 faut aux Scorzo-
néres une terre meuble et pro-
fonde, et de fréquents arrosemenls
aux semis. La graine lève difficile-

ment et manque souvent. On doit

semer Irès-épais, sauf à éclaircir

plus tard. Les raies se font de 6 à
10 centimètres de distance. La
graine ne se conserve que deux
années ; la meilleure se prend sur
les plantes de deux ou trois ans.

La S. DES PRÉS, S. humilis (Scor-
zonère d'Allemagne ou de Bohê-
me), plus petite dans toutes ses

parties, a les mêmes propriétés.

Les enfants sont avides de sahampe
sucrée et les cochons de sa racine.

Celle-ci est employée en Allema-
gne comme sudorifique et teint en
noir avec les sels de fer.

SCROFULAIRE NOUEUSE. ScrO-

fularia nodosa. (Herbe auxécrouel-
les, Agruelle, Orvale, Scrofulaire

des bois.) Cette plante, à couleur
triste et odeur repoussante, croît

sur les ados des fossés et dans les

terrains substantiels ; ses propriétés

contre les écrouelles, en latin scro-

fula, lui ont fait donner son nom.
Sa grosse n\cine noueuse est la par-
lie où résident ses vertus pharma-
ceutiques. On l'administre en pou-
dre infusée dans du vin. Les grai-

nes sont vermifuges. Les feuilles

fraîches sont très-propres à panser
les plaies en suppuration. Les
pharmaciens en préparent un beurre
contre certaines gales.

La S. DE Balbis, S. Balhisii

iBétoine d'eau, grande Morelle,

Orvale d'eau, Herbe aux hémor-
rhoïdes\ doit ce dernier nom à ses

propriétés éminemment vulnérai-

res, consolidantes et antihémor-
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rhoïdales. L'odeur de toutes les

Scrufulaires est désagréable. Les
abeilles y ramassent beaucoup de
miel, mais il est de mauvaise qua-
lité.

SCLTELLAÎRE. V. Toque.
SriYPHOPIIGRE. V. Cladoxie.
SÉDO.\, SÉDtM. V. (3rpin-.

SÉGLP». 'V^. Brome.
SEIGLE. Secale (du latin secare,

couper). Un mot suffit pour louer
le Seigle •. c'est le Blé des monta-
gnes et le pain du pauvre. Il n'est

jamais plus beau que dans les lieux
qui se refusent à la culture du Fro-
ment, dont il est le succédané. On
ignore quel pays le premier l'a vu
naître, mais il est généralement
répandu dans l'Europe. Les ter-

rains légers et siliceux lui con-
viennent. On en distingue trois va-
riétés qui se sèment en différents

temps :

1° Le S. DE MARS ou TRÉMOIS, à
paille courte, fme, et à gi'ain petit,

mais de bonne qualité, qu'on mois-
sonne en juillet.

S'' Le S. DE LA Saint-Jean ou
DU Nord, à longue paille, long
épi et grain court, qu'on sème à la

fin de juin pour le donner vert aux
bestiaux et en recueillir le grain
l'année suivante.

3° Le S. commun, qu'on sème en
automne pour récolter à la fin de
juin.

Le mélange du Seigle et du Fro-
ment se nomme r.éteil, et l'on
appelle dragée celui du Seigle avec
les Vesces, Ers et autres plantes
fourragères. Sous le premier point
de vue, il est sans doute inférieur
au Froment; car, étant moins ri-

che en fécule et gluten, il est moins
nutritif, plus aqueux, et fait plus
de son ; mais, outre qu'il est très-

rafraîchissant, il a l'avantage de se

conserver frais et de permettre de
renouveler les cuites moins sou-
vent. Il nécessite rarement le chau-
lage, et résiste mieux au froid que
le Froment, à moins qu'il ne soit

monté en épi, époque à laquelle les
moindres gelées lui sont funestes.

Il mûrit plus \ite et se bonifie eii

15
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meule. La carie l'épargne, maii il

est attaqué par l'ergot et devient

alors trèj-dangereux.

Les anciens ne connaissaient le

Seigle que comme fourrage. Il se-

rait à souhaiter qu'on le cultivât

davantage comme tel, car, en ce

cas, semé en été, il ne demanderait
aux terres qu'une façon, et fourni-

rail en automne et en hiver un
bon pâturage jusqu'au commence-
ment de mai; à cette époque, le

chaume repousse pour donner une
honne mois:;on, à moins que pour
faire de l'engrais on ne l'enterre

lorsqu'il est monté en épi.

La paille de Seigle, plus longue
et plus fine que celle du Fiom3nt,
sert à do plus nombreux usages.

On l'emploie à faire des paillas-

sons, paniers, liens, chaises, cha-

peaux, toiiures de chaumières, et

surtout de la litière ; on la mêle au
foin pour nourrir les bestiaux. Le
son et la farine du Seigle sont em-
ployés en cataplasmes émollients

et résolutifs. On relire de l'alcool

do son grain, qui fait en Prusse la

base du kwaz, boisson presque ex-

clusive du peuple. La farine sert

de levain pour les eaux-de-vie de
grain et fait de l'encollage pour
les tisserands.

SEL D'Oë:^ïLLE. V. OxAUDE.
SELS. Substances chimiques ré-

sultant de la combinaison d'un acide

avec un oxyde. On les distingue,

en raison de leurs propriétés aci-

des, alcalines ou neutres (c'est-à-

dire sans action sur les couleurs

bleues végétales), en sur-sels, sous-

sels et sels Rentres ; tels sont le

sulfate de fer, le carbonate de po-
tasse et le carbonate de chaux.

La chimie doit au règne végétal

un grand nombre de sels impor-
tants, tels que carbonates de soude
et de potasse, acétate et oxalate de

plomb, sulfate de quinine, etc. , tous

les sels, en un mot, dans lesquels

le principe immédiat d'un végétal

entre comme acidifiant ou basique.

Leur histoire appartient à celle de
chacune des plantes qui s'y rap-
portent.

SEi\

SEMELLE-BU-PÂPE. V. CiSRGK
OPUNTIA.

SEMEfV-COîVTRA. V. Armoise
DE Judée.
SEMIS. Opération de jardinage

la plus importante pour ramener
une espèce dégénérée à son type
primitif, obtenir de beaux sujets et

créer des variétés nouvelles. La
nature suffit, il est vrai, pour per-
pétuer les espèces et continuer
l'œuvre de Dieu ; mais les soins
d'une main attentive en assureront
d'autant mieux le succès qu'on sui-

vra de plus près la marche de la

nature.

Il faut avant tout s'assurer de la
bonté des graines en éprouvant
dans un vase d'eau celles qui sont
pleines ou vides; celles-ci surna-
gent pour la plupart. Il enestqu'il
faut passer à l'eau de chaux, d'au-
tres à l'eau de suie, pour les pré-
server de la carie, des insectes et

ÛQi rats. Les graines très-fines et à

molles aigrettes doivent être mêlées
à du sable ou à de la cendre pour
être semées plus également. Pour
les noyaux, il convient d'employer
la stratification. (V. Str.^tifica-

TION.)

On sème à la volée, en raie ou
en capot, en terre meuble et pro-
fonde, mais surtout bien tamisée

;

car si l'on doit transplanter les

jeunes plants, c'est le moyen de
leur faire prendre plus de chevelu.
L'essentiel, pour que la graine lève

vite, est de la peu couvrir, afin de
la soustraire te moins possible à

l'influence de l'air et de rhumidité
atmosphérique. Le germe se déve-

loppe d'autant plus vite que la

terre est plus meuble, l'humidité

plus égale et la chaleur croissante.

L'obscurité est aussi très-favorable

à la germination.

mm. Y. Casse.
— BATARD , FAUX, VÉSICU-

LE UX, d'Europe. Voir
Bagusnaudier.

— des prés. V. Gratiole.
— DES Provençaux. Voir

GLOBULAI.iE TURBITH.

SÉîVEBîÈRE. V. Gorne-de-cerf.
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SÈi\'ECOi\. Senecio (da latin se-

nex, vieillard, des poils ou barbe
blanche de son fruit). Ce genre

nombreux, qui offre de très-belles

espèces, nous en donne une qui
pullule dans les jardins, où elle se

ressème continuellement et fleurit

même Diiver C'est le S. commun,
S vulgaris (Toute- venue), plante
éraolliente et laxative qu'on peut
administrer en cataplasmes et en
lavements, mais qui est plus com-
munément employée à nourrir les

oiseaux de volière et les lapins.

Le S. JAGOBÉE, S. jacobœa
(Fleur de saint Jacques ou de Jacob,
Herbe dorée, Jonc à mouches), se-

rait digne, s'il était moins commun,
par son large corymbe de fleurs

en étoile, d'être cultivé dans les

jardins, où sa haute tige serait d'un
bel effet. On le regardait autrefois

comme vulnéraire, astringent, dé-

tersif et bon contre les atïections

de la gorge et la dysssenterie.

Le S. ÉLÉGANT ou d'Afrique,
originaire des Indes ou du Cap, est

une très-jolie plante dont le centre

d'or est couronné de rayons ama-
rante. On le cultive dans les jar-

dins, où il se multiplie très-bien

do graines et de boutures et devient

aisément double. Il faut le repi-

quer en pleine terre pour le forti-

fier, et le relever en pot pour jouir

de sa fleur, qui dure toute l'année
;

il est sensible au froid.

SÉi\EVÉ. V. Moutarde.
SEIVSÏTIVE V. Ac.VCIE.

SERÎXGAT DES JARDINS. PkUa-
delphus coronarius. (Seringat odo-
rant. Jasmin bâtard.) Ce nom de
Philadelphus lui vient de ses éta-

mines en faisceaux, et il doit sans
doute celui de Seringat à la res-

semblance d'odeur qu'il a avec le

Lilas, nommé par Linné Syringa.
C'est un arbrisseau indigène, à
feuilles opposées, à grappes de
fleurs tellement odorantes que les

poètes lui donnent pour patrie les

îles Fortunées. On le retrouve en

massifs ou haies d'agrément dans la

plupart des jardins, où il pousse
une multitude de rejetons. Plusieurs
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variétés à fleurs plus grandes et

odeur moins forte sont recherchées.

Les parfumeurs composent une eau
de senteur et des pommades avec
la fleur de Seringat, dont on fait

des infusions théiformes fort agréa-

bles.

SEBPEîVTAïRE. V GoUET.
SERFEIVTIIVE. V. AnilOISE E3-

Ta.^.G0N.

SERPOLET. \. Thym.
SERRAÏULE. V. SARRIETTE.

SEF.SÏFIX. V. Salsifis.

SîS\Eî. V. Muguet sce.\u-de-

Salomon.
SîLÈ\E. Silène. C'est un genre

gracieux de la famille des Caryo-

phyllacée3,bicn connupar leS en-

flé, dont les enfants s'amusent à
faire éclater sur leur front le caliciî

ballonné en forme de vessie. Quel-

ques espèces ont été introduites

dans les jardins. L'une des plus

remarquables est le S. sch.\fta, ar-

rivé en 1844 des monlagnes de la

Russie, où les habitants lui don-

nent ce nom. C'est bien la plante

la plus dccile qui soit sur la terre,

car elle se prête avec une mer-

veilleuiB facilité à tous les gen-

res de culture. Mise en bordure,

elle forme de moelleuses ceintu-

res autour des massifs
;

plantée

dans les fentes des rochers, elle s'y

développe en guirlande fleurie
;

élevée dans des vases suspendu?,
elle y étale avec profusion des my-
riades de fleurs; placée dans les sa-

lons et dans les appartements, elle

les embellit de sesgracieux festons.

Le Silène schafta ne coûte presque

aucun soin ; il fau^ seulement évi-

ter de lui donner une terre trop po-

reuse et trop substantielle, dans
laquelle il filerait et tleurirait peu.

La graine doit être semée aussitôt

après sa maturité ; elle ne fleurit

que la seconde année, mais on
peut le multiplier de boutures qui
donnent leurs fleurs dès la pre-

mière. Quoique originaire du Nord,
cette plante doit être rentrée l'hi-

ver.

On cultive aussi et plus commu-
nément le S. A bouquet, s. arme-
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ria, doiii les fleurs d'un rose ten-

dre, quelquefois d'un blanc pur,

sont d'une délicatesse charmante
En coupant la plante après la pre-

mière floraison, elle en donne une
seconde.

SILICE (oxyde de silicium), base

essentielle et partie dominante des

graviers et du grès. Elle est assez

pure dans le quartz, et se trouve

par conséquent une des parties

constituantes des terrains graniti-

ques, les plus répandus sur le

globe. La silice existe encore dans
certains végétaux, et notamment
dans le nœud des Graminées, où
elle a été introduite dissoute dans
l'eau qui forme la sève.

SîLYBE. V. Chardon-Marie.
f'ilMAROUlîA. Siniaruba Guia-

ncnsis. Plante de la famille des

Rulacé3S. La partie employée (Voir

Préservatif) est l'écorce de la ra-

cine, qui a une saveur très-amère.

Elle contient surtout de la quassine,

qui paraît être essentiellement ac-

tive.

SINAPISME. V. Moutarde, Al-
liaire.

SIROP. C'est un mélange de su-

cre et d'eau, réduit par la cuisson

à un certain degré de consistance.

Pour le fabriquer, il faut mêler
1 litre d'eau à 1 kilogramme de

sucre et faire fondre sur le feu.

Pendant que cette fusion s'opère, on
prend trois à quatre blancs d'œufs,

on les bat avec un peu d'eau, et

quand le sucre est bien fondu, on
sort la bassine du feu, on incorpore

au sirop une grande partie de ces

blancs d'œufs, et on remet sur le

feu. Quand le sirop monte, on y
verse et on y mélange soigneuse-

ment le reste des blancs d'œufs,

ainsi qu'un iilet d'eau froide pour
arrêter l'ébullition. L'albumine, en
se coagulant, forme une sorte de

réseau qui entraîne au fond tout

ce qui n'est pas pur et laisse le si-

rop parfaitement clair. Alors on
enlève l'écume, et on passe à tra-

vers une chausse. Le sirop ainsi

obtenu est remis sur le feu, où on
ie fait évaporer à gros bouillons
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jusqu'à ce qu'il soit suffisamment
cuil. Nous recommandons une éva-
poration à gros bouillons, si l'on veut
que le sirop ne soit pas trop co-

loré. Tel est le sirop ordinaire

qu'on emploie pour la fabrication

des liqueurs ou ratafias de ménage.
Quelquefois les proportions relati-

ves de sucre et d'eau doivent être

un peu changées; mais nous avons
indiqué ces différences, quand elles

existent, en parlant de chaque li-

queur.
SïSON AMOME. (Persil de rocher,

faux Amorae.) Celte Ombellifère,

comme la plupart das piaules de sa

famille, a des graines qui sont ré-

putées stomachiques et carminati-
ves, mais sont pourtant peu usi-

tées.

SïSYMBRE. Sisymbriiim. Ce
genre à espèces nombreuses, que
leur ressemblance rend difficiles à

déterminer, n'offre communément
que des fleurs jaunes et de peu
d'éclat. La plante la plus inté-

ressante qui lui appartienne est lo

S; OFFICINAL ou Vélar (Moutardc
dés haies), qui se distingue aisé-

ment de toutes les autres par ses

feuilles hastées et ses rameaux s'é-

carlant à angle droit ou même ob-
tus de leur axe. Il est commun
dans les haies et au pied des murs.
C'est un béchique estimé dont on
prépare un sirop ou des infusions

pectorales bonnes surtout dans l'en-

rouement, d'où son nom très-connu
d"Herbe aux chantres. Les graines

et les feuilles sont antiscorbuti-

ques. Elles teignent en jaune.

Le S. SAGESSE, s. sophia (Sy-
symbre thalictron , Sagesse des
chirurgiens, Moutarde de chien), se

trouve quelquefois dans |;les lieux

fertiles et humides. Quoiqu'il ne ré-

ponde pas à l'idée que donne son
nom, cependant le suc de ses fleurs

est astringent et résolutif. Ses se-

mences,' mêlées à la poudre de
chasse, en augmentent l'effet et

rendent l'inflammation plus vive.

Au reste, toute autre graine bien

fine peut produire le même effet.

Le S. TRIO croît parmi les dé-
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combres dans tout le Midi ; il est,

dit-on, incisif, pectoral et antiscor-

butique.
SOLWÉE PARMEXTÏÈKIÎ. Voir

MORELLE TUBÉREUSE.
SOLEÎL DES JARDINS. V. HÉ-

LIANTHE.
SOLIDAGE V. Verge-d"or.
SOiniEîL. La nuit est faite pour

dormir. C'est l'heure marquée pour
le repos de toute la nature, celle

qui apporte à Thomme Toubli de

ses peines et atout ce qui travaille

et s'agite sous le soleil le silence et

la paix. Le peuple heureux des

fleurs, sans soucis et sans soins,

jouira-t-il aussi des bienfaits de

cette loi commune? Nous devons à

Linné la découverte de ce fait in-

téressant. Un soir il vient avec un
flambeau visiter ses plantes ; ô

surprise ! il ne les reconnaît plus ;

toutes, sans changer de place, ont

changé de forme et de figure. Em-
barrassé, surpri;, il les interroge,

il les considère, et reconnaît l'Ar-

roche, dont les feuilles en regard

se sont appliquées l'une contre

l'autre ; la Mauve du Pérou, dont
la tige est enveloppée par leur

limbe arrondi en entonnoir ; l'Im-

patiente, qui abat ses feuilles de
manière à former un abri à la

fleur. Plus loin, il voit le Bague-
naudier, qui redresse ses folioles

au-dessus de leur axe commun, et

le Trèfle incarnat, qui réunit par
leur sommet ses trois feuilles ar-

rondies pour en faire un pavillon

à la fleur. Ce qui l'étonné surtout,

c'est laSensitive, qui les abat com-
plètement et les montre recouver-
tes les unes par les autres tout le

long de leur pétiole. Toutes ses

fleurs, les Légumineuses surtout,

ont pris une attitude de repos et

îsernblent penchées, couchées et en-

dormies. Riche du secret qu'il vient

de surprendre à la nature, le bo-

taniste suédois laisse à leur repos

ses plantes chéries et va consigner

sa précieuse découverte.

On a donc nommé sommai des

plantes leur attitude pendant la

nuit, et réveil des plantes leur re-
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tour à leur position accoutumée.

La chaleur et le froid, l'humidité

et la sécheresse, sont sans action

sur ce phénomène; la lumière

seule y influe sensiblement, car,

dans l'état habituel, le réveil et le

sommeil des plantes coïncident avec

le lever et le coucher du soleil. On
peut en changer les heures si on
les place dans un lieu obscur pen-
dant le jour et éclairé pendant la

nuit. Avant de suivre régulière-

ment cette marche contraire à leur?

habitudes, elles offrent plusieurs

anomalies, mais elles n'en prou-

vent pas moins l'action de la lu-

mière ; il parait qu'elle agit prin-

cipalement sur les utricules nom-
breuses placées bout à bout dans

les articulations des feuilles com-
posées, qui sont celles sur lesquel-

les ce phénomène a le plus ordi-

nairement lieu. On a remarqué
que si la foliole ^ est blessée ou
tronquée, le mouvement cesse, à

moins que sa nervure principale et

son articulation à la tige ou sur le

pétiole commun ne soient restées

intactes.

SOPHOSA DU Japon. Bel arbre

exotique de la famille des Légumi-
neuses, à fleurs papilionacées, mais
à étamines libres. Il est d'un grand
effet dans les jardins, où il se cou-
vre à la fin d'août d'une multi-
tude de fleurs d'un blanc jaunâtre

qui attirent des nuées d'abeilles.

La beauté de son port, la bouté

de son bois, le joli vert de son
feuillage, en font un digne rival de

l'Acacia, et devraient te faire culti-

ver comme arbre forestier ; mais il

est un peu délicat dans sa jeunesse.

On le multiplie de rejetons et de

marcottes faites par entailles. Le
S. PLEUREUx"., dont les rameaux re-

tombent vers la terre, peut servir

à faire des tonnelles. On le greffe

sur le Sophora commun.
SORBIER. Sorbus. Genre d'ar-

bres de la famille dos Rosacées,

très-voisins des Poiriers, avec les-

quels on les a souvent réunis. Les
espèces les plus remarquables sont:

1° Le S. DOMESTIQUE, S. domcs-
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Hca. Cet arbre donne un de nos
bois les plus durs et les plus esti-

més. Il est d'une teinte rougeâtre et

a la fibre homogène. Il reçoit bien
le poli, et sert aux tourneurs, aux
luthiers, aux armuriers et aux me-
nuisiers pour une foule d'ouvrages.

Le Sorbier domestique fait, par sa

taille élégante et son feuillage gra-

cieux, l'ornement des vergers, où
on le cultive pour son fruit. Les
sorbes, d'abord acerbes et astrin-

gentes, ne peuvent, comme les nè-

fles, se manger qu'après être deve-
nues molles par un excès de matu-
rité. On en fait de très-bon cidre

en les mettant sous le pressoir, ou
seulement du petit vin en les fai-

sant fermenter dans un tonneau
avec de l'eau. Le bois et les jeunes
rameaux teignent en noir.

2" Le S. DES OISELEURS, S. aucu-
paria. C'est un arbre d'environ 10
mètres de hauteur, très-commun
dans les montagnes de la France,
d'où il a passé dans les jardins

paysagers pour la beauté de ses

larges corymbes de fleurs blanches,

et surtout de ses fruits d'un rouge
vif et éclatant qui le décorent tout

l'hiver. Les grives et les merles
s'en noui'rissent avec avidité ; les

oiseleurs peuvent donc s'en servir

avantageusement pour les pièges.

Ces fruits sont astringents ; on en
extrait de l'eau-de-vie dans le Nord,
et, dans les laboratoires, on en re-

tire les acides sorbique et malique.
Le bois est aussi précieux que ce-

lui du Sorbier domestique. Celui

des racines sert à faire des cuil-

lers et des manches de couteaux.

L'écorce est propre au tannage et

teint en noir.

S** Le S. ALoucHiER, S. aria
(Alisier), est commun dans les

montagnes. Les grives s'engraissent

de son petit fruit aigrelet, qui mû-
rit au moment de leur passage. Les
feuilles ovales, d'un beau blanc
argenté en dessous, font ressortir

encore mieux le rouge vif et écla-

tant de ses fruits en corymbe. En
faisant fermenter ceux-ci, on en re-

lire une boisson analogue au cidre.
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L'Alisier se plante dans les jardins
paysagers, Son bois est estimé ; on
en fait des vis de pressoir et de
moulin. Les tourneurs l'emploient

en petits meubles de luxe.
4° Le S. ANTI-DYSSENTÉRIOUE,

s. tormitiaJis, est plus grand que
l'Alisier, il s'en dislingue autant
par ses larges feuilles en découpu-
res profondes et également vertes

sur les deux pages que par ses

fruits roussâlres. Us servent aux
mêmes usages, mais ils sont préfé-

rables. Les grives sont également
très-friandes de ses alises. Il a été

introduit dans les jardins paysa-
gers.

Par suite des superstitions drui-

diques, le Sorbier a encore une
prétendue influence. Au 1" mai,
les Ecossais font passer leurs mou-
tons dans un cercle fait avec son
bois, dans le but de les préserver

de maladies et accidents. En Suisse,

on sème ses fruits sur les tom-
beaux. Les montagnards du Lyon-
nais croient qu'on prend la rage,

si, après avoir été mordu, on s'as-

sied à l'ombre du Sorbier domes-
tique, ou si l'on touche un instru-

ment fait avec son bois.

SORGîîO. V. HouLOUE.
SOUCîlET. Cypcrus. Ce genre

était trop célèbre dans l'antiquito

parle fameux Papyrus (Jonc du Nil),

S A PAPIER, qui lui appartient,

pour n'être pas conservé par le.s

iDolanisîes modernes qui l'ont don-

né à la famille nombreuse et diffi-

cile qui unit les Joncs aux Grami-
nées
Le Souchet à papier ci'oît en

Egypte et en Sicile. Il forme des

faisceaux de tiges sans feuilles de
2 à 3 mètres, qui se terminent par
une large ombelle dorée, brillante

et légère, de la plus grande élé-

gance; on en faisait des couronnes
aux dieux. L^s anciens, et notam-
ment Pline et Théophraste, ont

beaucoup écrit sur le Papyrus, si

précieux pour les Egyptiens. Ses

grosses racines leur servaient de

bois de chauffage et à fabriquer de.?

vases. Ils mangeaient laraoeUe et
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les jeunes pousses, qu'ils faisaient

rôtir pour les rendre meilleures. Ils

tressaient des nacelles ou corbeilles

de jonc enduites de bitume avec
ses liges entrelacées; et ce fut sans

doute dans une corbeille de Papy-
rus que la fdle de Pharaon trouva
l'enfant qu'elle sauva des eaux.

Les Egyptiens s'y croyaient en sû-

reté contre les ci'ccocliles, qui les

épargnaient, disaient-ils, parrespect
pour la déesse Isis, qui s'était ser-

vie d'une barque semblable. De
l'écorce inférieure de la tige et du
liber, ils façonnaient des voiles,

des cordages el des vêtements, mais
surtout ce fameux papier qu'ils

préparaient en délaclianl avec une
aiguille les membranes circulaires

du liber; les lames ou minces
feuilicls qu'ils en retiraient étaient

étendus sur une table et posés
bord à bord, puis on les humec-
tait légèrement avec de l'eau du
Nil, qui servait à les coller et à
les unir ensemble; la feuille en-
tière était alors mise en presse et

séchée au soleil.

Ce papier, sans autre prépara-
tion, était appelé hiératique ou
sacré. D'Egypte il vint à Rome, où
il fut perfectionné, et prit alors le

nom de papier d"Auguste, de Li-
vie ou de Fannius, papetier qui le

perfectionna.

L'Egypte resta longtemps en
possession de fournir le papier à
toutes les nations civilisées, qui
l'employaient seul ou conjointe-

ment avec le parchemin, jusqu'à
ce que notre papier à chiffon fût

venu remplacer tous les autres.

Le Papyrus se multiplie par
éclats. On peut le cultiver en
France, en le mettant l'été dans un
réservoir, et l'hiver en serre chaude
dans un pot inondé.

Deux espèces de Souchets indi-

gènes croissent dans le midi de
l'Europe :

Le S COMESTIBLE C. c-culcnius

(Amande de terre, Trasi, Souchet
du sultan ou Tubéreuse,) cultivé

en Espagne, en Italie et dans nos
déparlements méridionaux. Ses ra-
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cines sont garnies de tubercules su-

crés et à saveur d'orgeat. On eu

retire de l'huile. Ces tubercules,

gonflés dans l'eau, se plantent en

mars à 3 ou 4 décimètres, en terre

légère, humide et profonde. On ar-

ro'se, on sarcle suffisamment, jus-

qu'en octobre qu'on arrache les

tubercules.

Le S. ALLONGÉ ou 0D0R.\NT, C.

longus, a une racine qui sent la

violette. Les parfumeurs la mettent

au vinaigre, la font sécher et la

réduisent en poudre. Elle est exci-

tante, stomachique, et employée
surtout en gargarismes et comme
masticatoire.

SOlîCï DES JARDINS. CttUndula
officinalis. Son nom latin, qui in-

dique le commencement de tous les

mois, marque l'époque de sa flo-

raison continuelle. Cette Radiée,

très-belle, mais à odeur désagréa-

ble, ofïre toutes les nuances" du
jaune, que fait res.^ortir un disque
pourpre-îioir. Cultivé partout, le

Souci doit être semé au printemps
et en automne, en terre franche.

On a une plus grande abondance de
fleurs en pinçant les branches qui
s'allongent. Ses boutons, confits au
vinaigre, rem.placent les câpres. On
relire des fleurs macérées dans l'alun

une teinture et un suc jaunes ; elles

servent à falsifier le safran et à

colorer le beurre; elles sont stimu-
lantes et antispasmodiques. Ses

feuilles, employées à l'extérieur,

sont résolutives.

Le S. DES CHAMPS, G. arvensis

(petit Souci, Gauchefer, Fleur de
tous les mois), croît avec profusion

dans les bons terrains, et surtout

dans les vignes. 11 a les propriétés

du précédent et sert à la nourriture

des bestiaux, mais les cochons le

refusent. La fleur s'ouvre à neuf
heures du ir.alin pour se refermer
à trois heures du soir.

Le S. PLUVIAL ou HYGROMÉTRI-
QUE, C. plmialis, est, comme plante
météorique, l'une des plus intéres-

santes que l'on connaisse. Ses gran-
des fleurs à disque brun-rouge et

à rayons blancs en dedans et vie-
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lacés en dehors ne s'ouvrent que
lorsque le temps est beau et se re-

ferment aux approches de l'orage.

Cette plante se cultive comme le

Souci des jardins.

Souci d'eau, de marais. V. Po-
PULAGE

.

SOîJDE. Salsola (du latin sal,

plante salée). Les Soudes ont donné
leur nom au carbonate et à l'oxyde
important que l'on a d'abord ob-

tenus par leur incinération, et plus
tard d'autres substances par des

I)rocédés chimiques plus économi-
ques. Ces plantes croissent sur les

bords de la mer; cependant on re-

trouve la S. ÉPINEUSE dans les îles

du Rhône.
Soude (oxyde de sodium). Sub-

stance éminemment alcaline, très-

répandue dans le règne inorganique
à l'état de chlorure; on la trouve
dans les eaux de la mer, les salines

et les mines de sel gemme. Les
plantes marines, telles que l'Algue,

les Varechs et surtout les Soudes,

la convertissent par intussusception

en carbonate et sulfate de soude.

Pour l'obtenir, on brûle dans de
grandes fosses les plantes indiquées

;

après leur incinération, qui dure
plusieurs jours, on trouve une
masse de sel alcalin qu'on brise en
morceaux pour en faciliter l'expor-

tation. Celte soude est plus ou
moins bonne selon la qualité des

végétaux brûlés. La meilleure est

celle d'Alicanle en Espagne.
La soude s'extrait aussi des sub-

stances minérales par d'autres mo-
yens, car ri; cinération des végé-

taux marins ne pourrait suffire à

l'immense consommation qu'on en
fait. Dans les pays où l'on manque
pour les lessives de cendres végéta-

les, on leur substitue la soude; c'est

un alcali moins caustique et qui altère

moins le linge quelapotasse qu'elles

renferment. La teinture l'emploie

pour modifier les couleurs végéta-

les, mais c'est surtout pour le verre

et le savon que la soude est emplo-
yée; elle a éminemment lapropriété
de rendre fusible la si'ice et de con-
tracter avec elle une très-forte ad-
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hésion; aussi entre-t-elle toujours
en quantité plus ou moins grande
et en qualité plus ou moins pure
dans la fabrication du verre noir

ou blanc.

Pour faire le savon, on joint un
volume égal de soude et de chaux
éteinte; l'eau que l'on fait passer
sur ce mélange se charge de tout

son alcali; on la mêle ensuite à
l'huile dans des chaudières où la

chaleur produit la mixtion; peu à
peu la pâte savonneuse se sépare
du liquide ; on la place alors dans
des mises ou moules pour lui don-
ner sa forme et la laisser refroidir,

après quoi le savon est livré au
commerce,
SOUFRE. Substance solide, in-

flammable, jaune, électrique, pro-
duite par la nature ou tirée des
pyrites sulfureuses; c'est l'un des
cinquante-huit éléments. On le

trouve dans son état naturel en
Islande, sur le Vésuve, dans la

Solfatare de Pouzzoles, dans certai-

nes couches de sulfate de chaux.
11 existe aussi dans les végétaux

;

on a spécialement constaté sa pré-

sence dans la famille des Crucifères

et surtout dans leurs graines, qui
lui doivent peut-être la causticité

qui en rend pluj'ieurs propres aux
sinapismes. L'acide sulfureux, for-

mé par la combustion du soufre,

a une grande action sur les pétales

de certaines fleurs.

Soufre végétal. V. Lycopode a
MASSUE.
SOIILÏER-DE IVOTRE-DAME. V.

Sarot.
SOUS -ALPINES (montagnes).

Chaînes et pics de la France cen-

trale qui, sans se couvrir des neiges

éternelles des Alpes et de Pyrénées,

doivent cependant à leur élévation

de voir croître la plupart de leurs

plantes. C'est là que le botaniste

doit diriger ses pas aussitôt que la

Flore de ses collines lui est bien

connue. Pilât, Pierre-sur-Hau te, le

Jura, les Vosges, le Puy-de-Dôme,
leMont-Dore, la Lozère, le Gerbier-

de-Jonc, le Mezenc, la Grande-Char-

treuse, lui offriront une assez riche
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moisson pour laisser encore aux.

Alpes les espèces qui ne croissent

que dans le voisinage des glaciers.

SOL\T\EZ-VOLS-DE-MO!. V.
Myosotis.
SPARCETTE. V. Esparcette.
SPARGOILE DES CHAMPS. Sper-

Qula arvensis (du latin spargo,
semer). (Sperjule, Espargoule

,

Fourrage de disette. ) C'est à ce pré-

cieux fourrage des Pays-Bas qu'est

dû leur fameux beurre de Spar-
goule; les troupeaux le consom-
ment vert sur place ou à Tétable.

On sème l'été sur le chaum.e la-

bouré, la graine est si fine qu'il

faut la mêler avec du sable et la

recouvrir fort peu. La Spargoule,
enfouie comme engrais végétal,

est l'un des meilleurs que nous
possédions.

SPARTE. V. StiPE.

SPARTIE JONC. (Genêt ou Jonc
d'Espagne ) Il est peu de jardins

que le Genêt d'Espagne n'embaume
de ses fleurs au mois de juillet. Ce
charmant arbrisseau croît en pro-

fusion sur les coteaux arides du
midi de la France, où l'on ne sau-

rait trop le multiplier II ne vient

bien que de graines. Au bout de
trois ou quatre ans, les rameaux
peuvent être coupés; c'est une nour-
riture pour les moutons, et de plus
ils fournissent une très-bonne filasse

qu'on obtient en les faisant rouir
pendant huit à dix jours après les

avoir coupés en août. On les met
dans l'eau après les avoir légère-

ment battus et concassés , ensuite

on les bat de nouveau, et l'on en
retire une filasse que l'on travaille

comme celle du Chanvre. Les ha-
bitants de Lodève en fabriquent une
excellente toile. On fait de ces ra-

meaux des liens et de petits ouvra-
ges en vannerie. Les grains servent

à nourrir la volaille. Dans les jar-

dins, le Genêt d'Espagne doit être

semé sur couche, replanté avec sa

motte et préservé des grands froids

dans sa jeunesse. Il lui faut une
exposition chaude et montueuse.
SPHAIG\E. Sphagnum. Genre

de Mousses peu riche en espèces.
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mais d'une haute importance pour
ses résultats. C'est à lui qu'appar-
tiennent ces Mousses longues et

blanchâtres , exces.>ivemenl; com-
munes dans les lieux aquatiques des
bois, où elles forment des marais à
plancher élastique, qui se changent
en tourbe (V. Tourbe) avec rapidité.

On sait quel est dans le Nord l'em-
ploi de ce charbon. Quoique d'une
nature inférieure à la houille, il

brûle trè.s-bien et donne beaucoup
de chaleur.

La Sphaigne convient aussi très-

bien à faire des couchettes d'en-
fants, à garnir des sommiers et de.s

coussins. On s'en sert beaucoup à
cet effet en Laponie; on dit même
que les pau\Tes peuples du Nord en
fabriquent un pain grossier.

SPIC, SPÎCAYVRD. V.LAVANnE.— FAUX. "V. Ail du vain-
queur.

SPIRÉE. Spirœa. Des capsules
roulées en spire à leur sommet ont
fait donner à ce genre intéres-

sant de Rosacées le nom de leur
figure. Parmi les espèces qu'il offre

à tige herbacée, on cite la S. ul-
MAiRE, S. xdmaria (Fleur des abeil-

les. Vignette, petite Barbe-de-bouc),
ainsi nommée de ses folioles rudes
et plissées comme les feuilles de
l'Orme. La beauté de cette plante,
la grâce majestueuse de sa tige que
couronnent d'élégantes panicules
d'un beau blanc, l'ont fait nommer
Heine des prés. La variété à fleurs

doubles est cultivée dans les jardins,
où elle est d'un très-bel effet. L'Ul-
maire fait partie du thé et des vul-
néraires suisses; elle a été préco-
nisée dans ces derniers temps comme
un spécifique assuré contre l'hydro-
pisie. La fleur est aimée des abeil-

les. Elle donne au vin doux le

parfum et le goût de celui de Fron-
tignan. Les Kamtchadales mangent
les tiges, les feuilles et les racines
d'une Spirée si voisine de l'Ulmaire
qu'on doit supposer à celle-ci les

mêmes propriétés.

La S.FiLiPEXDULE,S fiUpendulo

.

est remarquable par ses tubercules
pendants comme des grains de cha-

ir>.
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pelet à ses racines chevelues. Eile

est cultivée pour ses fleurs blanches
lavées de rose. On en possède aussi

une variété double. La racine, em-
ployée autrefois comme diurétique,

est maintenant sans usage.

La S. BARBE-DE-Bouc, S arwicus,
croît dans les hautes montagnes;
elle est à la Grande- Char! reu-e
dans toute sa beauté. On la cultive

aussi dans les jardins pour ses

longues panicules de fleurs blanches
qui retombent en marabout. Les
étamines, qui dépassent la corolle,

ajoutent à sa beauté un effet ex-
traordinaire. Il faut à ces trois

espèces une terre franche et légère,

à mi-ombre.
SOUiLLE. V. ScrLLE.

STACÎÏYS V. EpiaIRE.
SfAPIiYLIEK PENiNÉ (du grec sta-

phulé, vigne blanche, grappe sau-

vage) (Faux Pistachier, Nez-coupe,
Patenôtier.) Arbrisseau indigène

de 2 à 5 mètres, dont les fleurs en
grappes blanches retombent avec
grâce sur les feuilles, qui sont d'un
joli vert clair. La gousse, tronquée

et renflée, renferme de gros grains

roussâtres, échancrés du côté du
hile; ils figurent vaguement une
tête à laquelle le nez aurait été

retranché: de là le nom vulgaire

de Nez-coii]!é donné à l'arbre. Ce
joli arbrisseau est commun dans
les jardins d'agrément. Toute ex-
position lui est bonne
STATIGE EN GA.Z0N. Staiice ar-

meria (du grec sfaiic/ic, repos, pour
ses liges basses et gazonneuses).

(Herbe à sept têtes.) Elle croit sur

les tertres arides et dans les prairies

sablonneuses des monîagnes; mais
ses longues hampes, ses feuilles

grêles et rares, n'ont point la grâce

de sa variété le Gazon d"01ympeou
d'Espagne (OEilleL de Paris, OEiilet

marin), qui nous vient des bords

de rOcéan. Ses feuillcj serrées et

gazonneuses, ses hampes basses et

nombreuses, couronnées de capitu-

les roses , ferment de charmantas
bordures restant longtemps fleuries

;

il est bon do les renouveler tous

les trois ou quatre ans. On la

STI

muiiiplie d'éclats. Il faut planter
serré pour que les bordures soient

plus régulières. Elle veut un terrain

léger et frais. On la regardait autre-
fois comme vulnéraire et propre à
arrêter la dyssenterie.

STELLA! àVE uoLosTÉE. (Langue-
d'oiseau.) Son premier nom, qui,

en latin, veut dire étoile, indique
qu'elle rayonne, brille et attire tous

les regards; elle enchante par son
fclaîanle blancheur, sa précocité,

et se cache en vain sous les épines
et dans le fourré des haies ^ sa
beauté la trahit.

A ce genre, et sous le nom de
Stellaire moyenne, les nouveaux
botanistes ont jointle Mouron blanc
ou IMorgeline, autrefois nommé A l~

sine moijenne. 1! est très-commun
dans les lieux cultivés, où il fleurit

toute l'aimée et jusque sous la

neige. Il s'en fait une grande con-
sommation à Paris et partout
pour les oiseaux de volière et sur-
tout les serins. Toute la plante est

aslringenîe et résolutive. On la

mange en potage. Elle a été em-
ployée en parfumerie.

STELLÉrJî^E PASSBRINE. (Petit

Genêt des champs ) Une fleur en
étoile couronnant de petits grains

que les oiseaux, les passereaux
suitout, mangent avec avidité, a
fuit nommer ainsi cette plante, as-

sez peu intéressante du reste. La
Passerinjî velue, qui sert à teindre

en jaune les laines du Midi et de la

Catalogne, la P. filiforme, cl la

P. A G.UNDE FLEUR, Originaire du
Cap, appar iennent à un genre voi-

sin du genre Stellérine, mais sont des
arbrisseaux.

SnCTA PULÎIONAIRE. SUcta pul-
monocea. ( Pulmonaire de chêne,
Hépatique des bois, Herbe aux
poumons, Thé des Vosges.) C'est le

Lichen pulmonarius de Linné, cé-

lèbre en médecine. 11 croît surtout

dans les provinces du Nord sur les

écorces du Chêne, du Hêtre et du
Sapin Ils est membraneux, glabre,

jaunâtre et tréi-remarquable par les

lacunes en réseau qu'offre sa surface
;

c'est mênieà elles qu'il doit son nom
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(du grec slizeïn, percé de Irous).

Sa saveur est un peu acre et amère.

Il est pectoral et béohique. La mé-
decine vélôrinaire remploie avec

avantage dans la toux, des brebis.

En Sibérie, on le fait entrer dans la

bière, et il la rend bonne contre la

jaunisse. Très-voisin du Licben

d'Islande, il peut aussi, comme lui,

fournir un aliment. Il entre dans

le sirop de mou de veau et peut

teindre en brun.

STIL DE GRAIN. V. NerPRUN DES
TEINTURIERS.

STiPE PENNÉE. Stipa pennata.

(Etièpe-aigrette.) Charmante Gra-

minéo du Midi Ses glumelles se

terminent en longue arête de i à 2

décimètres, à fines barbes de soie

qui, se roulant en spirale, forment

le plus gracieux eff.it. On la plante

en bordure. Dans le Midi, c'est la

parure des chapeaux. On en fait

aussi des faisceaux qui imitent par-

faitement les pennes de la queue
d'un ciseau de paradis. Dans les

bouquets, ces panaches couronnent

avec grâce les fleurs, dont aucune
n'offre un organesemblableni tant

de légèreté. La Slipe pennée se cul-

tive facilement dans les jardins.

A ce genre appartient une plante

importante, la S. trè3-ten.\ce, S.

tenacissiyna, plus connue sous le

nom 'de Spart ou Sparte que lui

ont donné les anciens, qui en fai-

saient le même usage que nous.

Elle croît en Espagne. Sa racine

en œilleton pousse des tuyaux de
1 à 2 décimètres, d'où partent des

feuilles longues de 6 à 8. Pla-
nes d'abord, elles se roulent peu
après sur elles-mêmes, de manière
à former des joncs dont on fait tous

ces ouvrages de sparlerie si répan-
dus, corbeilles, nattes, tapis, chaus-

sures, cordes, ficelles, etc. Avant
de les tresser, on les fait rouh', et

on les bat pour les rendre plus

flexibles. Pline a décrit cette plante

et son usage avec l'exactitude d'un

botaniste consommé. Rome et Car-

Ihage, la Grèce, l'Espagne et la

France ont fait et font encore du
Sparte un usage journalier. Les
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tapis de sparterie sont ordinaire-

ment teints en vert et peints de

di .'erses couleurs.

'STOR.W. 'V. Styr.vx.

STK\MO!:iE. Y. D.atcra.

STR.\T1FIC\TI0^\ Opération de
jardinage ayant pour but de faciliter

la germination de quelques espèces

de graines et de tous les noyaux.
Elle consiste à les placer dans un
vase par couches que l'on sépare

par des mises de terre ou de sable

de 3 à 6 centimètres d'épaisseur; on
ferme ces vases, ou on les enterre

à 33 centimètres de profondeur, au
midi; on les arrose légèrement; à
la fin de février ou en mars, on
met les graines en place.

STREPTOPE A FEUILLES AMPLE-
xicAULES (du grec streptos pous,

pied tortueux) On trouve à Pierre-

sur-Hau'e (Loire) cette plante des

hautes montagnes, dont le feuillage

j

est beau et la fleur intéressante.

Elle a les propriétés médicinales du

j

Yératre. (V. Vér.atre.)

I

SÎRYCH\0SN0IX VOMIQUE.Stn/-
chnos nux vomica. Parmi les poi-
sons étrangers qui nous viennent
des pays chauds, la Noix vomique
tient l'un des premiers rangs. Les
Anglais nous l'apportent des Indes.

Elle consiste en graines d'un gris

verdàtre, luisantes, soyeuses, extrê-

mement dures, ayant la forme d'un
bouton d'habit. Elles sont logées

plusieurs ensemble dans un fruit,

pulpeux delà forme d'une orange,

dont on dit la chair mangeable, bien
que le bois, l'éccrce et les racines

de l'arbre qui le porte soient de la

plus grande amertume et employés
dans l'Inde contre les fièvres inter-

mittentes et la morsure des serpents.

Dans tous les cas, la graine râpée
est l'un des plus violents poisons
que possède la médecine ; elle doit

cette qualité à la stri/chnine, priu-^

cipe alcalin très-actif, qui produit
la mort au milieu de convulsions
tétaniques.

La noix vomique est assez dan-
gereuse pour que sa poudre, tenue
quelque temps dans la main, y
cause la vésication. On s'est borniS
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longtemps à ne s'en servir, comme
on le fait encore aujourd'iiui, que
pour empoisonner les animaux
malfaisants, et particulièrement les

chiens qu'on suspecte attaqués de
la rage; 8 grains de l'extrait suffi-

sent pour tuer un loup. Cependant,
à la fin, la médecine l'a employée,
avec de grandes précautions et à de
Irès-petites doses, contre la peste,

le tœnia, la manie, l'hypocondrie,
l'épilepsie, rhémicrànie, et surtout
la paralysie des membres, qu'elle

peut réveiller en y produisant des
spasmes tétaniques. La médecine
homœopa'hique en fait aujourd'hui
un fréquent usage.

Les autres espèces de Strychnos
sont aussi des arbres ou des arbris-

seaux grimpants, à suc laiteux, de
la famille des Apocynacées, plus ou
moins suspects et également propres
aux pays chauds. On cite entre
autres le S. de saint Ignace, dont
le fruit, connu sous les noms de
Fève de saint Ignace , Fève de
Vlnde, sert à extraire la strychnine.
Quoique très-vénéneux, on l'em-
ploie dans l'Inde comme vermifuge.
On emploie aussi le S. columbina ou
Bois DE COULEUVRE Contre la mor-
sure des serpents et le venin des
(lèches empoisonnées.
STYR/IX OFFICINAL. (Alibousier.)

Cet arbre, de la famille des Ebé-
nacées, croît spontanément au midi
de la France, en Espagne et en
Italie. Il est de moyenne grandeur,
ressemblant au Coignassier par ses

feuilles et au Jasmin par ses fleurs.

On le cultive pour sa beauté dans
les jardins d'agrément. C'est de son
tronc que l'on extrait, mais seule-
ment dans les provinces les plus
chaudes de l'Europe, le storax ou
styrax calamité, résine concrète,

sorte de parfum très-répandu et

très-célèbre chez les anciens Sa
teinture est encore employée com-
me cosmétique. La médecine en a
fait beaucoup d'usage, surtout à
l'intérieur, comme d'uu tonique et

d'un excitant; mais il a vieilli.

Le S. BENJOIN, S%raa; ou Laurus
benzoin (Ben de Judée), jouit d'une

SUM
célébrité mieux méritée. Il donne
une résine également parfumée et

stimulante. Les artificiers l'em-
ploient, mais moins que le storax,
pour leurs feux de senteur. On se
sert de sa teinture pour aromatiser
les pâtes, les poudres, le taffetas

d'Angleterre. II vient des Indes
orientales.

SUCCÎSE. V. SCABIEUSE.
SLCE-Pm. V. MONOTROPE.
SUCRE. V. Betterave, Canne,

Vigne.
SULLA, SYLLA. V. SAINFOIN A

BOUQUET.
SLMAC. Rhus. Plusieurs espèces

de Sumac sont intéressantes par
leurs propriétés:

l'' Le S. DES corroyeurs, R.
corriaria (Roure, Corroyer, Vinai-
grier), est un arbrisseau de 3 à 4
mètres qui croît dans le midi de la

France et qu'on cultive dans les

jardins d'agrément. Les anciens en
faisaient usage pour la tannerie.

Toute l'Espagne, et surtout les

environs de Salamanque, font un
grand commerce de ses feuilles, de
son écorce et de ses jeunes branches
pulvérisées, pour le tannage des
peaux de chèvre et la préparation
du maroquin noir. L'écorce des
liges teint en jaune, celle des racines

en brun. Le bois est employé par
les ébénistes et les luthiers. Les
Turcs se servent du fruit pour as-

saisonner leurs viandes, et les Hon-
grois le mêlent au vin pour lui don-
ner plus de montant et de couleur.

Enfin le tannin et l'acide gallique

que cet arbre contient l'ont fait

employer en médecine comme as-

tringent.

2° Le S. FUSTET, R. cotinus
(Fustet des corroyeurs, Coccigrue),
croît sur les coteaux arides de la

France méridionale. Aussi grand
que le précédent, il est beaucoup
plus recherché pour ses élégantes

et légères panicules, dont les fruits

manquent souvent, mais qui con-
servent un long pédicelle tout hé-
rissonné de poils blancs comme une
coiffure crépue, ce qui lui a fait

donner le nom d'Arbre d perruque.
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Les propriétés du Fustel sont à peu
près les mêmes que celles du Cor-
royer. Les feuilles et rameaux ser-

vent à tanner les cuirs; le bois,

joliment bigarré de blanc, de jaune
et de vert, est recherché des tour-

neurs et des luthiers. L'éccrc% in-

diquée comme fébrifuge, sert, ainsi

que le bois, à teindre en jaune-
orange les étoffes et les maroquins;
elle donne une couleur verte avec
le bleu de Prusse et une couleur
jonquille avec la cochenille.

S'' Le S. AMARANTE, R. UpJuj-
nuni (Sumac de Virginie), a des

feuilles pennées et se termine par
de belles panicules rouges, assez

semblables à celles de l'Amarante.
On le cultive dans les jardins. Il

contient beaucoup de tannin et

peut être employé comme astrin-

gent en gargarismes, ainsi qu'au
tannage et à la teinture grise et

noire.

4° Le S. COPAL, originaire de
l'Amérique méridionale, aus.si utile

que les précédents, donne de plus
par incision une résine nommée
copal d^Amérique.

5" Le S. VÉNÉNEUX, R. toxîco-

dendron , nous vient de l'Améri-
que septentrionale. Il se distingue

des autres par ses feuilles ternées.

Pour peu qu'on les touche ou qu'on
respire leurs émanations et l'air

qui les environne, la peau se cou-
vre de rougeurs et de boutons. Les
feuilles et toute la plante sont plei-

nes d'un suc blanc, résineux, très-

àcre, qui a été employé efficace-

ment contre les dartres, les rhu-
matismes, la paralysie, l'épilepsie;

mais c'est un remède dangereux,
qui exige beaucoup de précautions.

SUREAU NOIR. Sambucus nigra.

(Grand Sureau, Soyer.) Petit arbre

OU grand arbrisseau aimé des en-

fants, qui font des fluies, des se-

ringues et des joujoux de ses ra-

meaux et de sa grosse moelle, dont
on fait aussi des moxas, des fleurs,

des estompes, desramponneaux,etc.
Cet arbre pousse rapidement et

forme de mauvaises haies, mais
donne beaucoup de bois. Celui des
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vieux pieds sert aux tourneurs et

aux sculpteurs; il est dur, fin et

homogène, et peut remplacer le

Ruis
;
on en fait des peignes. Il

teint avec l'alun en jaune-brun
;

seules, l'écorce et les jeunes bran-
ches donnent une couleur veit-
pomme, les feuilles et les fleurs

une couleur jaune.
Le Sureau est très-intéressant

comme plante médicinale. Hippo-
craie a commencé sa renommée,
que tous les siècles ont confirmée.
L'infusion des fleurs est sudorifi-

que ; on les emploie en lotions, in-
jections et fumiga;ions émollien-
tes, anodines et résolutives Les
feuilles, chauiïées et appliquées sur
le front et les tempes, dissipent
dit-on, les migraines. La seconde
écorce est un purgatif et un remède
contre la brûlure. Les baies, pré-
parées en conserve ou prises natu-
rellement, sont un précieux remède
contre la dyssenterie et les diar-
rhées chroniques. On en retire de
l'alcool et une eau-de-vie par fer-

mentation; elles servent à colorer
le vin. Les fleurs aromatisent le

vinaigre et donnent un goût de
muscat au vin aussi bien qu'aux
pommes enfermées couche par
couche avec elles. La feuille, d'une
odeur repoussante, éloigne les in-

sectes et en préserve même les au-
tres plantes qu'on en frotîe ou
qu'on en fouette.

Quelques variétés à feuilles de
persil, panachées de jaune et de
blanc, à fruits verts ou blancs, à
rameaux aplatis, etc., sont cultivées

dans les jardins d'agrément. Le S.

A GRAPPES ou DES MONTAGNES, S.

racemosa, est le plus recherché ; à
ses fleurs en grappes blanches, qui
paraissent avant les feuilles, suc-
cèdent des baies de corail qui sont,

pendant tout l'automne, du plus
joli effet dans les massifs. Le S.

DU Canada ou de tous les mois, à
larges ombelles de longue durée,
est encore un arbre à effet. Tous les

Sureaux se multiplient aisément
d'éclats et de boutures.

Le S. YÈBLE, S. ebulus (Eble,
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Sureau en herbe, pelil Sureau), re-

nouvelle sa tige tous les ans. Il

croît au bord des chemins, dans
les terrains fertiles; sa mauvaise
odeur repousse les animaux et

peut même servir à éloi^^nier les

rats. Autrefois on employait sa ra-

cine comme purgulive. Sej feuilles

sont apéritives ot fondâmes ; la mé-
decine vélérinai'.e en fuit un fré-

quent usage. Ses baies fournissent

de l'alcool et teignent en violet,

bouillies dans le vinaigre Les Ro-
mains en coloraient les figures de
leurs idoles. Dans le Midi, on en

fait une déccclion dont on frotte

les parquets avant de les cirer. La
fleur de l'Yèblo a les propriétés de
celle du Sureau.
SUKELLE. V. OXALTDE PETITE

OSEILLE.
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SW1ETE^I4 M.xiioGONi. Gros ar-

bre des Anlilles, de la famille des
Méliacées, trè.s-célèbre en Europo
sous le nom d"Acajou ou Cèdre des

Antilles. C'est le plus recherché de
tous les bois pour leî meubles de
prix; tout le monde connaît le

brillant poli qu'il peut recevoir et

sa belle teinte marron. Le plus co-

loré se nomme Acajou mâle, et le

plus pâle Acajou femelle. On en
fait dans les îles des canots d'une
seule pièce. Son écorce amère est

fébrifuge ; on retire de ses fruits

une huile nommée huile de caraba.

SYCOMORE. V Er.^blh.

SYLVIE. V. Anémone des bois.

SYMPHORirVE. Voir Chèvue-
FEUILLE.

SYHl^îCl. V. Sering.\t.

TABAC. Nicoliana tabaciim. Si

nous sommes redevables à l'Amé-

rique méridionale de la Pomme de

terre qui nous ifounil et du Quin-

quina qui nous guérit, ne lu re-

mercierons-nous pas aussi pour
son Tabac ? Le Tabac, ce doux
passe-temps de Thomme sur la

terre, lui qui, par son odeur pi-

quante, stimule ses pensées, tanJis

que son enivrante fumée engourdit

ses douleurs physiques et morales,

dissipe ses soucis et le plonge dans

un vague enchanteur qui lui fait

oublier ses affaires, ses douleurs et

ses ennuis l Aussi l'usage du Ta-
bac est-il universellement répandu.

Les Orientaux en ont les premiers

fait usage. Ce nest qu'en 1500

qu'il fut introduit en Europe sous

les noms de Nicotiane, Herbe du
gr'and-prieur, Herbe d la rci:ie.

Jean Nicot, ambassadeur de Franc à

la cour d'Espagne, l'ayant reçu d'un

Flamand, enfithommage au grand-

prieur de Lisbonne et à Catherine

de Médicis. Les Espagnols le nom-
mèrent Tabac, de Tîle de Tabago,
l'une des Antilles, d'où ils en rap-

portèrent, et peut-être aussi de Ta-
basco, où s'en fit la première dé-

couverte. Au Bré.sil, il est connu
de temps immémorial sous le nom
de Pelan ou Pontiane

L'amiral sir Walter Raleigh fui

le premier Anglais qui fuma dans
son pays. 11 rapporta de Virginie

l'usage des pipes, et l'on raconte

que son domestique, voyant de la

fumée sortir de la bouche et du nez

de son maître, s'imagina qu'il

avait pris feu à l'intérieur, et lui

jeta un pot d'eau à la tète pour
éteindre celte combustion.
Deux espèces de Tabac sont cul-

tivées en Europe :

1° Le T. DE Virginie, N. tabacum
(Tabac mâle. Tabac à larges feuil-

les), superbe plante, digne des jar-

dins par sa taille majestueuse, ses

fleurs roses et ses larges feuilles.

2" Le T. Ru.sTiQUE (petit Tabac,

Tabac femelle, Tabac des paysans),

à petite taille et petite fleur jaunâ-

tre, moins beau que le précédent

,

moins délicat, mais plus générale-

ment cultivé.

L'immense consommation qugk



TAB

Ton fait des feuilles de Tabac pour
fumer, priser et chiquer est une
source de richesse pour l'Etat, qui

en a gardé le monopole Si l'on

s'étonne de l'exlension qu'a prise le

commerce d'une plante qui n'est

point alimentaire, dont l'usage en

médecine est plus dangereux, que
vraiment utile, qui tient à une fa-

mille suspecte et dont l'odeur est

repoussante, on ne peut que dire :

C'est l'usage, c'est la mode. Ce
mot, vide de sens, répond à tout.

Une plante si universellement

répandue doit cependant être re-

marquable par quelques qualités

bonnes ou mauvaises ; ses feuilles

fraîches ont une odeur vireus3 et

une saveur acre et aromatique
qu'augmente la préparation qu'on

leur fait subir ; leur principe actif

est alcalin • c'est la. niottlne, qui

agit à la manière des poisons nar-

cotiques L'eau et l'alcool s'en em-
parent. On ne peut administrer à

l'intérieur le Tabac qu'en lave-

ments dans le cas d'asphyxie et de

hernies étranglées, et pour détruire

les vers ascarides. On l'emploie en

lotions contre les maladies de la

peau, en fomentation i dans la dys-

senlerie, et, aux. Antilles, en bains

contre le tétanos. Les vétérinaires

en font une pommade pour tuer

les insectes qui attaquent la peau
des animaux, et les bergers gué-

rissent la gale commençante des

moutons en les frottant de salive

imbibée de Tabac; on chasse les

pucerons des plantes par sa fumi-

gation, et il suffit d'une vieille pipe

pour préserver le^ vêtements des

teignes.

Le Tabac en poudre réveille, ra-

nime et excite spécialement les fa-

cultés intellectuelles ; il décharge
la tête des humeurs séreuses, mais
à la longue il diminue l'odorat,

occasionne le coryza et affaiblit la

mémoire. La mastication du Tabac
augmente les sécrétions de la sa-

live, convient aux maux de dents,

les nettoie et en prévient la carie.

La fumée offre à peu près les

mêmes avantages et a de plus les
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plaisirs qu'elle procure ; mais elle a

l'inconvénient d'épuiser l'estom.ii:

en desséchant la bouche, qu'tllo

rend fétide ; elle enlève à la di-

gestion la salive dont elle a besoin,

fait tomber à la longue dans la

maigreur et le marasme, et dimi-
nue toujours la sensibilité des or-

ganes du goût.

Voilà ce que la médecine pens^
du Tabac, et cependant,

Quoi qu'en dise Arislote et sa docie

Le tabac est divin, 1} n'est rien qui l'é-

1,'Mle.

El p;ir les fdinéants. pour fuir l'oisivote,

limais ainusi'œeiit ne fui mieux inveiîlé.

Ne .«aurait-on que dire, on prend la ta-

baliôrc;

Soudain, à gaucho, 'a droit, par-devant,
par-derrière.

Gens de toutes façons, connus et mm
connu.*.

Pour y demander part sont les très-bien
venus.

Mais c'est peu qu'à donner inslruisant

la jeunps>"<s

Le tabac l'accoutume à faire ainsi hr-
pcssc

;

C'est (fans la médecine un remède nou-
veau :

Il puriîe, réjouit, conforte Je cerveau.

De loiite notre humeur promptement le

délivre ;

Et qui vit sans tabac est indigne de vi-

vre.

(Tn05I.\S COR.NEILLE.)

Le Tabac est annuel en France,
mais vivace dans sa mère-patrie.

La culture du Tabac rustique est

facile; elle ne demande qu'une
terre substantielle et des précautions
contre les gelées. Le Tabac de Vir-

ginie, plus délicat, doit être semé
sur place ou en pot. Sa reprise est

difficile.

Le cultivateur des plants de Ta-
bac vise à en obtenir le plus de
feuilles possible; pour cela, il les

met en bon terrain, et coupe le

haut de la tige quand elle déve-
loppe ses boutons, pour que la

sève se poîte sur les feuilles; cel-

les-ci ne doivent être cueillies que
lorsqu'elles commencent à s'affais-

ser, jaunir et donner de l'odeur.

On les fiiit sécher à l'air en les en-
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filant à des baguettes ou à des fi-

celles
;
puis on les envoie aux ma-

nufactures, où on le, arrose avec de

Teau do mer ou une dissolution

saline à laquelle on ajoute quelque

peu de sirop de sucre. Après cette

préparation, on les remet on tas

pour qu'elles fermentent pendant
trois ou qualre jours. La côte mé-
diane enlevée, on les porte à l'a-

telier des torqueurs ou lordeurs,

qui les enfilent en grosse corde à

une espèce de rouet. C'est dans
cet état qu'on les coupe en petites

lanières pour les chiqueurs et les

fumeurs. Les cigarres se font en

roulant en long de petits paquets
de feuilles. Pour le Tabac en pou-
dre, après l'avoir filé en corde et

huilé légèrement sa surface, on
réunit quatre à neuf de ces cordes

qu'on fait passer à un moule qui

les comprime et les réduit en carot-

tes que l'on râpe. Anciennement
les tabatières étaient de petits mou-
lins de pocbe, et chacun râpait lui-

même son Tabac à chaque prise

qu'il voulait prendre ou donner.

Le Tabac le plus estimé nous
vient de la Havane, du Maryland
et de Virginie. En France, aucun
particulier n'a droit d'en faire des

plantations que par commission
ou comme fermier du gouverne-

ment, et quiconque aurait dans son

jardin plus de six. pieds de Tabac
serait mis à l'amende.

Tabac des montagnes, des Vos-
ges. V. Armque.
TABOURET DES CHAMPS. Thlaspï

arvense. Cette plante très-commu-

ne, qui envahit quelques jardins,

veut un terrain fertile. Ses silicules

arrondies l'ont fait nommer Mon-
nayère;ses semences, d'une saveur

acre et piquante comme l'Ail, sont

réputée, apéritives et détersives, et

ses feuilles antiscorbutiques et as-

tringentes Celles du T. perfolié
et du T. DES MONTAGNES peuvcnt se

manger en salade.

TAfiîîTE ( OEillet d'Inde. ) Il

faudrait pour les Œillets d'Inde
n'avoir que des yeux, car toutes

leurs parties ont ordinairement une
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odeur forte et désagréable. Ce sont,

du reste, de très-belles fleurs qui
se sèment dans tous les jardins,

avec les Balsamines et les Reines-
Marguerites, et en font, comme
elles, l'ornement durant tout l'au-

tomne On en possède trois espèces.

La plus belle par sa tige presque
simple, de 5 à G décimètres, est le

T. ÉLEVÉ (grand OEillet d'Inde,

Ro^e d'Inde). Il est d'un beau
jaune, double très-aisément, et

forme alors de grosses têtes dorées
qui durent longtemps et sont d'un
grand effet. Le T. étalé (petit

OEillet d'Inde), plus petit et beau-
coup plusrameux, plaît davantage
par le velouté de ses pétales moins
souvent doubles, mais d'une cou-
leur plus vive et assez souvent jo-

liment panachés. Ces deux espèces
sont du Mexique. Une troisième,

du Chili, est le T. lulsant, à feuil-

les seulement dentelées cl à peti-

tes fleurs jaunes en corymbe. Il a
l'avantage d'être vivace et d'avoir

une agréable odeur ; on doit pour-
tant le semer, comme les autres,

en mars pour le replanter en mai ;

mais on fera bien d'en avoir en pot
pour en jouir jusqu'en janvier et

laisser à la graine le temps de mû-
rir. Les OEillets d'Inde ne sont

point difficiles sur le choix du ter-

rain et se cultivent très-aisément.

Les graines, noires, plates, sont

purgatives.

TAMIER COMMUN. (Taminier, Ra-
cine-vierge, Sceau-de-Notre-Dame,

Couleuvrée noire.) Le Tamier, à

racine charnue, noirâtre, est une
plante grimpante des haies et des

bois couverts. On emploie sa ra-

cine comme un excellent résolutif

en application
;
prise en décoction,

elle est diurétique et purgative. On
peut, par des lavages réitérés, lui

enlever son principe actif et profi-

ter de l'abondante fécule qu'elle

contient Les jeunes pousses se

mangent aussi.

TAîVivm, TAIV. V. Chêne.
TAlVAISîE COMMUNE. Tanacetum

vulgare. (Barbotine, Tanacée.) La
tige élevée, les feuilles vertes, dé--
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coupées, et les panicules dorées de
la Tanaisic en font une fort belle

plante On la cultive surtout dans
les jardins pharmaceutiques ; elle

n'exige aucun soin et vient partout,

principalement dans les lieux secs.

Son odeur est forte et sa saveur
amère, acre et camphrée. Elle est

excitante, stomachique et anthel-
minthique : de là le nom d'Herbe
aux vers qu'on lui a donné. Elle a,

dit-on, la propriété d'éloigner les

insectes en la mettant entre les

matelas. On l'emploie dans le Nord
comme assaisonnement. Ses feuilles

donnent une teinture vert-jaunâ-
tre. Les animaux la mangent.
On cultive aussi dans les jardins

la T. DE Sibérie. Ses fleurs, égale-

ment jaunes, sont plus grosses et

produis3nt plus d'effet.

TA1L\SPIC. V. Ibéride.

T.\RTARET. V. CocnÈTE.
TARTRE. V. Vigne.
TARTLFLE. 'V. MORELLE TUBÉ-

REUSE.
TAUZETTE. "V. NARCISSE.
TArzi\. V. Chêne a gr.vppe.

TEIVDRETTE. V. Raifort cul-
tivé.

TÉRÉBE\TKJ\E. V. RÉSINE.
TÉRÉBI\T!IE. V. PISTACHIER

LENTISQUE.

TERREAU. Lorsqu'une plante
meurt et se décompose, elle rend à
l'air une partie des éléments dont
elle est formée et en laisse une au-
tre partie à la terre. C'est cette par-

tie qui, en s'acciimulanlpeu à peu,
constitue le terreau ou humus vé-
gétal. Il y a évidemment plusieurs
espèces de teri-eaux, qui ont des
qualités et des propriétés différen-

tes selon la nature diverse des végé-
taux qui ont servi à leur composi-
tion. Dans tout jardin qu'on veut
bien entretenir, il faut toujours ré-

server un coin pour la formation
du terreau nécessaire à certaines

cultures. On y jette les feuilles qui
tombent à l'automne, les balayures
et les autres débris , en évitant avec
soin d'y mettre de la cendre de
charbon. Au bout de trois ou
quatre ans, le terreau est suffisam-
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ment mûr pour être employé. La
place où il se forme doit être" expo-
sée à l'action de la pluie, qui est

nécessaire à la fermentation et à la

putréfaction des matières végétales.

TERRE-CRÉPIE. Y. PiCRIDE.

TERRE DE BRUYÈRE. Yoir
Bruyère.
TERTÏ.IWAÏRE. V. ToQUE.
TÊTE-BE-BÉLIER. Voir ClCE-

ROLE.
— DE-COO. V. ESPARCETTE.
— »E-liÉDUgE. V. Cla-

vaire.
— DE-MOl\"EAî^ V. Cen-

taurée jacée.

TiïALÎCTROX. V. SiSYMBRE SA-
GESSE.

THALLUS ou Fronde. C'est le

nom de la tige ou des expansions
foliacées, membraneuses ou gre-
nues des Lichens ou des Hépatiques.
C'est sur lui que reposent les

écussons, seutelles ou tubercules que
l'on regarde comme les organes
fructifères.

THÉ Bou. Thea Sinensis. (Thé
de la Chine.) Arbre vert de 9 à 10
mètres, à feuilles alternes, coriaces el

glabres, à fleurs blanches, axillai-

res, à 6 ou 8 pétales, étamines in-

définies et calice persistant. Le
fruit est une capsule à trois coques
renfermant chacune deux ou trois

graines. La famille des Camellia-
cées, à laquelle il appartient, est

voisine de celles des Aurantiacées
dans les Thalamiflores. La feuille

de cet arbre précieux fournit pai-
^

infusion uneboisson chaude, agréa-'
ble et salutaire, pleine d'arôme el

de propriétés excitantes assez éner-
giques ; c'est le meilleur digestif

connu. Il n'est pas de feuille au
monde dont l'infusion prise en
grande quantité pèse si peu sur
l'estomac, passe plus vite, rafraî-

chisse mieux les esprits abattus et

donne plus de gaité et de bien-
être.

Cette boisson de première né-
cessité en Chine et au Japon, où
on la prend à toute heure et dans
toutes les classes, est très-usitée

en Angleterre et dans tout le Nord.
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et maintenant en France, où il est

souvent d'usage de terminer la soi-

rée par un Tiic.

Le Thé se multiplie de graines,

marcottes et boutures. On pourrait

le cultiver en plein champ dans le

raidi de la France cl en orangerie

dans le nord. Il veut une terre lé-

gère et à mi-ombro. Il nous vient

de la Chine, où la préparation

qu'on lui fait subir consiste à plon-

ger les feuilles fraîches trente se-

condes dans do l'eau bouillante
;

;iussitôl qu'elles sont sèches, on les

place sur des plaques de fer gra-

duellement chauiïées jusqu'à ce

que les feuilles soient devenues

brûlantes ; alors on les roule avec

la paume de la main sur une natle

pour les faire friser ; celte opéra-

tion se renouvelle deux ou trois fois

et jusqu'à ce qu'elles soient par-

faitement sèches. Avant de les en-

fermer dans les boîtes bien closes

où on les expédie, on aromatise le

Thé avec les fleurs de VOlea fra-

grans et du Camellia sesanqua.

On dislingue dans le commerce
plusieurs sortes de Thés, qui toutes

se peuvent rapporter à deux espè-

ces principales; les T. VERTS, roulés

en long, qui sont les plus estimés,

et les T. NOIRS, ordinairement aussi

roulés en long, dont l'odeur est

moins forte. On indique comme
Thés supérieurs le Thé hisswen et

les Thés poudre-àcanon, sou-
choung et pékao.
Thé de France. V. Mélisse,

S.^UGE OFFICINALE.
— nES Européens. V PuuNiEP.

SAUVAGE.
DES FORÊTS, DES VoSGES.

V. Sticta.
— DE Sir.ÉRia V. PlMPRE-

NELLB.
— d'Europe, V. Véronique

OFFICINALE.
— DU Mexique. V. Ansérine

ODORANTE.
— suisse. Mélange de feuilles

et de fleurs médicinales, qui crois-

sent sur les hautes montagnes dans
la Suisse, les Alpes, et sont colpor-

tées dans des cornets imprimés.

THY

THÉRIAQUE DES ANGLAIS. Voir
GeRMANDRÉE PE-

TIT-CHÊNE.
•— DES PAYSANS. Voir

Ail commun.
THLASP!. V. Tabouret.— DES JARDINS. V. ÏDÉ-

RIDE.

THr^lBAGE. V. Laitue.
TS3Î.ÎYA ORIENTAL (du gvecthya,

arbre odoriférant). (Thuya de ht

Chine, Arbre de vie, Arbre du
paradis.) Ce bel arbre vert, qui

s'élève de 8 à 10 mètres dans nos
jardins, diffère de tous les autres

par la disposition remarquable de

ses branches presque parallèles ;ui

tronc, et lui formant comme deux
ailes par leurs rameaux plans,

disposés verticalement en rames ou
en éventail. On en fait d'imposan-
tes palissades^ des abris, des brise-

vents, des appuis toujours d'un
grand effet et Irè^-propres à défen-
dre de l'orage s'ils ont été plan-
tés en ligne serrée.

Le T. occidental (Thuya du Ca-
nada) est en éventail comme le pré-

cédent, mais ses branches diffuses

sont à angle droit avec la tige, ca

qui lui donne un aspect très-diffé-

rcnl; son feuillage glanduleux
est d'un vert plus sombre. Ces
deux arbres pittoresques jouent un
grand rôle dans les jardins paysa-
gers, où on les multiplie de graines

qu'on sème comme celles des Pins.

THYM serpolet ou SAUVAGE.

Thymus serpy limn. {Vino]et.) Cette

plante aimée des abeilles, des liè-

vres et de Jean Lapin, qui ne s'en
;

retourne
j

:ii)x .tniiirrrain*: sf'join.s j

Qu';iprès nvoir broult', tri)Ué, fait tous
^

SOS loiirs

Parmi le ihyra et In rosée,

esl chère aussi au botaniste et à

l'homme des champs, qui se plaît à

s'asseoir sur ses touffes de fleurs

purpurines et odoriférantes. 11 est

très-abondant sur les coteaux ari-

des. Les Romains en assaisonnaient

leurs mets. On en parfume les ru-

ches. Les animaux qui en sont

nourris ont une chair plus savou-
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rfiu>e, et c'esl en partie ce qui fait

la bonté du lièvre. Les sommités
fleuries sont stimulantes. On s'en

sert en parfumerie.
Le T. COMMUN. T. vulgaris (Ser-

polet des cuisiniers, Tlijm cultivé),

est un sous-arbrisseau fort petit, à

feuilles et rameaux blanchâtres,
qui croît sur les coteaux arides du
Midi, et qu'on cultive en bordure
dans tous les jardins potagers 11

est souvent employé en cuisine et

donne aux apprêts une saveur
chaude, tonique et fortement aro-
matique. On le mêle aux fruits

secs que l'on veut garder long-

temps, tels que les dattes, les figues

et les raisins. C'est un bon cirmi-
nalif. Il veut une exposition chaude
et une terre légère. On le multiplie

d'éclats.

TRYMÉLÉE. V. DaphnÉ.
TIGRIDÎE QUEUE-DE-P.\0\. Ti-

gridia pavonina Cette plante, ori-

ginaire du Mexique, mérite tous

les soins de l'amateur, bien que sa

fleur dure à peine six à huit heu-
res ; mais ses nombreux caïeux ser-

vent à multiplier les tiges, qui
donnent chacune trois ou quatre
fleurs. La corolle est aussi belle

que singulière. C'est une grande
coupe horizontale, à 6 lobes alter-

nativement grands et petits Les
plus grands, violets à leur bas^
sont couronnés de jaune, tavelés

de pourpre et terminés par un
rouge éclatant. Les plus petits sont

jaunes et tigrés de rouge. Cette

xjelle plante, sans craintire beau-
coup le froid, a besoin de la cha-
leur pour fleurir ; c'e-;t ordiriaiie-

ment à la fin de l'été. Elle de-
mande une terre légère ; il faut

rentrer l'oignon dès que Ic^, touil-

les sont fanées et le replanter au
commencement de mai. Il y a
quelques variétés, et l'on cul;ive

quelques autres espèces.

TILLEUL A LARGES FEUILLES.

Tilia plat]/phylla (Tilleul de Hol-
lande.) Arbre de luxe, très-recher-

ché pour les avenues et les salles

d'ombrage. Son large et magnifique
feuillage est le premier qui nous

TIL 3r.o

vienne annoncer le printemps ;

mais, par contre, les premiers

vents d'automne nous l'enlèvent. Il

se couvre d'une grande abondance
de petites fleurs jaunâtres qui atti-

rent des nuées d'abeilles et d'in-

sectes. On les recueille avec soin

pour leurs propriétés antispasmo-

diques. Quoique le Tilleul croisse

rapidement, il vit longtemps, et bi

nom de SiiUy, qu'on donne à do
vieux Tilleuls plantés par le sag^j

mini 4re du bon Henri, prouve
que cet uibre peut durer plusieurs

siècles. Il acquiert quelquefois un;^

grosseur colossale. On cite entra

autres celui du château de Chaillo,

en Poitou. Son tronc, creux en de-

dans, a 15 mètres de tour. 11 S'.^

couroniie de six branches parfaite-

ment horizontales, ayant à leur

base plus de 1 mètre de diamètre.

On les soutient par das étais. Des
différents points de ces branches
horizontales s'en élèvent verticale-

ment seize autres de 10 mètres de
hauteur; chacune d'elles forme
seule un grand arbre, et ce Tilleul,

dont la hauteur totale est de 20 mè-
tres, offre à lui seul l'image d'une
forêt.

Non moins utile qu'agréable, le

Tilleul n'a rien qui ne puis.se être

employé à nos besoins. Son bois,

blanc, tendre et léger, se prête par
sa souplesse aux ouvrages les plus
délicats. Les statuaires, les tour-

neurs, les selliers en font usage.

L'intérieur des pianos est de bois

"fie Tilleul, et les jolis balais de
Strasbourg en cordelettes et rubans
friiês prouvent tout ce qu'on peut
faire de charmant en ce genre.

L'écorce de Tilleul, composée de
fibres fortes et déliées, fait, après

son rouissage, des cordages qui sî

conservent dans l'eau. On en fait

des cordes de puits, des traits de
voiture, des liens pour attacher les

greffes, des nattes, des tresses, de.-î

paniers, des chaussures et même du
papier; on en calfate les bateaux.

La seconde écorce, qui est très-

mucilagincuse, est, cuite à l'eau,

un remède pour la brûlure. Les



3o8 TOM
jeunes branches servent aux ou-
vrages de vannerie.

La feuille et les bractées de la

fleur sont également douces et mu-
cilagineuses; elles se couvrent d'u-

ne sécrétion sucrée que les abeilles

recueillent pour le miel, quelle
rend excellent. Tous les animaux
mangent ses feuilles. Les fleurs

sont d'un usage journalier en mé-
decine ; on en fait des infusions,

des bains et des lotions calmantes
et antispasmodiques. On peut re-

tirer du tronc des Tilleuls, par
incision, une sève sucrée qui fait

une boisson agréable après qu'elle

a fermenté. On est aussi parvenu
à faire avec les fruits une espèce de
chocolat. Les Tilleuls se multi-
plient de graines et viennent bien
partout; ils souffrent la taille et se

prêtent aisément aux formes qu'on
leur veut donner.
Le T. A PETITES FEUILLES, T.

mycrophylla (Tillet, Charme noir),

est commun dans nos bois et s'é-

lève plus que le Tilleul ordinaire.

Ses propriétés sont les mêmes;
mais comme son feuillage est moins
beau, il est moins souvent cultivé.

Plusieurs autres espèces sont sou-

vent plantées dans les jardins pay-
sagers.

TîSîSSiVLIEa. V. Viorne boule-
DE-NEIGE.

TIlïOTîîY. Y. Fléot.e des prés.
Tî!\. V. ViORXS LAURIER-TIN.
TIRASSE. V. ReNOUÉE DES OI-

SEAUX.

TITîIYiUALE. V Euphorbe.
TOMATE. Lycopersicum escn-

lentmn. (Pomme-d'or ou du Pé-
rou.) La Tomate, originaire du
Mexique, se sème ^ur couche pour
èu-e repiquée après les gelées en
bon terrain au midi. Il faut large-

ment espacer les plants , qui pren-
nent beaucoup d'extension. On
fera bien d'arrêter les tiges en les

pinçant à G ou 8 centimètres et de
commencer à les effeuiller quand
les fruits sont à mi-grosseur: on
achève l'effeuillement sur l 'arrière-

saison Cette plante demande beau-
coup d'eau en été.

IRA
Parmi les Tomates, la Grosse

rouge est la plus cultivée pour la

cuisine; la Grosse jaune, la Pe-
tite rouge, la Petite jaune, la Ce-
rise et la Tomate en poire sont

moins productives, mai? plus esti-

mées. La dernière se confit au -vi-

naigre. Toutes donnent une excel-

lente marmelade très-propre par
son goût aigrelet à aiguiser l'ap-

pétit. On conserve les Tomates
pour l'hiver en les faisant cuire et

réduire de moitié, ou mieux en les

mettant dans des pois d'eau salée et

vinaigrée. Les Italiens les mangent
en salade. Aux Antilles, le fruit,

appliqué sur les yeux et les oreil-

les, en calmeVinîlammation et les

douleurs. Les feuilles s'emiploient

aussi en cataplasmes anodins.

TOPÏNAMISOÎJR. V. HÉLIANTHE.
TOOïiE DES MARAIS. ScutcUaria

gnlericulata. (Lysimaque bleue,

Casside. ) Jolie petite plante des

champs. La forme singulière de son
fruit à toque et son calice en cas-

que, marqué d'un écusson, lui ont
fait donner ses noms. Elle est très-

connue des médecins, sous les noms
de Tertiannaire et de Centaurée
bleue, comme remède à la fièvre

tierce; elle est, en outre, vulnérai-

re, détersive et apérilive. On la

trouve au bord des eaux. Elle est

propre au pâturage et donne une
teinture noire.

T0RME1\T!LLE. V. PoTENTILLK.

TOURBE. V. Sphaigne.

TOL'Ri^ESOL DES JARDINS.V. IIk-

LI.\NTHE.— DES TEINTURIERS, EN
DRAPEAU. Y. Cao-
TON.

TOUTE-BO^J^E. Y. Sauge scla-

RÉE.
— ÉPICE. Y. NiGELLE CUL-

TIVÉE.
— SAINE. Y. Millepertuis

ANDROSÈIIE.
— VEÎVÎIE. Y. SÉNEÇON

VULGAIRE.

TR.ADESCîATVT. Y. Ephémère de
YiRGINIE.

TRAINASSE. Y. AgROSTIDE RAM-
PANTE, Renouée des oiseaux.
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TîlÈFLE. Trifolium (de ses trois

fofioles). Les Trèfles mérilent par
le nomi)re de leurs espèces et leur

importance comme fourrage un des

premiers rangs dans la riche fa-

mille des Légumineuses. Le plus

plus intéressant, le plus cultivé,

est le T. DES prés, T. pratensc

(grand Trèfle rouge. Trèfle rouge
de Hollande et de Piémont ), qui
f:dt d'excellentes prairies artiliciol-

les de deux, à trois coupes par an
et bonitie le terrain qu'il occupe.

L'action continuelle de ses racines

pivotantes rend la terre plus meu-
ble, et, loin de l'épuiser, la nour-
rit par les sels végétatifs que les

débris de ses feuilles et la .-sécré-

tion de ses racines y déposent. El-
les ont tant d'affinité avec les cé-

réales, que les belles récoltes qui
succèdent au Trèfle l'ont fait nom-
mer le père nourricier du Fro-
ment.

Il faut au Trèfle une terre fraî-

che et profonde; un sol argileux

convenablement défoncé, et un ter-

rain sablonneux, pourvu qu'il ne
soit pas trop sec, peuvent aussi

lui convenir. On le sème avec

rOrge et TAvoine, et quelquefois

sur les Blés 1" hiver. Sa graine est

si menue, qu'il serait à propos de

la mêler avec du sable fin pour la

semer plu^ également. Le plâtre

est de tous les engrais celui qui

lorend le plus fort elle plus épais

Ce fut l'illustre Franklin qui en
introduisit l'usage. Pour démon-
trer aux agriculteurs récalcitrants

l'influence de son action, il écrivit

avec du plâtre dans un champ de

Trèfle ces quatre mots : Ceci a été

plâtré. Au moment de la récolle,

[3 Trèfl ! , développé avec une
plus grande vigueur, montra ces

mots écrits en caractères giganfes-

(lues et convainquit ainsi les plus

incrédules. Ce n'est ordinairement

qu'après la seconde coupe qu'on
fait pâturer le Trèfle ; mais on
doit se garder d'y conduire les

troupeaux quand il est mouillé ou
de le leur donner tel à l'étable,

pour éviter la météorisation, à la-
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quelle il donne lieu trop sou-

vent (!).

On reproche au Trèfle la lenteur

de sa dessiccation et le brisement

de ses feuilles quand on veut le

conserver en grange; le meilleur

moyen d'obvier à cet inconvé-

nient est de le mêler sur place

avec de la paille d'Avoine qui le

sèche et s'impiègne de son suc ; on
peut le laisser ainsi en petites

meules pendant deux ou trois

jours, après quoi il n'en faut qu'un
pour le sécher. Si la pluie est à

craindre, on le lasse ain^i mélangé
dans la grange sur des fagots qui

établissent dessous un courant

d'air. On peut par ce moyen le

conserver tiès-longtemps.

Le T. iNX.^RNAT, T. incarnatam
(Trèfle russe, Farouche), d'un

très-bel effet par ses longs épis

rouge-cramoisi, est annuel et plus

communément cultivé dans le midi
de la France; ne donnant qu'une
coupe, il est nécessairement très-

intérieur au précédent, mais il a

l'avantage d'utiliser une terre où
on ne mettrait rien et de la prépa-
rer à une bonne récolte. La graine

se sème avec sa gousse sur le chau-

me légèrement retourné; elle lève

promptemont et résiste au froid.

La coupe se fait au printemps,
et dès le mois de mai on peut se-

mer autre chose. On ptut aussi

remplacer par du Trèfle incarnat

un semis de grand Trèîle rouge
qui aurait manqué II suffit alors

de semer par un temps humide la

graine en gousse sur les clairières.

Le T. DE MoLiNÉRi, variété du
Trèfle incarnat, à couleur beaucoup
plus pâle, se cultive de même II

est plus convenable pour les pays
froids, mais il est d'une qualité in-

férieure.

(1) Le méàicanient le plus sûr à em-
ployer dans ces circonstances esl l'.Tin-

moniac (alcali vohiil liquide) mêlé à

une infusion adoucissante quelconque
dans la praporlion de 16 à ôi grammes
pour le cheval et le bœuf, el de deux
tiers de moins pour les chèvres el les

moutons.
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Le T. RAMPANT, T. repens (Trio-

let, Hoassy des Anglais, Trèfle

blanc, petit Trèfle de Hollande), se

sème en abondance dans les prai-

ries permanentes; il est vivace,

trace ])eaucoup et donne un bon
fourrage qui convient aussi bien

aux terrains secs qu'aux sols hu-
mides.

Le T. JAUNE-CLANC, T. ochroleu-

cum, voisin du Trèile commun,
convient très-bien aux prés cou-

verts des montagnes.
Le T. BEs CHAMPS, T. arvense

(Palte-de-lièvre, Miton, Mignonnet
blanc), croit naturellement dans
les terres à blé. Il en bonifie la

paille, mais gâte le grain et rend
le pain rougeâtrc.

On elle encore comme intéres-

sants le T. ÉLÉGANT, très-voisin du
Trèfle rampant et dont les capitu-
les sont d'un joli rose : il convient
très-bien aux. prairies humides; le

T. FRAisiEU, T. fragifcrwn, qui
semble ne sortir de terre que pour
se couvrir de tètes sphériqiies à

. calices blancs, serrés et ballonnés,

assez semblables au fruit dont il

porte le nom; le T. semsur, T.

subterraneum , très - remarquable
par sa manière d'enfoncer son ca-
pitule dans la terre pour y mûrir
et y semer sa graine; enfm le T.
DES Alpes (Réglisse des montagnes,
Réglisse des Alpes), qu'on pren-
drait pour un Trèile étranger à sa

race à la vue de ses longues corol-

les en ombelle. Sa fleur est belle,

mais sa tige est aussi courte que sa

racine est longue : celle-ci, douce,
succulente et sucrée, remplace la

Réglisse pour les montagnards. On
ne le trouve que sur les sommets
élevés, Pierre-sur -Haute, le pic
de Sancy, le^ Alpes, etc.

TkÉFLK BITaMlNEUX, ODORANT, DRS
JARDINS. V. PSORALÉ!;:.

— CORNU. V. LOTIER CORNI-

CULÉ.— d'eau, de CASTOR, DES
MARAIS. V. MÉNYAN-
THR.

— DE Bourgogne V. Lu-
SERNE.

ini

Trèfle de cheval. V. Mélilot
OFFICINAL.

— DES JARDINIERS. V. Cy-
TISE A FEUILLES SESSl-

LES.
— JAUNE. V. AnTHYLLîDE,

Luzerne lupulinb.
— miellé, musqué. V. MÉ-

LILOT bleu— NOIR. V. Luzerne lcpu-
LINE.

TF»EMBLE. V. PEUPLIER.
_TilÉ:iîELLE. Tremella. Cham-

pignons gélatineux, singuliers par

leur forme. On peut citer eniva

autres la L. couleur de chair, T.

sarcoides, tout à fait semblable à

de petits intesiins rouges ou blancs,

roulés les uns sur les autres. On la

dit comestible comme la T. mé-
sENTÉRiQUE ; cclle-ci doime un bis-

tre rougeàlre qu'on pourrait em-
ployer en peinture.

TiîÉ'wiiZir.e. V. Guimauve al-
CÉE.

TRÎFOLÎUM DES JARDINIERS.

V Cytise a feuilles sessiles

TSIÎiOlVELLE FÉNU-GREC. Tvi-

gonella fcnnm-grœcum. (Saine-
graine.) Un long étenlard et deux
ailes écartées, qui donnent à la

fleur l'aspect d'une ligure à trois

côtés, lui ont valu son nom. Les
anciens regardaient cette plante

comme un précieux fourrage, Ga-
ton, Pline et Golumelle l'indi-

quent comme très-bonne pour les

bœufs. Elle est cultivée comme
telle en Egypte, et aussi comme
plante alimentaire; on l'y mange
cuite ou crue; elle n'est cultivée

en France que pour la pharmacie ;

sa graine , très-mucilaginouse , est

employée en cataplasmes adoucis-

sants et résolutifs. On fait a-rsi

usage de son huile essentielle en

parfumerie. La graine, nommée
graine de chouan, sert à la compo-
sition d'un carmin factice. La dé-

coction de la plante teint la laine

en vert solide ave' le sulfate de

cuivre, en olive avec les sels da

fer, en orange avec la Garance.

TîîîîVlT/ilEE. V. HÉPATIQUE DES

JARDINS.
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TRÎOLETTE. V. LUZERNK LUPO-
UNE.
TRiPE, TRIOiJE-MADAlïE. V.

Orpin blanc.

TP.OÈ?JE COMMUN . Lignstrum
vulgare. (Fresillon, Paine blan-
che.) C'est sans doute à la Ligurie
que le Troène doit son nom lutin.

Il est cité dans les églogues de
Virgile, et la courte durée de sa
fleur était Irès-connue des ber-
gers :

Mba iiqn^trn cadiinl, vaccinin ni'jra

legunlur.

Le port gracieux de cet arbris-

seau, le joli vert de ses feuilles lui-

santes et l'odeur de ses fleurs blan-
ches en bouquet, le placent à
côté du Jasmin et du Lilas aussi
bien que ses caractères essentiels.

11 croît dans nos contrées et garde
Irès-longtemps son feuillage. Des
baies noires très-amères succèdent
aux fleurs; on les emploie à colorer
les vins blancs ; les fabriques de
cartes s'en servent pour leurs cou-
leurs rouges et purpurines; on en
fait l'encre dos chapeliers; la la-

que violette qu'on en retire est em-
«iloyée en peinture; elles peuvent
donner une couleur verte aux étof-

fes jaunes; on en extrait une bonne
huile pour l'éclairage. Enfin, ses

baies sont pondant l'hiver la nour-
riture des oiseaux, principalement
des merles; les moutons les ai-

ment beaucoup.
Les feuilles sèches du Troène

pont employées dans le Nord au
lannage; fraîches, elles sont aslrin-

ge])les Les chèvres et les moutons
les reclierchent. Les petites bran-
ches servent à faire des ouvrages
de vannerie, des ruches, des ca-

ges, etc. Son bois dur sert aux
tourneurs et donne du charbon
pour la poudre. Le Troène, par ses

ileurs, ses feuilles et ses formes
gracieuses, mériterait de trouver
place dans tous les bosquets et jar-

dins d'agrément.

TROLLE d'Europe. (Bouîe-d'or,

Renoncule de montagne. ) Cette

belle fleur de.ï haute» montagnes
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peut être cultivée dans les jardins

si on la met à mi-ombre en bon
terrain mélangé de terre de bruyè-
re. Elle est d'un effet superbe avec
ses petites roses d'or, à moitié en-

tr'ouvertes, se dressant sur des ti-

ges droites que pare un luisant

feuillage. La racine, très-âcre, est

un purgatif drastique.

TROUïLLE. V. Choc, Noyer
(marc du fruit).

THLFFE NOIRE. Tuher cibarium
de De Gandolle. Le genre Tuber
eu Truffe appu'rtient à la section

des Champignons appelés Fungi
hymenogastrœi, dont le principal

caractère est que leurs semences ou
corps reproducteurs se développent
dans les replis d'une membrane
située à l'intérieur du Champi-
gnon. Les Lvcoperdons ou Vesse-
loup, si communs dans nos con-

trées, ont un mode de végétation

un peu analogue; mais les Truffes

en diffèrent essentiellement en ce

qu'elles vivent sous terre et ne ré-

pandent pas leurs semences au de-

hors.

Le genre Truffe renferme vingt-

une espèces connues, dont quatre
sont généralement emploj^ées com-
me comestibles. Ce sont :

1° La T. NOIRS proprement dite,

T. mdanosporum, qui e.;l la meil-
leure de toutes Elle se reconnaît

à sa superficie couverte de très-pe-

tites aspérités et à son tissu inté-

rieur, qui, à la maturité, est d'un
noir uniforme tirant sur le rouge,
sans sinuosités plus foncées, mais
à veines minces, nombreuses, d'a-

bord blanches, puis rougeàlres

quand le Champignon vieillit. Cette
espèce est commune en Italie, dans
le Poitou et en Provence.

2« La T DU No.-\D, T. brumale,
souvent mélangée avec la précé-
dente. Elle en diffère par ses aspé-
rités un peu plus marquées et par
sa chair d'abord d'un blanc tirant

sur le brun, puis noirâtre, offrant

constamment des veines blanche*
nettement détachées.

3" La T. d'été, T. œstivum,
commune autour de Pans et dans
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le centre do la France. Sa surface

est couverte de verrues Irès-pro-

noncées, et sa chair, d'abord blan-

châtre, ensuite tirant sur le brun,
n'a pas de sinuosités foncées, mais
des veines minces, de couleur pâle,

qui se ramifient beaucoup et dimi-
nuent à la maturité.

4" La T. MÉSENTÉRIQUE , T.
mesentericum, commune en Ita-

lie et trouvée près de Paris.

Ses aspérités sont de moyenne
grosseur, et sa chair, d'abord blan-

che, puis d'un brun grisâtre, offre

des sinuosités foncées et des veines
blanches très-contournées.

Jusqu'à présent les Truffes ont
été un produit spontané du sol, et

les essais faits pour les soumettre
à une culture régulière ont été in-

fructueux. On nomme truffières

les champs où elles se trouvent en-

foncées à 1 ou 2 décimètres de pro-
fondeur. Elles sont toujours dans
les sols calcaires ou calcaires et ar-

gileux, mélangées souvent de sa-

bles fins, calcaires et quartzeux En
France, ce sont les déparlements du
sud-ouest et du midi qui en four-

nissent le plus; les plus renommées
sont celles duPérigord. Comme les

cochons en sont très-friands, on se

sert de l'instinct de ces animaux
pour les découvrir. On guette le

moment où ils les déterrent d'un
coup de boutoir pour s'en saisir et

leur jeter à la place une pomme
de terre. On dresse aussi les chiens
à les chercher. Certaines espèces,

comme la Truffe mésenlérique et

la Truffe d'été, sont mûres dès le

mois d'août ; d'autres, telles que
la Truffe du Nord et la Truffe noire

proprement dite, n'arrivent à leur

maturité qu'à la fin de l'automne
ou en hiver. Quand on les a récol-

tées, on les conserve dans une por-

tion de leur terre, en attendant

qu'on les mette dans l'huile, la-

quelle, se saturant de leur odeur,

est elle-même excellente pour les

apprêts.

On pourrait disserter longue-
ment sur les qualités et les défauts

de la Truffe noire; les auteurs en

TUB

ont parlé diversement, selon leur

goût et le rapport sous lequel ils

l'ont considérée. Quoi qu'il en soit,

elle est aujourd'hui trop répandue
et d'un usage trop habituel pour
qu'on ose attaquer un mets d'aussi

bonne compagnie et lui refuser à

elle-même le droit de bourgeoisie

que les Athéniens accordèrent aux
enfants de Chérops pour avoir in-

venté un pâté aux Truffes. Qu'eus-

sent-ils donc fait si on leur avait

servi une dinde truffée?

TDBÉREliSE BLANCHE. PolyaU-
ihes tuberosa (TuJjéreuse des jar-

diniers. Jacinthe des Indes.) Celte

fleur embaumée, dont l'odeur sua-

ve et enivrante est dangereuse à

respirer dans les appartements,

nous vient des Indes, d'où elle fut

apportée par Théophile Numiti

,

père minime, à Aix, en 1632. Elle

est très-cultivée en France, en Italie

et suitout à Gènes, où on en voit

des champs entiers, d'où on l'expé-

die aux parfumeurs des différents

pays. Ils en composent des pom-
mades et des essences très-recher-

chées

La Tubéreuse est une plante bul-

beuse. On plante l'oignon en mars
sur couche ou sous cloche en pot

;

il faut donner de l'air au milieu du
jour et ne sortir les pots que lors-

que la chaleur est suffi.samment

établie; on les met à mi-soleil

quand le bouton commence à pa-

raître. L'oignon ne fleurit qu'une

fois, et ses caïeux seulement après

trois ou quatre ans. On préfère en

avoir tous les ans de nouveaux
qui nous viennent de Provence.

La variété double est la plus re-

cherchée et la seule que cultivent

les amateurs. Le fleuriste hollan-

dais qui l'obtint le premier la mul-

tiplia avec profusion, en remplit

son parterre, et quand le terrain

manqua aux bulbes, il préféra les

détruire plutôt que d'en donner ou
d'en vendre, afin de rester seul et

unique possesseur de ce rare trésor

devenu très-commun aujourd'hui.

TUDÉREUSE BLEUE. Y- ÂG.XPAN-

THE.
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TULIPE DE Gessxer. Talipa Gess-

neriana. C'est à la Turquie d'Asie

que nous devons cette belle plante,

au nom de laquelle les botanistes

ont joint celui de Conrad Gessner,

qui Ta fait connaître en Europe.
Qui n'a pas entendu parler de la

passion des Flamands et des Hol-

landais pour la Tulipe, dont ils ont

quelquefois payé les belles variétés

jusqu'à 4 et 5,C00 florins (i) l'oi-

gnon?
Il n'e^t pas de fleurs que les pin-

ceaux de la nature se soient plu à

nuancer de plus belles couleurs.

Les variétés sont très-nombreuses
et augmentent tous les ans par les

semis. Toutes cependant ne méri-
tent pas au même degré l'admira-
tion de l'amateur, et un goût sévè-

re doit présider au choix qu'on en
fait. Pour être admise dans une
collection, une Tulipe doit avoir

la tige droite et ferme, la fleur non
penchée, plus longue que large

d'un cinquième, la corolle à fond
blanc, de larges pétales arrondis

au sommet et offrant au moins trois

couleurs bien tranchées. La culture

a obtenu quelques Tulipes dou-
bles; elles sont moins estimées que
les autres.

La T. A LOBES ÉTROITS, T. ste-

nopetala (Tulipe turque, dragonne,
flamboyante, du mont Etna), est

remarquable par ses pétales pro-
fondément laciniés dans tout leur

contour et de diverses couleurs;
mais elle est plus singulière que
vraiment belle.

Les variétés de Tulipe s'obtien-

nent de graines et mettent jusqu'à
quinze ans à acquérir toute leur

beauté, non de forme, mais de cou-
leur. Les bulbes se plantent au
sud-est, en terre meuble et fran-
che, non fumée; on les dépose
en quinconce, à 1 décimètre de dis-

tance, dans do petites fosses de
1 décimètre de profondeur ; on pla-

ce dessus et tout autour une bonne
poignée de sable de rivière; si le

(1) 8,600 à 10,750 francs.
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terrain est fort et surtout argileux,

il est même à propos d'y mélanger

du sable en le travaillant. On
plante en octobre, et les fleurs ar-

rivent en mai ; à la fm de juin, on
relève les oignons qu'on fait sécher

à l'ombre.

La T. oDOR.\NTE. T. suaveolens

(Duc de Thol) est de toutes la plus

précoce et se fait remarquer par

sa suave odeur. On la met souvent

dans les jardinières qui ornent

les appartements pendant l'hiver.

Il y en a plusieurs variétés.

TLXîPïER DE Virginie. Lijrio-

dendron tuUpifera. (Tulipe en ar-

bre.) Ce bel arbre de l'Amérique
septentrionale, que les Anglais

nomment PeiipUer à cause de la

mobilité de son beau feuillage, est

devenu l'ornement de tous les

grands jardins. Partout il se fait

remarquer et admirer par son port

majestueux , ses fleurs en tulipe

et ses feuilles en lyre. Celles-ci

sont uniques en leur genre dans

tout le règne végétal ; elles offrent

trois lobes, et celui du milieu est

tronqué de manière à former une
lyre antique.

Le Tulipier a dans sa patrie une
lige colossale. Son bois blanc fort

dur et sa racine jaune font de

beaux meubles. On l'emploie aussi

à la grande charpente et à faire de

longues pirogues et des mâts. Son
écorce et sa racine, amères et aro-

matiques, sont toniques, fébrifuges,

antiseptiques, et peuvent rempla-
cer le Quina.
Le Tulipier est long à croître ; il

ne fleurit que vers sa quinzième
année. On le sème sur couche, en

terre de bruyère; pendant sa jeu-

nesse , il faut le préserver des

grands froids et lui donner beau-
coup d'eau. Le développement des

feuilles du Tulipier est à étudier.

Les stipules qui les accompagnent
sont, comme elles, uniques dans
leur genre.

TLRBïTH. V. Liseron.
— BL.\Nc. V. Globulaire

ALYPON.
TURIVEPS. V. Chou.

10
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TURQUIE. V. Maïs.

TUSSILAGE pas-d'ane. Tassila-

go farfara (du latin tussini laxans,

adoucissant la Iouk). (Chou de vi-

gne ) L'éloge de cet excellent bé-
chique est renfermé dans son nom.
Son principe mucilagineux réùde
dcius la fleur, qu'on prend en dé-

coction ; les Suédois cependant en

fument la large feuille arrondie,

écbancrée en cœur et toute sembla-

Lie à l'empreinte du pied de

râne; elle ne parait qu'après la

fleur, qu'on a nommée pour cette

raison Filius ante patrem. Elle est

très-printanièrc et envahit si bien

li's lieuK où elle se montre, que
les laboureurs l'appellent Racine
de peste; les anciens la nommaient
Farfara pour la ressemblance de

sa feuille blanchâtre avec celle du
Peuplier blanc, qu'ils appelaient

ainsi. Les racines sont astiàngsntes.

Le T. PÉTASiTE, T. petasites

(grand Pas-d'âne, Chapelière), est

ainsi nommé de ses belles feuilles

larges comme un grand chapeau
(pstasiis). Il se montre dans les

UMB
lieux couverts, fertiles et humides ;

sa fleur est très-précoce. Toute la

plante a une mauvaise odeur, sur-

tout la racine, qui est acre, vermi-
fuge, sudoritique et astringente.

Elle s'applique sur les tumeurs et

les ulcères. Les feuilles ont été em-
ployées en topiques sur les gonfle-

ments goutteux. ; les fleurs sont

pectorales. Ses propriétés médicina-
les lui ont fait donner les noms de
Contre-peste, Herbe à la peste, à
la teigne, aux teigneux.

La PÉTASITE ODORANTE, T. fva-
grans (Héliotrope d'hiver), est cul-

tivée pour sa délicieuse odeur
d'héliotrope. Sa fleur paraît en dé-
cembre et janvier, cachée sous les

feuilles sèches qu'amancèle le souf-

fle des vents glacés. Le parfum
qu'elle répand la fait découvrir;

elle embaume bientôt l'apparte-

ment où on la met. Sa culture ne
demande aucun soin; on lui re-

proche même de se propager trop

vite et d'envaliir les terrains qui
l'avoisinent.

U
LLIWAIRE. V. SpIRÉE.

ULVE. Ulva. Ce nom, employé
par les Latins pour des plantes

marécageuses, s'applique en Bota-
nique à quelques Algues d'eau

douce et à beaucoup d'Algues ma-
rines. Elles en ont les propriétés

générales décrites à ce mot et au
mot Varech; quelques unes en ou-
ire sont alimentaires, et spéciale-

ment celle qu'on a nommée Laitue
DE MER, U. lactuca, abondante sur

les rivages de l'Océan. Les peuples

<!u Nord s'en nourrissent après l'a-

voir fait dessaler. Le Boyau-de-
chat, U. intestinalis, qui habite

les ruisseaux,^ a eu quelque em-
ploi en médecine; plusieurs autres

espèces, désignées en Sibérie sous

Jes noms de Èeurre-d'eau, Beurre-
de-terre, Beurre-de-fourmi, y sont

employées dans l'inflammation des

yeux, l'enflure des jambes et le.^

douleurs internes.

UMBILÏCUS PENDULINUS (Coty-
lier ombiliqué) (du grec cotulé, as-

siette creuse). Celte plante, qui

s'échappe d'entre les pierres des

murs humides, est trop remarqua-
ble par ses feuilles toutes rondes,

creusées en assiette, cymbale ou
entonnoir, et adhérentes par leur

milieu à un pétiole charnu comme
elles, pour n'avoir pas reçu une
foule de noms. On la connaît .sous

ceux de Cotylet , Cymbalion
,

Eciielle , Herbe à Vhirondelle
,

Oreille-d'abbé. Les feuilles, déve-

loppées longtemps avant la fleur,

sont souvent flétries quand celle-ci

paraît. Elle est singulière par son

épi, toujours parallèle au mur,
formé de petits grelots blanchâtres

retombant en grappe. Le Colylier
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est employé comme émollient et ra-

fraîchissant. On applique ses feuil-

les broyées sur les tumeurs et les

endroits enflammés. On en fait une
sorte d'onguent en les triturant

^vec de riiuile.
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On cite une espèce de Cotylier
(le bryophyllus) dont les feuilles

sont acides le matin, insipides à
midi et amères le soir. Il est étran-
ger et veut la serre chaude.

\ALÉRIA\E OFFICINALE. (Herbe
:iux chats.) C'est au bord des eaux,

dans les lieux couverts et les ter-

rains substantiels que fleurit la

Valériane. Ses grappes blanches et

roses, portées sur une longue tige,

ont une odeur suave ; celle des la-

cines est insupportable, mais elles

sont précieuses et très-usitées en
médecine comme antispasmodiques
et toniques. C'est un excitant gé-

néral très-puissant. A haute dose,

elles agissent sur le cerveau à la

manière des narcotiques et causent
des éblouissements et des contrac-

tions nerveuses. Les chats l'aiment

avec passion ; ils s'y roulent et font

autour d'elle mille sauts et gam-
bades, comme si elle les enivrait

de joie. C'est pour eux un purg'atif.

Le nom de Valériane lui vient du
mot latin valere, être plein de force,

pour les vertus énergiques dont
elle est douée.
La V. PHu (grande Valériane,

Valériane des jardins. Encens de
terre) a les mêmes propriétés, mais
à un degré un peu moindre. Sa
racine est plus grosse. On la culti-

ve dans les jardins pharmaceuti-
ques. La V. DioÏQUE, la V. des
MONTAGNES, la V. A FEUILLES TER-
NÉES, ont toutes trois dans leurs

racines les mêmes propriétés plus
ou moins sensibles.

La V. CELTIQUE croît dans les

Alpes méridionales. C'est le fameux
Nard celtique des anciens. Sa ra-

cine, loin d'avoir l'odeur désagréa-

ble, en aune aromatique très-suave.

Les Orientaux en font encore grand
cas et un fréquent usage pour adou-
cir la peau et aromatiser leurs

bains. Les Allemands en expédient

une grande quantité pourl'Egjpte.
l'Abyssinie et l'Ethiopie.

VÀLÉRIAÎVELLE. V. Mache.
YALLISXÉRIE EN SPIRALE. Cette

plante singulière, si digne de nos
contemplations

, prouve encore
mieux que toute autre les soins de
la nature pour la conservation de
l'espèce et l'importance de l'air at-

mosphérique pour cet effet. La
Vallisnérie croît abondamment en
Asie au fond des eaux courantes,
où elle forme des tapis verts. On
la retrouve aussi , mais moins fré-

quemment, dans quelques rivières
du midi de l'Europe, la Saône , le

Rhône, le canal du Languedoc, etc.

C'est du milieu de ses feuilles li-

néaires que s'élance une longu::;

tige qui se déroule en spirale et

monte jusqu'à ce qu'elle ait mis
hors de l'eau la fleur carpellée qui
vient s'ouvrir à l'air. Les fleurs à
anthères sont radicales et s'épanouis-
sent sous l'eau; à ce moment elles
se détachent insensiblement du spa-
dice qui les porte et viennent flot-
ter sur l'onde et confier au vent
l'espoir de leur postérité. L'air,
imprégné de leur poussière féconde,
en couvre les fleurs à carpelle, et

aussitôt leur longue spirale se re-
plie lentement et reporte au fond
des eaux le tranquille et humide
berceau d'une nouvelle race.

VA^'ILL1ER AROM.\TIQUE. Cette
précieuse Orchidacée de l'Amérique
septentrionale et du Mexique a la
tige ligneuse et grimpante , et les
fleurs blanches et purpurines, en
petits bouquets de 4 à 5. Les
gousses rougeàtres et visqueuses
qui leur succèdent enferment de
petites graines entourées de pulpe:
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ce sont ces gousses qui, sous le nom
de vanille, ont cours dans le com-
merce après une légère préparation.

Leur odeur suave etaromatique, leur

saveur chaude et agréable, tout fait

employer la vanille comme balsami-

<îue, cordiale et excitante. L'office

et la cuisine en font un usage jour-

nalier ; on s'en sert pour aromatiser

]es crèmes, les liqueurs, et surtout le

hocolat
,
qu'elle rend plus agréa-

ble, pi as tonique et moins lourd.

Vx\R,%ÎEE. V. Vératre,
"^'ARECï?. Fucus. (Goémon, Brai

ou Brac.) Ce nom, presque aussi

général que celui d'Algue, renfer-

me plusieurs genres de ces plantes

marines réunies par Linné sous

une seule dénomination générique.

Leur nombre immense et l'utilité

de plusieurs d'entre elles prouvent
l'inépuisable fécondité d'une nature

toujours attentive à fournir à tous

nos besoins.

Parmi les espèces les plus inté-

ressantes, nous signalerons en peu
<ie mots:
Le V. vÉsicuLEUx (Chêne marin),

l'un des plus communs, des plus

;j;Tand3 et des plus consistants que
nous ayons sur nos côtes occiden-

tales. Quoique la plupart des Va-
rechs renferment de l'iode, c'est

surtout de cette espèce et de la

suivante que M. Courtois l'a obtenu

(V. Iode); aussi peut-on l'employer

lui-même en médecine comme fon-

dant et antiscrofuleux. Il sert à

fumer les terres. Les Suédois en

couvrent le toit de leurs maisons
t le gâchent avec de la chaux. On
le mêle au fourrage des troupeaux,

qui le mangent avec plaisir, et mê-
me, dans le Northland, on l'ajoute

à la farine pour en faire du pain.

Le V. SUCRE, Laminaria saccha-

rina (Varecii des chevaux, Diable-

de-mer des Lapons). L'immense
dimension de ses larges bandes lui

i valu le nom de Baudrier-de-Nep-
tune. Il se couvre d'une couche

de sucre dont se servent les Islan-

dais. On le mange sur les côtes

d'Angleterre, de France et de Sibé-
rie. Son incinération donne la sou-

YXT
de. On en fait aussi du fumier.
Le V. ALIMENTAIRE, Laminaria

esculenta. C'est le plus employé
comme alimentaire. On le mange
rarement cru. Il esttrès-nutriiif par
la gélatine qu'il contient. Le V.
PALMÉ est aussi un Laminaria ; il

se couvre, comme le Varech sucré,

d'une efflorescence de sucre très-

abondante qu'on utilise aussi.

Le V. PLÂCODE, dont on a fait

un genre qui porte ce dernier nom,
est remarquable par sa couleur
rouge. Les anciens en retiraient

une espèce de fard qui servait à la

toilette sous le nom de fucus. On
croit même qu'il servait à la pré-
paration de la poudre de Tyr, si

renommée dans l'antiquité.

Les V. noRDE, fil, tendon, ont
assez de ténacité en les tordant deux
ou trois fois ensemble pour en faire

des câbles; on les emploie en Chi-
ne à cet usage. C'est avec le V.
coRALLoÏDE , cspèce de Conferve
marine, que les sagalanes, oiseaux
des Indes, préparent leurs nids,

mets délicieux pour les gourmets
sous le nom de nid-dliirondelle.

Enfin l'un des plus singuliers est

le V. FLOTTANT, Sargassum vul-
gare, qui forme en pleine mer,
entre les tropiques, comme des îles

flottantes. C'est la Mer verte ou Mer
herbeuse des nouveaux marins, qui
la regardent comme une sécurité

contre la tempête, tandis que les

anciens y voyaient un épouvantail.

On l'a nommé Raisin de mer ou des

tropiques, à cause des petits grains

ou renflements qu'il présente. On
le dit très-bon comme diurétique

et lithontriplique. En Espagne, on
le mange au vinaigre.

VATÉRÎA DES Indes. Arbre de
Ceylan, de la famille des Guttifè-

res. C'est de lui qu'on obtient le

copal oriental ou gomme copale

dure, qui entre très-souvent dans
la composition des vernis et dans
celle des emplâtres résolutifs. Les
Portugais le substituent à l'encens.

Le bois du Vatéria est employé
pour les constructions civiles et

navales.
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VÉLAR. V. SlSYMBRE OFFICINAL.

VÉRATRE BLANC. Veratrum al-

bum. (Varaire, Hellébore.) Le nom
de Vératre vient du mot latin ver-

tere, donner des vertiges, qui in-

dique ses propriétés. Celte plante

des hautes montagnes domine toutes

ses compagnes, la grande Gentiane
exceptée, et se fait distinguer d'au-

tant mieux que les troupeaux la

respectent ou plutôt la fuient Elle

est vénéneuse dans toutes ses par-

ties, mais surtout dans sa racine,

dont la plus légère décoction suffit

pour faire périr les animaux. Les
anciens Espagnols se servaient de
son suc pour empoisonner leurs

tlèches. Les pharmaciens confon-

dent sous le nom d'Hellébore blanc
le Vératre blanc et le Vératre noir,

autre espèce cultivée quelquefois

dans les jardins, On a cru avec

quelque fondement que l'Hellébore

des anciens n'était autre que ces

plantes des montagnes. Le Vératre

a été préconisé de nos jours par la

médecine homœopathique comme
un spécifique contre le choléra-

morbus.
La cébadille, cévadiUe ou 'pondre

de capucin s'obtient par la tritura-

tion des graines et des capsules

d'une plante du Mexique que Ret-
zius avait prise à tort pour un
Vératre. Il a été reconnu que c'est

une plante toute différente, appelée
maintenant Schœnaucolon officina-

le. Cette plante est, par ses feuilles

et son épi, assez semblable à l'Orge.

C'est de là que lui vient son nom,
de l'espagnol cebada , orge. On
l'emploie à l'extérieur pour détruire

les poux; mais cette application

n'est pas sans danger et pourrait

être suivie de vertiges. On s'en sert

aussi sur les animaux pour déter-

gerles ulcères qu'attaquent les vers,

et, dans les laboratoires de chimie,

pour l'extraction de la vératrine.

VERGE-D'OR ou Solidage. So-
lidago virga aurea. Les propriétés

vulnéraires de cette élégante plante
des bois sablonneux lui ont valu
le nom de Solidago; celui de Ver-
</e-d'or convient surtout aux gran-
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des espèces qu'on cultive dans les

parterres, à cause de leur longue
tige simple, droite et feuillée que
termj'ne une large panicule de bel-

les fleurs dont les grappes partielles

sont unilatérales. Le Solidage des

bois fait partie des vulnéraires

suisses. Il est réputé sudorifique,

rhumatismal , lithonlriptique. Sa
décotion sert à laver les ulcères et

les contusions.

VERGEP.ETTE. V ErigeRON.
YEKXE ou \ERG\E. V, Aulnk

GLUTINEUX.
VÉRONIQUE. Veronica. Celte

nombreuse tribu, qui voit naître

et embellit le printemps, méritait

bien de porter son nom (en latin

ver). Elle se compose d'une foule

d'individus dont les fleurs mignon-
nes et jolies ont toutes les nuances
du bleu de ciel. Plusieurs ont des
propriétés utiles, et d'abord la V.
BEccABUNGA (Cresson-dc-chien, Sa-

lade-de-chouette). Ses feuilles, d'un
vert brillant, bordent les ruisseaux
et les fontaines; elles sont fréquem-
ment prescrites en suc d'herbe
comme dépuratives, fondantes et

antiscorbutiques; leur saveur est

légèrement piquante, acre et amère ;

on les associe au Cresson pour la

salade ; on la mange aussi en po-
tage et avec de l'Oseille. La V.
MOURON d'eau, V. anagallis, assez

improprement nommée Petit Bec-
cabnnga, puisqu'elle estplus haute,

croît aux mêmes lieux et a les

mômes propriétés.

La V. OFFICINALE (Véronique
mâle, Herbe aux ladres), très-célè-

bre autrefois dans le traitement de

la jaunisse, de la gravelle, etc., ne
l'est guère plus aujourd'hui: on
l'emploie cependant encore, sous le

nom de Thé d'Europe ou de Thé
du Nord, comme un très-bon su-
dorifique dans les catarrhes chro-
niques.

La V. EN ÉPI, V. spicata, la V.
A FEUILLES DE GERMANDRÉE, V. teit-

crium (Germandrée bâtarde), et la

V. PETIT-CHÊNE , V. chamœdrys
(Véronique des haies), ont perdu
leur réputation de plantes médici-
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iiales. On ne les croît plus utiles,

mais on les trouve toujours jolies,

et leurs touffes charmantes, qui
éparpillent leurs petites têtes bleu-
lapis à travers les broussailles ou
sur les pelouses sèches, appelleront

toujours un regard et un sourire.

Toutes seraient dignes des jardins

si on ne les trouvait partout dans
les chemins.
On cultive dans les jardins quel-

((ues espèces de Véronique. L'une
des plus intéressantes est la V. a
LONGUES FEUILLES, spontanéo en
Alsace. Ses tiges élancées se ter-

minent en longs épis d'un bleu très-

vif; elle forme bientôt de grosses

touffes que l'on éclate aisément et

qui viennent bien partout.

VERTS (arbres). Un très-petit

nombre de plantes privilégiées gar-

dent dans nos climats leurs feuilles

pendant l'hiver. Les arbres verts

en font partie ; seuls ils nous conso-

lent de la perte de la verdure et

purifient avec les mousses et le

gazon des prairies l'air atmosphé-
rique, en lui fournissant une grande
quantité de gaz oxygène piécisé-

mcnt à l'époque où la combustion

plus multipliée pourrait augmenter
1 a masse d'acide carbonique si dan-

gereuse à respirer.

La plupart des arbres verts ap-
partiennent à la famille des Coni-
fères. Ils couronnent ordinairement

le sommet des hautes montagnes,
principalement dans le Nord. Leur
beauté, l'élégance et la majesté de
leur forme pyramidale les font

multiplier de plus en plus dans les

j;irdins anglais. Il ne viennent que
de graines qu'on sème en terre de
bruyère ou en pot, s'il se peut,

parce que leur reprise est difficile;

quoiqu'ils soient tous rustiques, il

les faut préserver du froid jusqu'à

ce qu'ils soient assez forts pour le

supporter. Le pied de l'arbre ne
doit point être émondé dans sa

jeunesse, et, lorsqu'il l'est, il faut

que ce soit au moins à deux doigts

du tronc que la section se fasse,

pour empêcher l'écoulement de la

résine, très-nuisible à l'arbre II
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importe surtout de conserver If

turion ou bourgeon ascendant delà
tige.

VERVEIIVE OFFICINALE. Verbeua
officinalis. A voir la Verveine si

commune au bord des chemins et

au pied des murs, et inspirer si peu
d'intérêt, on ne se douterait pas

qu'elle était pour les anciens une
plante sacrée. C'est, comme le rap-

pelle son nom, VHiero-Botanê de^^

Grecs, VHerba Veneris des Latins,

et l'objet des superstitions des

druides. Ils ne la cueillaient qu'a-

près des cérémonies mystérieuses ;

elle jouait un grand rôle dans la

magie, la sorcellerie, etc. Les hé-
rauts chargés d'annoncer la paix ou
la guerre devaient être couronnés
de Verveine. Delà peut-être encon^

la célébrité de la Verveine dans la

médecine des campagnes, où elle

passe pour un excellent vulnéraire,

appliquée en cataplasme sur les

contusions et les blessures; on en

prépare aussi, avec du vinaigre,

des applications irritantes très-em-

ployées dans les pleurésies. La mé-
decine actuelle ne voit plus dans
la Verveine qu'une plante absolu-
ment inerte, seulement bonne ;«

nourrir les troupeaux.
La V. DU Canada ou des Indes.

V. Canadensis, est plus intéres-

sante. C'est un arbrisseau de 1 à i

mètres, dont la feuille froissée em-
baume par son odeur de citron, ce

qui fait qu'on l'appelle Verveine

citronnelle. On s'en sert pour aro-

matiser les crèmes; on en fait des

infusions théiformes qui dissipent

le mal de tête et activent les diges-

tions. Cette plante est sensible au
froid et veut l'orangerie. On la

multiplie de boutures et de mar-
coltes; il faut la tailler avant
l'hiver.

Depuis quelques années on cul-

tive dans les parterres trois espèces

remarquables de Verveine; ce sont

la V. FAUSSE GERMANDRÉB, la V.
A FEUILLES DE CHÊNE, et la V. A
FEUILLES DÉCOUPÉES. Plantées en-
semble, ces trois espèces se sont

tellement mélangées par le croise^-
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ment, qu'il est à peu près impos-
sible aujourd'hui de reconnaître les

types primitifs. Il en est résulté

des variétés innombrables qui

étalent chaque année sous nos
fenêtres les couleurs les plus jiches

et les nuances les plus diversifiées

Il est peu de plantes dont la culture

'otïre autant de ressources et autant

d'agrément, car elles ne cessent de
tleurir depuis le mois de mai jus-

qu'aux gelées.

Si l on veut avoir un beau mas-
sif de Verveines, il faut en exclure

sévèrement toutes celles qui sont

d'une qualité médiocre ou infé-

rieure. Une Verveine, pour être

belle, doit avoir de larges fleurs

disposées en ombelles planes et non
en épis allongés; les pétales doivent

avoir leur limbe plan, non chilïon-

né, le moins irrégulier possible; la

couleur doit être vive, bien tian-

chée
,

persistante , et offrir trois

nuances distinctes, le bord, Yœil

et le centre. Les Verveines se mul-
tiplient de boutures, de marcottes

ai de semis.

Les boutures ou marcottes doi-

vent être faites dans le milieu de

l'été et mises dans de petits pots

île 6 à 8 centimètres. Les boutures

valent toujours mieux et se conser-

vent plus facilement que les mar-
cottes. Les unes et les autres doivent

être prises sur de jeunes rameaux
bien verts et très-vigoureux. Les
|)ots qui les renferment sont mis,

pendant la belle saison, en terre

et à mi-ombre, pour être mainte-
nus frais, et, à l'approche des pre-

mières gelées, on les ferme dans
une bâche bien sèche et bien éclai-

rée. Pendant l'hiver, on donne de

l'air au milieu de la journée quand
le temps est beau, et l'on arrose

de temps en temps, mais en petite

quantité.

C'est dans les quinze premiers

jours de mai que les plantes sont

mises en pleine terre dans le ter-

rain qui leur a été préparé. L'ex-

position qui convient le mieux est

celle du plein midi et du levant.

Le sol doit être bêché et fumé dès
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avant l'hiver; au moment de la

plantation, on lui donne un nou-
veau labour pour rendre la terre

bien meuble, et l'on a la précau-
tion de tenir le massif bombé vers

le milieu. Les plants sont disposés

à oO centimètres les uns des autres,

et l'on mélange les couleurs avec

art, de manière à produire une
combinaison harmonieuse. A me-
sure que les branches se dévelop-

pent, on les couche régulièrement

en cercle tout autour du pied cen-

tral, et on les fixe dans le sol avec

de petits crochets. Cette opération

offre l'avantage de donner une
floraison plus abondante et de four-

nir des sujets parfaitement enra-

cinés pour les marcottes que l'on

veut sevrer à la iin de l'été. Pen-
dant toute cette saison, il faut ar-

roser chaque soir avec un arrosoir

muni d'une grille percée de trous

très-fins.

Les semis donnent de nouvelles

variétés qui fleurissent la même
année. Il doivent être faits dès les

mois de février ou de mars, dans
des terrines placées sur une couche
de fumier bien chaud et abritées

contre les gelées. La terre qu'il con-

vient le mieux d'employer est un
mélange de sable fin et de terre de

bruyère. Dès que les chaleurs arri-

vent, on lient les jeunes plants à

mi-ombre, on les arrosa légèrement

de temps en temps, et, quand ils

ont six feuilles, on les repique en

place, en ayant soin de conserver

la rno'te et de les tenir à l'ombre

sous des pots renversés pendant

deux ou trois jours. La graine doit

être récoltée bien mûre, ce que l'on

reconnaît quand elle devient grise

ou noire. Celle des mois'de juillet

et d'août est toujours la meilleu-

re.

VESCE CULTIVÉE. Vicia saliva.

(Pesette, Vesce de pigeon, Jarousse,

Billon.) C'est, après la Luzerne, le

Trèfle et le Sainfoin, le fourrage

légumineux le plus répandu. Les

anciens en faisaient le même usage

que nous. On en distingue deux
variétés: celle du printemps, qu'on
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sème de mars en juin dans les ter-

rains forts et un peu frais, et qui

sert à remplacer le foin quand la

récolte manque ; celle d'hiver, qui

préfère un sol sec et léger, et qu'on

sème en automne. Quelquefois,

entre ces deux époques, immédia-
tement après la moisson, on la sème
encore pour l'enfouir et servir d'en-

grais au Froment de la même an-

née. On en fait de bons pâturages

et des coupes pour nourrir les

troupeaux à l'étable. Au reste, la

Vesce, étant humide, présente les

mêmes inconvénients pour la météo-

risation que le Trèfle, Sous le nom
de Pesette, son grain fait la nourri-

ture ordinaire des pigeons domesti-

ques, qui en sont très-friands ; mais
il est contraire aux canards, aux
poules, aux dindonneaux, aux co-

choifs. L'homme peut en user com-
me d'un aliment dans les années de

disette ; mais on préfère pour la

table la V. blanche, V. sativa alba

(Lentille du Canada), dont le four-

rage est aussi bon que les autres et

le grain bien meilleur. On peut

faire des purées avec la farine ; la

médecine peut l'employer comme
résolutive. La décoction des grains

se donne en Angleterre aux enfants

comme sudorifique dans les mala-

dies éruptives.

Les Vesces sont des plantes grim-

pantes, à tiges faibles qu'il est bon
de soutenir par quelques tiges do

Seigle ou d'Avoine que l'on sème
en même temps.

La V. CRÂCGA, V. cracca (Liciet

des prés. Pois-à-crapaud), est la

seule des espèces vivaces qu'on as-

socie à l'herbe des prés. Elle y est

d'un très-joli effet et produit beau-
coup.
VESPÉTRO. On donne ce nom à

une sorte de liqueur composée avec

plusieurs végétaux. C'est un des

ratafias les plus stomachiques
qu'une habile ménagère puisse

avoir en réserve pour les bonnes
occasions. Au lieu d'aller l'acheter

chez les marchands, qui souvent le

frelatent et le font payer fort cher,

elle peut très-facilement le fabri-
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quer elle-même. Il suffit pour cela
de prendre 32 grammes de graines
d'Anis vert, 64 grammes de graines
de Fenouil, 32 grammes de graine.';

de Coriandre, 16 grammes de grai-

nes de Céleri, 32 grammes de grai-

nes de Carvi ; on enlève les zestes

(épidermes) de quatre oranges et de
trois citrons; on fait macérer pen-
dant huit jours dans 12 litres d'eau-

de-vie; on distille; ensuite on fait

un sirop (V. Sirop) avec 3 kilo-

grammes et demi de sucre et 3 litres

d'eau, et on filtre.

VESSE-LOUP. Lycoperdon. Qui
ne connaît ces impures productions
de la terre que l'on voit sortir gros-

ses comme un petit œuf, à pelli-

cule blanchâtre, et pleines d'une
poussière fauve qui s'en échappe
avec le bruit que rappelle leur

nom quand on les presse sous le

pied ? Ce sont les sporules de cette

espèce de Champignons que l'on

dissémine ainsi quand ils sont par-

faitement mûrs
;
jusque là leur in-

térieur est plein d'une substance
blanche et compacte que l'on peut
utiliser dans les gros Lycoperdons,
tels que le Boviste. On la mange
en quelques provinces. Elle peut
servir d'amadou après avoir été des-

séchée, battue et trempée dans
de l'eau de nitre très-chargée. Mais
quand cette substance s'est conver-
tie en poussière par la maturation,
elle devient acre, cause de la cuis-

son et de l'inilammation, si elle

est portée dans les yeux ou dans
les narines, et même un auteur

célèbre (Buillard), dans un traité

sur les Champignons, la dit mor-
telle prise à l'intérieur. Elle est as-

tringente au dire de Tournefort, qui
assure qu'en Allemagne tous les

barbiers en ont pour mettre sur
les coupures de rasoir.

VEUVE. V. SCABIEUSE POURPRE-
NOIR.

VICTORIA. V. Nymphéa.
VIGiVE PORTE-VIN. Vitis vinifera.

On fait dériver de vita, yie, le nom
de la Vigne. Quoique le commen-
cement de son histoire offre en

même temps celle de ses dangers,
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une âme reconnaissante n'y verra

}jas moins un don de bonté dont
l'abus qu'on peul en faire ne sau-

rait jamais faire mettre en doute
la faveur.

C'est en Asie qu'a commencé la

culture de la Vigne, d'où elle s'est

répandue partout; mais elle n'a

pu dépasser, à l'ouest de l'Europe,

le 48'-' degré de latitude, ni, à l'est,

le oi^ En Amérique, elle s'est ar-

rêtée au 38*^. Les Grecs la consa-

craient à Bacclius, à qui ils attri-

buaient ce beau don. lis se cou-
ronnaient de ses pampres, et, en
son bonneur, se barbouillaient de
lie et se livraient à d'infâmes or-
gies. Les Pbéniciens apportèrent
les premiers la Vigne dans les îles

de l'Arcbipel, et les Phocéens à

Marseille. Le sol de notre belle

France lui a été si favorable, que
les vins de Bordeaux, de Bourgo-
gne et de Champagne ne sont pas
devenus moins célèbres que ceux
de Falerne, de Madère et de Porto.

Quoique une seule espèce de Vi-
gne soit reconnue en Botanique,
les différences de climats et de cul-

ture l'ont variée à l'infmi. Là,
comme en Italie, où le terrain est

substantiel et la chaleur forte, on
peut marier la Vigne à l'Ormeau et

la voir s'élever à perte de vue
;

ailleurs, comme en Provence et en
Dauphiné, se rencontrent encore
les hautins ; mais sur les coteaux
pierreux du Beaujolais et du Lyon-
nais, où le soleil est moins ardent,

le cep n'est plus qu'un tout petit

arbre tortueux et cornu, fort rap-
proché de la terre pour qu'elle lui

envoie plus de chaleur. Dans le

Nord enfin, le raisin ne mûrit

qu'en espalier ou en treille contre

un mur exposé au midi. La Vigne
est si docile, qu'elle se prête à

toutes les formes qu'on lui veut

donner. On en fait des tonnelles et

des allées couvertes, où l'on tiouve

le double rafraîchissement de son

ombre salutaire et de son fruit dé-

licieux.

Le bois de la Vigne, si petite

dans nos climats, paraît si peu pro-
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pre à la charpente, que Ion peu
citer comme extraordinaire le cep

colossal qui a servi -à faire les

portes d'une église de Ravenne et

celui d'où ont été tirées de forts

belles tables d'une seule pièce qu'on

voyait à Versailles ou à Chantillj.

Communément on ne l'emploie

qu'à raviver la flamme pétillante

du foyer domestique. Les cendres

des sarments sont un remède con-

tre les angines, les engorgements,

les panaris Le noir de Vigne, em-
ployé par les peintres, est extrait

du charbon de cep.

La Vigne se taille tous les ans

avant l'ascension de la sève, qui

coule si abondamment qu'on l'ap-

pelle ses pleurs. On recueille cette»

eau de Vigne qu'on croyait autre-

fois souveraine contre les maux
d'yeux. Les feuilles se mangent en

friture ; on s'en sert pour envelop-

per le gibier et la volaille qu'on

fait rôtir ; elles sont surtout pré-

cieuses pour la nourriture des chè-

vres ; on attribue la bonté des fro-

mages si renommés du Mont-d'Or,
près Lyon, à ce que ces animaux
font leur principale nourriture de

ces feuilles entassées et macérées

pour l'hiver. Elles sont astringentes

aussi bien que leurs pampres ai-

grelets, qu'on retrouve souvent,

ainsi que les feuilles, dans les or-

nements d'architecture, les brode-

ries et les dessins.

Les fleurs paraissent en juin;

elles ont une odeur suave. Les an-

ciens en composaient des parfums.

Les grandes pluies leur sont nui-

sibles et les font couler. L'eumolpe,

la pyrale et d'autres insectes atta-

quent la Vigne ; le meilleur moyen
pour l'en préserver est d'enlever

les feuilles roulées où éclosent les

vers, et encore d'allumer des feux à

l'entour, à l'entrée de la nuit, pour
attirer les phalènes qui viennent

déposer leurs œufs. Depuis quel-

ques années, on a constaté de plus

en plus l'efficacité de la fleur de

soufre contre la maladie de la Vi-
gne, que nous avons décrite dans

notre premier volume sous le nom
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(ïoïdiatie. Les expériences positives

faites à Thomery, près de Fontai-
nebleau, et d'autres répétées sur
tous les points de la France, ont
démontré, à n'en pouvoir douter,

que cette substance arrête immédia-
tement les progrès du mal. Seule-

ment il a été reconnu qu'il faut

l'appliquer à sec et par un temps
très-chaud, et non point après avoir

mouillé le cep, comme on le faisait

dans les commencements. Trois
sulfurisa'ions, au plus, suffisent :

la première immédiatement après
la floraison, la seconde quand les

grains ont acquis une partie de leur

grosseur, et la troisième un peu
avant qu'ils ne commencent à
changer de couleur.

Le suc du raisin vert, nommé
verjus, employé pour relever les

mets un peu fades et accompagner
les cerneaux, est astringent, exci-

tant et vulnéraire. On en prend
après les chutes ; on en met sur les

contusions. C'est aussi un bon
gargarisme dans les angines.

Le raisin bien mûr est le plus
salutaire de tous les fruits et l'un

des meilleurs. On le prescrit aux
malades comme rafraîchissant

,

adoucissant et dépuratif. On le con-

serve frais pour l'hiver en le sus-

pendant dans les offices. On le

fait aussi sécher au soleil en tor-

dant le pédoncule sur sa tige
;

quand la dessiccation est suffisante,

on le met en caisse, et il a cours
dans le commerce sous le nom de
raisins de passe ou raisins confits.

Les gros raisins de Calabre et de
(iOrinlhe sont ceux que l'on consa-
cre à cet usage. C'est propablement
à l'une de ces deux variétés qu'ap-
partiennent ces fameux raisins du
Levant, dont une grappe pèse de
15 à 20 kilogrammes. Les raisins

confits entrent, comme les jujubes
et les dattes, dans les boissons pec-

torales. Le grain renferme beau-
coup de sucre ; les arts ont des pro-

cédés pour l'en extraire comme des
Cannes et des Betteraves.

Mais de tous les produits de la

Vigne, le plus précieux c'est le vin,
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dont les livres saints eux-mêmes
ont fait l'éloge en disant qu'il n'a

été créé dans le principe que pour
rejouir le cœur de l'homme. En
effet, de quel puissant secours n'est-

il pas pour animer les repas, exci-

ter les esprits et inspirer la gaîlé?
Que de fois l'orateur lui a dû son
feu, le guerrier son courage, le

poète sesinspirations! Il fait mieux,
il soutient l'homme dans ses la-

beurs et répare ses forces épuisées.

C'est le lait des vieillards ; il est

pour euK à cette dernière veille ce

qu'est l'huile à la lampe. Aux uns
il fait oublier leurs chagrins, aux
autres leurs affaires; à tous les

hommes il fait dire la vérité : In
vino Veritas.

Considéré comme médicament, le

vin agit puissamment sur les or-

ganes comme tonique et excitant. Il

convient dans tous les cas de fai-

blesse causée par atonie, mais il

devient nuisible partout où il y a
surexcitation. Par conséquent, son
usage convient peu à l'enfance et a
la jeunesse, et il est utile pour elle

de le tremper dans les repas. Pla-
ton ne le permettait pas avant
l'âge de vingt-cinq ans Aristote le

défendait aux nourrices, et Pline

rapporte qu'à Rome il fut, à une
certaine époque, interdit aux fem-
mes sous peine de mort. La méde-
cine en défend l'usage habituel aux
tempéraments délicats, échauffés,

disposés aux angines, aux catarrhes,

à la phlhisie, aux hémorrhagies,
dans les maladies fébriles, bilieu-

ses, inflammatoires. Son excès un
peu continué déiruit l'estomac et

l'appétit, engourdit les facultés, rend
grossier et stupide, et prédispose

aux inflammations chroniques, à la

goutte, à l'apoplexie, à l'hydropi-

sie surtout. L'ivresse, suite ordi-

naire de l'excès du vin, ne dégrade
pas seulement, mais est encore un
enchaînement honteux et humi-
liant de toutes les facultés; pour
en inspirer l'horreur à leurs enfants,

les Lacédémoniens se contentaient

de faire devant eux enivrer leurs

esclaves.
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Ce n'est qu'après avoir fermenté

que le fruit de la Vigne produit

sur l'homme ces bons ou mauvais
effets ; cette fermentation fait le

vin: il est blanc ou d'un rouge

plus ou moins foncé, selon le temps
qu'on laisse le jus fermenter avec

la pulpe. Le moilt ou vin doux
sert aux raisinés, aux vins cuits et

autres contilures de ménage.
Du vin fermenté s'extrait l'eau-

de-vie, et de celle-ci l'alcool ou es-

prit de vin, l'une et l'autre par
distillation au moyen de l'alam-

bic. Leur usage en économie do-
mestique, en médecine, en chimie

et dans les arts est immense. C'est

par la quantité d'alcool que con-
tiennent les vins qu'on juge de

leur force et de leurs propriétés.

Les vins du Midi en contiennent

beaucoup plus que les autres ; sur

100 parties, celui de Madère en
renferme 22 d'alcool et celui de To-
kay seulement 9.

Le vin aigri nous fournit le vi-

naigre ou acide acétique, employé
à la cuisine et dans les pharmacies.
Le marc de raisin ou gêne, mêlé

à l'eau, fournit au peuple une
boisson rafraîchissante. En le lais-

sant s'échauffer à sec, on en retire

de l'alcool. Les bains de marc sont

conseillés dans les rhumatismes
chroniques, les paralysies, etc.

C'est un excellent engrais pour les

Asperges et généralement pour tout

le jardinage On en fait des mottes

;'i brûler qui pourraient avantageu-

sement servir au tannage. Le grain

fournit une huile bonne pour la

table et l'éclairage ; on l'emploie en
Italie. Le vin dépose dans les ton-

neaux une lie nommée tartre. On
en retire de l'alcool ainsi que la

crème de tartre ou tartrate acidulé

de potasse, employé en médecine
comme tempérant et laxatif, en

chimie comme réactif. On s'en sert

pour récurer la vaisselle de cuivre

et d'étain. Les teinturiers en font

usage et obtiennent par elle le

veruet. le vert-de-gris, etc. Son in-

cinération donne le noir d'Alle-

magne, employé en imprimerie.
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Sous le rapport de leurs proprié-

tés, tous les vins peuvent .se rap-

porter à trois classes : 1° les vins

secs ou astringents, à saveur plus

ou moins forte, d'après le tannin

qu'ils renferment, tels que le Bour-

gogne, le Bordeaux, le Madère ;

2° les vins sucrés, le Malaga, le

Frontignan, le Lunel ;
3° les vins

mousseux, comme le Champ;»gne,

le Saint-Péray, etc , qui, mis en

bouteilles avant que la fermenta-

tion soit achevée, contiennent en

dissolution une certaine quantité

d'acide carbonique.

ViGXE VIERGE. Ampelopsis hede-

racea. (Vigne folle.) Ce charraanî

arbrisseau, originaire de l'Améri-

que septentrionale, est cultivé dans

la plupart des jardins pour cou-

vrir de ses rameaux grimpants le^

tonnelles et les murs, auxquels ils

s'accrochent par des crampons sem-

blables à ceux du Lierre. Leur
feuillage prend en automne une
teinte rouge très-prononcée et d'un

effet très-remarquable. Les feuilles

sont vésicantes ; à cause de cette

propriété, elles conviennent dans

les sciatiques, les douleurs rhuma-
tismales, etc.

VÏLLARSfE A FEUILLES DE NYM-
PH.E.\. Villarsia niimphoides. (Pe-

lit Nénuphar, petU Volet.) Cette

plante, dont le nom rappelle celui

de Villars, l'illustre auteur de la

Flore du Dauphiné, a de grands

rapports avec le Nymphœa par* ses

feuilles orbiculaires flollantes :

mais elles sont plus petites, et sa

fleur, beaucoup plus petite aussi,

est jaune et frangée. Ses feuilles

amères sont regardées comme fébri-

fuges.

VIAVîGRIER. V. Sumac.

VIIVETTIER. Berberis vidgaris.

(Epine-vinette , Epine - aigrette. )

Très-joli petit arbrisseau de nos
haies dont les grappes de fleurs

jaunes au printemps et les baies

d'un rouge luisant en automne
font l'ornement. Ces petis fruits,

d'un goût acide et agréable, ser-

vent à préparer des confitures esti-

i

mées, du sirop, des dragées et un
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vin rafraîchissant ; ils ont en mé-
decine les mêmes propriétés que
les groseilles. La racine et l'écorce

teignent en jaune et les baies en
rose. Les épines du Vinettier sont

fort remarquables en ce qu'elles

montrent le changement d'un or-

gane en un autre. On y voit des

rudiments de feuilles dont les ner-
vures seules ont persisté, se sont

durcies et sont devenues piquantes.

Les étamines sont douées d'une
grande irritabilité; elles se cris-

pent aussitôt qu'on les touche avec
une épingle.

On se sert de rE{)ine-vinelte

pour faire de jolies haies produc-
tives. Celle à fruits sans pépins est

préférable; ou lamultiplie de mar-
cottes et d'éclats. Les variétés à
gros fruits, fruits blancs, fruits

violets, sont moins acides et égale-

ment rustiques.

VIOLETTE ODORANTE. Viola odo-

rata. (Violette de mars, Jacée du
printemps.) Symbole de la pudeur
chez les anciens, la Violette avait à
leurs yeux la vertu d'empêcher l'i-

vresse et de prévenir les excès ; ils

s'en faisaient des couronnes dans
les festins. Elle n'est plus parmi
nous que le doux emblème de la

modestie et la fleur chérie de tout

le monde. Extrêmement précoce,

les mois de janvier et de février la

voient éclore ; souvent inaperçue

et cachée sous la feuille, son par-

fum la trahit et invile à la cueillir;

aussi est-ce la fleur qui fait chaque
printemps la fortune des bouque-
tières, le luxe de l'échoppe et le

parfum de l'antichambre et des sa-

lons.

La Violette n'est pas seulement
très-agréable, elle est utile ; c'est un
des béchiquesles pi us fréquemment
employés. On en compose un sirop

pour les maux de gorge et de poi-

trine. Ce sirop est l'un des réactifs

les plus usités en chimie ; les alca-

lis le font passer au vert et les aci-

des au rouge.

Les feuilles, sont émollientes et

laxatives, les graines lithontripti-

ques; les racines enfin sont purga-
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tives ; elles ont dans leur forme et

leurs propriétés de grands rapports
avec l'ipécacuanha C'est un éméto-
cathartique naturel qui mériterait

d'être plus souvent employé.
Parmi les variétés de la Violette

ordinaire, on distingue celle des

quatre saisons, qui fleurit de sep-

tembre en février ; celle à fleurs

doubles, la plus cultivée pour le

sirop ; elle est plus belle et moins
traçante que celle à fleurs blan-

ches, grises ou roses, plus rare et

plus délicate que la Violette com-
mune. Toutes veulent une terre

fraîche, à mi-ombre, et se multi-
plient d'éclats.

La V. PENSÉE est cultivée dans
tous les jardins. On y a, sous ce

nom, deux espèces distinctes ; le

V. tricolor, qui est annuel, et le

V. Altaica, qui est vivace. Celui-ci

est la souche des Pensées anglaises,

remarquables par leur grandeur et

par leur beauté, et qui durent trois

à quatre ans. Elles résultent du
croisement des deux espèces. De-
puis quelques années, la culture

des Pensées a pris de grandes pro-
portions, et l'on a établi des con-
cours où l'on décerne des couron-
nes aux horticulteurs qui obtien-

nent les plus belles. Pour mériter

le prix de la beauté ou du moins
pour entrer dans une collection,

une Pensée doit avoir une fleur

grande, parfaitement ronde dans
son contour, offrir des couleurs ri-

ches et harmonieuses, et surtout

présenter un masque bien pronon-
cé Les Pensées dégénérant promp-
tement, il est à propos de les bou-
turer fréquemment pour conserver

les belles variétés. On en obtient

de nouvelles par le semis, qui se

fait deux fois l'an : la première fois

au mois d'avril pour avoir une flo-

raison à l'automne, et la seconde
fois à la fin du mois d'août pour
jouir des fleurs au printemps sui-

vant. Les jeunes plants doivent être

repiqués, lorsqu'ils ont quatre ou
six feuilles, dans un terrain frais,

bien fumé, mélangé de bon terreau

et placé à mi-ombre.
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VIOLIER. Matthiola. Les bota-

nistes modernes ont formé un genre

nouveau, dédié à Matthiole, de

deux espèces appartenant aux
genres Cheiranihus ou Hesperis,

mais si voisines par leurs caractè-

if res et leurs feuilles cotonneuses,

qu'on les confond souvent; ce sont

le V. BLANCHATRE OU GiROFLÉE DES
JARDINS, M. incana, et le V. qua-
RANTAiN OU Giroflée quarantaine,
M aiinua.

Le premier est bisannuel ou vi-

vace; il a communément les fleurs

violettes, Todeur du girofle et les

feuilles cotonneuses; il est indigène.

Ses variétés, blanche, rose, couleur

de chair, rouge, lilas, sont égale-

ment cultivées. On vise toujours à

l'avoir double. Pour cela on place

le Violier simple entre deux dou«
blés à l'époque delà floraison. On
sème à la fin d'avril; le plant est

repiqué en bonne exposition. On le

laisse en planche jusqu'à la fin de
septembre qu'on le mot en pot pour
le soustraire à la gelée. La variété

cocardeau doit son nom à ses fleurs

en cocarde, beaucoup plus grandes
que les autres.

Le Violier quarantain demande
moins de soins. On le sème de mars
en juin pour varier l'époque des
fleurs. On repique en planche, et

on met les mottes à demeure au
moment où les boutons parais-

sent. On en possède de 20 à 30 va-
riétés. Les principales sont : la vio-

lette, la blanche, la rouge, la rose,

le lilas, la carnée et la brune d'un
violet brun. C'est la plus remar-
quable.
Une troisième espèce est le Kiris

ou Giroflée grecque, M. glabra.
Il a la tige et les feuilles vertes et

les fleurs violettes, rouges, blan-

ches ou bigarrées. On en a deux
variétés : l'une annuelle, que l'on

cultive comme le Quarantain ; l'au-

tre bisannuelle, qui veut les mêmes
soins que le Violier blanchâtre.

Violier BULBEUX, d'hiver. V. Ga-
lant hine.

— jaune. V. Giroflée.
VIORNE. Viburniim. Il était
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bien connu des bergers deMantoue,
qui le citaient dans leurs comparai-
sons :

Quantum lenta soient inter vihurna
cupressi.

L'épithètede /en /a, flexible, ne con-

vient plus qu'au V. lantane ou
COTONNEUX, (Bardeau, Bourdaine
blanche, Coudre mansienne), dont
les fleurs en blancs corymbes devan-
cent les feuilles molles et coton-

neuses. Ses baies, abandonnées aux
enfants et aux oiseaux, restent long-

temps rouges et ne noircissent qu'à

leur maturité. On en fait de l'en-

cre. Elles sont astringentes ainsi

que les feuilles, employées, comme
celles de la Ronce, en gargarismes.

Les racines, macérées en terre et

pilées, donnent de la glu (V. Houx);
les branches, très-flexibles, peuvent
faire des liens. Le Viorne, très-

commun dans les haies, se rencon-
tre quelquefois dans les jardins. Il

réussit partout, surtout dans les

terrains crayeux.

Le V. OBIER, V. optilus, se plait

dans les fourrés humides et s'y élè-

ve très-haut; son bois blanc, plein

de moelle, l'a fait nommer Sureau-

d'eau; il lui ressemble en effet,

surtout par ses beaux corymbes de

fleurs en ombelle, dont celles du
tour, beaucoup plus larges que les

autres, sont stériles. C'est l'orne-

ment de nos haies. Les baies rouges
et molles qui succèdent aux fleurs

nourrissent les oiseaux et se man-
gent en Sibérie.

LaBoule--de-neige(Rose de Guér-
ie, Timbalier, Caillebolier), culti-

vée dans tous les jardins, est une
variété du précédent dans laquelle

l'abondance des sucs, s'étant portée

sur les fleurs du centre, les a dé-

veloppées, comme celles de la cir-

conférence, aux dépens des organes
reproducteurs. Toutes sont stériles,

mais d'une telle abondance qu'elles

s'éparpillent en boules d'une écla-

tante blancheur
,
qui, mêlées aux

bouquets de Roses fleui'ies en même
temps, sont du plus joli effet. Les
rejetons abondants du Timbalier
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rendent sa mulliplicalion très-facile.

Le Laurier-tin ou Lauretin,
V. tinus, originaire de TEspagne,
de l'Italie et du midi de la France,
est un charmant arbrisseau toujours

vert. Il donne à la fin de l'hiver

ses jolies ombelles de fleurs blan-
ches lavées de rose, que fait res-

sortir le vert foncé d'un feuillage

abondant. Ses baies d'un noir bleu
et métallique font aussi beaucoup
d'effet. Il réussit en pleine terre,

franche, légère, et à une exposition

•jmbragée; mais comme il craint

les grandes gelées, on le cultive

ordinairement, dans nos climats, en
pots ou en caisses qu'on tient dans
l'orangerie près des jours.

VIPÉRINE VULGAIRE. Echium
vulgare (du grec cchis, vipère).

(Herbe à la vipère. Langue -d'oie
)

<!)n attribuait jadis aux racines de
celte plante la propriété de paraly-

ser le venin de la vipère. Ses grai-

nes, dit-on, imitent la tète et les

taches de sa tige celles do ce dan-

gereux reptile. Elle croît dans les

lieux pierreux et au bord des che-

mins. Sa tige extrêmement rude et

ses feuilles hérissées comme celles

de la plupartdes Borraginacéesont,

ainsi que ses sommités fleuries, les

vertus de la Bourrache et de la

Buglosse , que sa panicule , bien

fournie de fleurs bleues, égale pres-

que en beauté. Sa racine teint en

rouge et fait partie de celles qu'on
a nommées orcanettes.

WIG
VOLYA. V. Agaric.
VULÎVÉRAIRE. V. AntHYLLIDE.
Vulnéraires suisses. V. Achil-

LÉE, ASPÉRULE, DORONIC, PERVEN-
CHE, Spirée ulmaire, Verge-d'or.

VULPIWJ DES PRÉS. Alopecurus
pratensis. Le nom qu'on lui donne
encore de Queue-cle-renard des prés

est la traduction fidèle de son nom
botanique (du grec alopekos oura,

queue de renard), et convient par-
faitement à son gros épi soyeux,
qui paraît dans les prairies aussitôt

que l'herbe commence à monter.
Cette plante , très-commune dans
les prés un peu humides, en est

l'un des meilleurs éléments. C'est

un des fourrages les plus précieux
parsa précociié et l'abondance avec
laquelle il donne. On croirait voir
un champ de seigle, tant ses tiges

sont hautes, droites et serrées. Il

aime les terrains substantiels et s'al-

lie très-bien avec les autres Grami-
nées.

Le V. des champs, A. arvensis,

qui envahit les Blés, leur est aussi

funeste que l'espèce précédente est

utile aux prairies. L'agriculteur se

hâte d'en purger son champ quand
il monte en épi. Tous les Vulpins
plaisent aux troupeaux. Les co-

chons recherchent surtout les raci-

nes du V. bulbeux ; les vaches et

les chevaux se plongent dans l'eau

pour atteindre les tigelles et les épis

du V". GENOUiLLÉ
,
qui nage à la

surface.

W
WEIGELIE A FLEURS ROSES. Wci-

gelia rosea. C'est un joli arbrisseau

du nord de la Chine. Ses fleurs

rouges en dehors, blanches ou d'un

rose tendre en dedans, produisent

le plus gracieux effet. Il vient très-

bien en pleine terre , mais il lui

faut l'exposition du midi ou du
levant et le plein soleil. Pour
l'avoir dans tout son éclat, il faut

le cul liver en pots qu'on enterre à

l'époque de la floraison. On le

multiplie de boutures étouffées.

WIGANDÎA CARACASSANA Magiii-

flque plante américaine de la fa-

mille des Hydroléacécs, remarqua-
ble par la hauteur de sa lige et la

largeur de ses feuilles. C'est elle

qu'on a admirée pendant plusieurs

années au milieu de la place Impé-
riale de Lyon , où elle formait un
massif qui avait l'air d'une i'orét du
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NûDveau-Monde. La racine du Wi-
gandia est tuberculeuse. Les tuber-

cules doivent se garder Ihiver en

serre cbaude dans la terre de bru-
yère ou dans la tannée ; au prin-

temps . quand les bourgeons des
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racines sont développés, on tron-

çonne et on bouture dans la ser-

re de multiplication. On met en

place au 15 mai. Herbacé dans nos

climats, le Wigandia est ligneux

en Amérique.

\Ér.A\Tîî£^iE. V. l.MM0i\TELLli.

IICCA. Belles plantes ex.otiques

de l'Amérique méridionale, appar-

tenant à la famille des Liliacées,

mais ofifrant dans leurs feuilles

persistantes et épineuses assez de
rapports avec les Broméliacées.

Leurs touffes sortent de terre héris-

sées de feuilles glauques terminées

par de longs dards acérés, ce qui
leur donne un aspect menaçant. Le
V. SUPERBE, Yucca gloriosa, est le

plus beau du genre. Son stipe,

droit comme celui du Palmier,
porte à son sommet un bouquet de
feuilles du milieu desquelles s'élan-

ce une pyramide de 150 à 200
tlenrsblanches ou purpurines, sem-

blables à de petites Tulipes , et

retombant en gros grelots renver-
sés. Il ne supporte que difficilement

les hivers de nos climats. Il lui

faut une terre sablonneuse ou cal-

caire.

Le Y. A FEUILLES GL.^UQUES, pluS
facile à cultiver que le grand, vient

en pleine terre sablonneuse et non
fumée, mais demande une exposi-

tion au midi et une couverture l'hi-

ver. On le multiplie de graines ou
boutures dont on laisse sécher le

talon. Elles doivent être conduites

dans le principe comme les plantes

grasses.

ZI^^I.\. Jolies Radiées annuelles
du Mexique et de la Louisiane, cul-

tivées dans les jardins pour leurs

Heurs qui s^. succèdent fort long-

temps. On doit semer sur couche, re-

piquer en planche et relever en mot-
te pour orner tes plates-bandes, où
souvent elles se ressèment d'elles-

mêmes. Le Z. ÉLÉG.xNT est le plus
beau de tous par !a grandeur de sa

fleur, qui offre toutes les nuanco.5

depuis le rose pâle jusqu'au roug-^

vif. Le petit Z. rouge, Zinnia mul-

tiflora (Brizinei, conserve jusqu'à
la maturité des graines ses rayons
d'un rouge écarlate. Le Z. roulé.
Zinnia revoluta, les a de même
couleur, mais encore plus vifs et

roulés en dessous.

ZIZ.VME. V. Ivraie enivrante.

VIS DU dictionnaire.
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